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CliASSE    DKS   fSCIENCKll^. 


^.^  Seance  du  2  juillet  1898. 

M.  fio.  DupoNT,  direcleur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  W.  Spring,  vtce-dtrecl«*r;  Brial- 
raont,  £(1.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folic,  Fr.  Cr^- 
pin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrug- 
ghe,  L.  Heni7,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  P.  De  Heen, 
C.  Le  Paige,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  Leon  Fredericq, 
J.  Neuberg,  A.  Lancaster,  membres;  A.-F.  Renard, 
L,  Errera,  M.  Delacre  et  P.  Francolte,  correspondanls. 

3"®   S^RIE,    TOME   XXXVI.  1 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  sous  Timpression  d'un  profond  et 
sincere  sentiment  de  regret,  la  mort  de  Tun  de  ses  mem- 
bres  tiluiaires,  M.  Ernest  Candeze,  decede  a  Glain,  le 
30  juin  dernier,  dans  sa  72^  ann^e. 

Elle  vote  des  remerciements  k  M.  ie  baron  de  Seivs 
Longchamps,  qui  a  bien  voulu,  en  remplacement  de 
M.  Duponl  empeche,  parler  au  nom  de  TAcademie  lors 
des  funerailles.  Son  discours  figurera  au  BiUletin. 

Une  lettre  de  condoleance  sera  envoyee  a  la  Tamil  le 
Candeze. 

—  M.  G.  Van  der  Menshrugghe  presente,  pour  VAn- 
nuaircy  sa  notice  necrologique  sur  Hubert  Valerius, 
ancien  membre  de  la  Classe.  —  Remerciements  a 
Tauteur  et  a  M.  Van  Bambeke,  qui  a  bien  voulu  s'occu- 
per  de  la  partie  m^dicale  de  cette  notice. 

—  M.  Vial  demande  Ie  depot  d*un  billet  cachete  dans 
les  archives  de  FAcademie.  —  Accepte. 

—  Hommagesd^ouvrages: 

1^  Pr ogres  de  la  defense  des  £uits  et  de  la  fortification 
permanente  depuis  Vatiban;  par  le  general  Brialmont, 
1  vol.  gr.  in-S"",  avec  atlas  oblong  (presente  par  le  che- 
valier Edm.  Marchal,  avec  une  note  qui  figure  ci-apres); 
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^  Prodrome  de  la  (lore  beige.  ThcUlophytes,  fascicules 
I-III;  par  E.  De  Wildeman  (pr^sente  par  M.  L,  Errera, 
avec  une  note  qui  figure  ci-aprte) ; 

3^  Cours  de  mvcanique  analyliquey  tome  I^^ ;  par  Ernest 
Pasquier;  '  * 

i^  a)  L'oxyde  de  carbone,  le  grisou  et  le  grisoumelre ; 
b)  Recherches  sur  le$  limiles  de  Vabsorpiion  de  Coxyde  de 
carbone  par  le  sang  d'un  mammifere  vivanl;  par  le  D**  N. 
Gr^hant. 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuscrits5  Texamen  : 

1^  Recherches  morphologiques  et  phylogSnStiques  sur  les 
Molbisques  archatques ;  par  Paul  Pelseneer.  —  Commis- 
saires  :  MM.  £(1.  Van  Beneden,  F.  Plateau  et  Ch.  Van 
Bambeke ; 

2®  Sur  les  salicylates  doubles  de  vndtal  et  d'antipyrine 
(troisieme  communication);  parM.-C. Schuylen.  —  Com- 
missaires  :  MM.  Jorissen  et  Spring; 

3**  Sur  les  surfaces  minima  r6gl4es  et  les  surfaces  minima 
a  lignes  de  courbure  planes;  par  A.  Demoulin.  —  Com- 
missaires  :  MM,  Deruyts,  Neuberg  et  Mansion; 

4^  Sur  faction  catalytique  de  la  moitsse  de  platine;  par 
Alexandre  de  Hemptinne.  —-  Commissaires  :  MM.  Spring 
et  De  Heen ; 

o""  Notes  sur  la  physique  du  globe  et  la  mSteorologie ;  par 
G.  Kayser.  —  Commissaires  :  MM.  Terby  et  Lancaster. 
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IHscours  prononc^au  nom  de  CAcademie  royale  de  Belgique 
et  de  la  Society  entomologique  de  Belgique,  aux  funerailles 
de  M.  Ernest  Candeze;  par  le  baron  de  Selys  Long- 
champs,  membre  de  I'Acad^mie. 

Messieurs, 

C'est  un  devoir  aussi  honorable  que  douloureux  que  je 
remplis  en  me  presentant,  au  nom  de  TAcademie  royale 
des  sciences  de  Belgique  et  de  la  Soci^te  entomologique, 
pour  rendre  hommage  au  confrere  excellent  que  la  mort 
nous  a  enlev^  il  y  a  deux  jours. 

Candeze  (Ernest-Charles-Auguste),  ne  a  Liege,  le 
i27  fevrier  1827,  obtint  le  diplome  de  docteur  en  mede- 
cine,  apres  de  brillantes  etudes  faites  a  notre  Universite. 
(I  fut  le  collaborateur  k  la  direction  de  TAsile  de  Glain, 
fonde  par  M.  Abry,  dont  il  epousa  la  fille  distinguee,  qui 
mourut  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ.  II  contribua  large- 
ment  par  ses  aptitudes  et  par  son  zele  a  la  reputation 
legitime  de  cet  important  ^tablissement. 

Les  gouts  de  Candeze  le  portaient  en  meme  temps  vers 
les  sciences  naturelles. 

Eleve  de  Lacordaire  et  de  Charles  Morren,  il  s'adonna 
a  la  culture  des  sciences  zoologiques  et  botaniques,  mais 
particulierement  a  celle  de  Tentomologie,  oii  il  acquit 
bientot,  comme  sp^cialiste,  une  notoriete  incontestee 
dans  le  monde  savant. 

L'Academie,  d^s  1858,  Telut  correspondant,  puis 
membre  effectif  de  la  Section  des  sciences  naturelles  en 
18(>1.  II  fut  directeur  de  la  Classe  en  1874. 

Le  Roi  lui  confera,  en  1872,  la  croix  de  chevalier  de 
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rOrdre  dc  Leopold  et  Feleva  aii   grade  d'officier  en 
decern  bre  1897. 

II  faisait  partie  des  societ^s  entomologiques  les  plus 
notables  de  I'etranger,  dont  plusieurs  lui  decemerent  le 
litre  de  membre  honoraire. 

Ses  excursions  et  ses  voyages  a  I'etranger  furent  nom- 
breux.  II  assistait  aux  congres  scientifiques  et,  chercheur 
inPatigable,  il  y  trouvait  satisfaction,  non  seulement  pour 
ses  etudes  speciales,  mais  aussi  pour  Tint^ret  qu'il  porlait 
k  toutes  les  sciences. 

Comme  specialiste,  il  s'adonna  surtout  k  approibndir 
r^tude  des  Coleopteres  de  la  famille  des  £laterides,  et 
dans  cette  branche  il  etait  considere  comme  arrive  au 

r 

premier  rang. 

A  la  Societe  royale  des  sciences  de  Li^ge  il  publia, 
en  1833,  avec  la  collaboration  de  feu  le  D"*  Chapuis, 
un  memoire  sur  Les  larves  des  Coleopteres,  suivi  bienlot 
de  sa  grande  Monographie  des  Elat&ides,  en  quatre 
volumes,  parus  de  1856  k  1865,  et  de  leur  Revision, 
en  1874. 

Plus  tard,  pour  se  delasser  de  ses  travaux  didactiques, 
il  ecrivit,  d'une  plume  tres  alerte,  plusieurs  volumes 
charmants,  destines  k  amuser  la  jeunesse  et  k  initier  les 
gens  du  monde  aux  merveilles  de  la  nature  vivante.  On 
pent  appeler  romans  scientifiques  ces  trois  ouvrages, 
edit^s  chez  des  libraires  notables  de  Paris  et  qui  eurent 
beaucoup  de  succes,  particulierement  les  Aventures  d'un 
GriUon  et  La  Gileppe. 

L'activite  et  le  besoin  de  travail  scientifique  etaient 
si  grands  chez  le  D**  Candeze,  que,  malgre  son  age 
avanc^,  il  se  mit  en  dernier  lieu  a  la  recherche  des 
Insectes  dipteres  de  notre  pays,  et  qu'apres  quatre  ou 
cinq  annees,  il  en  avait  reuni  maintenant  une  collection 
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d^ja  fort  riche,  qui  aurait  doniie  lieu  k  la  publication  de 
cette  partiede  notre  fauue,  jusqu'ici  inedite. 

Dans  ces  derniers  temps,  il  avait  oi^anise  et  encourage 
le  Cercie  des  entomologistes  liegeois,  ou  se  reunissent  des 
amateurs  et  de  tr^s  jeunes  gens.  II  en  etait  le  venerable 
president. 

Apr^s  avoir  esquisse  rapidement  la  vie  laborieuse  du 
U**  Gandeze,  il  est  juste  de  dire  quelques  mots  de  son 
caractere  si  bon,  si  gai,  si  spirituel. 

C'etait  un  modele  de  pere  de  famille,  un  ami  sur, 
etranger  k  tout  sentiment  de  jalousie,  d'une  obligeance 
extreme,  toujours  pret  k  encourager  et  a  assister  les 
jeunes  travailleurs,  ce  qui  ne  se  voit  pas  toujours;  aussi 
etait-il  aim6  de  tons  ceux  qui  le  connaissaient. 

Pendant  pres  de  cinquante  ann^es  qu*ont  dure  nos 
relations,  j*ai  pu  appr^cier  ce  caractere  d'elite. 

II  ^tait  un  des  cinq  membres  du  Conseil  de  surveillance 
du  Musee  d'histoire  naturelle  de  T^tat,  et  Ik  aussi  j'ai  pu 
constater  son  jugement  droit  el  son  esprit  concilianl. 

En  consideration  de  cette  lougue  intimite,  et  tenant 
compte  de  Tage  que  j'ai  atteint,  je  pouvais  m'imaginer 
que  c'est  le  D"  Gandeze  qui  me  conduirait  au  champ  du 
repos  eternel;  mais  les  decrets  de  la  Providence  sont 
imp^netrables,  et  c'est  moi  qui  viens  lui  dire  un  supreme 
adieu! 

Gandeze,  cher  ami  el  cher  confrere,  repose  en  paix ! 
Adieu !  

NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

Progres  de  la  defense  des  lilals  et  de  la  fortification  per- 
nianente  depuis  Vauban^  tel  est  le  litre  de  Touvrage  que 
vient  de  publier  notre  confrere,  M.  le  general  Brialmonl, 
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et  donl  il  offre,  a  titre  (rhoiumage,  le  premier  exemplaire 
k  la  Classe  des  sciences  (1).  Get  important  ouvrage 
comprend  dix-huit  chapitres.  Les  six  premiers  ont  pour 
objet  l*expose  des  progr^s  realises  dans  la  defense  des 
Etats  et  dans  la  fortification  permanente  depuis  Vauban; 
Torganisation  des  camps  retranches  permanents;  les  types 
de  forts,  de  fortins  interm^diaires  et  d^enceintes  de  camps 
retranches;  les  tetes  de  ponts,  forts  d*arret  et  forts  de 
digues,  et  les  forts  et  batteries  de  cotes  et  forts  de  mer. 
Les  douze  autres  chapitres  s'occupent  exclusivement  de  la 
fortification  permanence  dans  tous  les  Etats  de  F  Europe. 

L'atlas  renferme  les  types  de  la  fortification  depuis 
Vauban. 

Nous  nous  bornerons,  en  raison  de  notre  incompetence 
pour  faire  ressortir  les  merites  de  cetle  oeuvre  conside- 
rable, laquelle  resume,  en  son  ensemble,  toutes  les  etudes 
de  M.  Brialmont  sur  la  matiere,  a  reproduire  ici  les 
premieres  lignes  de  Tintroduction.  Elles  feront  suffi- 
samment  connaitre  la  haute  portee  de  ee  livre  : 

(c  Les  progres  realises  depuis  Vauban  dans  Tart  de  la 
»  guerre  et  dans  Tarmement  ont  modifie  le  role  des  for- 
»  teresses  et  n^cessite  la  transformation  de  leurs  elements 
»  constitutifs. 

»  Nous  avons,  dans  de  nombreuxecrits,  suivi  la  marche 
»  de  cette  transformation  et  propose,  a  chaque  etape,  les 
»  types  d'ouvrages  qui  nous  semblaient  repondre  le  mieux 
»  aux  exigences  de  la  situation. 

)}  La  fortification  est  arrivee  aujourd'hui  ^  un  point  oii 
»  elle  fera  sans  doute  un  long  arret,  car  les  bouches  k  feu, 
»  les  poudres  et  les  projectiles  ont  acquis  une  puissance 

(1)  Bruxelles,  (yp.  et  lith.  E.  Guyot,  1898,  I  vol.  in  8«,  avec  alias 
oblong. 


(8) 
))  de  destruction  qu'il  sera  difficile,  sinon  impossible^ 
»  d*accroitre  notablement. 

»  Le  moment  est  done  venii  de  jeter  un  coup  d'ceil  sur 
»  le  chemin  parcouru  et  de  montrer  ce  qui  est  reste 
))  debout  de  nos  projets  et  de  ceux  des  ingenieurs  qui  ont 
))  suivi  la  meme  voie  que  nous. 

)>  Ce  travail  d*elimination  et  de  synthese  nous  fournira 
»  Toccasion  de  discuter  les  idees  divergenfes  qui  ont  ete 
»  ^mises  dans  ces  derniers  temps  sur  la  defense  des  l^tats 
»  et  Torganisation  des  forteresses,  et  de  s^parer  ce  qui  est 
»  encore  actuellement  vrai  et  pratique  de  ce  qui  n*a 
»  jamais  ete  et  ne  sera  jamais  que  faux  et  irrealisable. 
»  Mais  notre  but  est  surtout  de  decrire  et  d*apprecier  les 
»  travauK  de  defense  les  plus  remarquables  qui  ont  ete 
>y  executes  en  Europe  depuis  la  fin  des  guerres  du  pre- 
»  mier  empire  fran^is...  » 

Chevalier  Edm.  Marchal. 


MM.  Til.  Durand,  conservateur,  et  De  Wildeman, 
aide-naturaliste  au  Jardin  botanique  de  r£tat,  ont  entre- 
pris  la  tres  utile  publication  d*un  Prodrome  de  la  flore 
beige.  On  y  trouvera  T^numeration  methodique  et  com- 
plete de  toutes  les  especes  vegetalessignaleesen  Belgique. 

Le  premier  volume,  du  a  M.  De  Wildeman,  renferme 
les  Thallophytes.  II  vient  de  paraitre ;  j*ai  Thonneur  de 
Toflnr  h  TAcad^mie  de  la  part  des  auteurs. 

Quiconque  sMnt^resse  h  la  connaissance  des  productions 
naturelles  de  la  Belgique  se  rejouira  de  voir  enfin  rassem- 
blees  toutes  les  donnees  botaniques,  non  seulement  pour 
lesPhanerogames  et  les  Pteridophytes,  pour  lesquels  nous 


(9) 
possedions  I'excellent  Manuel  de  M.  Cr^pin,  mais  encore 
pour  les  autres  embranchements  du  r^gne  vegetal,  dont 
Tetude  avail  ete  jusqu'ici  trop  negligee. 

On  doit  approuver  sans  reserve  les  auteurs  d'avoir 
adopte  les  idees  modernes  sur  la  classification  des  vege- 
taux.  La  reunion  en  un  seul  embranchement  de  tout  ce 
qui  n'est  pas  phan^rogame,  le  rapprochement  des  Chara- 
cees  et  des  Pteridophytes,  Tadmission  des  Lichens  comme 
groupe  autonome  equivalent  aux  Champignons,  Tinterca- 
lation  des  Gymnospermes  paumi  les  Angiospermes,  la 
place  supreme  accordee  aux  Renonculac^es,  sont  autant 
d'effets  de  la  routine  que  rien  ne  justifie  plus  et  qu'il  n'est 
plus  permis  de  conserver  dans  les  ouvrages  nouveaux. 
La-dessus  Taccord  est  fait  aujourd'hui  entre  les  botanistes 
competents. 

Pour  les  details,  moins  unanimement  accept^,  d*ar- 
rangement  et  de  nomenclature  des  groupes,  les  auteurs 
ont  suivi  Tordre  de  mon  cours  a  T University  de  Bruxelles  : 
si  je  mentionne  ce  fait,  c'est  pour  pouvoir  les  remercier 
de  leur  flatteuse  adhesion. 

Le  Prodrome  de  la  {lore  beige  ne  donne  point  de  descrip- 
tions :  il  renvoie  pour  chaque  espece  a  la  diagnose 
originelle,  ainsi  qu'aux  diverses  flores  beiges,  souvent 
aussi  ^  une  figure.  On  y  trouvera  ensuite  les  principaux 
synonymes  et  la  dispersion  delaillee  de  Tespece  en  Bel- 
gique,  province  par  province. 

II  n'est  pas  necessaire  d'ajouter  que  tous  ces  renseigne- 
ments  sont  presentes  avec  autant  de  competence  que  de 
soin :  les  noms  des  auteurs  sont,  ^  cet  egard,  une  suffisante 
recommandation.  L.  Errera. 


(  <0) 


RAPPORTS. 


Sur  la  proposition  verbale  de  MM.  L.  Fredericq  et 
J.-B.  Masius,  une  deuxieme  note  de  M.  Waroux  sur  le 
Trad  myocardique  du  cwur  exsangue  figurera  au  Bulletin, 


Sur  la  fonction  t;  {s)  de  Riemann  et  le  nombre  des  nombres 
premiers  inf&ieurs  a  une  limite  donnee;  par  Gh.-J.  de  la 
Valine  Poussin. 

«  La  question  traitee  par  M.  de  la  Vallee  Poussin  dans 
son  m^moire  est  Tune  des  plus  ardues  de  Tanalyse 
modeme. 

Legendre  ('*')  senible  etre  le  premier  qui  ait  publie  une 
tbrmule  donnant  approximativement  le  nombre  fx  des 
nombres  premiers  inferieurs  a  une  limite  donnee  x.  Cette 
formule  est  la  suivante  : 


/x— 1,08366 


II  Tavait  obtenue  par  une  voie  empirique. 

Gauss,  dans  une  lettre  du  24  d^cembre  1849  (**)  a 
Encke,  qui  avait  aussi  imaging  une  formule  pour  le  meme 
objet,  Tail  Thistorique  de  ses  essais  relatifs  k  la  question; 

(•)  Legendre,  Thiorie  des  nombres,  2«  Edition,  1808,  IV^  partie, 
§  VIll,  pp.  394-398;  3«  edition,  t.  II,  1830, 4*  parlie,  §  VIII,  pp.  6^-10; 
dans  la  premiere  Edition,  la  question  n'est  pas  abord^e. 

(••)  Gauss,  Werke,  II,  pp.  4U-447. 


( *« ) 

ces  esdais,  einpiriques  comme  ceux  de  Legendre,  et  donl 
les  premiers  dataient  de  1792  ou  1793,  Tont  conduit  a  la 
formule  approch^e 

fX  mm  Ltx. 

II  compare  les  trois  formules,  celle  de  Legendre,  celle 
d'Encke  (*)  et  la  sienne,  aux  donnees  des  tables  (**)  et 
soup^onne  que,  pour  x  tr6s  grand,  la  sienne  est  la  plus 
exacte. 

Une  formule  ^quivalente  k  celle  de  Gauss  se  trouve 
dans  une  note  manuscrite  ajout^e  par  Dirichlet  k  un 
de  ses  memoires  envoyes  au  grand  geomelre  de  Goet- 
tingue  (***),  et  il  r&ulte  du  contexte  que  c'est  par  une 
m^thode  analytique,  et  non  par  induction,  qu*il  est 
arrive  a  ce  resultat  (1838).  Malheureusement,  il  n'a  jamais 
public  ses  recherches  sur  ce  sujet  et  il  s'est  contente  de 
les  annoncer. 

En  juillet  1849,  C.-J.  Hargreave  ('^)  arrive  aussi  par 


(*)  ScHERiNG  (Gauss*  Werke,  II,  p.  521)  dit  que  la  formule  d'Encke 
parait  6tre  celle- ci : 

X      JL 
fx  —  —  tO*«». 
Ix 

(*•)  Sur  les  Enumerations  de  nombres  premiers,  voir  rintroduction 
de  la  Factor  Table  for  tfie  Fourth  million,  by  James  Glaisuer  (London, 
1879),  et  une  noie  de  Gram  {Acta  mathematica,  XVII,  pp.  301-314) 
avec  les  nombreuses  indications  blbliographiques  que  Ton  y  trouve. 

(•*•)  Dirichlet,  Werke,  1889, 1,  p.  372;  note  2  de  la  note  2. 

('•)  C.-J.  Hargreave,  Analytical  Researches  concerning  Numbers, 
(Philosophical  Magazine,  t.  XXXV,  pp.  36-53.)  Le  point  de  d^pan  de 
Hargreave  (qui  etait  professeur  de  jurisprudence  a  University  College, 
k  Londres)  est  deja  la  fonction  consid^rce  plus  tard  par  Riemann;  en 
outre,  il  etudie  les  mSmes  expressions  analytiques  que  Tchebychef. 
Peut-Stre  ce  curieux  m^moire  meriterait-il  d'etre  examine  de  pr6s, 
au  point  de  vue  historique. 


(  <2) 

une  voie  analytique  k  la  formule  fx  «  Lix  et  a  le  merits 
de  la  publier  le  premier. 

En  1848  et  en  1850,  Tchebychef  presente  k  TAcade- 
inie  de  Saint-Petersbourg  deui  m^moires  sur  les  nombres 
premiers  (*),  dont  les  principaux  resultats,  insures  dans 
VAlgebre  sup4riewre  de  Serret,  deviennent  rapidement 
classiques.  lis  conliennent  m^ints  theor^mes  qui  rendent 
tres  plausible  Texactitude  de  la  relation  fx  =  Lix  comme 
loi  asymptotique;  de  plus,  Tchebychef  enferme  fx  entre 
deux  limites,  mais  il  termine  son  travail  par  cet  aveu  : 
«  Si  Ton  calcule,  d'apres  nos  formules,  la  totalite  des 
nombres  premiers  qui  ne  surpassent  pas  une  limite  don- 
n^e,  tres  grande,  I'erreur  sera  inferieure  k  un  dixieme  de 
la  quantite  cherchee  (**).  » 

Une  note  courte,  mais  substantielle,  de  Riemann,  pre- 
sentee a  TAcademie  de  Berlin  (***),  ouvre  une  nouvelle 
voie  aux  recherches  dans  ce  domaine.  Riemann,  par  une 
methode  ou,  suivant  son  habitude,  il  mele  une  analyse 
profonde  aux  inductions  hardies  famili^res  k  son  g^nie, 
trouve  que  la  somme 

Fj-  =  /x  +  - /"(ai)  -♦-  -  f{iri)  +  elc. 


(*)  Tchebychef,  Himoires  de  VAcadimie  de  Saint-Petersbourg 
<savants  Strangers),  t.  VI  (1851),  pp.  Ul-157,  t.  VII  (1854),  pp.  15-23; 
Journal  de  Lioiiville,  1852,  l.  XVII,  pp.  341-365,  365-380. 

(**)  En  1881,  Sylvester  {American  Journal  of  Hatheinaties,  IV, 
pp.  230-247)  a  signale  un  moyen  de  resserrer  les  limites  indiquees 
dans  les  recherches  gen^rales  de  Tchebychef,  sans  faire  avancer  la 
question  principale,  autant  que  nous  pouvons  en  juger. 

(•••)  Riemann,  Berliner  MonatsbericfUe,  1860,  pp.  671-680;  Werke, 
1876,  pp.  136-144;  2«  edition,  1892,  pp.  145-153;  OEuvres,  traduction 
francaise,  1898,  pp.  165-176. 
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se  compose  d'abord  d'uii  terme  qui  reste  fini  quand  x 
croit  indeGniment,  puis  de  Lix,  enfin  d*uiie  serie  d'inte- 
grales  definies  periodiques  oil  entrent  les  racines  d'une 
certaine  fonction  transcendante  i(().  Cette  fonction  i(/) 
s*exprime  au  moyen  d'une  autre  ^(s)^  autrefois  consideree 
par  Euler,  dans  le  cas  d'une  variable  r^elle  et  d^Gnie  par 
la  relation 

i  1 

n — r-s« 

i 

Dans  le  produit,  il  faut  remplacer  p  suceessivement 
par  tons  les  nombres  premiers  depuis  %  dans  la  somme  n 
par  tous  les  nombres  entiers.  Depuis  ce  memoire  capital 
de  Riemann,  tous  les  travaux  importants  des  geometres 
sur  le  nombre  des  nombres  premiers  roulent  sur  les  pro- 
prietes  de  cette  transcendante  ^(s). 

L'un  des  premiers  en  date,  du  ^  M.  J. -P.  Gram,  a  ete 
publie  en  danois,  avec  resume  en  i'ranQais,  en  1884,  par 
r Academic  de  Copenhague  (*).  Sans  contenir  aucun 
resultat  essentiellement  nouveau  ni  important,  au  dire 
de  Tauteur,  il  constitue  un  commentaire  utile  des  travaux 
de  Riemann  et  de  Tchebychef ;  (k  et  la  aussi.  Gram  intro- 
duit  des  rectiGcations  de  detail  dans  les  recherches  de  ses 
devanciers,  de  Riemann  notamment. 

Les  travaux  de  MM.  Hadamard,  von  Mangoldt  et  de  la 
Valine  Poussin,  pour  ne  citer  que  les  principaux,  sont, 
au  contraire,  le  complement  naturel  de  la  note  de  Rie- 
mann et  ferment  un  ensemble  de  recherches  de  plus  en 
plus  approfondies  des  propri^tes  de  ^(s). 


(•)  J.-P.  Gbam,  Recherches  sur  le  nombre  des  nombres  premiers 
infirieurs  d  une  limite  donnie,  ©•  s6rie,  t.  II,  pp.  183-308. 


(U) 

En  1892,  M.  Hadamard  obtient  a  Tlnstitut  de  France  le 
grand  prix  des  sciences  mathematiques  poar  une  £tude 
sur  les  propriitis  des  fonctions  enlieres  et  en  particulier 
d^une  fonctian  considirde  par  Riemann  (*).  Dans  la  troi- 
si^me  partie  de  ce  beau  memoire,  il  prouva  que  la  fonc- 
tion  ^t)  de  Riemann,  consid^r^e  comme  fonction  de  fi, 
est  egale,  comme  Tavait  suppose  Riemann,  k  un  produit 
de  facteurs  primaires  et  d'une  simple  constante,  sans 
aucun  facteur  exponentiel. 

En  1896  (**)y  il  d^montre,  quelques  mois  apres  M.  de 
la  Valine  Poussin,  que  la  partie  reelle  des  racines  ima- 
ginaircs  de  la  fonction  ^{s)  de  Riemann  ne  peut  etre 
egale  a  I'unite  et  en  deduit  diverses  propri^tes  asympto- 
liques  qui  n'avaient  jamais  pu  etre  etablies  avec  rigueur. 

En  1895  et  en  1898,  M.  von  Mangoldt  a  publie  sur  le 
sujet  qui  nous  occupe  deux  memoires  importants  (***), 

Dans  le  premier,  il  demontre  avec  une  pleine  rigueur 
deux  theorcmes  ^nonces  par  Riemann,  Tun  sur  le  nombre 
(les  racines  imaginaires  de  ^(s)  dans  lesquelles  le  coeffi- 
cient (3  de  i  ne  surpasse  pas  un  nombre  iixe,  Tautre  sur 
la  convergence  de  la  partie  p^riodique  de  la  relation 
fondamentale  de  Riemann  (*^).  En  particulier,  il  prouve 
que  P  surpasse  12. 


(*)  Hadamard,  Journal  de  LiouviUe,  1893, 4^  s^rie,  t.  IX,  pp.  171-215. 

(••)  Hadamard,  C.  «.,  2-2  juin  1896,  t.  CXXII,  pp.  U70-U73;  Bulletin 
iie  la  SodiU  niathimalique  de  France,  t.  XXIV,  dernier  fascicule, 
pp.  199-220. 

r*)  H.  VON  Mangoldt,  Journal  de  Crelle,  t.  CXIV,  pp.  255-304; 
I.  CXIX,  pp.  65-71. 

(")  L'auteur  signale  des  recherches  ant^rieures  (1884)  de  A.  Piilz, 
analogues  aux  siennes,  relativement  k  la  seconde  partie  de  son 
ra^moire. 


(  IS  ) 
Dans  le  second,  M.  von  Mangoldt  etablit  pour  la  pre- 
miere ibis  avec  rigueur  T^galite  asymptotique 

fx  =  Lfx, 

et  montre  que  Ton  pent  aussi  ecrire,  comme  relation 
asymptotique  (^), 

Les  travaux  deM.de  la  Vallee  Poussin  sur  la  fonc- 
tion  X^(s)  el  sur  le  nombre  des  nombres  premiers  ne  sont 
pas  moins  importants  que  ceux  de  MM.  Hadamard  et 
von  Mangoldt,  et  p^n^trent  plus  profond^ment  encore 
dans  la  nature  des  lois  asymptoliques  relatives  aux  nom- 
bres premiers. 

Dans  sa  D^monslration  simplifiee  du  thioreme  de  Dirichlel 
sur  la  progression  ariihmitique,  pr^ent^e  k  TAcad^mie 
en  1895,  il  utilise  les  propri^tes  de  ^(j),  qu'il  met  sous 
une  forme  nouvelle,  pour  demonlrer  d'une  mani^re  plus 
directe  le  celebre  thioreme  de  Dirichlet,  et  termine  par 
des  propositions  sur  les  valours  asymptotiques  relatives 
aux  nombres  premiers. 

Dans  la  premiere  partie  de  ses  Becherches  ancUytiques 
sur  la  tMorie  des  nombres  premiers^  presentees  a  la  Society 
scientifique  de  Bruxelles  le  oO  Janvier  1896  ('^'*'),   il 


(*)  Une  note  de  M.  de  la  Valine  Poussin,  inser^e  k  la  page  70 
de  ce  mdmoire  de  M.  von  Hangoldt,  contient  une  trds  courte  demons- 
tration de  ce  second  tb^ortoe. 

(**)  Le  rapport  de  H.  Jordan  sur  ce  m^moire  a  ^t^  lu  k  la  seance 
du  15  avril  1896  et  publie  en  juin,  dans  le  Bulletin  de  la  SociiU 
scientifique,  puis  dans  ses  Annates,  t.  XX,  l'«  partie,  pp.  9t-96. 
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d^montre,  le  premier,  que  les  racines  imaginaires  de 
la  fonction  de  Riemann  ont  toutes  leur  partie  r^elle 
comprise  entre  zero  et  Tunit^;  il  en  d^duit  la  demons- 
tration rigoureuse  de  diverses  lois  asymptotiques  enon- 
c6es  par  Sticltjes.  Dans  la  seconde,  la  troisieme  (*)  et  la 
quatrieme  partie,  presentees  a  la  meme  Soci^te  le 
16  avril  4896  et  le  28  Janvier  1897,  il  a  etcndu  ces  lois 
aux  nombres  premiers  represent^s  par  des  formes 
lin^aires  ou  quadratiques,  soit  de  determinant  negatif, 
soit  de  determinant  positif. 

Le  travail  soumis  k  la  Classe  et  sur  lequel  nous  sommes 
charges  de  faire  rapport,  M.  Deruyts  et  moi,  est  la  suite 
naturelleet  le  couronnement  de  Tensembledes  recherches 
dont  il  vient  d'etre  question. 

Dans  la  premiere  partie  de  ce  memoire,  M.  de  la 
Vallee  Poussin  trouve  une  limite  superieure,  inferieure 
a  Tunite,  de  la  partie  reelle  des  racines  a  -h  ^i  de  ^(s). 
Bien  que  la  limite  superieure  de  1  —  a  ainsi  obtenue  soit 
tres  petite  et  tende  vers  z^ro  avec  ^,  elle  lui  permet,  dans 
la  seconde  partie,  de  trouver  des  expressions  approchees 
pour  un  grand  nombre  de  series  relatives  soit  aux  racines 
de  !J(«),  soit  aux  nombres  premiers,  et  enfin  de  demon- 
trer  ce  theor^me  capital  :  Le  logarithme  integral  est  une 
expression  asymptotique  de  fx  plus  exacte  que  toutes  ses 
expressions  possibles  sous  forme  fmie. 

Donnons  un  aper^u  de  Tanalyse  extremement  com- 
pliquee  qui  Ta  conduit  a  ce  resultat. 


(*)  Un  rdsum^  etendu  de  ces  deux  parties  a  et^  pr^sent^  k  la  m^me 
Soci^t6,  le  29  octobre  1896;  un  resum6  analogue  de  la  quatritoe 
partie,  le  28  Janvier  1897. 
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Dans  le  chapitre  ^%  il  etablit  d'abord  la  formule 


i    1.  i'i^-^')  .  ip 


*  — p       «  — 4       2  2     /«         \  p*  — 1 


(i-) 


oil  la  premiere  somme  s'etend  a  toutes  les  racines  ima- 
ginaires  p  <=  a  h-  |3t  de  C(^)9  celle  du  second  membre  k 
tons  les  nombres  premiers.  On  a  d'ailleurs 

Ip        ?'« 


—  S  — 

P'  —  i  ^9 

Pour  arriver  k  une  valeur  approch^e  du  second  membre, 
dans  la  formule  principale,  Tauteur  trouve  successive- 
ment  des  valeurs  de  ce  genre  pour  les  fonctions 

S-r »    S    -H .    '    S »    S . 

««H.p«       \p       1  — p/    ra       «*^p«       (w-p)(i— p) 

€t  aussi  pour  (I^'ti :  ^u),  quand  u  est  r^el  et  voisin  de 
Tunite. 

Dans  le  chapitre  II,  il  etablit  d'abord  la  formule  fon- 
damentale  suivante,  oh  les  inegalites  ne  portent  que  sur 
les  parties  reelles  des  deux  membres 


S h  -  S <  —  -  'f  -^ 

»— p      4«'  — p  8  «  — i      2 


,   AH 


3  C'u       i      1 


i^u       4«'— 1       8 

r 


S™*  S^RIE,   TOME   XXXVI. 
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Dans  cette  relation, 

«  -«  w  -I-  ft,    s'  c»  w  -f-  2(t. 

II  tire  immediateroent  de  cette  formule  la  consequence 
capitale  que  a  ne  pent  ctre  egale  ^  Tunite,  puis,  de 
deduction  en  deduction,  cette  proposition  curieuse  que  si 
a  difiere  de  y .  ^  doit  surpasser  24,53. 

Mais  il  ne  s'arr^te  pas  k  ce  th^or^me  special.  Par  un 
maniemeut  extremement  habile  de  Tinegalit^  fondamen- 
tale  ecrite  plus  baut,  il  parvient  de  procbe  en  procbe  a 
Her  a  et  j3  par  le  tbeoreme  suivant :  A  partir  de  P  >  346, 
on  a 


4-«> 


/p  — /n 


oil  p  el  n  out  des  valeurs  detemiinees  :  p  ■=»  0,U3469> 
n  — 15,58. 

Arme  de  cette  formule,  d'un  emploi  relativement 
i'acile,  M.  de  la  Valine  Poussin  peut  aborder,  dans  le 
chapitre  HI,  le  premier  de  la  seconde  partie,  revaluation 
de  sommes  oil  figurent  les  racines  p,  d'abord 


x«-* 


s 

puis 


Par  des  transformations,  des  subdivisions  de  ces  sommes 


(  <9) 
otii  interviennenl  sans  cesse  de  nouveaux  artifices  ana- 
lytiqueSy  il  parvient  enfin  it  la  relation 

ou 

(r»  -  S  -^^, .     p  «  0.05469, 

a    -♦-  p 

et  B  une  fonction  de  Xy  tendant  vers  une  limite  iinie 
pour  X  «=s  00  . 

Le  chapitre  IV  a  son  point  de  depart  dans  une  for-- 
mule  etablie  par  Tauteur  dans  la  premiere  partie  des 
Recherches  analytiqties  sur  les  nombres  premiers  citees 
plus  haul.  II  y  ^tablit  diverses  formules  asymptotiques.  II 
prouve  successivement  les  tb^oremes  suivants  :  Si  Ton 
pose 

-  S  /p  =  i  -*-  Vi>    -  S  '/^ *=  ^  -^  vi, 

^ii>  ''la  5  T^i5»  ^.4  tendront  vers  zero  avec  -,  et  seront  d'un 
ordre  de  petitesse  au  moins  egal  a  celui  de 

[/pixe'^^' 

Dans  le  chapitre  V,  M.  de  la  Valine  Poussin  aborde 
enfin  la  question  du  nombre  des  nombres  premiers 
inferieurs  a  une  limite  donn^e.  En  utilisant  encore  une 
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fois  une  formule  (Tun  memoire  precedent,  il  etablit  la 
relation  fondamentale 

X 

fx  =  Lix  -♦-  r  --  -♦-  /2, 

Ix 

oil 

U  en  d^uit  presque  immediafement  que  fx  a  pour  valeur 
asymptoiique  Lix  et,  de  plus,  ce  qui  est  absolument 
nouveau  et  complete  toutes  les  recherches  anterieures, 
que  la  difference  entre  les  deux  fonctions  ne  pourra  pas 
etre  d'un  ordre  de  grandeur  superieur  a  celui  de  la  ibnc- 
tion 

tx 

Par  suite,  le  logarithme  integral  est  une  expression 
asymptotique  de  fx  plus  exacte  que  toutes  ses  expressions 
sous  forme  fmie. 

Le  cbapitre  VI  traite  une  question  qui  se  rattache 
etroitement  k  la  loi  de  distribution  des  nombres  premiers. 
Euler  a  conjecture,  maints  geometres  ont  en  vain  essaye 
de  prouver  et  enfin  M.  von  Mangold t  a  elabli  rigoureuse- 
ment,  Tan  dernier,  dans  un  memoire  special,  que 

^  k      ^' 

\k{k)  etant  nul  pour  k  divisible  par  un  carre,  1  pour 
A"«l,  ou  k  ayant  un  nombre  pair  de  facteurs,  —  1, 
pour  k  ayant  un  nombre  impair  de  facteurs.  M.  de  la 
Vallee  Poussin  non  seulement  prouve  a  son  lour  le 
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iheoreme  devine  par  Euler,  mais  il  donne  une  formule 
pour  calculer  approximativement  un  certain  nombre  de 
lermes.  «  La  somme  itendue  axix  entiers  k  <  x, 


sa. 


tend  vers  0  quand  x  lend  vers  l*infini  et  sa  valeur  absolue 
reste  infdrieure  a  um  expression  de  la  forme  j^^  on  h 
est  un  nombre  fixe.  » 


Telle  est  Tanalyse  du  travail  deM.de  la  Vallee  Pous- 
sin.  La  difficulte  de  la  question  qui  y  est  abordee  et  enfin 
resolue,  la  connaissance  et  le  maniement  facile  de  toutes 
les  ressources  de  Tanalyse  dont  Tauteur  fait  preuve  d'un 
bout  a  Tautre,  Tesprit  d'invention  qu'il  y  diploic  non 
seulement  dans  la  marche  generale  de  son  travail ,  mais 
aussi  k  chaque  page  pour  surmonter  les  obstacles  sans 
cesse  renaissants  qui  se  dressent  devant  lui,  tout  con- 
court  i  en  faire  Tun  des  memoires  d^analyse  les  plus 
remarquables  qui  aient  jamais  ete  publics  en  Belgique. 

Nous  proposons  done  a  la  Classe  d'en  ordonner  Tim- 
pression  dans  les  JtfAnotre*  in-8®  et  d'adresser  des  remer- 
ciements  a  Tauteur.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  se  rallie  M.  J.  Deruyts, 
second  commissaire,  sont  adoptees  par  la  Classe. 


(  J2) 

Sur  la  reparation  de  quelques  Algues; 
par  E.  De  Wildeman. 

(c  Le  travail  de  M.  De  Wildeman  a  pour  but  de  com- 
pleter sur  certains  points,  de  rectifier  sur  quelques 
autres,  le  paragraphe  relatif  aux  Algues  dans  le  Memoire 
de  M.  Massart  que  TAcademie  a  couronn«^. 

J'ai  rhonneur  d*en  proposer  Timpression  dans  le 
Kecueil  des  M4moires  in-8*\  Les  figures  pourront  elre 
reproduites  Si  peu  de  frais  par  la  zincographie  et  inter- 
calees  dans  le  texte;  parmi  celles  qui  se  rapportent  aux 
TrenlepofUia,  quelques-unes  ne  me  paraissent  pas  abso- 
lument  indispensables.  » 

M.  Crepin,  second  commissaire,  s'etant  rallie  aux  con- 
clusions du  rapport  de  M.  Errera,  celles-ci  sont  adoptees 
par  la  Glasse. 

COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  derives  de  quelques  nilriles-alcools  aliphatiques ; 
par  Louis  Henry,  membre  de  TAcademie. 

J'ai  examine,  dans  ces  derniers  temps,  quelques 
nitriles-alcools  que  je  n'avais  pas  eus  a  ma  disposition 
precedemment  (*).  Cette  note  a  pour  but  de  faire  con- 
naitre  certains  de  leurs  derives  qui  me  paraissent  offrir 
un  interet  particulier. 

(')  Voir  pour  les  d^veloppements  et  les  analyses,  mon  memoire 
Sur  les  nitriles-alcools  alipliatiques  et  leurs  dirivis,  lequel  sera  publie 
dans  le  tome  LVII  des  Mmoires  in-8»  de  TAcad^mie. 
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D^.RIV^   EN    Ci. 

Les  nitriles-alcools  correspondaut  au  butane  normal 
GH5  -  CH^  -  GHg  -*  CH5  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  : 

a,  CN-CH(On)-CH,-CHj; 
p.  CN-CII,-CH(OH)-CHj; 
r.    CN-CH,-CH,-CH,(OH). 

Je  in'en  suis  occupe  precedemmeni  (*). 

A   Visobutane   ^u  >  CH  -  CH3  correspondent  deux 

nitriles-alcools  : 
1®  Un  compose  alcool  priniaire  CN  -  CH  -  CH^IOH)  ou 

CH3 

le  nUriU  laclique  primaire  a  m^thyle.  Ce  corps  n*est  pas 
connu.  On  Fobtiendrait,  selon  toute  probabilite,  par  la 
reaction  du  cyanure  de  potassium  sur  la  monocMorhy" 
drine  —  ou  mieux  la  monobromhydrine  —  alcool  primaire 
(H0)CH2  -  CHGI  -  CH3,  produit  de  Taddition  de  Tacide 
hypochloreux  (HO)CI  au  propylene  H^C  =  CH  -  CH3  (**). 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  eu  jusqu'ici  ces  composes 
propyleniques  a  ma  disposition,  et  par  consequent  de 
n'avoir  pas  pu  appeler  h  Texistence  ni  etudier  ce  nitrile- 
alcool. 

Ce  que  Ton  sait  des  relations  de  volaiilUe  qui  existent 


(*)  Bull,  de  I' Acad.  roy.  de  Belgique,  t.  XXXV,  3«  s^rie,  p.  173. 
C)  Voir  Comptes  rendus,  etc.,  t.  LXXXII,  p.  1266  (annee  1876). 
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entre  les  derives  propyliques  primaires  et  les  derives 
isobutyliques 


CH5-CH,-CH,(0H)  Eb.      98- 

J|}*>CH-CH,(OH)  i08' 

CH,  -  CH,  -  CN  tb.      98- 


J{j^>-CH-CN  408< 


10* 


iO* 


permet  de  lui  assigiier  comme  point  d*6bullition,  sous  lu 
pression  ordinaire,  2Z(y*  k  ^SS"" : 

(HO)CH,-CH.-CN  Eb.    222»-225- 

(HO)  CH,  ^  ^„  ^  ^j^  230-.235* 

Sous  I'action  de  Tanhydride  phosphorique,  il  fournira 
sans  nul  doute  le  nitrile  methyl-acrylique  CH^  »  C  -  CN, 

CHs 
comme  son  isomere  la  cyanhydrine  <ic6tonique  dont  je 

vais  m'occuper. 
2«  Un  compose  alcool  tertiaire  ^^^  >  C(OH)  -  CN,  le 

nitrile  glycolique  bimSthyle  ou  la  q/anhydrine  ac4tonique 
bimithiflique. 

Ce  compose,  dejk  ancien  C^),  r^sulte  de  Taddition  de 
Tacide  cyanbydrique  HCN  ^  la  cilone  bim4thylique  CH3  - 
CO-CH3.  (F.  Urech.) 

(*)  Liebig's  AnnaUn  der  Cliemie,  t.  CLXIV,  p.  255  (annde  1872). 
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II  fournit  aisement,  avec  les  d^riv^s  acetiques,  —  I'em- 
ploi  du  chlorure  CH3-COCI  est  plus  avantageux  que 
celui  de  Tanhydride  {CH3  -  COjaO,  —  Tacelate  correspon- 

dani^g5>C(CjH302)-CN. 

Alors  que  la  cyanhydrine  acSlonique  se  d^double  si 
aisement  en  ses  g^nerateurs,  sous  Taction  de  la  chaleur, 
son  decline  se  fait  remarquer  par  sa  stability. 

Cest  un  liquide  incolore,  mobile,  d'une  odeur  fraiche, 
d'une  saveur  amere  speciale,  fort  d^sagreable,  d*une  den- 
sit^  ^gale  k  0.997  k  19®,  insoluble  dans  Teau  et  bouillant 
a  ISO^'-ISS®  sous  la  pression  de  760  millimetres. 

Soumise  a  Taction  desbydratante  de  Tanhydride 
phosphorique  P2O5,   la  cyanhydrine  acetonique    CN - 

C(OH)  <  pu^  fournit,   d'une    maniere    fort   nette,   le 

nitrile  a  milhylacrylique  CN  —  C  =»  CHj  {*). 

CH3 

L'action  du  pentachlorure  de  phosphore  PGI5  sur  cette 

cyanhydrine  est  plus  complexe  dans  son  resultal.  Elle 
s'exerce  avec  vivacite  et  donne  comme  produit  imm^diat, 
apres  la  destruction  de  Toxychlorure  de  phosphore  POCI3 
form^  simultan^ment,  un  liquide  incolore,  fort  mobile, 
d*unc  agreable  odeur,  analogue  a  celle  du  nitrile  m^thyl- 
acrylique.  Ce  corps  est  insoluble  dans  Teau  qu'il  surnage, 
il  s*ajoute  au  brome  et  bout  sous  la  pression  ordinaire 

vers  ^^o*»-^^5^ 

L'analyse  y  a  constate  la  presence  du  chlore,  mais  eii 
quantite  inf<6rieure  a  celle  que  renferme  le  chlorure 

pu^  >  CCI  -  CN,  correspondant  ^  la  cyanhydrine  aceto- 
nique, qui  doit  <itre  le  produit  immediat  de  la  reaction. 

(*)  Voir  plus  loin,  page  32. 
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Si  I'on  tient  compte  de  cet  ensemble  de  fails  et  de  la 
facilite  avec  laquelle  les  composes  butyliques  tertiaires 
(CH3)2CX  -  CH5  se  transformenl  en  isobulylene  (CHsJ^C  = 
CH2,  en  perdant  le  systeme  HX,  on  est  autorise  a 
admettre  que  le  produit  de  la  reaction  du  pentachlorure 

de  phosphore  sur  la  cyanhydrine  acetonique  se  constitue 

CH- 

d'un  melange  du  nitrile  acetonique  nionochlore  ^^^  >  CCl  - 

CN,  produit  immediat  de  la  reaction,  et  du  niirile a mSthyl- 
acrylique  CH^  <»  C  -  CN,  qui  en  r^ulte  par  elimination 

CH3 
d'acide  HCl.  Sa  densite  de  vapeur  trouvee,  t2.94,  corres- 
pond d*ailleurs  a  la  moyenne  des  densites  de  vapeur  de 
ces  deux  composes : 

Density  de  vapeur. 


CII, 
CH, 

>  CCl  -  CN 

• 

3.57 

CH. 

-C-CN 
CH, 

2.31 

5.88 

588 
2 

-2.94 

D£riv^ 

EN 

c, 

»• 

II  s'agit  des  derives  de  la  cyanhydrine  isobutylideniqm 
^{J'  >  CH  -  CH{OH)  -  CN,  produit  de  Taddition  de  I'acide 

cyanbydrique  a  Taldehyde  isobulyrique /^u^>CH-CHO. 
Le  pentachlorure  de  phosphore  PCI;i  la  transibrme  aise- 
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ment  en  son  derive  chlore  ^{J'^  >  CH  -  CHCI  -  CN,  Viso- 

propyl-acelonitrile  monochlorS  a. 

Ce  corps  constitue  un  liquide  incolore,  mobile,  d*une 
odeur  forte  rappelant  celle  des  composes  amyliques,  d*une 
saveur  tr^s  piquante,  insoluble  dans  Teau. 

Sa  density  k  lO"  est  egale  k  0.9922. 

II  bout  sans  decomposition  k  154^  sous  la  pression  de 
7d()  millimetres. 

Cest  le  point  d*^bullition  que  lui  assignent  ses  analo- 
gies avec  les  composes  butyriques  normaux. 

a.  La  transformation  du  systeme  -  CH^  -  CN  en 
-  CHCI  -  CN  ^leve  le  point  d'ebullition  de  24«. 


CN  -  CH,  -  CH,  -  CHs  Eb.     118* 

CN  -  CHCI  -  CH,  -  CH,  142° 

CN-c:H,-CH  <^|{»  Eb.     429- 

CN-CHC1-CH<  JJ*  154« 


24< 


28< 


h.  La  transformation  du  systeme  CHx  -  CH9  —  en 
J:[J5>  CH  —  ^love  le  point  d'^buUition  d'environ  12\ 


H5C-CH,-CH,-CH,(0H)  Eb.  H6- 

{|»^  >  CH  -  CH,  -  CH,(OH)  i28» 

CH5  -  CH,  -  CHCI  -  CN  Eb.  142' 

c[{' >  CH,  -  CHCI  -  CN  154* 


i2* 


12 


o 


Sa  densite  de  vapeur  a  ete  trouvee  egale  k  3.82.  La 
densite  calcul^e  est  4.06. 

Sous  Faction  du  chlorure  d'acetyle,  cette  cyanhydrine 

CH 
se  transforme  en  son  acetate  pul  >  CH(C2H303)  -  CN. 

Cet  acetate  cyano-isobutyrique  ^S^  >  CH  -  CtL{CiB,^0>i) 

-  CN  constitue  un  liquide  incolore,  mobile,  d'une  faible 
odeur,  d'une  saveur  ara^re,  d^sagr^able,  insoluble  dans 
Teau,  d'une  densite  de  0.9745  k  19^.  U  bout  sans  decom- 
position k  192^-193''  sous  la  pression  de  760  millimetres. 
Distil l^e  avec  de  Tanhydride  phosphorique,  la  cyanhy- 
drine isobutylidenique  se  transforme  dans  le  nitrite  non 

sature  correspondant  CN  -  CH  =  C  <  ^^  {ih.  140»-i42o) 

ou  nitrile  acrylique  P  bimSlhyle.  (Voir  plus  loin,  p.  35.) 


Derive  en  C^;. 

CH 

La  cyanhydrine  isovalSrique  p„'  >  CH  -  CHg-  CH(OH) 

-  CN,  compose  homologue  du  precedent,  a  ete  soumise  a 
Taction  du  penlacblorure  de  phosphore  PCI5  et  du 
chlorure  d'ac^tyle  CH3  -  COCl. 

Elle  fournit,  et  d'une  maniere  fort  nette,  avec  le  pen- 
tachlorure  de  phosphore,  Va4:e'l(hnitrHe  monochlori isobuty-- 

lique  p-u^  >  CH  -  CH^  -  CHCl  -  CN  ou  nitrile  capro'ique  a 

tnonochlor^. 

C*est  un  liquide  incolore,  mobile,  d*une  odeur  agr^ble, 
faible,  d'une  saveur  piquante,  insoluble  dans  Teau,  d'une 
densite  de  0.984  k  12^,  bouillant  sans  decomposition  a 
172*'-I75*  sous  la  pression  de  755  millimetres. 
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Sa  densite  de  vapeur  a  ete  trouvee  egale  a  4.43.  La 
density  calculee  est  4.54. 

La  reaction  du  chlorure  d*acetyle  est  beaucoup  plus 
vive  et  plus  energique  que  celle  de  I'anhydride  ac^tique; 
eile  permet  d*obtenir  avec  facility  VacState  q/ano-isovale- 

rique  ^l  >  CH  -  CH^  -  CH(C2H302)  -  CN. 

Celui-ci  constitue  un  liquide  incolore,  mobile,  d'une 
odeur  fraiche,  d^une  saveur  amere,  piquante,  insoluble 
dans  Feau,  d'une  densite  de  0.960  h  19^,  bouillant  sans 
decomposition  a  204''  sous  la  pression  de  760  millimetres. 

Les  derives  des  cyanhydrines  isobutyrique  et  isovaUrique 
sont  homologues;  on  remarquera  la  diff(6rence  notable 
que  Ton  constate,  quant  a  la  volatilite,  du  chef  de  Texis- 

tence  du  composant  CH^  entre  les  derives  chlorhydriques 

et  les  deriv^  acStiques  correspondants. 

D^riv^s  chlorhydriques.  D<iriv6s  ac^tiqacs. 

C,        fib.  154"  \  Eb.  192*  v 

)  19*  >  «*' 

C,  175»  /  204"  / 

Soumise  a  Taction  deshydratante  de  Tanhydride  phos- 
phorique,  la  cyanhydrine  amylid^ique  fournit,  d'une 
manigre  assez  nette,  le  nitrile  non  sature  correspondant 

CN  -  CH  =  CH  -  CH  <  ^{J',  (eb.  154°.155«),  ou  nitrile 
acrylique  (3  isoprapyU.  (Voir  plus  loin,  p.  58.) 

D^Riv^s  m  C^. 

La  cyanhydrine  omanthylidinique  CH3  -  (CH2)5  CH(OH) 
-  CN,  produit  de  la  fixation  de  Tacide  cyanhydrique 
HCN  sur  YamLnihol  CH3  -  (CH^ls  -  CHO,  fournit  aussi 
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aisement  que  les  precedents,  sous  Inaction  respective  du 
penlachlorure  de  phosphore  et  du  cblorure  d'acetyle,  les 
d^riv^  cMorkydriqtie  et  aeetique  correspondants. 

Le  nilrile  caprylique  ou  octylique  a  chlori  CN  -  CH  CI 
-(CH2)5-CH5  constitue  un  liquide  incolore,  mobile, 
d'une  Strange  odeur,  rappelant  celle  de  Fald^hyde  oenan- 
thylique,  d'une  saveur  desagreable,  rance. 

II  est  insoluble  dans  Teau;  sa  densite  k  12®  est  egale 
a  0.959. 

II  bout  sous  la  pression  de  38  millimetres  a  124*"  et  a 
217''  sous  celle  de  755  millimetres. 

Sa  density  de  vapeur  a  ^t^  trouv^e  ^gale  k  5.29;  la 
density  calculee  est  5.51. 

La  cyanhydrine  cenanthylidenique  a  acetylee  CN  -  CH 
(C2H3O2)  -  (CHaJs  -  CH5  se  pr^sente  sous  forme  d'un 
liquide  incolore,  mobile,  d'une  odeur  rance,  d*une  saveur 
piquante,  amere. 

Sa  densite  a  19«  est  egale  h  0.9385.  Elle  bout  k  24y 
sous  la  pression  de  760  millimetres. 

La  d^shydratation  de  la  cyanhydrine  oenanthylidenique 
a  Taide  de  Tanhydride  phosphorique  s'effectue  aisement 
et  nettement.  On  distille  le  melange  des  deux  corps, 
dans  une  cornue,  au  bain  d'buile,  sous  pression  rar^fiee. 
On  obtient  ainsi  le  nitrile  non  satur^  CN  -  CH  »  CH  -  CH,^ 
-  C4H9  (eb.  197®),  nitrile  butyrique  normal  y  btUyle  ou 
nitrile  acrylique  P  pentylS.  (Voir  plus  loin,  p.  41.) 

Je  tiens  a  dire,  en  terminant,  toute  la  part  qu'a  prise 
a  Telaboration  de  ce  travail  mon  z^le  pr^parateur, 
M.  Auguste  De  Wael. 
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Sur  divers  composes  non   salures;    par  Louis   Henry, 

membre  de  rAcad^mie. 


§  I.  —  Sur  quclqufs  nilriles  non  salures 

CN  ~  CnHj„_|. 

L'actiou  de  raiihydride  phosphorique  sur  les  nitriles- 
alcools  esl  une  question  presque  ueuve.  Le  nitrile  lactique 
primaire  (*)  seul,  CN  -  CH^  -  CH^lOH),  a  ^te  soumis  a 
Taction  de  cet  cgent;  il  en  est  resulte  le  nitrile  acrylique 
CN  -  CH  -  CHj. 

A  Foccasion  de  mes  recherches  sur  les  nitriles-aleools, 
j'ai  repris  Tetude  de  cette  question  generale  dans  le  but 
d'obtenir  des  nitriles  non  satures,  de  la  formule  CN- 
C„H|„_„  ces  corps  me  paraissanl  devoir  etre^  int^res- 
sants  a  divers  points  de  vue,  notamment  sous  le  rapport 
de  la  volatilite. 

Les  resultats  obtenus  jusqu'ici  me  semblent  dignes 
d'etre  signales  des  h  present. 

J'ai  laisse  de  c6te  pour  le  moment  le  nitrile  glycolique 
CN  -  CH2{0H),  Taction  de  Tanhydride  phosphorique  sur 
le  compost  devant,  comme  celle  de  cet  agent  sur  Talcool 
methylique  H^C  -  OH,  donner  lieu  a  des  complications. 


(*)  Voir  Gh.  MoiR£i',  AnnaLea  de chimie et  dephysigue,  t.  II,  7«  s^rie, 
pp.  145etsuiv.;  1894. 
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D^RIV^   EN   C3. 

I/isomere  du  nitrile  lactique  primaire,  le  nilrile  lac- 
tique  secondaire  CN  -  CH(OH)  -  CH3  ou  nitrile  methyl- 
glycolique,  soumis  a  Taction  de  Toxyde  pbosphorique,  n'a 
donn^,  coutrairement  a  mes  previsions,  aucun  resultat 
satisfaisant.  Elle  aurait  dA  fournir  aussi  du  nitrile  acrylique 
CN  -  CH  -  CHg.  R^alisee  dans  des  conditions  diverses, 
soit  dans  Tair,  soit  dans  la  vaseline,  cette  reaction  est 
rest^e  sterile,  le  nitrile  lactique,  apres  quelque  temps  de 
chauffe,  se  charbonnant  completement. 

Derives  en  C4. 

Les  nitriles-alcools  en  C4  que  j'ai  examines  se  sont, 
sauf  un  seul,  mieux  comportes  (*), 
En  fait  de  derives  iso,  je  n'ai  eu  a  ma  disposition  que 

la  cyanhydrine  ac6tonique  CN  -  C(OH)  <  pjl'  ou  le  nitrile 

glycolique  bimethyU. 

Soumise  k  Faction  deshydratante  de  Tanhydride  pbos- 
phorique P2O5,  la  cyanbydrine  ac^tonique  fournit,  d'une 
maniere  fort  nette,  le  nitrile  a  m^thyl-acrylique 

CN-C-CH, 
CH, 


O  Voir,  pour  les  developpements,  men  memoire  Sur  les  nitrileS' 
alcools  et  leurs  dirivis.  (MiMOWES  in-8«  de  l*Agademie,  t.  LYII;  1898.) 
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Celui-ci  se  pr^sente  sous  la  forme  d*uD  liquide  incolore, 
tres  mobile,  d'une  agreable  odeur  fort  pen^trante,  rappe- 
lant  Tacide  cyanhydrique,  d'une  saveur  am^re,  piquante; 
sa  density  ^18°  est  ^gale  k  0.7991.  II  est  insoluble  dans 
I'eau  qu'il  surnage. 

II  bout,  sous  la  pression  de  760  millimetres,  k  90^-92^. 
Sa  densite  de  vapeur  a  ^te  trouv^e  ^gale  k  2.26 ;  la  density 
caleul^e  est  2.31. 

Ce  compost  s'ajoute  intens^ment  au  brome. 

On  y  a  trouve  20.77  et  20.61  *^/o  d'azote;  la  formuleen 
demande  20.89. 

ie  rappellerai,  k  cette  occasion,  que  le  nitrile  isobuty- 

rique  CN  -  CH  <  ^J^  bout  a  107«-108^  II  suit  de  Ik  que 

des  relations  du  mSme  ordre,  et  egalement  remarquables 
vu  leur  caractere  exceptionnel,  existent  aux  Stages  C3 
et  C4  entre  les  nitriles  satures,  propionique  et  mithyl- 
propionique  d'une  part,  et  les  nitriles  non  saturis  corres- 
pondants,  acryliqm  {*)  el  m^thyl-acrylique  d'autre  part, 


CN  -  CH,  -  CHa 
CiN  -  CH  =  CH, 

CN  -  CH,  -  CH, 
CHs 

CN-C«CH, 

n 

CH3 


(•)  Voir  Ch.  Moureu,  loc.  cit. 

3"«  s6RIE,    tome   XXXVI. 
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Les  trois  oxy-nitriles  butyriques  normaux 

a.  CN-CH(0H)-CH,-CH3; 
p.  CN-CH,-CH{0H)-CH5; 
y.     CN -^  CH,  -  CH,  -  CH, , 

ont  ete  soumis  a  Inaction  de  Tanhydride  phosphorique. 

Les  derives  a  et  P  fournissent  Tun  et  Fautre,  ainsi  qu'il 
etait  a  prevoir,  et  d'une  maniere  assez  nette,  le  nitrile 
crotonique  ordinaire  CN  -  CH  =  CH  -  CH3  (eb.  US^-UQ') 
ou  P  m^thyl-acrylique. 

Avec  le  derive  7,  je  pouvais  m'attendre  a  obtenir  le 
derive  de  nature  aUylique,  renfermant  le  systeme  terminal 

-  CH  =  CH2,  le  veritable  cyamire  d'alhjle  CN  -  CHg  -  CH 
»  CHg,  rhomologue  immediatement  superieur  du  nitrile 
acrylique.  Quelque  legitime  que  fAt  cette  esperance,  elle 
ne  s'est  pas  realisee.  16  grammes  du  nitrile-alcool  7  ont 
ete,  en  deux  fois,  soumis  k  Taction  de  Tanhydride  phos- 
phorique, sans  resultat.  La  masse  soumise  a  Taction  de 
la  chaleur,  au  bain  d'huile,  subit  une  carbonisation  com- 
plete. 

J*ai  obtenu  ce  compose  par  une  autre  methode,  la 
distillation  des  derives  haloides  7  du  nitrile  hutyrique 
normal,  et  notamment  du  derive  chlore  CN-CH2-CH2 

-  CH2CI  (eb.  195®),  avec  de  la  potasse  caustique,  seche, 
pulverulente. 

Le  rendement  de  Toperation  est  satisfaisant.  Cette 
reaction  a  la  valeur  d'une  methode  generale  pour  pro- 
duire  les  nitriles  non  satures  renfermant  le  svsteme 
terminal  vinylique  -  CH  -  CH^. 

Le  nitrile  vinyl-acilique  CN-CHg- CH  ^CHa,   ainsi 
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prepare,  constitue  un  liquide  incolore,  d'une  agreable 
odeur,  d'une  saveur  piquante.  Sa  densite  k  16^  est  egale 
a  0.91  i. 

II  est  insoluble  dans  Teau.  II  bout  a  ISo"*  sous  la  pres- 
sion  de  760  millimetres. 

Sa  densite  de  vapeur  a  ete  trouvee  egale  a  2.37;  la 
densite  calculee  est  2.31 . 

On  y  a  trouve  19.95  el  20.29  %  d'azote.  La  formule 
en  demande  20.89  Vo- 

D^RIVjg   EN   C5. 

En  fait  de  nitriles-alcools  en  G5,  je  n'ai  eu  que  la 
cyanhydrine  isobutylidinique  CN  -  CH  (OH)  -  CH  <  9^3. 

10  grammes  en  ont  ^te  distilles,  apres  quelque  temps 
de  contact  avec  P2O5,  au  bain  d'huile,  sous  pression 
rarefiee.  On  recueille  un  produit  incolore  qui,  apres  une 
double  rectification,  constitue  le  nitrile  acrylique  P  bi- 

methyU  CN  -  CH  -  C  <  £5^  a  T^tat  de  purete. 

Le  rendement  est  satisfaisant.  On  v  a  trouve  17.27 
et  17.42  Vo-d'azote;  la  formule  en  demande  17.28  Vc 

Le  nitrile  P  bimethyl-acrylique  constitue  un  liquide 
incolore,  mobile,  d'une  agreable  odeur  prussique,  d'une 
saveur  tres  piquante,  mi  generis. 

11  est  insoluble  dans  Teau  qu'il  surnage,  soluble  dans 
Talcool  et  Tether. 

Sa  density  a  14'  est  egale  a  0.8292. 

II  bout  sans  decomposition  a  140*'-142*»,  sous  la  pres- 
sion ordinaire. 

Sa  densite  de  vapeur  a  ete  trouvee  egale  k  2.77;  la 
densite  calculee  est  2.79. 
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Ce  nitrile  complete,  avec  le  nitrile  crotonique,  la  s^rie 
des  derives  P  de  methylisation  du  nitrile  acrylique  CN 
-  CH  —  CH^* 

II  est  int^ressant  de  les  examiner  au  point  de  vue  de 
leur  volatility  relative. 


Difference 

40«. 

Eb. 

Dlfffirence  92». 

CN 

1 

CH 

R 

CH, 

tb.    78*        CN 

1 

CH 

n 

CH 

1 

H8» 

CN      tb,    U0'-U2« 

1 

CH 
1 

C 

A 

CHj  CHg  CUj 

On  voit  combien  va  en  diminuant  ^influence  de  la 
methylisation  sur  Televation  du  point  d'^bullition. 

II  est  non  moins  int^ressant  de  comparer  ces  trois 
nitriles  avec  les  nitriles  simples,  satur<is  aiix  memes 
etages  de  carburation. 

CN  —  CH,  -  CH,  tb.      98* 

20« 
CN  -  CH  «  CH,  78 


CN  -  CH,  -  CH,  -  CH,  tb.    1  i  8« 

CN  -  CH  «-  CH  -  CH, 


■  - 

H8«  \ 
)    0- 


CN  -  CH,  -  CH  <  ^g»  tb.     129" 

CN^CH«C<^[}'  140* 
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Noil  seulement  les  differences  varient  quant  k  leiir 
valeur,  mais  meme  quant  k  leur  signe. 

A  I'^tage  C3,  la  deshydrogenation  determine  unabaisse- 
inentd'environ^O'  dans  le  point  d*^buIIition;  a  r^tageC4, 
tonte  difference  a  sensiblement  disparu.  A  Tetage  C5,  la 
deshydratation  s'accompagne,  au  contraire,  d'une  Eleva- 
tion d'environ  ll""  dans  le  point  d'ebullition. 

II  est  encore  interessant  de  comparer,  quant  k  la  vola- 
tilite  de  leurs  termes  respectifs,  la  serie  des  nitrtles  salurfy 
avec  celle  des  nitriles  non  salures  correspondants. 

Nitriles  Mturte.  Nhriles  non  uturts. 


CN    tb.    98-  CN    Eb.  78* 

CH,  \       CH 

CH.  H^   CH.          '**«' 

CN  n8*         CN       118- 

CH,  \        CH 

CH,  j+1i*    CH          )  +  22« 

CH,  /       CH, 

CN  129«         CN       UO* 

CH,  CH 

I  n 

CH  C 

A  A 

CHf  CH,  CH,  CH, 


On  Toit  par  la  que  les  differences  sont  pr^isement  le 
double  dans  la  sErie  des  derives  non  satures. 
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Le  rapprochement  des  nilriles  correspondants  saturSs 
et  non  satur^  en  C3  el  en  C4  n'offre  pas  moins  d'int^ret. 

CHs  -  CH,  -  CN  tb.      98- 


CH,  -  CH,  -  CH,  -  CN 


H8*  / 


CHj-CHj-CN  ib.     lis*    ^ 

CH,-CH-CN  78 


- 


CHj-CH.-CH.-CN  Eb.     H8» 

CH,-CH-Cn,-CN  135" 

CH,  =  CII  -  CN  Eb.      78' 

CH,-CH-CH,-CN  135- 


\-Hi7' 


57^ 


On  voit  k  Tevidence  Tinfluence  volatilisante  exercee 
par  le  rapprochement  des  systemes  -  CN  et  -  CH  »  CH2, 
influence  qui  ne  s'exerce  pas  a  travers  le  chainon  -  CHj 
du  nitrile  en  C4  CN  -  CH^  -  CH  =  CH2. 


D^RIY^   EN   Ca. 


6- 


La    cyanhydrine    amylidenique    CN  -  CH(OH)  -  CHg 
CH  <  pu' ,  homologue  de  la  cijanhydrine  isobutyUde" 

nique,   se   comporle  comme  celle-ci  sous  Taction   de 
Tanhydride  phosphorique.  II  en  resulte  le  nitrile  non 

satur^  correspondant  CN-CH-CH-CH  <  ^{j^,  le  nitrile 

iso^yrolMbique  ou  7  dimethyl-crotonique,  que  Ton  appel- 
lerait  egalement  bien  nitrile  acrylique  (3  isopropyle. 
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Ce  compost  conslitue,  comme  ies  pn^cedents,  un  beau 
liquide,  incolore,  mobile,  d'une  odeur  agreable,  plus  ou 
moins  ald^hydique,  d'une  sayeur  piquante,  plus  ou  moins 
doucelttre,  insoluble  dans  I'eau  qu'il  surnage,  soluble 
dans  Ies  dissolvants  carbones,  Talcool,  Tether,  Face- 
tone,  etc. 

Sa  density  k  IB^  est  6gale  ^  0.8268. 

II  bout  fixe,  sous  la  pression  de  754  millimetres,  k 

^54o-i55^ 

Sa  densite  de  vapeur  a  ^te  trouv^e  egale  a  3.30;  la 
densite  calcul^e  est  5.28. 

Cest  le  point  d'^buUition  que  lui  assigne  Tanalogie. 
Les  nitriles  butyrique  et  crotonique  ont  sensiblement  Ies 
memes  points  d*ebullition;  il  en  doit  iive  de  meme  de 
leurs  d^riyes  bimethyles  y. 


CN - CH,  - CH, -  CH,  fib.  IIS- 

CN-CH-CH-CHs 


)  ±  o* 

^18-  / 


CN  -  CH,  -  CH,  -  CH  <  ^||»     fib.  1 55' 

+  ()• 
CN  '  CH  -  CH  -  CH  <  ^||»      1  Si'.i  55» 


II  est  utile  de  rappeler  en  ce  moment  les  rapports  de 
YolatUit^  qui  existent  entre  le  nitrite  acrylique  et  son 
d^riy^  ^  Mmithyl^ 

CiN-CH  =  CH,  Eb.     78* 


CN-CH-C<J[j»  i40 


(^0  ) 

On  voit  ainsi  coiubien  difiere,  quant  k  son  inteusite, 
{'influence  qu*exerce  sur  la  volatilite  la  substitution  de 
2  -  CH5  k  2Hy  suivant  qu'elle  s'op^re  dans  un  groupement 
carbon^  k  double  ou  k  simple  soudure. 

Je  ferai  remarquer  par  la  meme  occasion  combien 
different  aussi,  quant  k  la  volatilite^  les  deux  nitriles 
mSthyl-acryliques  isomeres  : 

Nitrite  acrylique J^b.    78*  \ 

derive  a  CN-C-GH,  90» 

'  I  )  40** 

CH 
Nilriles  milhyl-  J  ' 

acryliqucs      \  j^^ ve  p  CN  -  CH  -  CH  / 

-  CH,,  nilrile  croto- 
nique 118* 

Une  fois  de  plus,   il  apparait  d*une  maniere   evi- 

dente  combien  puissamment  influe  sur  la  volatilite  de  la 

molecule  totale  Texistence  dans  celle-ci  d'un  atome  de 
I 

carbone  -  C  -,  sans  hydrog^ne,  reli^  k  du  carbone  exclu- 
sivement. 

D£riv£  en  Cg. 

La  cyanhydrine  cenanthylidenique  CN  -  CH(OH)  -  (CHs).^ 
-  CH5  est  le  dernier  des  nitriles-alcools  que  j*ai  soumis  a 
Taction  de  Tanhydride  phosphorique. 

14  grammes  de  nitrile,  m61ang^  depuis  quelque  temps 
k  20  grammes  de  P2O5,  ont  ^te  distilles  au  bain  d*huile, 
sous  pression  rarefi^e.  Le  produit  qui  passe  est  remar- 
quable  de  puret^  et  repr^sente  environ  SO  %  du  rende- 
ment  theorique.  II  suffit  d*une  doable  rectiication  pour 


Hi) 

le  rendre  propre  k  i'analyse.  Celle-ci  a  fourni  Fes  chiffres 
suivants : 


Azote  e/o 
Subsiftoce.  TrouY^.  Calculi. 


1 0«M628  MM 

\  f.48 
II 0»%1620 


MM     \ 


Le  compose  ainsi  obtenu  est  le  nitrile  crolonique  y 
butyle,  CN  .  CH  -  CH  .  (CH2)4  -  CH3. 

II  constitue  un  liquide  incolore,  mobile,  d'unc  odeur 
forte,  rappelant  roenanthol,  d'une  saveur  nauseabonde, 
desagreable.  II  est  insoluble  dans  Teau,  mais  soluble  dans 
Talcool  et  Tether. 

Sa  densite  k  i&  est  egale  k  0.8318. 

II  bout,  sous  la  pression  de  760  millimetres,  a  IQT^'-SOO**. 

Sa  densite  de  vapeur  a  et^  trouvee  ^gale  k  4.05.  La 
densite  calcul^e  est  4.21. 

Ce  nitrile  est  le  troisieme  existant  renfermant  le 
systeme  CH  -  CH. 

II  est  interessant  de  le  comparer  aux  nitriles  satur^s 
correspondants  : 


CN  -  CH.  -  CH,  -  CH,      Eb.  118- 
CN-CH-CH-CH, 


118-   \ 

)  0* 
1i8-   / 


CN  -  CH,  -  CH,  -  CH  <  ^[J»  6b.  i  55* 

CN  -  CH  -  CH  >  CH  <  ^f     i  54*-i  55- 

CN  -  CH,  -  CH,  -  (CH,),  -  CH,  fib.  1 98-.200- 
CN  -  CH  «  CH  -  (CH,)4  -  GH,    1 97«-200* 


0* 


Wo* 
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On  voit  ainsi  que  la  traasformation  du  syst^me  sym^- 
iriqite  CHj  -  CH^  en  CH  «  CH  dans  ces  conditions,  c'est- 
k-dire  voisin  du  composant  -  CN,  n*influe  pas  sensible- 
ment  sur  le  point  d*^bullition. 

§  II.  —  8nr  leg  derifei  ertUnifaes 
CH,-CH-CH-C. 

Au  point  de  vue  des  relations  de  volatilite  qui  existent 
entre  les  composes  $aiur4$  et  les  composes  non  satur4s 
correspondants,  les  derives  croloniques  -  CH  -  CH  -offrent 
un  grand  int^ret. 

L'un  d'entre  eux,  et  des  plus  importants,  n'a  pas  encore 
^te  decrit.  J*ai  tiche  de  combler  cette  lacune.  U  s'agit  du 
chlarure  crotonique  CH3  -  CH  ==  CH  -  COCI. 

Ce  corps  resulte  de  Taction  du  trichlorure  de  phos- 
phore  sur  Tacide  crotonique,  selon  I'equation 

(CH,-CII-CH-C<^J  -hPCIsJcHj-CH^CH-C^i]  +P(0H)3. 

On  a  employe  12  grammes  d'acide  et  6  grammes  de 
trichlorure.  La  reaction  s*etablit  sous  Taction  d*un  l^ger 
^chauffement.  On  s^pare  apres  quelque  temps  la  couche 
liquide  sup^rieure  de  la  masse  poisseuse  de  Tacide  phos- 
phoreux  form6,  auquel  le  froid  a  donne  quelque  consis- 
tance.  II  ne  se  d^age  guere  d'acide  chlorhydrique. 

Une  double  rectification  suHit  pour  obtenir  ce  produit 
a  T^tat  de  purete. 

Le  chlorare  crotonique  CH3  -  CH  =  CH  -  COCI  conslitue 
un  liquide  mobile,  incolore,  d*une  odeur  suffocante, 
fumant  k  Tair  ordinaire. 

Sa  density  a  IG^"  est  egale  a  1.295. 

II  bout,  sous  la  pression  ordinaire,  a  124''-125^. 
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Sa  densite  de  vapeur  a  et^  trouvee  egale  ^  3.61. 

Substance 0<%03i9 

Pression  barometriqile 765""* 

Mercupe  soulevc 654"*" 

Tension  de  la  vapeur iO!"" 

Volume  de  la  vapeur 62**,7 

Temperature 100» 

La  densite  calculee  est  3.61 . 

Son  analyse  a  fourni  les  chiffres  suivants  : 

Chlore  •/© 
Substance.  AgCI.  TrouT^.       Calculi. 


I    .     .     .      0«',1005      0«',156i       33.52 

33.97 
II   .    .    .      0«',23i2      0«%3127      35.47 


II  est  utile  de  rappeler  que  le  nitrile  butyrique  normal 
CH3  -  CH2  -  CH2  -  COCI  bout  a  100>-101«. 

II  en  est  done  tout  autrement  h  cet  etage  des  chlorures 
et  des  nitrites  correspondants  saturds  et  non  satures 


CN  -  CH,  -  CH,  -  CH3  Eb.  118* 

CN-CH  =  CH-CH3 


118*  \ 

US''  / 


OCCI-CH.-CHj-CHs  Eb    I00« 

!25» 
OCCI  -  CH  =  CH  -  CH5 


Eb.  I00«  \ 

)^2 
124M25*  / 
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La  meme  relation  qu'entre  les  chiorures  se  constate 
entre  les  ethers  butyriques  et  crotoniques  correspondants : 

CH5-CH,-CH,-C0(0CH3)     Eb.  i02« 
CH,  -  CH  =  CII  -  CO(OCH,)  1 20« 


CHj-CH,-CH,-CO(OC,H,)    Eb.  i20* 
CH5-CH  =  CH-C0(0C»H,)  142* 


Quant  aux  alcools,  butylique  et  crotylique,  ils  sont 
entre  eux  dans  le  meme  rapport  de  volatilite  que  les 
nitriles 


CH,  -  CH,  -  CH,  -  CH,(OH)       Eb.  H  6 
CH,  -  CH  =  CH  -  CHi{OH) 


n6«  \ 
il7»  / 


Le  chlorure  d'acryle  CH^  =«  CH  -  COCl  fournit  avec  les 
alcools,  les  ethers  de  I'acide  P  chbrthpropionique  GIGH^  - 
CH2-C0(0C„H,„^,).l'acide  HCI,  produit  de  la  reaction (*) 
s*ajoutant  integralement  k  Tacide  acrylique.  Le  chlorure 
crotonique  se  comporte  de  la  meme  fa^n.  Sur  ce  chlo- 
rure place  dans  un  ballon  bien  refroidi,  on  a  fait  tomber 
la  quantite  equivalente  d'alcool;  il  ne  se  degage  pas 
d'acide  chlorhydrique.  L'ether  forme  bout  en  grande 
partie  a  la  premiere  distillation  de  IBS'"  k  ITO".  On 
sait  que  Tether  chloro-butyrique  P  CHj  -  CHCl  -  CHg  CO 
(OC2H5),  produit  de  Faddition  de  HCI  k  Tacide  croto- 
nique, bout  il  168'^. 


(•)  Voir  Ch.  Moureu,  loc.  cit. 
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Je  tiens  k  adresser  tous  mes  remercieinents  a  mon  zele 
preparateur,  M.  Auguste  De  Wael,  pour  la  part  qu*il  a 
prise,  au  point  de  vue  experimental,  dans  Telaboration 
de  ce  travail. 


APPENDICE. 

S  III.  —  Rechcrches  sur  divers  composes  non  salures, 

par  H.  Caniille  Aschman. 

Un  de  mes  assistants  s*est  occupy  autrefois,  a  mon 
invitation,  dans  mon  laboratoire,  d'etudes  sur  le  pouvoir 
additionnel  des  composes  non  satures. 

Les  resultats  de  ses  recherches  ont  6le  consignes  en 
partie  dans  la  dissertation  qu'il  a  presentee  a  la  Faculte 
des  sciences  de  Louvain  pour  Tobtention  du  grade  de 
docteur  (*).  lis  n'onl  jusqu'ici,  que  je  sache,  re§u  aucune 
autre  publicity. 

Je  crois  faire  chose  utile  en  signalant  a  present 
certains  faits  constates  par  M.  Aschman  au  cours  de  ses 
recherches,  faits  qui  m^ritent,  h  mon  sens,  d'etre  tires 
de  Toubli.  Se  rattachant  aux  questions  gen^rales  de  la 
solidarite  fonctionnelle  et  de  la  volatilM  dans  les  composes 
carbon^s,  ils  offrent,  au  point  de  vue  de  mes  etudes 
personnelles,  dans  lesquelles  ils  s'encadrent  naturelle- 
ment,  un  int^ret  tout  particulier. 


(')  Sur  le  pouvoir  additionnel  des  composis  non  saturSs  bivalents  et 
Us  dirivis  allyl-acitiqties,  par  Camille  Aschman,  assistant  au  iahora- 
toire  de  chimie  g^n^rale.  Louvain,  Van  Linthout  fr6res,  1883. 
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A.   —  Stir  les  dirxvis  aUyl-acitiques 

L*acide  allyl-acetique  a  ete  obtenu  par  le  dedoublement 
de  raliyl-acetylo-acetate  d*ethyle  sous  TaclioQ  des  bases. 
On  sail  que  le  dedoublement  de  ce  compose 

OC  -  OCH, 

I 

CH  -  C,H, 

I 

CO 

I 

CH3 

comme  d'ailleurs  celui  de  tous  les  composes  du  meme 
ordre,  peut  se  faire  de  deui  famous  diverses  : 

a)  Entre  les  chainons  CH  -  C3H5  et  CO,  pour  donner 
les  acides  ac^tique  et  allyl-acetique ; 

h)  Ou  bien  entre  le  chainon  ether  et  le  chainon 
H(i  -  C3H5,  pour  donner,  outre  Tacide  carbonique,  de 
Ta^lyl-acetone  C3H3  -  CH2  -  CO  -  CH3. 

A  la  suite  d'essais  nombreux,  Tauteur  a  trouve  que  le 
rendement  le  plus  considerable  en  acide  allyl-ac^tique 
C3H5  -  CH2  -  CO(OH)  s'obtient  par  Temploi  d'une  solution 
de  potasse  caustique  faite  dans  les  proportions  suivantes  : 

Patasse  caustique 140  parties 

Eau 40    — 

On  fait  bouillir  pendant  quelques  heures,  dans  un 
ballon  en  communication  avec  un  appareil  a  reflux, 
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rallyl-acetylo-acetale  d'ethyle  avec  cetle  solution  de 
potasse  caustique,  d'apr^s  les  proportions  indiqu^es  par 
r^quation 


OC  -  OCjH,  OC  <  OQH,  OC  <  2^'"» 

HC  -  CH.  H,C  -  CH, 

i  +KOH=  +  ou  + 

CO  OCOK  H,C  -  QH. 

I  I  I 

CH,  Clf,  CO 

I 

CH, 

Lorsque  la  reaction  est  terminee,  on  separe  Tallyl- 
acetone  qui  surnage  et  on  ajoute  au  liquide  aqueux  de 
Tacide  chlorhydrique  en  exces  pour  chasser  I'acide  allyl- 
ac^tique  de  son  sel;  ceiui-ci  vient  surnager.  Quelques 
rectifications  Tamenent  k  i'etat  de  purete. 


Chlorure  d'aUyl-ac4tyle 
OCCI  -  CH,  -  CH,  -  CH  =  CH,. 

Ce  corps  resulte  de  I'action  du  trichlorure  de  phos- 
phore  sur  Facide  allyl-acetique,  dans  les  proportions 
indiquees  par  Tequation 

3[C5H.  -  CH,  -  CO(OH)]  +  PCI, «  P(OH),  +  (C^H, - COCI),. 

On  chauffe  pour  determiner  la  reaction.  L'acide  phos- 
phoreux  se  depose  sous  forme  d*une  masse  blanche  par 
le  refroidissement.  La  partie  liquide  que  Ton  separe,  sou- 
mise  k  la  distillation,  fournit  le  chlorure  d'allyl-ac^tyle 
pur  des  la  seconde  rectification. 
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Son  analyse  a  fourni  les  r^snltats  suivants  : 

Chlore  o/o 
SubsUnce.    Chlor.  d'argent.    Trouv6.      Calculi. 

I   .     .     .      0«',26'44      0»',3460      52.45  \ 

)  32.40 
II    .     .     .      0^,^11  \       0«',2833      32.38  / 

Le  chlorure  d^aUyl-acelyle  CH^  ==  GH  -  CHj  -  COCl  con- 
stitue  un  liquide  incolore,  Ires  mobile,  d'une  odeur  suffo- 
cante,  fumant  k  I'air. 

Sa  densite  est  egale  a  i.0739  k  13^. 

L'eau,  Talcool,  I'ammoniaque  r^gissent  vivement  sur 
lui,  comme  sur  les  chlorures  acides  en  general. 

II  bout  Gxe  k  l^S""  sous  la  pression  de  765  millimetres. 

La  densite  de  yapeur  a  et^  trouv^e  ^ale  k  3.96. 

Subslance 0«%0620 

Pression  baromdlrique TeO""" 

Mercure  soulevd 674"" 

Tension  de  la  vapeur ''  SG""" 

Volume  de  la  vapeur 146<» 

Temperature i00« 

La  densite  calcul^e  est  4.07. 


AUyl-acitamide 
Cjlf,-CH,-CO(NH,). 

Elle  r^sulte  de  Taction  du  chlorure  sur  Tammoniaque 
en  solution  aqueuse  concentric. 

Ce  corps  cristallise  en  paillettes  blanches,  solubles 
dans  Teau,  I'alcool  et  Tether.  II  fond  k  94^'  et  bout  k  230> 
sous  une  pression  de  770  millimetres. 
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A  UylracStO'nitrtle 
C,H,-CH,-CN. 

Ce  corps  resulte  de  la  deshydraiation  de  Tamide  corres- 
pondante  ^  Taide  de  Tanhydride  phosphorique. 

C'est  un  liquide  d*une  agr^able  odeur,  insoluble  dans 
Teau,  d'une  density  6gale  Ik  i.l803  ^  IS"*,  bouillant 
vers  iiO"  sous  la  pression  ordinaire.  Density  de  vapeur 
trouvee,  3.00;  calcul^e,  2.80. 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  les  derives  allyl- 
ac^tiques  ont  la  meme  volatility  que  les  d^riv^s  val^- 
riques  normaux  correspondants  : 


CH, -  CH, - CH, - CH, -  COCI  Eb.  iiT-lW 

CH,-CH 128- 

CHj  -  CH,  -  CH,  -  CH,  -  CN  Eb.  i40^ 

CH,-CH- U0»    ' 


CH,  -  CH,  -  CH,  -  CH,  -  CO  (OH)        Eb.  i  85*  v 
CHt  =  CN- 187*  / 


CH,-CH,-CH,-CH,-C0(0C5H,)    Eb.  iU 
CH.  =  CH- 144 


+  0* 


L'aeide  allyl-ac^tique  s*ajoute  a  Tacide  liypochloreux. 
II  en-r^ulte  un  acide  chloro-oxy-valerique  (H0)CIC5Hr, 

3"*  S^RIE,    TOME   XXXVl.  4        ' 
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-CH2-C0(0H).  Celui-ci  se  pr^nte  sous  forme  d'un 
liquide  incolore,  plus  ou  moins  ^pais,  plus  dense  que 
Teau  et  peu  soluble  dans  celle-ci. 

Ce  corps  n^est  pas  distillable.  La  ehaleur  le  decompose 
en  d^gageant  de  Tacide  chlorbydrique. 

L^analyse  de  ce  corps  a  donne  les  r^ultats  suivants  : 

Chlorc  •/© 
Substance.  AgCl.  TrooT^.       Calcal^. 

I    .     .     .      0«%19G3      0«%1830      23.22 

.02 


II    .    .    .      0«',2900      0f,3048      23.55 


y  23.( 


Ce  que  Ton  sail  do  la  nature  des  produits  d'addition 
de  Tacide  (HO)  CI  au  propylene  CH^  -  CH  -  CH,  et  aui 
composes  aUyliques  CH^  -  CH  -  CHgX  en  general  (*), 
autorise  h  attribuer  k  cet  acide  chloro-oxy-val^rique 
la  constitution  suivante  :  CH2(0H)  -  CHCI  -  CH^-CH^ 
-CO(OH). 

L*allyl-acetylo-acetate  d*ethyle  s*ajoute  avec  facility  au 
chlorure  d^iode,  en  solution  aqueuse,  en  degageant  une 
quantite  de  ehaleur  appreciable.  L^ether,  d*abord  plus 
leger  que  Teau,  ne  tarde  pas  k  tomber  au  fond  de  celle-ci 
sous  forme  d'une  buile  ^paisse,  qui  se  colore  en  bruu 
d^s  rinstant  oil  il  y  a  exces  de  ICl. 

Cette  huile,  apres  avoir  ete  lavee  a  Teau  alcalinisee 
pour  la  d^colorer  completement,  placee  dans  un  exsicca- 
teur,  ne  tarde  pas  k  se  prendre  eh  cristaux.  Ceux-ci 
fondent  k61^;  plus  haut,  ils  se  d^composent. 


C)  Voir  Bull,  de  VAcad.  toy,  de  Belgiqae,  2«  s^rie,  t.  XXXVII, 
pp.  357  et  suiv.  (ann6e  1874).  —  Comptes  rendus,  etc.,  u  LXXXII, 
p.  i266(anneel876). 
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Son  analyse  a  foiirni  les  chiffres  suivants  : 


CI  4- 1. 
SabstSDce.         Agt(ICI).         Trouv^.       Calculi. 


II    .    .     .      0«M5H       0i',U87      48 


.42  \ 

}  48.79 
.74  / 


B.  —   Sur  I'aUyl-ac^tone 
C,H,-CH,-CO-CH,. 

L'auteur  s'esi  d'abord  occupe  d'ameliorer  la  m^thode 
de  preparation  de  ce  compose.  Au  lieu  d'employer  la 
potasse  en  solution  alcoolique,  il  a  eu  Tid^e  de  faire 
usage  d'une  solution  ^tendue  de  carbonate  de  potassium. 
Une  solution  de  carbonate  bipotassique  ^quivaut,  en 
effet,  k  une  solution  de  KOH  et  de  KHCO3;  or,  c'est  sous 
Taction  des  alcalis  en  solution  4tendue  que  s'opere  surtout, 
selon  M.  Wislicenus,  le  d^doublement  des  derives  ac^tylo- 
aeStiques  avec  formation  d*acetone.  L'experience  a  con- 
firm^ ses  previsions.  Dans  ces  conditions,  presque  tout 
I'allyl-acelylo-ac^tate  d*ethyle  se  transforme  en  allyl- 
acetone.  II  suffit  de  faire  bouillir  dans  un  appareil  a 
reflux.  II  ne  se  forme  pas,  ou  du  moins  tres  peu,  d*acide 
allyl-acetique,  le  carbonate  de  potassium  etant  trop  peu 
energique  pour  determiner  la  scission  du  noyau  polycai- 
bon^  C4  du  cote  -  CO. 

Dans  ce  mime  ordre  d'idees,  Fauteur  a  essaye  avec 
succes  Faction  d'autres  sels  a  reaction  basique,  tels  que 
KCN,  K3PO4,  etc.,  sur  Fallyl-acetylo-acetate  d'^lhyle. 
Celui-ci  a  fourni  abondamment  de  Fallyl-acetone.  II  suflit 
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meme  de  le  chauffer  en  vase  cios  pendant  quelques 
heures,  avec  de  I'eau,  vers  180**,  pour  operer  ee  d^dou- 
blement  qui,  dans  ces  conditions,  reste  toutefois  inconi- 
plet. 

L'allyl-acelone  se  combine  aisement  et  vivement  avec 
Tacide  hypochloreux.  II  en  resulte  une  chlorhydrine 
acetonique  repondant  k  la  forroule 

(HO) CI  -  C5H5  -  CH,  -  CO  -  CH,. 

Elle  a  fourni  a  Tanalyse  les  chiffres  suivants  : 

Ghloi-e  0/0 
Substance.  AgCI.  Trouv4.        Calculi. 


1    .    .     .       0^^,2132      0«',2027       25.49 

23.66 
II    .    .    •      0^,2512      Or.2372      23. 


;.49  y 
L40  / 


Ce  corps  constitue  un  liquide  incolore,  epais  et  vis- 
queux,  plus  dense  que  Teau  au  fond  de  laquelle  il 
tombe  et  qui  le  dissout  fort  pen,  non  distillable  sous  la 
pression  ordinaire. 

De  meme  que  les  composes  d'addition  de  Tacide 
(OH)  CI  aux  composes  allyliques,  il  doit  renfermer  lesys- 
t^me  (H0)CH2  -  CHCl.  L*auteur  n*a  pas  reussi,  sous  Tac- 
tion des  alcalis  caustiques,  a  en  obtenir  Toxyde  corres- 
pondant,  de  la  formule 

CH,  -  CO  -  CH,  -  CHt  -  CH  -  CH„ 

O 

a  la  fois  acetone  et  oxyde  glycolique. 
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(T.  —  Acide  crolonique, 
CHs-CH-CH-CO(OH). 

L'auteur  s'est  encore  occupe  des  produits  cristallins 
d'addition  de  Tacide  hypochloreux  et  du  cblorure  d*iode 
a  I'acide  crolonique  ordinaire  (fus.  72**). 

Diverses  circonstances  I'ont  empeche  de  continuer 
cette  etude,  que  je  me  propose  de  faire  reprendre  dans 
mon  laboratoire. 


D.  —  Sur  I'acide  futnarique. 

Le  funiarate  d'ethyle  (*)  ne  se  combine  pas  avec  Tacide 
hypochloreux  en  solution  aqueuse. 

Le  liquide,  melange  de  Tether  fumarique  et  de  la  solu- 
tion hypochloreuse,  a  ^te  abandonne  ^  lui-m6me,  k  la 
temperature  ordinaire,  dans  Tobscurite.  Apres  quelques 
jours,  le  fumarate  d*ethyle  avait  disparu  et  s'^tait  trans- 
form^ en  une  masse  semi-solide.  En  meme  temps,  une 
notable  pression  s'^tait  produite  dans  le  flacon. 

Le  produit  forme  n'etait  autre  que  du  succinate  d'ethyle 
bichlore  C^H^GIs  -  (CO  -  OCaHs)^,  qui  s'obtient  cristal- 
Use  dans  le  sulfure  de  carbone  en  longues  aiguilles 
incolores,  fusibles  k  ^V, 


(*)  fib.  225»,  produit  de  Taction  du  chlorure  de  fumaryle  suj 
Talcool. 
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Leur  analyse  a  donne  les  chiffres  suivants 


SubsUmce. 

AgCI, 

Chlore  •/ 

I.   .  . 

Of ,21 21 

Of'M^z 

29.07 

II.   .   . 

()8',1620 

Of  ,1921 

29.33 

Le  succinate  d'^tbyle  bichlor^  en  demande  29.21  ^'/o* 
Dans  le  produit  d'addition  de  (HO)  CI  au  fumarate 
d'^thyle,  il  ne  doit  s'en  trouver  que  15.84  ®/o. 

II  est  a  remarquer  que  le  succinate  d'ethyle  bibrome 
fond,  selon  Kekule,  a  oS"*. 

II  a  ete  constat^  egalement  que  le  fumarate  d'ethyle  ne 
se  combine  pas  non  plus  avec  le  chlorure  d*iode  en  solu- 
tion aqueuse. 

Le  fumarate  d'ethyle  (C2Hr,0)C0-CH—CH—C0(0C5H5) 
n'est  autre  chose  que  Tethylene  bicarboxyl-ethyl^  syme- 
trique. 

Si  Ton  se  rappelle  avec  quelle  facilite  ces  deux 
reactifs  (HO)  CI  et  ICI  se  combinent  avec  T^tbylene  lui- 
nieme,  on  voit  combien  Tintensite  du  pouvoir  additionnel 
de  cet  hydrocarbure  est  diminuee  par  la  disparition 
d*une  partie  de  Thydrog^ne  et  son  remplacement  par 
des  groupemeuts  n^gatifs,  tels  que  -  CO(OC2H5). 

Je  ferai  remarquer  a  cette  occasion  que  j*avais  constate 
moi-mSme  auparavant  que  T^thylene  perchlore  CI^C 
=«  CCI2  ne  se  combine  pas  a  Tacide  hypochloreux;  il  en 
est  transforme,  k  la  longue,  dans  Tobscurite,  en  ethane 
perchlore  CI3C  -  CCI3. 

L'origine  du  chlore  dans  ces  circonstances  est  ^vidente. 
L'inQuence  des  ^l^ments  etrangers  sur  les  aptitudes 
reactionnelles  du  carbone  ne  Test  pas  moins. 
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Qudques  faiU  rdatifs  d  la  (Uckarge  praduite  par  la  radian 
tion  infrOrAectriqw;  par  P.  De  Heen,  membre  de 
TAcad^mie. 

Nous  avons  montr^  ant^rieurement  que  la  decharge 
d*un  conducteur  soumis  k  une  radiation  infra-^lectrique 
se  produisait  en  grande  partie  par  la  rencontre  de  ces 
rayons  avec  les  lignes  de  force  du  conducteur;  mais  on 
peut  se  demander  si  Tenergie  ^lectrique  est,  par  suite  de 
cette  circonstance,  dissip^e  dans  Tatmosph^re,  ou  bien  si 
elle  se  perd  en  prenant  pour  canal  la  source  de  radiations 
elle-mfime.  Les  experiences  que  nous  allons  indiquer 
montrent  que  les  deux  modes  de  dissipation  paraissent 
se  produire  simultan^ment. 

Nous  nous  sommes  d*abord  servi  d'un  bruleur  de  Bun- 
sen,  que  nous  avons  place  k  35  centimetres  environ  de 
notre  electroscope  k  balles  de  sureau  decrit  pr^cedem- 
ment,  et  nous  avons  observe  que  la  dScharge  se  produit 
pour  ainsi  dire  instantan^ment  lorsqtie  le  briUeur  est  en 
communication  avec  le  sol;  si,  au  contraire^  on  prend  la pr^- 
caution  de  I'isoler  en  le  disposant  sur  une  tablette  suspendue 
a  Faide  defUsde  soie,  la  ddcharge  se  produit  lentement. 

II  resulte  de  cette  observation  que  dans  le  deuocieme  cas 
la  dissipation  se  produit  exdusivement  par  Vintermtkiiaire 
de  Vatmosphere  ambiantef  alors  que  dans  le  premier  cas  la 
source  de  radiations  a  igakment  servi  de  v^icule  d  C Electricity. 

Afin  de  nous  en  assurer,  nous  avons  dispose  la  lampe 
sur  un  Electroscope  dont  la  feuille  d'or  est  suspendue 
entre  les  pdles  d'une  pile  s^che,  et  nous  avons  remarqvi^ 
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que  celui-ci  s'electrise  sous  raction  de  Telectroscope  a 
balles  de  sureau ;  le  signe  est  le  meme. 

Au  lieu  de  se  servir  du  briileur,  on  peut  utiliser  une 
spirale  en  fil  de  platine  que  Ton  cbauffe  au  rouge  et  que 
i'on  dispose  ensuite  sur  l*^lectroscope. 

La  radiation  infra-eiectrique  de  Rontgen  donne  lieu  a 
une  observation  absolument  identique,  bien  que  le  phe- 
nomene  soit  moins  accentue.  Atin  de  le  montrer,  nous 
nous  sommes  servi  de  la  disposition  (fig.  1). 
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En  A  est  le  tube  a  rayons  X,  place  k  42  centimetres 
d'un  ^ran  en  plombPde  1  x0",66,  perc^  d'une  ouverture 
circulaire  de  10  centimetres;  vis-k-vis  de  cette  ouverture, 
du  c6t^  du  tube,  se  trouve  une  feuille  d'^tain  E  dont  les 
bords  ont  ^t^  replies.  Cette  feuille  est  suspendue  ^  Taide 
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cle  cleuK  fils  de  soie  f,  et  a'iS  centimetres  de  l*ecran  P  se 
trouve  i*electroscope  a  balles  de  sureau  B. 

Dans  ces  conditions,  la  feuille  d'etain  £  joue  le  role  de 
foyer  d'ebranlement  de  l*^ther,  c'est-a-dire  de  la  lampe 
dans  la  premiere  experience;  aussi  observe-t-on  que 
lorsque  la  feuille  est  isolee,  la  decharge  est  plus  lente  que 
si  celle-ci  est  en  communication  avec  le  sol. 

Voici  les  series  d'observations  que  nous  avons  realis^es; 
elles  indiquent  le  temps  de  la  decharge,  en  secondes. 

Nous  avons  observe  alternativement,  en  touchantsimul- 
tanement  la  feuille  E  et  Tecran  P,  et  en  laissant  la  feuille 
E  isolee. 


PRENIKRE 

s£rie. 

Feuille 

E 

isol^. 

.  non  Isolde. 
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DEUXliiME 
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U" 
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TROISlfiMB 

S^RIE. 

Feuille 

E 

noE 

Isolde. 

1  isol6e 

15" 

9.5" 

12" 

9" 

On  Yoil  que  la  decbai^e  se  produit  toujours  plus  lente- 
inent  lorsque  le  foyer  d'^branlement  est  isole. 

La  deuxi^me  experience  pent  ^galement  se  reiser 
avec  la  radiation  Rontgen.  A  cet  effet,  au  lieu  de  dispo- 
ser sur  reiectroscope  le  bee  de  Bunsen,  nousavons  dispos6 
sur  celui-ci  un  cadre  C  (fig.  2)  sur  lequel  ^tait  tendu  une 


Fig.  1 


feuille  d*etain  ayant  O'^yGO  x  O^^^SO;  un  tube  de  Crookes 
fonctionnant  faiblement  etait  plac^  k  une  distance  suffi- 
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sante  pour  eviter  une  action  ^lectrique  sensible.  Dans  ces 
conditions,  T^cran  d'^tain  joue  le  r61e  de  foyer  d'^branle^ 
ment  de  Tether,  et  si  Ton  met  en  contact  Telectroscope 
E  avec  une  bouteille  de  Leyde  chargee,  on  remarque  que 
Telectroscope  e  se  charge  d*^lectricit^  de  meme  signe, 
ainsi  que  cela  avait  lieu  pour  la  flamme. 

Nous  a?ons  tenu  k  indiquer  d'une  fa^on  detaill^e  les 
resultats  de  I'experience  et  les  dimensions  de  I'appareil, 
afin  qu'elle  puisse  etre  repetee  dans  les  memes  condi- 
tions. Si  Ton  utilisait,  par  exemple,  un  tube  trop  fort, 
la  d^cbarge  se  produirait  par  les  lignes  de  force  qui 
depassent  Tecran  P,  et  I'effetserait  voile. 

L'observation  de  la  decharge  par  les  flammes  donne 
encore  lieu  aux  remarques  suivantes  :  Si  la  flamme  n'est 
pas  isolee,  la  vitesse  de  decharge  est  sensiblement  inde- 
pendante  de  la  dimension  de  la  flamme. 

Afin  de  le  montrer,  nous  nous  sommes  servi  d*un  petit 
tube  m^tallique  perce  d*une  ouverture  ayant  une  fraction 
de  millimetre  de  diametre.  On  pouvait  alors  faire  varier 
la  hauteur  de  la  flamme  depuis  2  millimetres  jusqu'k 
55  millimetres  de  hauteur. 

Yoici  les  resultats  obtenus  : 

Temps  de  dtebarge. 


Flamme  Flamme 

de  de 

S  millimftlres  de  hauteur.      5^  millimMres  de  hauteur 

23"  23" 

22"  26" 

20"  25' 

21"  20' 

20"  20" 
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Si,  au  coutraire,  on  fait  usage  d'une  flamme  isolee,  la 
Vitesse  de  d^cbarge  depend  des  dimensions  de  la  flamme. 
Voici  les  r^sullats  obtenus  avec  un  bee  de  Bansen  : 


Temps  de  d^charge. 

Hauteur 

Hauteur 

Hauteur 

de  la  flamme : 

de  la  flamme : 

de  la  flamme 

1!  eentimetni. 

S  eentiinetni. 

2.i  eentimetivs. 

21' 

37' 

67" 

19' 

33" 

70" 

20" 

38" 

69" 

Si  Ton  vient  a  disposer  un  simple  fil  conducteur  C 
(fig.  3)  entre  la  flamme  et  Telectroscope,  la  vitesse  de 
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Fic.  3. 
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decharge  est  diminu^e,  ainsi  que  nous  I'avions  deja  signale ; 
mais  on  pent  remarquer  encore  que  cet  effet  est  k  peu 
pres  ind^pendant  de  la  position  occupee  par  le  fil  C. 
Enfin  cet  effet  disparait  compl^tement  si  le  fil  G  est  isol^ 
en  le  disposant  sur  une  lame  de  verre. 

Si  le  fil  G,  au  lieu  d'etre  plac^  entre  la  flamme  et  I'elec-- 
troscope,  est  plac6  derriere  la  flamme,  on  observe  Teffet 
inverse.  La  decharge  est  plus  rapide  lorsque  le  fil  occupe 
cette  position  que  si  on  le  supprime.  Si  le  fil  est  isol^, 
son  influence  disparait  comme  dans  le  premier  cas. 

Si  Ton  place  une  flamme  isoUe  entre  deux  electroscopes 
charg^  de  mSme  nom  (fig.  4),  ces  electroscopes  ^changent 
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Fir..  4. 


leur  ^nergie  comme  le  feraient  deux  corps  chauds  rayon- 
nant  Fun  vers  Tautre,  et  il  en  r^sulte  que  la  decharge  est 
beaucoup  plus  lente  lorsque  Ton  charge  les  deux  electro- 
scopes de  la  m£me  ^lectricite,  que  si  Ton  n*en  charge 
qu'un  seul. 
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Les  Electroscopes  etant  places  a  36  centimetres  de  la 
flamme^  le  temps  de  decharge  Etait  de  90"  lorsqu'Dne 
charge  positive  etait  communiquEe  anx  deux  appareils  et 
de  U"  loi*squ'un  seul  appareil  etait  charge. 

Si  Tun  des  Electroscopes  est  charge  positivement  et 
I'autre  nEgativement,  la  decharge  est  au  contraire  instan- 
tanEe,  ainsi  que  cela  resulte  dn  fait  precedent. 

Si  une  flamme  non  isolie  est  placee  dans  les  mEmes 
conditions,  on  observe  le  phEnomene  inverse.  C'est  ainsi 
que  Tun  des  Electroscopes,  chargE  positivement,  retombe 
en  35''  lorsque  le  second  n'est  pas  cbargE.  II  retombe 
en  65"  lorsqu'on  maintient  une  charge  nEgative  sur  le 
second.  II  retombe  au  contraire  en  27"  lorsque  le 
second  est  Egalement  chargE  positivement. 

Si  Ton  substitue  a  la  flamme  TEtincelle  d'une  bobine, 
et  si  Ton  rEpete  TexpErience  (fig.  4),  on  remarque  que 
celle-ci  se  comporte  comme  une  flamme  non  isolEe. 


Du  trace  myocardique  du  cc^ur  exsangue  (deuxieme  note); 
par  M.  Jules  Waroux,  prEparateur  de  physiologic  k 
rUniversite  de  LiEge. 

Dans  une  note  communiquEe  a  TAcadEmie  royale  de 
Beigique  le  5  fEvrier  1898,  nous  avons  montrE  que  le 
tracE  cardiographique  du  cceur  de  Chien  exsangue  prE- 
senle  la  forme  trapezoide  ordinaire,  du  moment  que  le 
ccBur  est  convenablement  nourri  par  une  circulation  de 
sang  artEriel  (injectE  par  Taorte  dans  le  systEme  des 
arteres  coronaires). 

Le  tracE  perd  la  forme  trapEzoide  et  devient  semblable 
a  un  tracE  de  secousse  musculaire  simple  (colline  a  som- 
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met  unique)  lorsque  le  muscle  rardiaque  esl  place  dans 
de  mauvaises  conditions  de  nulrilion,  par  eienjpte  lors- 
qu'on   interrompl  momentanement   I'arriv^e    du    sang 
artiriel. 


n  exlraiL  —  CIrcuIilion  arliflcielle  de  «itlg  lrUriaJis£ 
~  P1dc«  mjoctrdioi 


Nous  ne  reviendroiis  pas  en  detail  ici  sur  le  proc^de 
operatoire;  nous  nous  bornons  ii  repmduire  (fig.  i)  us 
trac^  myocardiographique  du  c«eur  exsangue  sur  lequel 
se  Toient  plus  on  moins  les  trois  ondulatious  du  plateau 
systolique  el  (Rg.  2)  un  trace  montrant  la  (ransrorma- 


FiG.  1  —  CiBiir  de  Cbien  exinil,  —  Circulation  aniflcidte  de  MUg  trr^rialiii. 
—  Pinea  mjoeardioi|rtphiquc.  —  /.  fermeture  du  lube  d'uriite  du.smg. 


tion  graduetle  det*  cardiogrammes  sous  I'inflnence  de  I'ar- 
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r^t  de  la  circulation  artificielle.  En  /'a  lieu  cet  arret  par 
suite  de  la  fermeture  du  tube  d*arriv^e  du  sang.  Quel- 
ques  secondes  apr^s,  le  trace  perd  sa  forme  et  devient 
semblable  k  un  trac^  de  secousse  musculaire  simple, 
pour  reprendre  graduellement  sa  forme  primitive  apres 
la  r^ouverture  du  tube  d'arriv^e  du  sang  qui  se  fait  en  0. 

Nous  avons  repris  les  memes  experiences  en  faisant 
agir  sur  le  coeur  du  sang  de  Chien  soumis  au  pr^alable  a 
un  courant  de  GO^,  courant  qui  a  pour  effet  de  Ini  enle- 
ver  une  notable  portion  de  son  oxyg^ne  et  de  le  charger 
de  CO^.  On  laisse  circuler  GO^  dans  le  liquide  sanguin 
jusqu'k  ce  que  sa  coloration  rouge  vif  soit  devenue  brun 
rouge&tre,  jusqu'a  ce  qu'il  ait  pris,  en  un  mot,  Faspect  du 
sang  veineux.  Dans  ces  experiences,  nous  avons  fait  cir- 
culer alternativement  dans  le  coeur  du  sang  arterialise  et 
du  sang  empoisonn^  par  GO^,  et  nous  avons  recueilli  des 
traces  correspondant  k  ces  deux  circulations. 

A  cet  effet,  Tappareil  primitif  a  ^t^  un  peu  modifie.  Au 
lieu  d'une  seule  bouteille  contenant  le  sang  k  distribuer, 
nous  en  avons  employe  deux,  une  pour  chaque  espece  de 
sang.  Ghacune  de  ces  bouteilles  porte  k  sa  partie  supe- 
rieure  un  manometre  et  une  branche  de  bifurcation  du 
tube  qui  amenait  primitivement  la  pression  de  la  trompe 
de  Muenckek  la  premiere  bouteille.  Ges  deux  especes  de 
sang  sont  amenees  au  coBur  par  deux  lubes  en  caoutchouc 
partant  de  la  partie  inf(6rieure  de  chaque  bouteille  et  se 
rendant  k  une  canule  en  verre  en  Y  plac^e  dans  Taorte. 
La  pression  agissant  sur  les  liquides,  en  ouvrant  alter- 
nativement Tun  ou  Tautre  de  ces  tubes,  on  pent  done 
faire  arriver  dans  le  systeme  coronaire  tan  tot  du  sang 
arteriel,  tantdt  du  sang  empoisonne  par  GO-. 
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Comme  nous  Tavons  di]k  indique  dans  la  note  prec^- 
dente,  les  precautions  les  plus  minutieuses  doiyent  6tte 
prises  pour  ^yiter  que  des  bulles  d'air  ne  p^n^trent, 
pouss^es  par  le  courant  sanguin,  dans  les  petites  artires 
du  coeur. 

Pour  les  6carter  dans  ce  eas,  le  meilleur  moyen  con- 
siste  a  fixer  le  tube  amenant  le  sang  arteriel  a  Tune  des 
branches  de  la  canule  de  Taorte,  Tautre  bi*anche  etant 
ouyerle,  apres  avoir  auparavant  laisse  s'ecouler  un  peu 
de  liquide  sanguin  qui  entraine  Tair  du  tube.  Ce  liqiiide 
continuant  k  s'ecouler,  sous  Tinfluence  de  la  pression 
qu'on  lui  a  communiquee,  p^netre  dans  la  canule  et  sort 
par  Tautre  branche,  en  entrainant  Fair  qu'elle  contient; 
on  ouvre  alors  le  tube  k  sang  charge  de  GO^,  celui-ci 
s'^coule  en  entrainant  ^galement  Pair  du  tube,  et  on  fixe 
le  tube  sur  la  deuxieme  branche  de  la  canule,  en  laissant 
se  rencontrer  les  deux  courants  sanguins;  puis  on  ferme 
immediatement  le  tube  k  sang  empoisonn^  au  moyen 
d'une  vis  k  pression  ou  par  tout  autre  syst^me. 

Le  sang  arteriel  penetre  de  la  sorte  dans  Taorte  et  les 
coronaires,  et  le  coeur  commence  h  battre  en  donnant  un 
trac^  k  forme  trap^zoide;  si  Ton  change  la  circulation,  si 
Ton  fait  arriver  au  coeur  le  sang  empoisonne  par  GO^,  le 
trac^  normal  se  transforme  en  un  trace  k  secousses 
simples,  comme  le  montrent  les  exemples  que  nous  don- 
nons. 

La  figure  3  represente  le  trace  pris  sur  un  coeur  de 
Ghien  exsangue  anime.  par  une  circulation  artificielle  de 
sang  arteriel,  au  moyen  de  la  pince  myocardiographique. 
Seize  secondes  apr^  Tetablisseroent  de  la  circulation  de 
sang    h  GO*,   le   trac^   s'esl   Iransforme  en   trace  de 

3"*   S^RIE,    TOME   XXXVI.  5 
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secousses  simples,  comme  sous  I'influeiice  de  TarrSt  de 
la  circulation  (fig.  4). 


riG.  3.  —  Ctenr  de  Chien  ralnii.  —  Pie.  4.  —  Circulation  utificidle  de 
CircnlKiaa  iriiflcifUe  trUrielle.  —  aingtCO*.  —  469ecoDde«  iprtasoD 
Pince  myDcardiographique.  itabliiaement. 


Fig.  G.  —  60  uoondes  iprts  le  relDur 
d«  1*  circDlition  irtArielle.  —  Le 
tried  ToU  tel  encore  pendant  S  mE- 
nutea  90  atcnndcs. 

Cependant  les  secousses  vont  eit  diminuaiit  daus 
I'exemple  qui  nous  occupe,  bien  que  la  circulation  arte- 
rielle  ait  616  retablie,  et  60  secondes  apres  ce  retablisse- 
meot  (fig.  o)  les  battements  ne  se  traduisent  plus  que 
d'uiie  faQon  presque  imperceptible.  Get  e(at  se  matn- 
tient  pendant  2  minutes  20  secondes;  mais  3  minutes 
20  secondes  apres  le  retour  de  la  circulation  art^rielle, 
le  trace  a  repris  les  caracl^res  qu'il  avail  avant  I'expe- 
rience.  II  a  fallu  dans  ce  casS  minutes  20  secondes  d'une 
circulation  arlerielle  pour  abolir  les  effets  d'une  circula- 
tion de  sang  a  CO^  de  16  secondes. 
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Le  cfear,  sous  I'mfluence  nocive  de  ce  sang,  est  devenu 
Ires  malade.  puisqu'il  a  pour  aiiisi  dire  suspendu  ses 
battemeDts  pendant  3  minutes.  Cette  nocuit^  est  trop 
forte.  En  diluani  i  volume  de  ce  sang  charge  de  CO^ 
avec  2  ou  m^me  3  volumes  de  sang  art^riel,  on  obtient 
un  melange  suflisamment  puissant  pour  produire  un 
rliangement  dans  les  contractions  du  cceur,  se  maniles- 
lant  par  des  modifications  du  Irac^,  sans  amener  sou 
arr^t. 


Fig.  6.  —  CircnlalioD  Ar  nng  cturgt 
de  C0«  (m«J)ig«),  —  7  MeondMiprti 
r«nlic«nph>qae.  son  «ublis«emeiit. 


Fi«.  9.-31  seeondts  tprti  1b  reieur  ie  h  drculalion  artirielle. 

Les  figures  7,  8,  9  et  les  figures  10,   II,  12  oin  ete 
obtenues  en  ulilisant  un  melange  semblahle. 
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tie.  II  —  K  Mcondu  *prto  le  tOoot  At  li  circuUlion  vUrieUe' 
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La  figure  15  re|)reseiile  encore  uii  trac^  de  contraction 
du  muscle  cardia(|ue  anime  par  une  circulation  art^rielle; 
sur  quelques-unes  des  systoles,  nolamment  sur  les  pre- 
miere, septieme  et  huili^me,  on  remarque  bien  les  trois 
ondulalions  du  plateau  systolique.  Vingt  seconiles  apres 
retablissemem  de  la  circulation  de  sang  a  CO-,  la  secousse 


est  devenue  simple  (fig.  14).  Ce  qu'il  y  a  de  particolier 
dans  cet  esemple,  c'est  que,  apr^  le  retour  de  la  circu- 
lation arterielle,  le  trace  ne  redevieni  normal  qu'au  bout 
de  90  secondes  (fig.  i  7),  bien  que  nous  ayons  employe  le 
melange  et  non  du  sang  empoisonne  pur.  Cependant, 
arant  le  r^tablissement  complet  du  trac^,  on  pent  remar- 
quer  ii  la  SS*  seconde  (fig.  15),  a  la  53'  seconde  (fig.  16), 
dessecousses  normales  au  milieu  des  secousses  simples 
d'^nergie  plus  ou  moins  grande.  Ce  que  Ton  pent  encore 
remarquer  sur  le  trace  retabli.  c'est  le  ralentissemenl  des 
pulsations  et  la  diminution  de  leur  energie  :  il  y  a  main- 
tenant  une  pulsation  par  seconde;  avant  I'esperience,  il  y 
en  avail  deux.  On  peul  attribuer  ce  retard  dans  le  r^ta- 
blissement  du  trace  normal  par  la  circulation  arterielle, 
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Fie.  14.-30  seeondra  iprfei  r«ublissement  de  la  cinuliii 


ir  de  la  drrulttion  arUrielle. 


Fig.  16.  —  33  Mcosdei  apris  le  reloar  de  1i  drculiiion  iTUriellF. 
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a  la  grande  fatigue  du  ccear  sur  lequel  ptusieurs  expe- 
riences de  ce  genre  avaient  6ti  faites ;  cependant,  comme 
le  montrent  les  eiemples,  on  peut  dire  que  les  effels 
de  )a  circulation  de  sang 
empoisoon^  par  CO^  se  foot 
plus  vite  seulir  que  les  effets 
du  r^tablissement  de  la  cir- 
culation de  sang  art^rialis^. 
iNous    avoDS    egalement 
pris    le    cceur    du    Lapin 

comme  sujet  d'exp^rience;  4 

mais  celui-ci   ne  se  prfite  | 

pas  aussi  hien  k  ces  recher-  g 

ches  que  le  coeur  du  Chien.  ^ 

Nous  avons  reussi  irois  fois  ■§ 

sur  cinq  a  produire  les  con-  J 

tractions  d'un  coeur  de  La-  g 

pin,  en  faisanl  circuler  dans  f 

ses  arteres  coronaires  du  ~ 

sang  de  Cheval,  mais^tendu  1- 

d'un  volume  6gal  de  solu-  | 

lioo  physiologiqoe  ii  Q'/*-  I 

Au  debut,  nous  avioiu  fail,  S 

sans  resultat,  quelques  ex-  '. 

periences  sur  le  coeur  de  *. 

f^pin  {note  du  5  Kvrier  ^ 

1898) ;  nous  avions  alors 
employe  le  sang  de  Cheval 
pur.  II  est  possible  qu'en 
utilisaDl  le  sang  de  Lapin, 
OD  augmenle  considerable- 
ment  les  chances  de  succes. 
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La  figure  18  represente  un  trace  pris  sur  le  coeur  du 
LapiQ  au  moyen  du  cardiographe;  on  y  remarque  tr^s  net- 
tement  la  forme  trapezoide. 


Fig.  48.  —  Ccrar  &t  Lapin.  —  Circulation  artifiddlc 
de  sang  arKrid.  —  Cardiographe. 

Le  coBur  de  Lapin,  comme  le  coeur  de  Chien,  convena- 
blement  nourri,  fournit  done  des  traces  de  cette  forme. 


Travail  de  llnstitut  de  physiolo^e 
de  rUniversite  de  Udge. 


(73) 


CI.A8M:  DES  LKTTREft. 


S^nce  du  4juillel  4898. 

M.  le  baron  Em.  de  Borchgraye,  doyen  d*anciennete, 
occupe  le  fauteuil. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin, 
J.  Stecher,  T.-J.  Lamy,  G.  Tiberghien,  L.  Vanderkin- 
dere,  le  comte  Goblet  d'Alviella,  Ad.  Prins,  J.  Vuylsteke, 
A,  Giron,  le  baron  de  ChestretdeHaneffe,  Paul  Fredericq, 
God.  Kurth,  Ch.  Mesdach  de  ter  Kiele,  H.  Denis,  le 
chevalier  Ed.  Descamps,  Georges  Monchamp,  D.  Sleeckx, 
P.  Thomas,  Em.  Discailles,  Ch.  Duvivier,  membres;  J.-C. 
VoUgraff,  assocU;  V.  Brants,  M.  Wilmotte,  H.  Pirenne, 
Em.  Gossart  et  P.  De  Paepe,  correspondants. 

—  MM.  Vander  Haeghen,  Banning  et  J.  Leclercq  font 
naotiver  leur  absence. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  Pirenne,  correspondant ;  P.  Meyer,  John  Westlake 
et  L.  Bodio,  associ^s,  remercient  pour  leurs  dipldmes. 

—  M.  Masc  Muller  fait  hommage  d'une  brochure  publiee 
en  1893, 2i  Foccasion  de  son  50*  anniversaire  de  docteur 
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de  rUniversite  de  Leipzig  et  de  son  70*  anniversaire  de 
naissance. 

—  M.  Brants  pr^nte,  pour  IMnnuatre,  sa  notice  necro- 
logique  sur  Pierre  Willems,  ancien  membre  de  la  Classe. 
—  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

1**  Em  Noord'Nederlander  over  zijn  omreisje  door  Bdgie 
in  4825;  notice  par  P.  Fredericq  (avec  une  note  qui 
figure  ci-apres) ; 

^  Charles  du  conUS  de  Hainaui  de  Van  4 WO.  Reproduc- 
tion des  originaux,  etc.  (publication  extraordinaire  du 
Cercle  arch^logique  de  Mons);  par  Leopold  Devillers 
(presente  par  M.  Edoi.  Marchal,  avec  une  note  qui  figure 
ci-apres) ; 

3^  Les  agglomerations  urbaines ;  par  le  marquis  de  Na- 
daillac,  associ^; 

4**  Poesies  chretiennes  (3*  partie) ;  par  le  chanoine  Tous- 
saint; 

5®  Actes  du  Congres  feminisle  internationcU  de  Bmocelles, 
4897;  parM"*  Marie  Popelin; 

6*"  Bibliographie  des  ouvra^es  arabes  (5^  livraison) ;  par 
Victor  Chauvin  (presente  par  M.  Stecher,  avec  une  note 
qui  figure  ci-apres) ; 

7®  Le  vers  frangais  et  les  prosodies  modernes;  par  Jules 
Guilliaume  (presente  par  M.  Discailles,  avec  une  note  qui 
figure  ci-apres) ; 

8^  a)  Les  origines  de  la  psychologie  contemporaine ;  b)  La 
definition  philosophique  de  la  vie  (Sedition) ;  par  D.  Mercier. 

—  Remerciements. 
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NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 


Messieurs, 

J*ai  I'honneur  d*ofirir  a  la  Glasse  des  lettres  une  notice 
lir^e  k  part  de  la  revue  mensuelle  publiee  par  la  society 
Het  WiUems-Fonds  (1);  cette  brochure  contient  les  notes 
et  impressions  de  voyage  d'un  Hollandais  qui  visita  en 
1823,  avec  sa  femme  et  sa  niece,  la  plupart  des  villes 
flamandes  et  nvallonnes. 

II  s'appelait  Isaac  Verwey,  etait  originaire  de  Dordrecht 
et  remplissait  les  fonctions  de  greffier  du  tribunal  k 
Sneek,  en  Frise.  Son  naif  journal  de  voyage  nous  donne 
des  renseignements  vraiment  pittoresques  sur  Tetat  de 
la  Belgique,  une  dizaine  d'annees  apres  son  annexion  ii 
la  Hollande. 

G'est  par  curiosite  pure  et  par  desir  de  voyager,  dit-il, 
qu'il  songea  a  aller  explorer  en  famille  (c  les  ci-devant 
Pays-Bas  autrichiens  ».  Parti  de  Dordrecht  a  7  heures 
du  matin,  le  6  septembre  i823,  par  le  bateau  a  vapeur 
De  Nederlander y  il  debarque  Tapres-midi  a  4  heures  sur  le 


(1)  Een  Noord-Nederlander  over  zijn  omreisje  door  Uelgi^in  48S3. 
(TuDSCHRiFT  VAN  HET  Wu.LBMS-FoNDS,  3<i«  jaargang.  8>^«  aflevering, 
Juni  1898,  bl.  65-93.)  Le  manuscrit  a  ^t^  trouve  k  Dordrechl  dans  des 
papiers  de  famille.  J'en  dois  la  communication  a  M.  le  D^  Kiewiet  de 
Jonge,  president  du  XXIV«  Gongr^s  n^erlandais.  tenu  dans  cette  ville 
en  4897. 
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(juai  d' An  vers  et  fait  le  reste  de  son  voyage  au  moyeu 
d'une  voiture  de  louage,  qu*il  paie  24  francs  par  jour, 
tout  compris,  et  qui  lui  est  fournie  par  M.  Loos,  Tun 
des  fondateurs  des  messageries  Van  Gend  et  Loos.  C'est 
ainsi  qu*il  visite  successivement  Malines,  Louvain,  Tirle- 
raont,  Saint-Trond,  Li^ge,  Chaudfontaine,  Huy,  Namur, 
Dinant,  le  champ  de  bataille  de  Waterloo,  Bruxelles, 
Alost,  Gand  et  Saint-Nicolas.  Le  24  septembre,  le  brave 
grefBer  frison  etait  de  retour  k  Dordrecht  avec  sa  femme 
el  sa  niece,  tres  satisfaits  tons  les  trois  de  leur  excursion 
de  seize  jours  en  Belgique. 

Habitant  des  regions  basses  de  Hollande  et  de  Frise 
aux  grands  paturages  qui  s'etendent  k  perte  de  vue  sans 
la  moindre  ondulation  de  terrain,  Isaac  Yerwey  est  natu- 
rellement  ^merveill^  k  la  vue  des  collines  et  des  rocbers 
des  bords  de  la  Meuse  et  de  la  Vesdre. 

Parmi  les  monuments,  il  admire  surtout  la  catbedrale 
d'Anvers,  Sainte-Gudule  a  Bruxelles  avec  ses  superbes 
vitraux  qui  lui  i*appellent  ceux  de  Gouda,  Thotel  de  ville 
de  Louvain  et  Tinterieur  de  Saint-Bavon  a  Gand,  dont 
les  sculptures  de  marbre  Font  surtout  frapp^,  tandis  qu'il 
ne  dit  mot  des  tableaux.  Au  contraire,  il  s'etend  avec 
complaisance  sur  ceux  de  Saint-Michel  k  Gand,  oil 
VAnnonctation  de  Lens,  qui  venait  de  mourir  k  Bruxelles 
age  de  83  ans,  lui  arrache  des  cris  d*admiration.  A 
Bruxelles,  il  appr^ie  surtout  le  nouveau  palais  des 
Chambres  ou  l^tats  generaux» 

Les  trois  universites  fond^  en  1817  attirent  sp^ciale- 
ment  son  attention.  A  Louvain,  il  admire  le  nouvel 
Hortm  botanicus  et  constate  avec  satisfaction  et  surprise 
la  grande  proprete  des  auditoires,  qu*on  blanchit  chaque 
annee  pendant  les  vacances.  Les  collections  scientifiques 
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sont  pauvres,  conime  il  est  naturel  pour  une  universite 
si  recente;  mais  on  y  trouTe  d^ja  un  fonds  forme  par  les 
doubles  des  collections  de  Lcide.  A  la  Bibliotheque,  il 
remarque  une  serie  de  livres  marques  au  dos  de  la  men- 
tion Hel  (Enfer);  ce  sont  des  ou\rages  condamnes  par 
VIndex  et  provenant  de  la  Bibliotheque  de  Tancienne 
universite  supprim^e  par  les  Fran^ais  apres  la  conquete 
de  la  Belgique. 

A  Li^gCy  oil  il  visite  avec  ebahissement  la  fonderie  de 
canons  et  une  houillere  aux  installations  bien  primitives, 
comparees  a  celles  d'aujourd*bui,  il  note  de  nouveau  la 
proprete  des  auditoires  de  I'Universit^,  le  jardin  bota*- 
nique  et  les  installations  scientifiques  plus  spacieuses 
qu'k  Lou  vain,  vu  le  nombre  plus  considerable  d'^tu- 
diants.  Au  cabinet  d'histoire  naturelle,  il  fait  la  connais- 
sance  du  professeur  Gaede  (1),  un  Danois  protestant,  qui 
lui  fait  voir  un  ^norme  loup  empaille,  la  terreur  des 
environs  de  Li^ge  durant  Tbiver  precedent. 

A  Gand,  il  s*extasie  devant  a  le  celebre  jardin  bota- 
nique  »  avec  ses  grandes  serres  de  fer  en  construction 
comme  celles  de  Louvain  et  ses  bustes  de  botanistes 
celebres;  il  loue  la  Bibliotheque  oil  il  constate  que  la 
collection  des  livres  de  jurisprudence,  sa  sp^cialite,  est 
bien  foumie,  et  oil  il  s'^merveille  k  la  vue  du  pupitre 
mecanique  permettant  de  consulter  une  foule  de  livres 
ouverts  en  meme  temps.  Puis  il  va  visiter  le  nouveau 
Palais  de  TUniversit^,  oil  les  collections  d'histoire  naturelle 
sont  admirablement  instances  et  oil  la  monumentale 


(i)  Voir,  sur  cette  curieuse  figure  de  savant,  A.  Le  Rot,  Liber 
memorialis  de  I'UmversiU  de  Liige,  pp,  331-334. 
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Rotonde,  qui  est  presque  achev^e,  produit  sur  lui  line 
grande  impression. 

On  voit  que  ces  trois  universit^s,  creations  admirables 
du  roi  Guillaume,  lui  tiennent  k  coeur  et  qu'il  en  est 
tier. 

Parmi  les  choses  curieuses  qui  le  frappent,  il  note  un 
grand  local  (Wafelhuis),  od  ie  beau  monde  d*AnTers 
s'^crase  le  dimanche  pour  manger  des  gaufres,  boire 
de  la  bi^re,  fumer,  se  promener  lentement  et  s'etoufTer; 
il  croit  y  avoir  yu  r^uni,  dans  la  grande  salle  et  dans 
les  salles  adjacentes,  environ  un  millier  de  personnes. 
A  Malines,  il  admire  les  nombreux  ornements  dores 
aux  fa^des  des  vieilles  maisons.  A  Louvain,  il  trouve 
les  ven^rables  batiments  des  Halles  et  de  la  caserne 
(ancien  seminaire)  envahis  par  les  echoppes  de  la  foire. 
A  Saint-Trond,  on  le  regarde  de  travers,  parce  qu'il 
verse  du  lait,  un  vendredi,  dans  son  th^.  A  Namur,  il 
va  voir  une  colline  en  mouvement,  qui  glisse  depuis  une 
couple  d'ann^es.  Sur  Tdtang  du  pare  royal  de  Laken  se 
balance  une  fregate  en  miniature.  A  Bruxelles,  il  va  voir 
jouer  Talma  k  la  Monnaie  dans  le  rdle  de  Mahomet  de 
Voltaire  et  y  appiaudit  un  virtuose  de  8  ans,  qui  joue  du 
violon  dans  les  entr'actes.  A  Gand,  il  assiste  k  la  repre- 
sentation de  la  Vestale  de  Spontini ;  mais  on  y  siffle  si 
energiquement  la  chanteuse,  que  la  piece  ne  peut  6tre 
donn^e  jusqu'au  bout. 

Parmi  toutes  les  villes  qu'il  a  visitees,  c'est «  la  grande 
et  belle  ville  de  Gand  »  qui  semble  lui  avoir  fait  le 
plus  d'impression.  Aussi  est-ce  sur  elle  qu*il  s'^tend 
avec  complaisance.  II  y  visite  la  collection  c^lebre  de 
M.  Schamps,  qui  contenait  des  tableaux  disperse  aujour- 
d'hui  dans  les  plus  grands  musees,  et  celle  de  M""*  veuve 
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Moysoii,  beaucoup  moins  connue,  qui  comptait,  dit-il, 
cinq  cents  tableaux  et  toute  sorte  d'antiquit^.  La  pris<m 
de  la  Goupure  (Maison  de  farce) ^  specimen  unique  alors 
du  regime  p^nitentiaire  perfectionne,  int^resse  tr^s  vive- 
ment  le  greffier  du  tribunal  de  Sneek,  non  moins  que  la 
citadelle  en  construction,  decr^tee  par  les  Alli^  comme 
Tun  des  principaux  points  fortifies  diriges  contre  les 
retours  d'ambition  de  la  France  vaincue.  A  Huy,  il  avait 
visits  avec  non  moins  d*interet  le  fort  achev^  Tannee 
pr^^dente. 

En  protestant  fervent,  il  raille  a  Toccasion  le  culte 
catholique  et  note  soigneusement  qu'il  y  a  dejk  une  cen- 
taine  de  reformes  k  Liege,  sans  compter  les  soldats  de  la 
gamison.  A  Gand,  il  assiste  au  service  protestant  et  y 
constate  la  presence  d*environ  deux  cents  fiddles,  dont  la 
moiti^  est  fournie  par  la  garnison. 

Ces  notes  de  voyage,  naivement  redigees  au  retour, 
rendent  assez  bien  I'^tat  d'&me  des  Hollandais  venant 
inspecter  leur  «  accroissement  de  territoire  »  apres 
Waterloo. 

L'histoire  locale  trouvera  k  y  glaner  qk  et  Ik  quelque 
trait  inconnu  et  curieux. 

Get  opuscule  vient  completer  a  propos  le  tableau  si 
pittoresque  de  la  Belgique  au  temps  du  regime  hollandais 
que  nous  a  retrace  un  contemporain  flamand,  feu  I'ancien 
bourgmestre  de  Lierre,  Georges  Bergmann,  dans  ses 
m^moires  trop  peu  connus  (i). 

Paul  Fredkricq. 

(1)  Uit  Voder  Bergmann*s  gedenkschriften,  Gand,  J.  Vuylsteke,  1895. 
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J*ai  rhonneur  d'appeler  Inattention  de  la  Ciasse  sar  la 
publication  intitul^e  :  Chartbs  du  comt^  de  Hainaut  de 
L*AN  1900.  Reproduction  des  originaux  avec  introduction, 
traduction  et  notes,  par  Leopold  Devillers,  conservateur 
des  archives  de  Ti^tat,  a  Mons  (1). 

Cette  publication  a  le  merite  de  faire  mieux  connaltre 
deux  chartes  des  plus  importantes  du  d^pot  des  archives 
de  r£tat,  k  Mons. 

Les  chartes  du  Hainaut  de  Tan  1200  contiennent  une 
codification  fort  remarquable  pour  leur  ^poque.  On  la 
consid^re  Ik  juste  titre  comme  6tant  Toeuvre  de  Baudouin, 
comte  (IX)  de  Flandre  et  (VI)  de  Hainaut,  et  de  ses 
legistes.  Mais  M.  Devillers  s'est  attach^  k  d^montrer  que, 
des  1171,  le  comte  Baudouin  V  de  Hainaut  publia  une 
paix  qui  contenait  le  germe  de  la  charte  penale  de  1200. 

Chevalier  Edm.  Marchal. 


J*ai  rhonneur  de  presenter  a  la  Ciasse  le  tome  troi- 
sieme  de  la  BiUiographie  arabe  de  M.  Chauvin,  profes- 
seur  k  r  University  de  Liege.  Le  savant  chercheur  accu- 
mule  ici  d*utiles  renseignements  sur  les  fabulistes  arabes, 
sur  Barlaam,  le  roman  d^vot  d^origine  bouddhique,  et 
enfin  sur  Antar  et  les  romans  de  chevalerie  musul- 
mane. 

Pour  la  premiere  partie,  Tinteret  depasse  la  litterature 


(1)  Mens,  Dequesne-Masquillier,  1898,  in-fol.  Publication  extra- 
ordinaire du  Gerclc  arclieologique. 
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orientale,  car  il  s*agit  principalement  de  fournir  des  docu- 
ments pour  Tetude  si  compliquee  de  la  fable  ^sopique  en 
Orient.  On  sait  combien  Louqm^ne,  le  Salomon  fabuliste, 
ressemble  au  fabuleux  conteur  de  Phrygie.  M.  Chauvin 
ne  reclame  que  le  merite  de  rassembler  plus  de  details  et 
d*instituer  des  rapprochements  suggestifs.  Quant  aux 
autres  fabulistes  arabes,  Haiqaz  et  surtout  Roustam  sont 
Tobjet  de  curieuses  investigations.  Les  folkloristes  et  les 
litterateurs  seront  beureux  de  trouver  ici  un  corpus  des 
fables  ayant  cours  chez  les  Arabes.  Un  resume  substantiel 
contient,  outre  celles  deja  connues,  une  soixantaine  de 
fables  qu'on  n^avait  pas  encore  songe  ii  extraire  des 
auteurs  arabes. 

Pour  le  Barlaam  et  Josaphat  vulgarise  par  le  poeme  de 
Gui  de  Cambrai  au  XlIP  siecle,  le  savant  bibliographe 
complete  le  travail  de  Kuhn  en  ce  qui  concerne  la 
comparaison  avec  les  litt^ratures  etrangeres.  La  plu- 
part  de  ces  paraboles  bouddhiques  sont  illustr^es  d*ine- 
dites  references. 

Meme  souci  d'int^gralite  etd'exactitude  (accuracy)  pour 
le  roman  d*Antar,dont  Voltaire  devinaitdejk  Timportance 
historique  quand  il  Tappelait  a  le  miroir  du  desert ».  Nous 
trouvonsici  toutce  qui  pent  aider  k  penetrer  le  plusancien 
poeme  de  chevalerie  errante,  le  plus  fiddle  tableau  de 
TArabie  nomade  avant  Mahomet. 

Non  moins  interessante  est  F^tude  institute  sur  les 
romans  musulmans  d'^gypte,  de  Syrie  et  d*Algerie.  G'est 
le  complement  d*une  section  de  la  magnifique  bibliogra- 
phie  du  D'  Ahlward. 

J.  Stechcr. 


3"«   SiRIE,    TOME   XXXVI.  6 
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Messieurs, 


M.  Jules  Guilliaume  fait  hommage  a  TAcad^mie  d'un 
livre  :  Le  vers  frangais  et  les  prosodies  modemeSy  dont  je 
demande  la  permission  de  vous  entretenir  quelques 
instants. 

Est-ce,  cororoe  Pasquier  raflSrme,  k  Jodelle,  mort  en 
4577,  ou  bien  est-ce  k  Mousset,  mort  quelque  trente 
ans  auparavant  (1),  qu'il  faut  faire  remonter  la  premiere 
tentative  de  substituer  la  quantity  m^trique  au  d^nom- 
brement  des  syllabes  qui,  de  temps  immemorial,  etaiten 
usage  dans  la  langue  franoaise? 

II  ressort,  dans  tous  les  cas,  du  texte  m^me  des  lettres 
patentes  de  Charles  IX  autorisant  TAcad^mie  du  poete 
Baifetdu  musicien  Joachim  Thibault  de  Courville,  que 
Ton  voulait  des  1570  «  renouveler  Pancienne  fa^on  de 
composer  vers  mesur^  pour  y  accommoder  le  chant  pareil- 
lement  mesur^  selon  Tart  metrique  ». 

L' Academic  de  Baif  mourut  avec  lui  (1591)  etde  long- 
temps  il  ne  sera  plus  question  des  vers  mesur^s.  On 
respectera  la  rime  dont  la  suppression  devait  etre  une 
consequence  naturelle  de  Timitation  du  vers  antique. 

Malherbe  vient,  qui  impose  la  cesure  et  proscrit  Ten- 
jambement  et  Thiatus. 

Le  vers  metrique  est  mort!  Vive  le  vers  classique! 

Mais,  fait  remarquer  M.  Guilliaume  h  la  fin  du  premier 
chapitre  de  son  livre,  qui  est  consacr^  au  vers  metrique, 

(i)  Agrippa  d'Aubign6  tient  pour  Mousset. 
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toutes  les  vicissitudes  uUerieures  du  vers  fran^is,  son 
Evolution  a  travers  ie  systeme  classique  et  le  systeme 
romantique,  n'ont  servi  qu*k  preparer  sa  transformation 
de  vers  metrique  en  vers  rythmique. 

Et  M.  Guilliaume  nous  le  prouve  fort  habilement,  en 
un  style  vif  et  alerte,  k  grand  renfort  de  citations  et  d*ar- 
guments. 

Nul  n'^tait  d'ailleurs  plus  autorise  pour  ecrire  pareil 
livre.  II  possede  k  fond  ses  auteurs  :  les  litteratures  ^tran- 
g^res  n'ont  pas  plus  de  secrets  pour  lui  que  la  litt^rature 
fran^ise.  Sa  longue  experience  d*auteur  et  de  critique 
lui  a  en  outre  appris  bien  des  choses  en  raatiere  d'art 
dramatique  et  musical.  Rien  de  tel,  apres  tout,  pour  bien 
joger,  que  d'avoir  (passez-moi  Texpression)  mis  la  main 
k  la  p&te. 

M.  Guilliaume  —  autre  condition  requise  en  semblable 
besogne  —  n*est  pas  exclusif.  II  ne  ratiOe  pas  toutes  les 
ex^rations  dont  le  vers  classique  a  ^t^  charge  depuis  la 
fameuse  preface  de  Cromwell. 

Ainsi  pour  le  vers  brise  :  «  A  le  bien  prendre,  dit-il 
avec  raison,  les  romantiques  se  donnaient  beaucoup  de 
peine  pour  enfoncer  des  portes  ouverles,  car  le  vers  a 
cesure  mobile  existait  longtemps  avant  eux.  » 

End^pitde  Malherbe,  un  vers  osait  encore  enjamber 
sur  le  vers  au  temps  de  Racine  et  de  Corneille. 

Boileau  avait  eu  beau  dire  : 

« 

Gardez  qu'une  voyelle,  A  courir  trop  h&Ue, 
Ne  soil  d^une  voyelle  en  son  chemin  hetirtie,., 

les  grands  classiques,  en  maintes  circonstances,  n'avaient 
eu  cure  des  recommandations  du  «  l^gislateur  du 
Pamasse  ». 


(Si) 

Mais  voyez  le  plaisant  de  la  chose!  Quand  Victor  Hugo 
langait  ses  foudres  contre  Talexandriii  classique,  il  res- 
pectait  cette  regie  de  Thiatus^  qui  est  bien  une  des  plus 
etranges  qui  se  puissent  concevoir  (i).  Mieui  encore! 
Dans  rhiatus  proprenient  dit,  il  ne  s'agit  que  d'euphonie. 
Mais  la  mesure  elle-menie  est  en  cause  pour  la  collision 
des  voyelles  h  Tinterieur  des  mots  et  sur  ce  point  les 
roroantiques,  qui  se  posent  cependant  en  revolution- 
naires,  ne  sont  pas  plus  audacieux  que  T^cole  classique ; 
parfois  mSme  ils  le  sont  moins.  lis  auraient  du,  dit 
M.  Guilliaume,  chercher  surtout  ici  a  rapprocher  la  poesie 
de  la  prose.  Assurement  ils  auraient  trouv^  dans  cette 
simple  recherche  de  Teuphonie  <c  une  source  de  richesses 
infiniment  plus  abondante  que  dans  Tenjambement  de 
quelques  vers  eclopes  ». 

Ronsardy  leur  inspirateur  ordinaire,  avait  dit  : 

«  Tu  dois  oster  la  derniere  e  feminine  tant  des  vocables 
singuliers  que  pluriers  qui  se  flnissent  en  ee  et  en  ^e$, 
quand  de  fortune  ils  se  rencontrent  au  milieu  de  ton 
vers.  » 

lis  n'oserent  pas  ecouter  Ronsard,  et  le  resultat  de  ce 
manque  d'audace,  remarquait  dejk  en  1870  M.  Tenint, 
c'est  que  les  mots  en  ee^  ie  ne  peuvent  plus  se  presenter 
en  poesie  qu*k  Taide  d*un  de  ces  enjambements  : 

Marie 

Siuart 
Pie 

Neuf 

La  rue 

Vivienne. 
(1)  Gf.  Theodore  de  Banville  et  Legouv^  {La  lecture  en  action). 
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M.  Guilliauine(l),  tout  en  se  defendant d'irreverenceou 
de  denigrement  envers  les  maitres  de  Tecole  romantique 
(at  sp^cialement  envers  Hugo  a  qui  il  serait  bien  tente 
de  reprocher  de  n'avoir  laiss^  voir,  somme  toute,  que  la 
pointe  (2)  du  «  bonnet  rouge  y>  dont  il  est  parl^  dans  les 
Contemplations) y  M.  Guilliaume  trouve  mauvais  surtout 
qu'ils  aient  garde  comme  des  reliques  la  proscription  de 
Fhiatus  et  la  d^figuration  de  Torthographe  et  de  la  pro- 
noneiation,  et  repudi^  du  passe  tout  ce  qui  donnaitau  vers 
une  empreinte  caract^ristique. 

J'ai  quelque  peine  h  croire  que  ce  soit  Tepouvante 
seule  du  «  monstre  hybride  »  (stc),  produit  des  reformes 
incompletes  de  Tecole  romantique,  qui  faisait  dire  a 
Henri  Heine  : 

Je  mourrais  pour  la  France.,,  mats 
Faire  des  vers  frangais,  jatnais  I 

Toutefois  je  m'explique  parfaitement  que  Tun  des  plus 
^minents  associ^s  de  notre  Classe,  M.  Gaston  Paris,  ait 
formule  le  vobu  de  «  voir  les  poetes  s'affranchir,  comroe  les 
savants,  de  prejug^s  pr^tendus  scientifiques,  pour  la  pro- 
noneiation  comme  pour  Torthographe  ». 

Dans  le  chapitre  consacr^  au  vers  rylhmique,  M.  Guil- 


(1)  M.  Guilliaume  s'egaie  tr^s  joliment  de  ce  r^sultat,  p.  63.  A  moins 
d'avoir  recours  k  Texp^dient  aussi  commode  que  pudrii  signal^  par 
T^nint,  il  est  encore  interdit  aujourd*hui  de  parler  en  vers  d*une 
annonce  ins^r^  dans  un  journal,  ou  du  gente  de  la  langue  non  plus 
que  des  litante^  des  saints,  etc.,  etc. 

(2)  Cf.  Le  vers  invertSbrS.  (Annales  politiques  et  litt^raires, 
n*"  du  19  juin  i898.) 
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liaume  passe  en  revue  tous  les  efforts  fails  depuis  l*avor- 
tement  du  vers  metrique  de  Baif  «  pour  asseoir  le  vers 
fran^ais  sur  des  bases  plus  larges  et  moins  chancelantes 
que  la  c&ure  mobile  et  la  rime  implacablement  riche  » 
(p.  Hi). 

Nous  suivons  avec  interet,  entre  autres,  les  efforts  du 
comte  de  Leu  (I'ex-roi  Louis  de  Hollande),  utilisant  les 
loisirs  qu'il  s'etait  donnas  —  ou  plut6t  que  son  despo- 
tique  frere  Tavait  contraint  k  prendre  —  pour  discuter, 
des  1813,  la  theorie  du  vers  fran^ais  sans  rime,  puis 
passant,  pendant  la  Reslauration,  de  la  theorie  k  la 
pratique  et  s'affranchissant  d*un  «  esclavage  barbare  et 
pueril  »  pour  ecrire  en  vers  non  rim^  une  trag^die  et 
un  opera  ...  mauvais  d*ailleurs. 

Nous  suivons  avec  un  interdt  plus  vif  encore  les  efforts 
identiques  d'un  ancien  membre  de  cette  Classe,  Van  Has- 
selt,  dont  nous  evoquions  le  souvenir  k  la  seance  de 
Janvier  dernier  k  Toccasion  de  la  Theorie  du  vers  rythmique 
que  ce  Bulletin  a  reproduite. 

Le  merite  de  ces  etudes  de  notre  confrere  n'a  pas  ete 
assez  appreci^.  II  est  meme  piquant  de  constater  que  ce 
sont  des  poetes  —  voire  des  poetes  beiges  —  qui  les  ont 
le  plus  dedaignees.  Travaillez  done  k  «  donner  un  libre 
essor  au  vers  fran^is  en  r^gularisant  son  vol  »,  ingeniez- 
vous  a  introduire  dans  la  poesie  fran^aise  le  vers  des 
autres  nations  litteraires,  pour  que  vos  fr^res  en  Apollon 
TOus  traitent  de  maniaque  (1),  ou  peu  s'en  faut!...  Poeta 
poetae  lupus  Y 


(1)  Voir  la  note  de  la  page  167  du  livre  de  M.  Guilliaume. 
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Le  d^dain  et  Tinjustice  avec  lesquels  a  ^te  acciieillie  la 
tentative  si  originate  et  si  utile  de  Van  Hasselt  n'ont  pas 
decourage  le  poete  Guilliaume. 

La  parfaite  connaissance  qu*il  a  des  langues  ^trangeres 
lui  permet  de  d^montrer  qu*il  serait  tr^s  facile  de  sou- 
mettre  la  langue  et  le  vers  fran^ais  k  des  r^les  aussi 
praises  que  celles  des  autres  nations.  Nous  vous  signalons 
tout  partieuli^rement,  Messieurs,  les  pages  du  chapitre  lY, 
oil  il  eiamine  les  causes  des  divergences  et  des  incertitudes 
qui  regnent  encore  k  ce  sujet  parmi  les  prosaistes.  II 
estime,  avec  M.  Paris,  que  Tepoque  modeme  s'est  affran- 
chie  parfois  avec  peu  de  discernement  de  certaines 
entraves  du  Wl\^  siecle,  mais  qu'elle  subit  les  autres  avec 
une  docilite  qui  rend  assez  risibles  les  pretentions  de 
quelques-uns  de  ses  coryphees  k  une  farouche  et  titanique 
independance. 

A  la  fin  de  son  beau  livre,  M.  Guilliaume  se  demande 
si  le  vers  fran^^ais  restera  ^touffi^  sous  un  fatras  de  r^les 
ineptes  et  pedantesques,  ou  s*il  finira  par  se  dissoudre  en 
prose : 

Sera-t'il  dim,  table  ou  cuvette  1 

C'est  le  secret  de  Favenir. 

Ernest  Disgailles. 
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RAPPORTS. 


BartMlemy  et  Miry  etudit^  spicialement  dans  leurs  rapports 
avec  la  legende  napoUonienne;  par  M.  Garsou,  docteur 
en  philosophic  et  lettres,  professeur  ii  l*]£cole  rooyenne 
de  Saint-Gil  les. 

a  La  litt^rature  de  la  Restauration  et  de  lamonarchie  de 
Juillet  a  eu  une  influence  considerable  sur  la  creation  et 
Fexpansion  rapide  de  la  legende  napol^onienne. 

Casimir  Delavigne  apres  Beranger,  Victor  Hugo  apres 
Barth^lemy  et  M^ry  ou  en  meme  temps  qu*eux,  propa- 
g^rent  le  culte  bonapartiste  moins  par  sympathie  pour  le 
regime  imperial  que  par  antipathic  pour  le  gouvcrnement 
de  la  branche  ain^e  et  de  Louis-Philippe,  plus  par  chau- 
vinismc  que  par  amour  de  Tabsolutismc. 

Et  comme  Tart  et  la  presse  se  fircnt  les  complices  de 
la  litt^raturc,  Napoleon  III  fut  possible. 

M.  Jules  Garsou,  qui  s'est  propose  de  determiner  les 
phases  successives  du  d^veloppcmcnt  de  la  legende,  a. 
Tan  dernier,  dans  une  brochure  (i)  que  la  critique  accueillit 


(1)  Biranger  et  la  legende  napoUonienne.  Bruxelles,  Weissenbruch, 
1897. 
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par  des  ^loges  bien  m^rites,  montre  ce  que  fit  Beranger 
pour  la  glorification  du  fondateur  de  la  dynastie  napo* 
I^onienne. 

Aujourd*hui,  dans  le  travail  beaucoup  plus  important 
quMl  soumet  au  jugement  de  la  Classe  des  lettres, 
M.  Garsou  s*occupe  du  rdle  qu*ont  joue  Barth^lemy  et 
M6ry  dans  la  gen^se  de  Tint^ressant  ph^nomene,  histo- 
riqueet  litt^raire  tout  k  la  fois,  k  I'^tude  duquel  cejeune 
ecrivain  consacre  les  rares  loisirs  de  sa  carri^re  profes- 
sorale. 

Tout  en  suivant  de  pres  la  formation  de  la  legende 
napol^nienne  dans  les  oeuvres  deBarthelemy  et  de  Mery, 
—  e'est  la  base  du  memoire  qu'il  nous  envoie,  —  Tauteur 
s*est  attache  k  mettre  en  pleine  lumiere  les  cotes  obscurs 
de  la  vie  des  deux  poetes  marseillais. 

Frapjp^  surtout  de  Toubli  profond  oil  est  tomb^  le  pre- 
mier d'entre  eux,  il  en  a  recherche  les  causes  avec  le  plus 
grand  soin. 

C'est  en  1832,  quand  Barthelemy  passa  brusquement 
du  camp  liberal  avanc^  dans  le  parti  dit  doctrinaire,  que 
le  silence  commenga  a  se  faire  autour  de  son  nom. 

Le  satirique  puissant  dont  la  Nemesis  a  parfois  Teclat 
et  la  virulence  des  Chdtiments,  devint  alors  Tobjet  des 
sarcasmes  et  de  reproches  sanglants  de  ses  anciens  amis 
et  lecteurs.  Honni  et  mepris^  en  d^pit  des  variations 
qu'il  ex^cutait  sur  le  th^me  connu  : 

L*homme  absurde  est  celui  qui  ne  change  j  amais, 

il  essaya  vainement  de  se  faire  pardonner  sa  volte-face. 
Le  public  n'accorda  plus  son  attention  aux  oeuvres, 
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remarquables  pourtant,  qu'il  ne  cessa  de  composer  jus- 
qu*k  sa  mort,  telles  que  la  Nouvelle  Nemesis  et  le  Zodiaque, 
qui  sont  pour  ainsi  dire  absolument  ignor^es  de  beaucoup 
de  lettr^. 

M.  Garsou  commente  ces  oeuvres  dans  lesquelles  Bar- 
th^lemy  parle  de  Napoleon  avec  autant  d'idolatrie  que 
dans  les  premieres.  Sous  ce  rapport  du  moins,  Barth6- 
lemy  n'a  pas  change  :  comme  son  collaborateur  M^ry,  il 
persista  toujours  dans  son  culte  pour  I'Empereur. 

Une  patience  infatigable,  une  sagacite  toujours  en  eveil 
et  une  grande  conscience  litt^raire  ont  guide  M.  Garsou 
dans  les  recherches  auiiquelles  il  s'est  livre  un  peu  par- 
tout  pour  nous  faire  connaitre  le  caractere  de  Barthelemy 
et  de  M^ry  et,  en  meme  temps,  pour  determiner,  autant 
que  possible^  la  part  respective  de  Tun  et  de  Tautre  dans 
celles  de  leurs  CBuvres  qui  ont  ^te  ^crites  en  commun. 

M.  Garsou  s'est  aid^  surtout  des  memoires  des  contem- 
porains,  des  brochures  et  des  joumaux  de  la  Restauratiou, 
de  la  monarchic  de  Juillet  et  du  second  Empire.  Son 
travail  est  richement  documente  :  certaines  trouvailles 
faites  par  lui,  notamment  k  la  Bibliotheque  nationale  de 
Paris,  sont  d'un  int^r^t  r^el. 

Le  style  de  M.  Garsou,  h  part  de  rares  passages  qu*il 
lui  sera  tres  aise  de  remanier,  a  les  v^ritables  qualites  de 
rhistoire  litt^raire  :  la  clart^  et  la  sobri^t^. 

D'aucuns  pourront  reprocher  a  Fauteur  de  pousser  un 
peu  loin  I'admiration  pour  Barthelemy  et  Mery.  Quand  il 
analyse  (k  certains  endroits  trop  minutieusement)  leurs 
oeuvres  principales  :  Napoleon  en  Agypte  ei  Le  fits  de 
I'homme^  il  ne  tarit  pas  en  61oges  —  et  ses  ^loges  ne  nous 
paraissenl  pas  toujours  fondes.  Mais  que  le  biographe  qui 
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n'a  jamais  peche  sous  ce  rapport  lui  jette  la  premiere 
pierre ! 

Je  reprocherai  piutdt  a  M.  Garsou  de  noyer  queiquefois, 
pour  ainsi  parler,  le  sujet  principal  de  son  ^tude  dans  un 
trop  grand  ]u\e  de  details  —  qnelque  int^ressants  qu*iis 
soient  d'ailleurs.  Mais  le  remMe  est  facile  :  il  suffit  de 
metti*e  ces  details  dans  Tappendice  dont  Tauteur  a  fait 
soiyre  son  m^moire  pour  utiliser  les  resultats  copieui  de 
ses  vastes  recherches. 

En  resume,  je  considere  le  travail  de  M.  Garsou  comme 
une  contribution  des  plus  importantes  k  Thistoire  litte- 
raire  et  k  Thistoire  politique  de  la  France  au  XIX®  siecle, 
et  je  propose  k  la  Classe  des  lettres  de  lui  faireles  hon- 
neurs  de  notre  collection  de  Memaires  in-S"".  » 


^ta%9  emm^mmiBMmU'^. 


«  Je  concius  aussi  favorablement  que  le  premier  rap- 
porteur. La  gerbe  que  le  poete  Autran  souhaitait  pour  la 
memoire  de  ses  deux  compatriotes,  a  ^te  faite  par  M.  Gar- 
sou, apresune  laborieuse  moisson.  Mais  le  glanage  a  ete 
trop  avide,  trop  fi^vreux.  En  d*autres  termes,  il  y  a  quel- 
ques  details  un  peu  encombrants  pour  leur  importance, 
et  surtout  des  citations  trop  longues.  Plus  d'une  fois, 
vers  la  fin,  j*ai  rencontre  des  couplets  qu*il  suffira  d*abre- 
ger  ou  de  r^sumer.  Je  les  ai  indiqu^  sur  le  manuscrit. 
E^  somme,  cette  psychologic  du  chauvinisme  int^resse 
ei  fait  penser.  » 
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a  Tout  en  me  ralliant,  en  principe,  aux  conclusions 
de  mes  honorables  confreres,  je  crois  devoir  accentuer 
leurs  r&erves. 

En  realite,  le  memoire  de  M.  Garsou  est  un  simple 
recueil  d*extraits  et  de  documents,  relics  assez  ISichement 
les  uns  aux  autres  et  qu*il  eut  fallu  mettre  en  oeuvre.  La 
proportion  manque;  telle  piece  de  circonstance  ou  de 
courtisanerie  est  analysee  en  detail,  alors  qu*elle  ne 
m^ritait  qu'une  rapide  mention;  les  notes  sont  souvent 
dans  le  texte  et  le  texte,  parfois,  dans  les  notes.  En 
somme,  M.  Garsou  n'a  fait  jusqu'ici  que  le  travail  de 
compilation ;  il  lui  reste  a  dig^rer  ce  qu*il  a  amass^  avec 
un  indeniable  zele  pour  son  sujet. 

J*aurais  voulu  aussi  que  Tauteur  de  cette  ^tude  sur 
Barth^lemy  et  Mery  se  pr^occupat  de  Tambianc^  kisto- 
rique  et  de  ce  que  j*appellerai,  un  peu  vaguement  peut- 
etre,  la  philosophic  de  son  sujet. 

Nous  sommes  precisement  k  une  heure  de  crise  morale 
pour  la  France.  Des  ^v^nements  qui  da  tent  d*hier  (pour 
ne  rien  dire  de  la  periode  «  boulangiste  »)  ont  montre 
les  passions  populaires  dechain^es  et  le  divorce  accompli 
entre  les  intellectuels  d*une  part,  Tarmee  et  les  partis 
religieux  de  Fautre.  C*est  precisement  ce  qui  arriva  sous 
Napoleon  I*',  avec  cette  notable  difference  que  Napoleon 
avait  le  g^nie  militaire  et  Taureole  de  la  gloire,  que  Ton 
sortait  d*une  periode  r^volutionnaire  et  que  Ton  etait 
dispose  a  tout  pardonner  k  un  despote,  pourvu  qu'il 
garantit  Tordre  et  relevkt  la  fierte  nationale. 

Cest  ce  qui  explique  la  quasi-unanimite  d'admiration 
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que  la  litterature  du  debut  du  siecle  exprima  sous  des 
formes  tres  variees,  quoique  generalement  mediocres.  De 
hautains  esprits,  comme  Victor  Hugo  et  Balzac,  ne  son- 
g^rent  pas  a  se  d^rober  k  I'engouement  general.  lis 
aimaient  trop  la  gloire  pour  eux-m£mes  et  ils  n^oserent 
braver  un  courant  qui  emportait  tout. 

Gette  contagion  dut  etre  bien  forte,  puisqu*elle  n*epar- 
gna  point  un  sceptique  comme  Stendahl,  dont  on  connait 
la  biographic  de  Napoleon  et  certaines  pages  de  ses 
romans  et  de  ses  m^moires  oil  Tempereur  est  hausse  a  la 
taille  des  heros  d'Homere. 

A  un  seul  endroit  de  son  travail,  M.  Garsou  parait  s*etre 
soucie  des  causes  de  cette  adoration  imperialiste,  en 
laquelle  se  resume  la  carri^re  trop  longue  de  Barthelemy. 
II  fait  observer  que  Tidee  de  revanche  est  constante  dans 
r&me  fran^aise.  G*est  une  verile  tres  elementaire  et  une 
verite  de  tous  les  temps  et  de  tons  les  peuples.  Le  Cid 
espagnol  n'incarne-t-il  pas  les  desirs  de  revanche  des 
Ghretiens  sur  les  Maures,  comme  la  Chanson  de  Roland 
est  le  poeme  de  la  defaite  de  Roncevaux,  comme  Aliscans 
est  le  poeme  de  la  defaite  de  Villedaigne? 

En  r^lit^,  la  calibration  d'une  victoire  est  Taifaire 
d'un  jour  de  noble  exaltation  ou  de  grossiere  effervescence ; 
les  consequences  d'une  defaite  perdurent  longtemps  et 
douloureusement  pour  ceux  qui  Tont  essuy^e.  Et  si 
Napoleon  doit  k  cette  longue  suite  de  triomphes,  qui  tenait 
rimagination  litteraire  en  eveil  et  les  passions  des  foules 
en  haleine,  une  part  notable  de  sa  gloire  universelle, 
n'est-il  pas  permis  de  se  demander  si  les  miseres  innom- 
brables  qui  suivirent  ses  conquetes,  si  le  deuil  des  foyers, 
les  fosses  ouvertes,  les  villes  brAl^es,  les  maisons  vides 
n'ont  pas  plus  fait  que  tout  le  reste  pour  eterniser  sa 


memoire?  li  y  a,  chez  Tetre  bunuiiii,  ime  admiratian 
instinctive  de  la  force  brutale,  qui  prime  Its  gto^rosit^ 
et  impose  silence  aui  rancunes  et  aux  douleurs.  Napolton, 
plus  que  tout  autre  heros  du  sabre,  me  parait  avoir  b^n^ 
fici^  de  ce  sentiment-Ik.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ces  trois  rapports, 
le  travail  de  M.  Garsou  paraitra  dans  le  recueil  des 
M4moire$  in-S"". 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le$  Acoisais,  dits  Scoten  ou  SchoUej  en  Flandre; 
par  Ch.  Piot,  membre  de  TAcad^mie. 

I. 

Dans  ses  relations  concernant  les  deux  conqu^tes  de  la 
Bretagne,  appelee  plus  tard  la  Grande-Bretagne  pour  la 
distinguer  du  pays  du  meme  nom  sis  en  France,  Jules 
C^sar  ne  fait  pas  mention  des  l^cossais,  en  latin  Scoti, 
qui  habitaient  cette  contr^e  (1).  Celtes  d*origine  et  de 
race,  tres  nomades  et  voyageurs  surtout,  ils  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  noms  de  Scbot  et  de  Schoten,  accoupl^s 
k  des  denominations  g^ographiques  et  topographiques  de 
lieux  sis  dans  les  Pays-Bas  et  les  provinces  flamandes  de 
Belgique,  pour  designer  des  enclos.  C'est  post^rieure- 
ment  aux  conqudtes  de  C^r  que  nous  voyons  figurer  les 
Scoti  dans  Thistoire,  ainsi  que  le  constate  k  juste  titre 

(i)  Liv.  Ill,  c.  9  et  suiv. 
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Zeuss  dans  son  travail  intitule  :  Die  Deutschen  und  die 
Kadibarsiamme  (Miuiicb,  4837).  Jamais  les  annates  his- 
toriques  n'en  font  mention  avant  cette  ^poque. 

Les  Scotes,  dit  Zeuss,  habitaient  I'Irlande  (1),  th^se 
trte  vraie  et  ineontestable.  Non  seulement  ils  occupaient 
ce  pays,  mais  ils  se  r^pandirent  en  Europe,  sp^cialement 
dans  les  locality  ou  ils  pouvaient  faire  de  la  propagande 
religieuse  et  catholique  (2).  De  son  cdt^,  la  Flandre  ne 
rebatait  aucune  peuplade,  conform^ment  aux  principes 
d'hospitalit^  admis  par  les  Germains.  Hospiles,  dit  C^sar, 
fas  ntm  putanl :  qui  quaque  de  causa,  ad  eo$  venerunt,  ab 
injuria  prohibentf  sanctosque  habeni  (I.  YI).  Tr^s  ^tendu 
et  peu  habits,  ce  pays  pouvait  recevoir  les  peuples  dis- 
pose ii  s'^tablir  dans  la  Gaule  pendant  le  grand  mouve- 
ment  d*^migration  provoqu^  par  les  Germains,  et  les 
d^placements  des  Celtes.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
Emigrations,  la  qualification  d^l^cossais  ou  de  Schot  ne 
pent  Etre  prise  dans  le  sens  d*une  simple  Epith^te  due 
au  hasard;  sinon  il  faudrait  admettre  qu*il  en  6tait  de 
m£me  des  noms  des  Francs,  des  Frisons,  dits  Wilde 
Friesen,  des  Sicambres,  des  Sueves  et  des  Saxons  Elablis 
dans  ce  pays. 


(1)  Zeuss,  Seoti,  die  Bewdhner  wn  Ibemieriy  p.  568,  et  Gramatica 
cellica.  —  Le  Deutsches  WOrterbuch  de  Jacob  Gruhi  et  Wilhblm 
Gruim,  t.  IX,  p.  16i0,  comprend  par  Schottes,  r£cosse.  Voir  aussi 
BncHANUS  ScoTUS,  Rerum  Scoticarum  historia,  fol.  49,  et  Hector 
BosTiDS  Deidonomnus,  Sckotorum  historia,  fol.  3  et  suiv.  et  iOi  ><>. 
Les  chroniques  publi^es  dans  les  tomes  II  et  III  des  Monumenta  Ger- 
maniae  historica  font  mention  de  la  guerre  entre  les  Normands  et  les 
£eossais  ^tablis  dans  THibernie. 

(2)  Voir  k  ce  sujet  les  tomes  II  et  III  des  Monumenta  Germaniae, 
verbis  Scoti,  Scotti  et  Hiberni. 
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Apres  avoir  fait  observer  que  les  ^cossais  habitaieiit 
rirlande,  Zeuss  reproduit  diffi^rents  passages  d'^crivains 
anciens,  qui  confirment  entierement  sa  maniere  de  voir 
au  sujet  de  Torigine  iriandaise  de  cette  peuplade  et  con- 
statant  qu*elle  remonte  au  V""  siecle.  Nous  savons  aussi, 
par  les  Commentaires  de  Cesar,  que  les  M^napiens  etablis 
en  Flandre  ^taient  en  relations  suivies  avec  leurs  com- 
patriotes  fixes  en  Trlande. 

Cette  population  de  Scots  irlandais  aurait-elle  eu  des 
relations  plus  ou  moins  intimes  avec  les  Scotes,  Scoti 
ou  Wilde  Scoten  mentionnes  dans  les  monuments  histo- 
riques  de  Flandre  au  XI V^  siecle?  Nous  n*en  doutons  pas, 
en  presence  des  renseignements  tres  amples  fournis  a 
propos  des  Ecossais,  peuple  mentionn^  et  d^crit  par 
Zeuss,  dont  nous  croyons  inutile  de  reproduire  le 
teite  (i).  II  suffit  de  faire  observer  que  les  Scotes  cit^s 
dans  Thistoire  de  THibernie  habit^rent  de  bonne  heure 
le  nord  de  Tile  d*Albion  ou  la  Cal^donie,  et  quails  don- 
nerent  ensuite  leur  nom  a  I'^cosse  dans  la  Grande-Bre- 
tagne  (2). 

II. 

Comment  arriverent-ils,  du  moins  en  partie,  dans  la 
Flandre,  ou  leur  s^jour  est  constat^  d'une  maniere  for- 
melle  par  la  denomination  de  Wilde  Scotten,  donnee  k 
une  population  qu'un  feudataire  flamand  devait  surveiller 


(1)  Voir  Zeuss,  loc.  cit.,  pp.  193  et  suiv. 

{%  Voir  ^  ce  sujet  Beda,  Ecclesiasticce  historian  Gentis  Anglorum, 
pp.  3  etsuiv.,  et  Herbert  Maxiwel,  Scottishland  names,  their  origin 
and  tnauning. 
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specialement  pendant  la  reconstruction  du  pont  edifie  a 
Furnes  (i)?AuKtermesdii  texte  relatir  a  cette  obligation 
et  datant  de  1365,  ce  feudataire  etait  tenu  d'avoir  Toeil 
continuellement  sur  ces  gens  pendant  les  travaux  du  pont : 
€8  sculdich  te  welken  tiden  dal  mijn  heere  van  Vlaenderen 
eit  op  de  Bourghe  te  Yeume  te  stane  op  die  bourghe  btmggJie 
ende  die  bourgh  brugghe  te  houden  jegen  de  Wilde  Scoten ; 
ende  als  men  de  bourgh  brugge  maect  van  nieuws,  so  es  hie 
scoudich  te  legghen  op  den  ondersten  steen  enen  vlaenischen 
penninc. 

Dans  ce  texte,  dit  M.  Gilliodts,  auquel  nous  emprun- 
lons  ce  passage,  les  Frisons  sauvages  sont  rem  places  par 
les  sauvages  ^cossais.  (c  Sous  ce  nom,  ajoute-t-il,  faut-il 
entendre  les  Saxons  d'Angleterre,  dont  Orderic  Vital 
disait  :  Frisia  pro  Angliis  opibus  mitlebat?  ou  bien  les 
precurseursdeces  intrepides  Higlanders  que  les  seides  de 
Guillaume  de  Loo  auraient  combattus  au  pont  de  Stoole- 
bridge?  »  Nousne  le  pensons  pas.  Ce  ne  sont,  en  tons  cas, 
ni  des  Francs,  ni  des  Frisons,  qualifies  parfois  aussi  de 
sauvages  par  des  documents  du  moyen  &ge,  ni  des  Sueves. 
Tous  ces  peuples  etaient  installes  ant^rieurement  en 
Flandre. 

A  notre  avis,  il  y  a  lieu  de  comprendre  par  Wilde  Sco- 
ten ou  Scotten  un  d^tachement  ou  la  fraction  d'une 
population  venue  de  THibernie  en  Flandre  et  appel^e 
peut-etre  k  y  remplacer  les  Menapiens  expuls^s  par  les 
populations  germaines.  Ces  Menapiens,  Thistoire  Ten- 
seigne,  avaient  ^te,  en  partie,  remplaces  par  les  Flandren- 


(i)  Gilliodts- Van  Severen,  Coutumes  du  quartier  de  Furnes,  1. 1, 
introduction,  pp.  94  ^  96. 

3"*  S^RIE,    TOME  XXX VI.  7 
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,  ses  atqve  AfidoverpienseSy  Frisiones  el  Suevi  et  barbari 
quique  circa  maris  Ultora  degenles,  selon  uii  passage  de  la 
▼ie  de  saint  £loi,  r^digee  vers  Tan  674(1).  L'hagiographe, 
auteur  de  eel  ^crit,  ne  donnant  pas  la  nomenclature 
complete  de  ces  barbari  circa  maris  liUora  degenUSy  il  est 
permis,  nous  semble-t-il,  d*y  faire  figurer  d'autres  peu- 
plades,  installees  dans  ces  parages,  surtout  les  Wilde 
Scoten,  mentionn^s  dans  I'acte  de  1365,  et  habitant  p^ut- 
etre  depuis  longtemps  les  environs  de  Furnes,  selon  le 
t^moignage    du  document  pr^cite.   S*ils  n'etaient  pas 
originaires  d'^cosse  ou  d'Hibernie,  pourquoi  les  aurait- 
on  appel^s  ^cossais?  Nous  croyons  notre  conjecture 
d*autant  mieux  fondee,  que  les  nomsde  famille  de  Schot, 
Schodt  ou  Schoot  sont  tr^s  repandus  en  Flandre  et  dans 
les  Pays-Bas  (2).  Nous  trouvons  aiissi  sou  vent  en  Flandre 
les  noms  de  Wilde  et  de  Vries,  portes  par  des  habitants 
de  ce  pays. 

III. 

Point  de  doute,  les  Wilde  Scoten  ou  Schotten  for- 
maient  une  fraction  minime  des  populations  maritimes 
etablies  en  Flandre,  specialement  pres  de  Furnes,  sans 
qu'il  soit  possible  de  fixer  la  date  de  leur  arrivee  dans  ces 


(1)  Vita  Sancti  Eligii,  dans  le  tome  III,  page  557,  de  Dom  Bouquet, 
Rerum  Gallicarum  et  Francorum. 

(S)  Winkler,  dans  son  livre  intitule :  Nederlandsche  Geslachlsnamen, 
cite  :  Schot,  Schotsman,  Schott.  Le  nom  de  De  Schot  est  souvent 
reproduit  dans  les  publications  de  la  SocieU^  pour  la  langue  flamande 
en  France,  travail  de  Courtois  intitule  :  Commtmauti  d*origine  et  de 
langage  entre  les  habitants  de  Vandenne  Morinie  flamingante  et 
walbnne.  (T.  IV  des  Annales  du  CoMiTfi  flamand.) 
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lieux.  lis  n'y  etaient  probablemenl  pas  nombreux,  par 
suite  des  ^tablissements  occup^s  dans  ces  parages  par 
les  Prisons,  par  les  Sueves,  peuplades  que  Ton  a  eu  le  tort 
db  rmfondfe  avec  les  Z^landais  (1),  et  par  d*autres 
emigre  ^tablis  dams  ces  environs.  Fatalement,  ils  ont  dA  y 
subir  rinfluenee  de  Tef^flDmit  flamand,  au  meme  titre  que 
leurs  Yoisins. 

Si,  comme  nous  le  croyons,  les  Wilde  Scoten  etaient 
originaires  de  Tlrlande,  comment  sont*>ils  devenus  des 
Flamands?  A  cette  question  nous  repondroas  par  une 
simple  demande  :  Comment  les  M^napiens,  peuplade 
gauloise  faisant  usage  de  la  langue  irlandaise,  ont-ils 
change  leur  idiome  et  adopts  le  flamand  h  Courtrai  et  aux 
environs  de  cette  ville,  actuellement  flamands,  ensuite  la 
langue  romane  k  Lille  et  k  Tournai?  Les  Normands  n*ont- 
ils  pas  parl^  fran^ais  en  Normandie?  Durant  des  ^poques 
anterieures,  les  ^trusques  ne  sont-ils  pas  devenus  des 
Romains,  les  Phoceens  des  Frangais,  etc.?  Ces  change- 
ments  de  langues  sont  evidemment  des  questions  de 
ehiffres  pour  les  nouveaux  venus,  ainsi  que  nous  Tavons 
etabli  ailleurs,  ou  par  suite  de  necessit^s  polidques,  ou 
par  la  force. 

Primitivement,  ii  n'y  avait  pas  chez  les  peuples  anciens, 
comme  de  nos  jours,  des  distinctions  basees  exclusive- 
ment  sur  le  langage,  sp^cialement  dans  les  pays  depour- 
vus  d'une  litterature  bieir  cultiv^e.  L'esprit  de  nationa- 
lite,  a  cette  ^poque,  n*etait  pas  developp^  au  point  de 
repudier  tout  ce  qui  n'etait  pas  autochtone^  Les  Gaulois 


(1)  Van  Gruysselberg^n,  Antwoord  over  de  otidheden  van  Zeeland, 
p.  50-  «  Eligius,  dit-il,  bekeerde  vele  Sueven,  dal  is  Zeeuw^n:  »,    , ._ 
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etablis  aux  bords  du  Rbin  ne  se  sont-ils  pas  germauises 
et  ceux  de  la  Galice  ne  sont-ils  pas  devenus,  par  la  suite 
des  temps,  des  Espagnols  (1)?  Les  habitants  ceites  de  la 
principaiite  de  Galles  ne  sont-ils  pas  de  uos  jours  des 
Anglais  (2),  malgre  les  efforts  faits  dans  la  presse  et  les 
ecoles  afin  d*y  maintenir  Tancien  langage,  dans  le  but 
d^amener  le  triomphe  de  certaines  tendances  politiques 
et  religieuses? 

N'oublions  pas  aussi  de  constater  que  le  tiamand  offre 
des  analogies  avec  la  langue  des  Hibemois,  ainsi  que  Ta 
d^montre  feu  le  chanoine  de  Haerne  (3),  confonn^ment 
aux  observations  signalees  par  Cancer,  Coleville,  Wiclef, 
Samuel  Johnson  et  d'autres  philologues  anglais.  Rien  de 
plus  naturel.  Constamment  en  contact  avec  les  popula- 
tions de  Flandre  par  suite  de  leur  attachement  au  culte 
catholique,  les  £cossais  ou  Irlandais  etaient  a  meme  de 
s'initier  au  langage  de  notre  temps.  Celui-ci  exer^ant  a 
son  tour  une  influence  pr^ponderante  sur  la  linguistique 
de  TAngleterre,  il  n*y  a  pas  lieu  de  s^etonner  si  les  Wilde 
Schotten  sont  devenusdesFlamands.  Leur  situation  devait 
presenter  des  analogies  avec  celle  des  Francs,  des  Prisons, 
des  Saxons,  des  Su^ves  et  autres  peuplades  installees 


-':    •: 


(1)  Voir  k  ce  sujet  Les  Ceites  en  Espagne,  dans  la  Revue  CELTiQUEt 
t.  XIV,  p.  357,  et  t.  XV,  pp.  4  et  suiv, 

{%  Les  Galles  durent  en  grande  partie  se  r^fiigier  dans  les  mon- 
tagnes.  Voir  Jean  MOller,  Saxones,  p.  ^.  Lingard,  Histoire 
(TAngleterre,  U  I,  p.  77.  Knoeblsdorff,  Die  keltischen  Bestandtheile 
in  der  englischen  Sprache.  Ed.  Mullbr,  Etytnohgisches  Wlfrterbuch 
der  englischen  Sprache. 

(3)  Voir  k  ce  sujet  la  Revue  catholique  de  Janvier  i883,  pp.  176, 
415,  463:  de  1884,  pp.  468, 628,  et  le  Messager  des  Sciences  historiques 
'ia'1884,;pp.  93,  229,  306. 
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siiccessivement  dans  la  Flandre  et  deveiiues  indigenes 
et  ilamandes  dans  cette  contree.  Des  linguistes  distingues 
ont  fait  observer  aussi  que  la  langue  des  Ecossais,  comme 
celle  des  anciens  Suedois,  Danois  et  Islandais,  presentait 
des  affinit^s  bien  etablies  avec  Tancien  idiome  flamand 
et  frison.  A  ces  observations,  nous  devons  ajouter  que  les 
Acta  Sanctorum  constatent  formellement  comment  les 
Ecossais  sont  sortis  de  THibernie  (1),  et  que  les  notes 
publiees  dans  cette  collection  (2)  font  connaitre  les  rela- 
tions intimes  etablies  anciennement  entre  la  Belgique  et 
TEcosse.  Jusqu'au  XVP  siecle,  ces  relations  tres  frequentes 
et  cordiales  avaient  un  caractere  de  bienveillance  et  d*in- 
limite  bien  marque.  Entre  les  habitants  de  la  Flandre, 
d'une  part,  et  ceux  de  TEcosse  et  de  TAngleterre,  d'autre 
part,  les  relations  ont  toujours  ete  tres  intimes  pendant  le 
nioyen  dge,  tant  sous  le  rapport  du  langage  qu'au  point 
de  vue  des  institutions  et  de  Tesprit  de  nationalite.  lis  se 
recherchaient,  se  croisaient  et  s'assimilaient  :  tdmoin  le 
fait  relate  dans  le  manuscrit  n"*  7809  h  7810,  folio  317, 
de  la  Bibliotheque  royale  k  Bruxelles,  et  constatant,  par 
exemple,  que  la  famille  Knibbe,  etablie  h  Alveringen, 
etait  apparent^e  k  Thomas  de  Cantorbery  k  partir  de  Tan 
1070.  Nous  ne  citerons  pas  d'autres  exemples  semblables. 
Ce  sont  les  revolutions  du  XVI^  si^cle  et  les  ^venements 
politiques  de  FAngleterre  qui  ont  brise  ces  relations.  En 
presence  de  ces  faits,  faut-il  s'etonner  si  les  Wilde  Scoten 
sont  devenus  des  Flamands? 


(1)  GH£SQm£;RE,  Acta  S.  S.,  t.  Ill,  pp.  2  et  3. 

(2)  ibid.,  I.  VI,  p.  595. 
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IV. 

II  y  a  lieu  aussi  de  faire  remarquer  que  le  mot  wild  iie 
doil  pas  toujours  dtre  pris  dans  le  sens  de  «  sauvage  ». 
Franc,  dans  son  livre  intitule  :  Etymolagisch  Woardm- 
boek  (col.  1170),  le  fait  remarquer  a  juste  titre  (1).  Dans 
certains  cas,  le  mot  wild  pent  signifier  independant, 
intransigeant,  indomptable,  insoumis,  recalcitrant,  qualifi- 
cations parfaitement  applicables  aux  ^Icossais  et  aux  Pri- 
sons, peuplades  aux  allures  tres  libres  et  autoch tones. 

S'il  n'en  etait  pas  ainsi,  il  serait  difficile  de  compren- 
dre  comment  les  noms  de  famille  de  Schot,  de  Vries,  de 
Wilde  ou  de  Welde  seraient  devenus  patronymiques  el 
honorables,  en  depit  du  mepris  qui  aurait  et^  attache  k 
cette  qualification  (2). 

De  Tensemble  de  ces  faits,  nous  croyons  pouvoir  con- 
clure  que  les  Wilde  Scoten  ou  Schotten  ont  le  droit  de 
tigurer  dans  la  nomenclature  des  anciens  habitants  de  la 
Flandre  maritime,  malgr^  leur  originehibemienne,  et  ce 
au  meme  titre  que  les  sauvages  Prisons,  appel^s  Wiiti. 
Des  le  XIV""  si^cle,  ils  devaient  etre  inities  li  la  langue  fla- 
niande  en  usage  chez  leurs  voisins  et  surveillants  a 
Kurnes.  Ils  subissaient  necessairement  par  ce  contact 
rinfluence  de  Tidiome  parl^  dans  leur  patrie  d*adoption. 


(1)  Voir  aussi  Kilianus,  Etymobgicum  teutonicae  linguae,  verbo 
Wild.  II  traduit  ce  mot  par :  silvestris,  ferns,  agrestis,  ferinus,  indo- 
mitus,  effrenus,  immansuetus,  vagus,  vastus. 

(2)  Winkler,  dans  ses  Nederlandsche  Geslachtsnamen,  cite  Wilde 
Jan,  Wildeboer,  Wildervank.  —  Ds  Bo,  Westvlaatnsche  hUoticoti, 
mentionne  un  poisson,  nomm6  ^  Furnes  »  schot ».  —  VanHoorbbbke, 
dtude  sur  Corigine  des  noms  patronymiques,  cite  les  Wilde  et  Welde. 
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V. 


Tous  ces  details,  qui  de  prime  abord  peuveiU  paraitre 
superflus,  sont  k  nos  yeux  indispensables  pour  Taire  com- 
prendre  la  position  et  T^tat  de  situation  de  cette  peu- 
plade  et  de  ses  voisins.  lis  peuvent  aider  k  expliquer  la 
presence  en  Flandre  de  plusieurs  populations  appelees 
successivement  k  la  formation  de  ce  comte  et  faire  com- 
prendre  le  melange  et  Torigine  des  dialectes  divei's  paries 
dans  ce  pays.  N'oublions  pas  aussi  de  signaler  cette  con- 
tree  comme  le  point  de  depart  des  relations  des  Pays-Bas 
avec  I'Angleterre,  du  commerce,  des  lois  d'une  civilisa- 
tion tres  originale  et  autoritaire  dans  nos  provinces,  et  ce 
griice  aux  tendances  des  libertes  communales  et  de  la 
vie  publique  dans  notre  pays  (i). 

Cette  position  avait  le  grand  avantage  aussi  d'etre 
agreable  h  TAngleterre,  toujours  preoccupee  de  s'en- 
tourer  de  petits  £tats  qui  ne  pouvaient  lui  porter 
ombrage. 


(1)  Voir  k  ce  sujet :  Vanderkinderb,  Les  origines  de  la  population 
flamande,  dans  le  tome  X,  page  421  des  Bull,  de  l'Acad.  roy.  de 
Belgiqub,  3'  s^rie,  et  Ibid»,  t.  XI,  p.  211.  —  Claerhodt,  De  Franken, 
de  Friesen  en  de  Saksen,  dans  ie  Belfort,  l.  I,  p.  486. 


(  <04) 


Lf  camp  de  LabUnus  pendant  la  guerre  des  Trevires ;  par 
Ch.  Piot,  membre  de  TAcademie. 

Tres  peu  de  livres  ont  eu  des  Editions  plus  nombreuses 
et  engag^  les  commentateurs  k  les  publier  que  celui  inti- 
tule :  C.  Julii  CaesarU  commentarium  de  bdlo  galico.  Le 
Lexicon  caesarianum  de  Meusel,  oeuvre  de  patience  et 
d*exactitude  publi^e  recemment,  consacre  a  la  nomencla- 
ture de  ces  m^moires  huit  pages  de  texte  bien  compact, 
grand  in-8<^.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur  d^sireux  de  les 
consul ter  et  d*examiner  ces  publications  en  detail  au 
point  de  vue  des  Commentaires  pr^cites. 

En  vain,  nous  avons  parcouru  un  grand  nombre  de  ces 
editions,  dans  le  but  d*y  trouver  la  solution  bien  ^tablie 
de  la  question  de  savoir  oil  etait  situe  le  camp  de  Labie- 
nus,  lieu  de  refuge  des  Romains  ^chapp^  aux  poursuites 
des  ^burons  au  moment  de  quitter  Atuatuca.  Nous  ne 
r^peterons  pas  ce  que  Cesar  dit  k  ce  sujet.  II  suflBt  de 
faire  remarquer  que  ce  d^stre  d*une  partie  de  Tarmee 
romaine  eut  probablement  lieu  dans  le  vallon  par  lequel 
passe  actuellement  le  vieux  chemin  de  Tongres  k  Otrange, 
ainsi  que  nous  Tavons  ^tabli  dans  le  Messager  des  sciences 
historiques  de  1874  (p.  145). 

A  la  suite  de  cette  infortune,  les  Romains  voulurent  se 
r^fugier  dans  les  ^tablissements  militaires  de  leurs  com- 
patriotes  les  plus  rapproch^s  du  lieu  de  la  d^faite.  Ces 
camps,  places  sous  les  commandements  de  Q.  Cic^ron  et 
de  Labi^nus,  etaient  install^s  k  peu  pr^s  au  centre  des 
Gaules.  Grkce  aux  Commentaires  de  Cesar,  nous  savons 
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que  les  fugitifs  ^chappes  aux  £burons  se  dirigerent  au 
hasard  vers  le  camp  de  Labienus,  situ^  bien  loin  d'Atua- 
tuca  (1).  Ou  ^tait  installe  ce  camp?  C^sar  ne  le  dit  pas 
dans  des  termes  precis,  conformement  k  ses  habitudes 
d'indiquer  les  fails  sommairement,  lorsqu*ils  n'ont  pas 
une  grande  importance  k  son  point  de  vue.  De  1^  des 
divergences  d'opinions,  dont  nous  croyons  devoir  rendre 
compte.  Baert,  dans  son  M&fnoire  sur  les  campagnes  de 
Cesar  (p.  38)  le  place  a  Rocroy.  Steininger^  dans  son 
travail  intitule  :  Geschichte  der  Trevirer  unter  der  Herr- 
schafi  der  Romer  (p.  32),  le  fixe  aux  environs  de  la  Chiers 
ou  de  la  Semoy.  A  ce  propos,  il  fait  remarquer  (p.  35) 
qu'une  distance  de  vingt  lieues  allemandes,  soit  de  trente- 
trois  lieues  fran<;aises,  separait  gen^ralement  les  camps 
romains.  Bertholet,  dans  son  Histoire  du  ducM  de  Luocem- 
bourg^  se  prononce  en  faveur  de  la  Chiers.  La  Commis- 
sion de  la  carte  des  Gaules  et  Creuly  placent  ce  camp  a 
Marche,  Napoleon  III  a  Lavacherie,  sur  TOurthe  (Atlas, 
t.  I,  pi.  i4),  sans  autres  explications  au  sujet  de  ce  choix, 
si  ce  n'est  Texistence  dans  cet  endroit  de  vestiges  d'un 
camp  romain.  D*autres  commentateurs  ont  donne  la 
pr^fi^rence  a  Revin  et  a  Carignan.  Sans  vouloir  resoudre 
la  question  et  sans  Texaminer  en  detail,  Wauters  (2)  fait 


(1)  Pauci  ex  prcelio  elapsi,  incertis  itineribus,  dit  C^sar,  per  sylvoji 
ad  7.  Lainenum,  iegalum  in  Hybernia  venerunt,  atque  earn  de  rebtis 
gestis  certiorem  faciunt  (1.  V).  Herbert  Thomas,  dans  son  livre 
intitule  :  De  Tungris  et  Eburoni,  rapporte  les  m^mes  faits,  p.  ^. 
Ce  travail,  tr^s  peu  consults,  renferme  tx)n  nombre  de  renseignements 
eoncernant  la  g^graphie  ancienne  de  notre  pays. 

(2)  Revue  trimestrielle,  2«  s6rie,  46«  volume  et  156«  de  la  collection, 
p.  106.  Cetauteur  ne  decide  pas  la  question,  en  disant : «  Nous  ne  pou- 
vons,  faute  de  donnees  suffisantes,  combattre  ni  adopter  ces  conclu- 
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observer  que  celte  derniere  locaiite  ressortit  conslamment 
au  diocese  de  Treves  et  que  Revin  et  Mouzon  sont  trop 
proches  de  la  Meuse  pour  se  preter  au  r^cit  de  Cesar, 
th^se  qui  nous  semble  sujelte  k  caulioii.  Le  baron  von 
Goler  suppose  qu'Arlon  fut  le  lieu  de  campement,  et 
Abel  que  c'etait  le  Titelberg.  En  un  mot,  il  y  a  autant 
d'avis  differents  h  ce  sujet  que  d*auteurs :  tot  caputa,  tot 
censtM. 

Nous  llicberons,  de  notre  c6te,  d*elucider  la  question, 
en  faisant  observer  qu'il  s*agit  de  se  prononcer  sur  ce 
point,  en  prenant  pour  base  des  renseignements  bien 
etablis  et  tr^s  positifs. 

Avant  de  proceder  a  cet  examen,  nous  avons  cru 
devoir  etudier  le  teste  de  C^sar  au  point  de  vue  des 
qualifications  qu*ii  donne,  dans  ses  Commentaires,  aux 
cours  d'eau,  aux  rivieres  et  aux  Oeuves.  De  cette  maniere, 
nous  avons  pu  constater  qu*il  emploie  toujours  et  con- 
stamment  le  mot  flufnen  pour  designer  les  fleuves  et  les 
rivieres  sans  distinction.  Jamais  il  ne  s'est  servi  des  mots 
rivulus  et  rivus.  II  a  donne  la  qualification  de  flumen  k 
Addriasdubis,  Apsus,  Arar,  Axona,  Bagrada,  Batis, 
Garumna,  Genusum,  Haliacmon,  Iberus,  Liger,  Mosa, 
Rbenus,  Rhodanus,  Sabis,  Scaldis,  Sequana,  Sicoris, 
Tamesis.  Dans  un  seul  passage,  il  parle  de  la  Matrona 
(la  Marne),  riviere  qu'il  qualifie  de  fluvitis,  tandis  que  le 


sions  » (p.  109;.  N^anmoins,  k  la  page  i05,  il  afiirme  «  que  ces  diffi^rents 
textes  prouvent  k  T^  vide  nee  que  le  camp  de  Labi^nus  etait  situ^  sur 
le  teiritoire  r^mois  ».  Ces  differences  d'opinions  proviennent  de  ce 
que  les  auteurs  ont  cru  devoir  distinguer  deux  expeditions  de  Labi6- 
nus,  Tune  pr6s  de  la  Meuse,  Faulre  chez  les  Tr^vires.  C6sar  ne  fait 
mention,  k  Tann^e  53,  que  d'un  seul  camp  occupe  par  Labi^nus,  celui 
sis  pr^s  de  la  Meuse,  ct  d  une  seule  balaillc  livr^e  a  cette  epoque. 
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dictionnaire  latin  de  Foriallini  enumere  et  explique 
d'une  roaniere  complete  les  denominations  de  flumen, 
de  fluviiLSf  de  rivulusj  de  ritms  et  determine  fort  bien 
Temploi  et  la  signification  de  ces  mots  d*apres  les 
auteurs  latins. 

Par  suite  du  defaut  de  renseignements  suffisants  repro- 
duits  k  ce  sujet  dans  les  Commentaires  de  Cesar,  nous 
croyons  devoir  les  d^tailler  afln  de  permettre  de  bien 
juger  la  question. 

Dans  son  livre  V,  le  general  romaiu  constate  (c.  24) 
qu*il  fut  oblige  de  distribuer  ses  legions  en  diverses  con- 
trees  et  qu'il  en  envoya  une  chez  les  Morins  placee 
sous  les  ordres  du  lieutenant  C.  Fabius,  une  autre  chez 
les  Nerviens  sous  le  commandement  de  Q.  Ciceron,  une 
troisi^me  chez  les  Essues,  en  Normandie,  commandee 
par  L.  Roscius,  une  quatrieme,  sous  les  ordres  de 
Labi^nus,  chez  les  Remes,  pres  du  pays  des  Tr^vires  (i). 

II  est  done  bien  etabli,  par  cette  nomenclature,  que  le 
camp  de  Labienus  ^tait  fixe  sur  le  territoire  des  Remes, 
pres  des  frontieres  des  Trevires :  in  Remis,  in  confinio 
Trevirorum.  Ou  et  comment  ces  frontieres  etaient-elles 
etablies? 

A  cette  question,  Cesar  repond  :  «  Toute  la  Gaule  etait, 
disait-on,  en  armes;  les  Germains  avaient  passe  le  Rhin, 
d'apr^s  la  rumeur  publique;  les  quartiers  occupes  par 
C^sar  et  ses  lieutenants  ^taient  attaques  (2).  » 


(1)  Qtiartum  in  Remis  cum  T,  Labieno,  in  confinio  Trevirorum  hie- 
inarejussit  (c.  24).  La  situation  de  ces  camps  emimer^s  par  Cesar  a 
donn^  lieu  k  des  dissertations  nombreuses,  au  sujet  desqueiles  les 
auteurs  n'ont  pas  pu  s*entendre. 

(2)  Omnem  esse  in  armis  Galliam ;  Germanos  Wienum  transisse ; 
CiEsaris  reliquorumque  Hiberna  oppognorari  (1.  V,  c.  "41  . 
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Ces  passages  coustatent  done  que  Labienus  avail 
iuslalle  ses  troupes  aux  frontieres  des  Remes  et  que  les 
Germains  voulaient  faire  passer  leur  armee  en  dega  du 
Rhin,  afln  d'attaquer  les  Romains.  Nous  n'ignorons  pas 
que,  dans  son  travail,  Steininger  6met  Fa  vis  que  Tattaque 
des  Romains  dirigee  contre  les  Trevires  eut  lieu  probable- 
ment  pres  de  la  Chiers  ou  de  la  Semois  (1);  mais  cette 
supposition  ne  nous  semble  pas  fondee.  II  resulte  a 
Tevidence  des  passages  precites  que  les  Trevires  ^taient 
les  voisins  des  Remes.  A  cette  ^poque,  specialement 
dans  la  Gaule,  les  peuples  avaient  en  general  pour  fron- 
tieres des  fleuves,  des  rivieres,  des  montagnes,  des  bois. 
Quelles  furent  les  frontieres  ^tablies  et  reconnues  entre 
les  Trevires  et  les  Remes?  Elles  etaient  ^videmment 
iixees  par  le  cours  de  la  Meuse;  sinon  il  serait  impossible 
de  comprendre  la  direction  suivie  par  les  Trevires  au 
moment  de  se  diriger  vers  le  camp  des  Romains,  et  d*ex- 
pliquer  comment  ceux-ci  auraient  pu  envahir  si  subite- 
ment  le  territoire  des  ennemis  pendant  les  poursuites 
dirigees  contre  leur  chef  Induciomare. 

De  ces  faits  resulte  evidemment  que  Labienus  et  son 


(1)  «  Die  Schlacht  des  Labienus,  dit-il,  gegen  die  Trevirer  scheint 
also  an  der  Chiers,  oder  Semois,  vorgefallen  und  auch  Induciomanis 
in  einem  dieser  Flusse,  welche  sich  an  die  Maas  ergissen,  umgekom- 
men  zu  sein.  Wen  sie  an  der  Maas  selbst  statt  gehabt  hdtte,  wurde 
G%sar  den  Namen  des  Flusses  warscheiniich  nicht  verschwiegen 
haben  »  (p.  35).  Mais  la  Chiers  a  sa  source  a  Esch,  entre  en  France, 
baigne  Longwy,  Longuyon,  Montm^dy,  Carignan  el  se  d^charge 
dans  la  Meuse;  et  la  Semois,  nee  pr^  d'Arlon,  arrose  Bouillon  el  se 
jette  dans  la  Meuse  pr^s  de  Moncharm^,  en  France.  Ces  rivieres  el 
ces  endroits  sont  loin  du  pays  de  Reims,  oh  Labienus  ^lait  etabli, 
selon  les  renseignements  de  G^sar.  II  faut  done  admettre,  bon  gre, 
mal  gr^,  que  le  flumen  design^  par  le  proconsul  etait  la  Meuse. 
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camp  ^taient  installes  pr^s  de  la  Meuse,  dans  le  pays  des 
RemeSy  conformement  au  texte  de  Cesar.  La  victoire  du 
proconsul 9  remportee  k  la  plus  grande  joie  des  Remes 
sur  les  Gaulois  insurgds,  fut  aussi  communiquee  a 
Labi^nus,  pendant  son  sejour  chez  ses  botes,  avec  une 
incroyable  vitesse,  bien  qu'il  itt  eloigne,  selon  C^sar,  de 
soixante  mille  pas  des  quartiers  de  Ciceron,  ou  le  pro- 
consul etait  arrive  seulement  apres  la  neuvieme  beure  du 
jour. 

Cesar  lui-meme,  k  cette  epoque,  residait  pour  ainsi  dire 
constamment  cbez  les  Remes,  qui  lui  ^taient  devoues, 
et  ce  afin  d'etre  k  la  portee  de  ses  lieutenants  fixes  dans 
leur  pays  ou  aux  environs.  Ce  d^vouement  des  Remes 
temoign^  aux  Romains  s'explique  naturellement.  Tou- 
jours  menaces  par  les  Germains,  ils  etaient  beureux  de 
trouver  cbez  leurs  dominateurs  des  allies  prets  k  les 
d^fendre  contre  les  menaces  et  les  entreprises  des  voisins 
d'Outre-Meuse.  A  leur  avis,  mieux  valait  courber  la  tete 
devant  Rome,  que  de  voir  constamment  le  pays  expose 
a  la  merci  des  bordes  germaines,  toujours  poussees  de 
rOrient  vers  TOccident  par  des  envabissements  r^p^tes 
dans  la  Gaule,  et  constamment  prates  k  s'^tablir  dans 
les  possessions  des  peuples  voisins. 

Rien  d'^tonnant  si  la  rive  droite  de  la  Meuse  a  ete 
cboisie  par  C^sar  ou  Labienus  dans  le  but  d'y  fixer  un 
camp.  Celui-ci  ^tait  ^tabli  dans  une  plaine  facile  a  defen- 
dre,  tandis  que  la  rive  gaucbe,  b^rissee  de  collines  et 
d*accidents  de  terrain,  presentait  de  grands  inconvenients 
pour  la  defense.  Cette  position  a  la  droite  du  fleuve  avait 
en  outre  le  grand  avantage  d'etre  une  menace  continuelle 
a  Tadresse  des  Tr^vires  et  des  Germains,  toujours  prets  k 
enyabir  les  possessions  des  Gaulois  et  k  combattre  les 
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Romains.  Elle  commandait  aussi  la  route  la  plos  courle 
etablie  entre  les  Remes  et  la  Germanie.  Telle  ^tait  la 
position  de  ce  camp,  qui  repondait  parfaitemeniaiixai- 
geuces  de  Tart  militaire  des  Robmhus  Tovjonrs  install^ 
sur  une  haatear  qui  dominait  les  environs,  les  camps 
romains  occupaient  g^n^ralement  les  bords  d*une  riviere 
ou  d'un  fleuve  dont  les  eaux  etaient  destinees  aux 
hommes  et  aux  animaux.  Mosomagus  presentait  toutes 
ces  conditions. 

Parvenue  aux  Trevires,  la  nouvelle  des  succes  de  Cesar 
engagea  leur  chef  Induciomare  a  se  retirer  pendant  la 
nuil  et  a  ramener  ses  troupes  dans  Tinterieur  du  pays 
(c.  54).  Cette  retraite  momentanee  ne  lui  fit  pas  perdre 
courage  ni  Tenvie  de  reprendre  Toffensive  pendant  une 
campagne  dirigee  conlre  les  Romains.  Apres  avoir  declare 
ennemi  de  la  patrie  son  gendre  Cing^torix,  personnage 
tres  devoue  aux  Romains,  il  annon^a  aux  peuples  de  la 
(jaule  qu'il  se  rendrait  chez  eux  par  le  territoire  des 
Remes,  promettant  de  le  ravager  et  d'attaquer  le  camp 
de  Labi^nus  (c.  50).  C'etait  evidemment  le  r^sultat  de  la 
haine  bien  caracterisee  qui  existait  entre  les  Remes  et 
leurs  voisins  les  Trevires,  haine  de  race  et  de  voisinage. 
Quant  a  Labienus,  Cesar  nous  apprend  qu'il  occupait  une 
position  fortifiee  par  la  nature  et  Tart  et  ne  redoutait 
aucun  danger  ni  pour  lui  ni  pour  ses  troupes.  En  atten- 
dant, Induciomare  faisait  manoeuvrer  sa  cavalerie  autour 
(lu  camp  romain,  dans  le  but  d*en  reconnaitre  la  situation 
et  d'inspirer  Tefiroi  a  Tennemi.  De  son  cdte,  Labienus 
retint  toutes  ses  troupes  dans  le  camp  et  ne  negligea 
rien  pour  (aire  croire  k  Tennemi  qu'il  redoutait  ses 
attaques  (c.  58).  Cependant,  dit  Cesar,  Induciomare 
s  approcha,  comme  de  coutume,  de  notre  camp,  et  passa 
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une  grande  parlie  de  la  joumee  dans  le  voisinage,  tandis 
que  ses  cavaliers  langaient  des  traits  et,  par  des  invectives, 
nous  provoquaient  au  combat.  Personne  ne  leur  r^pondit, 
et  le  soir  ils  se  retirerent  en  desordre.  Tout  k  coup  Labie- 
nus  fit  sortir,  d'une  maniere  inattendue,  par  les  deux 
portes  du  camp,  loute  sa  cavalerie,  avec  ordre  de  pour- 
suivre  Induciomare  et  de  Pamener  mort  ou  vivant.  «  La 
fortune,  ajoute  Cesar,  seconda  les  desseins  de  Labi^nus. 
Poursuivi  seul  par  tons  el  atteint  au  gue  du  flumen^  Indu- 
ciomare est  tu^  (1 ).  )) 

Ge  flumen^  que  Cesar  ne  designe  pas  par  son  nom,  est 
evidemment  la  Meuse.  Tres  au  courant  de  la  situation 
du  pays  des  Trevires,  par  suite  des  relations  ant^rieures 
de  Labienus  etablies  dans  leurs  possessions  (2),  C6sar, 
sans  doute,  en  connaissait  trop  bien  la  topograpbie  pour 
s'expliquer  a  ce  sujet.  Souvent  il  oubliait  de  nommer 
d*une  maniere  precise  les  cours  d*eau  ou  les  d^signait 
parfois  par  le  mot  flumen.  Ainsi,  il  garde  le  silence  le  plus 
absolu  a  propos  du  fleuve  ou  de  la  riviere  qui  entourait 
la  forteresse  gauloise  d'Uxellodunum,  mentionn^e  dans  le 
livre  YIII  des  Commentaires.  II  n'y  avait  pas  non  plus, 
dans  les  parages  de  la  Meuse,  d'autres  rivieres  ni  fleuves, 
si  ce  n'est  deux  cours  d'eau  peu  importants  :  la  Semois 
et  la  Cbiers,  petites  rivieres  non  navigables  ni  flottables, 
qui  ne  pouvaient  arreter  le  passage  d*une  cavalerie.  Peu 
profondes,  sp^cialement  pres  de  la  grande  route,  elles  ont 
a  peine  quelques  pieds  d'eau,  qu^un  cavalier  pent  facile- 
ment  franchir  sans  y  chercher  un  gu6.  A  ces  deux  rivieres 


(i)  Qutim  untim  omnes  peterent,  in  ipso  fluminis  vado  deprehensns 
Induciomarus  inter ficitur ,  caputque  ejus  refer tur  in  castro  (c.  58). 
(2)  Voy.  a  ce  sujet  les  Commentaires,  liv.  I,  c.  56  el  57,  et  le  liv.  III. 


nous  devons  ajouter  TAisne,  qui  coule  sur  le  territoire 
remois.  Cest  en  tous  cas  une  question  de  peu  d'impor- 
tance,  qui  ne  saurait  prouver  que  le  camp  de  Labi^nus 
n'etait  pas  etabli  pros  de  la  Meuse,  chez  les  Remes,  con- 
trairement  k  Tassertion  de  Cesar.  En  ce  point,  nous 
somroes  d'accord  avec  le  P.  Alexandre  Wiltheim,  auteur 
de  la  carte  de  Tancien  pays  de  Treves,  publiee  par 
Betholet  (1)  et  reproduite  par  Paquet  (2).  Cette  carte 
ofire  certaines  analogies  avec  celle  inseree  dans  le  tra- 
vail pr^cite  de  Steininger,  en  ce  qui  concerne  I'en- 
semble  des  renseignements  topograpbiques,  mais  non 
pour  les  details.  N^anmoins  les  deux  auteurs,  sans 
s^occuper  de  ces  travaux,  sont  d'accord  pour  arreter  les 
fronti^res  occidcntales  du  pays  de  Treves  aux  bords  de 
la  Meuse,  fleuve  qui  a  servi  longtemps  de  frontiere  a  Tem- 
pire  romain.  Sur  ce  point,  ils  sont  du  meme  avis  que 
Hontheim  (3). 

Nous  devons  done  admettre  que  le  camp  de  Labienus 
n'^tait  pas  Oxe  a  Rocroy,  ville  situ^e  a  une  trop  grande 
distance  de  la  Meuse,  dans  une  vaste  plaine,  taudis  que, 
selon  la  description  de  C6sar,  le  camp  de  son  lieutenant 
etait  assis  pres  du  /lumen,  dans  un  endroit  fortifi^  par  la 
nature  et  Tart  (4). 

Quant  aux  autres  localit^s  indiquees  par  Creuly,  Napo- 
leon III,  von  Goler,  Abel,  Steininger  et  les  auteurs 


(i)  Cette  carte  est  inseree  dans  VHistaire  de  Luxembourg,  t.  1, 
publiee  en  1721. 

(2)  Die  Hauftatsachen  der  Luxemburger  Geschichte,  Luxembourg, 
1899. 

(3)  Historia  treoirensis,  1. 1,  pp.  4  et  5. 

(4)  Labienus,  quum  et  loci  natura,  et  manu  munitissimis  castris 
sese  contineret,  de  sua  ac  legionis  periculo  nihil  timebat  (c.  57). 


(  4*3  ) 

enumer^s  plus  haut,  elles  n*ont  rien  de  commun  avec  les 
fenseignements  fournis  par  C^sar,  rien  qui  se  rapporte  k 
la  Meuse,  fleuve  sur  lequel  le  camp  etait  assis.  C*est  ce 
qui  nous  dispense  d'en  parler  et  dediscuterleurs  opinions. 

Oil  etait  enOn  situ^  le  camp  de  Labienus  sis  sur  la 
Meuse?  Telle  est  la  question  que  nous  t^cherons  d*^lucider. 

Apres  avoir  fait  remarquer  que  ce  retranchement  etait 
fixe  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  prfes  du  territoire 
des  Remes  (1),  on  nous  demandera,  sans  doute,  pour- 
quoi  Cesar  n*a  pas  designe  par  son  nom  le  flumen  pres 
duquel  ce  camp  etait  assis.  Rien  de  plus  facile  a  expli- 
quer.  Le  lecteur  des  Commentaires  du  proconsul  et  des 
ecrits  des  auteurs  latins  a  pu  se  convaincre  que  ceux-ci 
ont  toujours  eu  un  but  bien  determine,  celui  d*eviter  les 
details,  et  d'^noncer  les  faits  sommairement.  Par  suite 
de  Tapplication  de  ce  systeme,  Cesar  a  simplement  men- 
tionne,  sans  le  nommer,  le  camp  de  Labienus,  assis  sur  la 
Meuse,  le  seul  et  unique  fleuve  des  Remes.  Aucun  autre 
endroit  ne  presentait  les  memes  avantages.  D*une  part,  le 
camp  etait  bien  defendu  contre  les  agressions  de  Ten- 
nemi;  d*autre  part,  il  commandait  la  grande  route  vers  les 
possessions  des  Trevires.  Le  choix  de  cet  emplacement 
^tait  h  la  fois  politique  et  militaire,  politique  au  point  de 
vue  du  peuple  r^mois,  militaire  en  ce  qui  concerne  la 
situation  des  Romains  en  presence  des  Germains. 

En  narrant  le  mouvement  des  troupes  romaines  lan- 
c^es  par  Labienus  k  la  poursuite  d'Induciomare,  le  pro- 
consul ne  fait  pas  mention  de  leur  passage  ou  traversee 


(i)  Quartam  {legionem)  in  Rliemis  cum  Tito  Labieno  in  confinio 
Trevirorum  hiermare  jussit  (1.  V,  c.  24). 
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par  un  fleuve  oa  par  une  riviere,  pas  meme  par  un  cours 
d'eau.  N^anmoins,  si  ce  passage  avait  eu  lien  soil  par  un 
gu^y  soil  par  des  bateaux,  soit  par  un  pont,  cette  circon- 
stance  aurait  dt  prendre,  dans  la  narration,  une  plus 
grande  importance  que  celle  relative  k  Touverture  des 
deux  portes  du  camp  romain  au  moment  de  Tattaque 
dirig^e  contre  Induciomare.  Toutes  ces  circonstances 
^tablissent,  de  la  maniere  la  plus  evidente,  que  le  camp 
de  Labi^nus  ^tait  assis  k  la  droite  de  la  Meuse  et  k  Tem- 
placement  actuel  de  Mouzon,  locality  designee  sur  la 
grande  route  par  Peutinger  sous  le  nom  de  Mose  ou  Mom. 
Cette  locality  ^tait  traversee  par  le  chemin  de  Reims 
(Durocorturum)^  passant  par  Yoncq  (Vungus  vi(ms)j  par 
Masomagus  ou  Mosa^  par  Yvoy-sur-Cher  (Epoismm  tnciw), 
par  Arlon  (Orolanum  mcus)  et  Nieder-Auwen  (Andetanna 
vicus).  Sur  ce  point,  nous  sommes  parfaitement  d'accord 
avec  d'Anville  (1)  et  Desjardins  (2). 


(4)  Notice  des  Gaules,  pp.  469-495. 

(2)  Giographxe  de  la  Gaule,  p.  108.  Get  auteur  fait  observer  k  ce 
sujet  et  k  juste  litre  qu*Epoisso  vicus  est  indubitablement  Yvoy-sur- 
Ghiers  (voir  Valois,  p.  189),  et  que  la  direction  de  cette  route  est  bien 
celle  de  Reims  k  Treves.  Aucune  des  stations  dc  la  Table  ne  coincide 
avec  celles  deTitin^raire,  et  si  Mosa  devait  6tre  identifi6  avec  Mouzon, 
comme  Tout  voulu  la  plupart  des  geographes,  les  deux  routes  se  con- 
fondraient  en  ce  point,  Mouzon  ^tant  pr^s  d'Yvoy  (Cher).  Mais  le 
releve  fait  avec  soin,  dans  ces  derniers  temps,  des  vestiges  des  voies 
romaines  dans  le  d^partement  des  Ardennes,  a  signals  deux  grandes 
art^res  principales,  toutes  deux  partant  de  Reims :  Tune  dans  la  direc- 
tion de  Treves,  passant  par  Voncq,  Mouzon  et  Yvoy,  qui  parait  satis- 
faire  k  toutes  les  exigences  de  Titin^raire  d'Antonin ;  Tautre  passant 
par  Roisy,  Saint-Loup,  Chateau- Porlien,  Noroion-Portien  et  gagnant 
la  Meuse  k  M^zi^res. 
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Apr^s  avoir  ^tabli,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  plus 
haut,  que  ce  retranchement  itaii,  selon  Cesar,  sis  pres  de 
la  Meuse,  dans  le  pays  des  Remes,  il  y  a  lieu  d'en  indiquer 
la  position  precise.  Dans  ce  but,  nous  avons  consult^  les 
traces  des  routes  romaines  de  ce  pays.  Des  auteurs  ont 
prouve,  d'une  mani^re  certaine,  que  la  plupart  desgrandes 
routes  de  communication  sous  Tempire  romain  ^taient 
gen^ralement  ^tablies  d'apres  le  systeme  admis  ant^rieu- 
rement  par  les  nationaux.  Rien  de  plus  naturel. 

A  toutes  les  ^poques,  les  peuples,  et  les  Gaulois  sur- 
tout,  deyaient  Stre  en  possession  de  grands  chemins  et 
de  routes.  S'il  en  est  ainsi,  —  et  nous  n*en  doutons  pas, 
—  il  est  Evident  que  pour  fixer  Titineraire  suivi  par 
Labi^nus  au  moment  de  la  conquete  de  Treves,  nous 
devons  admettre  les  indications  suivantes,  reproduites 
par  Steininger  : 

Iter  a  Durocorloro  (1). 
Vungum  (2),  vicum,  leg.  XXII. 
Epoisum  (3),  leg.  XXII. 
Orolanum  (4)^  vicum,  leg.  XX. 
Andetanale  (5),  vicum,  leg.  XV. 
Treveros  (6). 

Nous  avons  done  pour  itineraire  : 

Reims,  Voncq,  Yvoy-sur-Chiers,  Arlon,  Nieder  Auv^en 


(1)  Reims. 

(2)  Voncq. 

(3)  Yvoy-surCher. 

(4)  Arlon. 

(5)  Nieder  Auwen. 

(6)  Treves  (voy.  Steininger,  loc.  ciL,  p.  147). 
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et  Treves.  Un  seul  endroit  est  passe  sous  silence  dans  cette 
nomenclature  :  c*est  Mosomagus,  aujourd*hui  Mouzon  (1), 
localite  sise  dans  le  departement  des  Ardennes  et  qui 
nous  int^resse  particulierement.  Elle  commandait  la 
grande  communication  entre  le  pays  des  Remes  et  Treves, 
et  permettait  a  Labienus  et  aux  Romains  de  surveiller 
conlinuellement  la  Meuse,  limite  naturelle  entre  les 
possessions  des  Gaulois  et  des  Trevires.  Elle  etail  assise 
k  Tendroit  dit  Mose,  indique  a  la  carte  de  Peutinger,  ei 
appele  aussi  Mosomagus,  ensuite  Mouzon.  Cette  denomi- 
nation se  rapporte  ^  la  fois  au  fleuve  et  a  Tendroit.  C'est 
dans  cette  localite  qu'etait  etabli  le  camp  de  Labienus, 
le  refuge  des  soldats  romains,  surpris  par  Ambiorix  et  les 
Eburons  au  moment  de  quitter  Atuatuca.  Sous  la  domina- 
tion des  Romains,  c'etait  le  lieu  de  residence  du  Magister 
equilum  Galliarum  (2).  Pendant  le  moyen  &ge,  c'etait  un 
ancien  domaine  donne  par  Clovis  II  k  T^veche  de  Reims 
et  sis  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  a  17  kilometres  au 
sud  de  Sedan.  La  locality  est  citee  dans  la  vie  de  saint 
Maximin  en  830(5).  Flodoard  ne  la  mentionne  guere  dans 
son  Historia  ecclesiae  Remensis,  ni  Marlot,  tandis  que  Vale- 
sius,  dans  sa  Noticia  Galliarum  (p.  564),  en  parle  longue- 


(1)  Voy.  k  ce  sujel  Bischoff  et  MOller,  Vergleidiendes  W&rterbuch 
der  alien,  mittleren  und  neuen  Geographie,  p.  766.  —  Pendant  le 
moyen  fige  on  ecrivait  tant6t  Mosomum,  tant6t  Mosomagus,  Mousson, 
Mossomium,  etc.,  denominations  anciennes  qui  sont  devenues 
aujourd*hui  Mouzon. 

(2)  Noticia  dignitatum  civilium  quam  militarium  perGallias.  (Voy. 
Don  Bouquet,  Rerum  Galliorum  et  Francorum  scrvptores,  1. 1,  p.  Ii6.) 

(3)  On  lit :  Trevirorvm  episcopus  quern  annos  DCCCXXX  composuit 
Mosomagiim  castellum  vocal  a  Mosa  (V.  Flodoardus). 
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meat  :  Mosomagus^  dit-il,  et  pagus  Mosomagensis.  Moso- 
niagus  a  flumene  Mosa,  cui  adjacet  gaUicum  nomen  invenil^ 
quasiMosaveladMosammansio,  vulgo  Momon.,.  In  Noli" 
cia  imperii  romani  milites  dileclos  ex  incolis  loci  ejus  con- 
tracio  nomine  Musmagemes.  D'Arbois  de  JubainviDe  (1) 
imprime  :  «  Mosomagus,  champ  de  la  Meuse,  aujourd'hui 
Mouzon.  »  Autrefois  fortifiee,  cette  ville  ftit  souvent  prise 
et  reprise,  puis  definitivement  demantelee  en  1653.  Une 
riche  abbaye  de  Benedictins  y  etait  etablie  sous  le  regime 
ancien.  La  loealite  avait  done  ci-devant  une  grande 
importance  (2). 

A  ces  details  nous  devons  ajouter  les  suivants,  fournis 
par  Paul  Joanne  :  <c  Mouzon,  dit-il,  est  Tantique  bourgade 
romaine  de  Mosomagus.  Une  abbaye,  dont  depend  Tegiise 
actuelle  de  la  locality,  y  Tut  fondle  au  X^  siecle  par  les 
archeveques  de  Reims ;  mais  ceux-ci  ne  permirent  pas 
que  le  monastere  fut  ^rige  en  eveche.  II  se  tint  du  XI*"  au 
XIII^  siecle  plusieurs  conciles  a  Mouzon  (3).  »  Constatons 
en  outre  que  selon  Joanne  :  (c  Mouzon  est  situd  au  sud 
d'un  coteau  de  345  {sic)  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  », 
renseignement  precieux  au  point  de  vue  de  Fhistoire  de 
la  loealite.  II  demontre  que  notre  observation  au  sujet  de 
la  situation  des  camps  pendant  la  periode  romaine  est 
parfaitement  fondee,  en  disant  que  ces  ^tablissements 


(1)  Recherches  sur  la  propriiti  fonciire  et  les  noms  des  lieiuc  habitis, 
p.  153.  —  Le  IHctionnaire  arcfUologique  de  la  Gavle,  ipoque  celtique, 
public  par  la  Commission  de  rinstniction  en  France,  n'en  est  pas 
encore  k  la  lettre  M. 

(2)  Voy.  au  surplus  Marlot,  Historia  ecclesice  remensis, 

(3)  Paul  Ioanne,  IHctionnaire  giagraphique  et  adminutratif  de  la 
France,  t.  IV,  p.  2887. 
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militaires  ^taient  constamment  fixes  sur  un  terrain  eieve, 
pres  d*un  fleuve  ou  d'une  riviere.  Mosomagus  servant  de 
camp  a  Labienus,  remplissait  parfaitement  toutes  les  con* 
ditions  voulues  et  exigees  par  l*art  militaire.  C^tait  un 
endroit  eleve,  fortifi^  par  la  nature  et  Tart,  conformement 
k  la  description  qu*en  donne  Cesar,  et  destine  k  resister 
aux  attaques  et  aux  invasions  des  Trevires  et  des  Ger- 
mains. 

Nous  ne  doutons  pas  qu*apres  avoir  etabli  d'unemaniere 
si  positive  la  position  du  camp  de  Labi^nus,  il  sera  pos- 
sible d'indiquer  Femplacement  des  autres  etablissements 
militaires  des  Romains,  situes  dans  les  environs  et  men- 
tionnes  par  Cesar.  Le  camp  de  Labi^nus  etait,  pour  ainsi 
dire,  le  centre  de  toutes  les  installations  romaines  des 
environs,  et  par  son  importance,  et  par  sa  situation  sous 
le  proconsulat  de  Cesar  et  plus  tard  pendant  le  regne  des 
empereurs  romains. 


(419) 


CLAHMR  DE9  BEAUm-itRTS 


S^nce  du  7  juiUel  1898. 

M.  RoBiE,  vice-directeur,  occDpe  le  fauteuil. 

M.  le  chevalier  Edmond  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  £d.  Fetis,  Th.  Radoux,  J.  Deman- 
nez,  P. -J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gust.  Biot,  H.  Hynoans, 
Th.  Yin^otte,  Jos.  Stallaert,  Max.  Rooses,  G.  Hubert!, 
A.  Hennebicq,  Ed.  Van  Even,  Alfred  Cluysenaar,  le  comte 
Jacques  de  Lalaing,  J.  Winders,  t.m,  Janlet,  H.  Maquet, 
J.  Van  Ysendyck,  membres;  J.-B.  Meunier,  Alb.  De  Vriendt, 
Flor.  van  Duvse,  C.  Hermans  et  £mile  Mathieu,  corres- 
pondants. 


CORRESPOiNDANCE 


La  Classe  apprend,  sous  Timpression  d*un  profond 
sentiment  de  regret,  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la 
personne  de  M.  Joseph  Jaquet,  membre  de  la  section  de 
sculpture,  decede  ^  Schaerbeek  le  9  juin  dernier. 

Elle  vote  des  remerciements  a  M.  Marchal,  qui  a  bien 
voulu  prendre  la  parole  au  nom  de  TAcademie,  lors  des 
funerailles,  en  remplacement  de  M.  le  directeur  Tardieu, 
absent  du  pays.  Le  discours  de  M.  Marchal  paraltra  au 
BiUlelin. 
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Une  lettre  de  condol^ance  sera  envoyee  a  M"»®  veuve 
Joseph  Jaquet. 

La  Classe  preiid  ensuite  notification  de  la  mort  de  Sir 
Edward  Burne-Jones,  associe  de  la  section  de  peinture 
depuis  le  7 Janvier  1897,  decede  a  Londres  lei7juin  1898, 
a  r^ge  de  65  ans. 

—  Hommage  d'ouvrages  : 

i\l.  P.  G^nard,  correspondant  de  la  Classe,  fait  hom- 
mage  d*une  brochure  intitulee  :  Mijne  Icuitsle  nasporingen 
over  de  geboorleplaats  van  Quinten  Massijs.  —  Remercie- 
ments. 


Discours  prononce  le  13  juin  1898,  au  nom  de  la  Classe 
des  beaux-arts,  aux  funiraiUes  de  Joseph  Jaquet,  par 
le  chev.  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel  de  TAca- 
deroie. 

Messieurs, 

Cest  a  un  contemporain  de  Simonis,  de  Fraikin,  des 
freres  Geefs  que  nous  avons  eu  Thonneur  de  compter 
dans  nos  rangs,  ainsi  que  de  tant  d*autres  sculpteurs 
^minents  qui  ont  leur  place  marquee  par  leurs  ceuvres 
magistrales  dans  Thistoire  du  mouvement  artistique  de 
la  Belgique  depuis  1830;  c'est  ^  un  des  membres  les  plus 
ven^r^s  de  la  Classe  des  beaux-arts  que  je  viens  adresser 
le  supreme  hommage  de  FAcademie  royale  de  Belgique, 
en  raison  de  la  solidarity  confraternelle  qui  existe  entre 
lous  ceux  qui  composent  le  premier  corps  savant  du  pays. 

D'apr^s  Tusage,  il  n'appartient  qu'au  directeur  de  la 
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(^lasse  —  selon  ses  prerogatives  —  de  parler  en  aussi 
(iouloureuse  eirconslance.  L'absence  de  M.  Ch.  Tardieu 
empeche  notre  estime  confrere  de  remplir  ce  devoir. 
Je  suis  d'aiitant  plus  heureux  de  pouvoir  le  rempiacer  que 
cette  occasion  me  permet  de  payer  k  la  memoire  de 
Joseph  Jaquet  la  dette  d*amitie  que  j*ai  contraclee  en  vers 
lui  durant  tant  d'annees  d*afiectueuses  relations. 

Cest  done  an  nom  de  la  Classe  des  beaux-arts  et  en 
meme  temps  de  FAcademie  tout  entiere,  que  je  viens 
saluer  une  derniere  fois  la  depouille  mortelle  de  Tun  de 
ses  membres  les  plus  aimes,  au  moment  oil  a  sonne 
pour  lui  rheure  du  repos  etemel,  apres  une  longue  et 
laborieuse  existence  consacree  a  la  sculpture  et  k  son 
enseignement  professoral. 

Joseph  Jaquet  est  ne  le  50  Janvier  1822  a  An  vers,  qui 
a  donne  le  jour  k  tant  d'illustrations  arlistiques  qui  en 
font  la  gloire  la  plus  pure  et  la  plus  radieuse.  Le  vieil  et 
excellent  ami,  dont  le  coeur  vient  de  cesser  de  battre,  me 
racontait  un  jour  comment  s'etait  revele  en  lui  le  gout 
pour  la  sculpture. 

Tout  le  monde  connait  I'origine  modeste  des  Geefs; 
elle  n'en  rehausse  que  plus  la  celebrite  qui  entoure  leur 
nom.  Cette  origine,  au  surplus,  a  ete  le  sort  commun  a 
bien  des  hommes  eminents  qui  ont  honore  le  pays.  Le 
Gouvernementvenaitd*adjoindre  la  sculpture  a  la  peinture 
pour  constituer  les  grands  concours,  dits  Prix  de  Rome, 
crees  en  1816  par  le  Roi  Guillaume,  lors  de  son  installa- 
tion sur  le  trdne  des  Pays-Ras.  Le  premier  concours  pour 
la  sculpture  fut  ouverl  en  1830  et  ce  tut  Joseph  Geefs  qui 
remporta  le  premier  prix.  A  cette  epoque,  le  college  des 
bourgmestre  et  echevins,  accompagne  des  membres  du 
jury  et  du  corps  professoral  de  TAcademie  d'Anvers,  oil 
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se  jugeaient  ces  concours,  ramenait  chaque  fois  triom- 
phalement  le  laureat  h  son  domicile  :  c'etait  le  comple- 
ment de  Thonneur  qui  venait  d'etre  decerne  a  celui-ci. 
Le  cortege,  musique  en  tete,  qui  entourait  le  jeune 
Geefs,  devait  passer  devant  la  maison  des  parents  de 
Jaquet.  La  vue  de  cette  manifestation  emotionna  tene- 
ment le  jeune  Joseph  que  son  pere,  qui  comptait  deja 
sur  lui  pour  continuer  un  jour,  en  sa  quaiite  d'ain^, 
son  laborieux  metier,  dut  ceder  a  ses  instantes  sollicita- 
tions  et  lui  accorda  Tautorisation  de  suivre  les  cours  de 
cette  Academie  oil  son  jeune  concitoyen  venait  d'etre  si 
brillamment  couronne.  La  carriere  de  Jaquet  venait  de  se 
decider.  Peu  d'annees  apres,  il  pouvait,  lui  aussi,  apprecier 
les  charmes  d*un  triomphe  par  les  recompenses  que  lui 
valurent  ses  progres  et  son  assiduite  aux  cours  de  dessin, 
de  modelage  et  de  composition.  Et  avec  quelle  legitime 
fierte,  Messieurs,  dut-il  se  voir  honore,  plus  tard,  en  pleine 
efflorescence  de  sa  carriere,  du  titre  de  membre  efiSectif 
du  corps  academique  de  cette  Academie  d*Anvers,  cette 
distinction  si  recherchee  qui  ne  s'accorde  qu*a  Telite  des 
artistes!  Quels  durent  etre  alors  ses  sentiments  d'emotion 
lorsque,  recevant  cette  distinction,  il  se  reportait  k  ses 
ann^es  d*enfance,  alors  qu'il  suivait  comme  eleve  lescoui^s 
de  cette  meme  institution ! 

Des  qu*il  eut  acquis  les  qualites  qu'exige  la  maitrise, 
la  grande  loi  des  satisfactions  materielles  de  Texistence 
absorba  ses  premieres  annees. 

Peu  apres  1830,  Guillaume  Geefs,  comme  on  le  sait, 
et  qu'Anvers  s*honore  de  compter  comme  son  plus  illustre 
scul  pteur  des  temps  modernes,  ^tait  venu  habiterBruxelles, 
oil  il  put  bientdt  donner  le  plus  puissant  essor  a  son 
magistral  talent,  grice  k  Tauguste  protection  de  notre  pre- 
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mier  Souverain.  Joseph  Jaquet,  comme  son  aucien  pro- 
fesseur,  abandonna  aussi  Anvers  pour  se  fixer  k  Bruxelles» 
non  sans  conserver  k  T^ard  de  sa  ville  natale  les  senti- 
ments de  ia  plus  filiate  affection. 

Des  qu'il  se  fut  assure  les  moyens  de  subvenir  k 
Texistence,  il  entra  dans  la  lutte  des  expositions. 

C'est  en  1845  qu*il  obtint  ses  premiers  succes  au 
Salon  triennal  de  Bruxelles.  Son  oBuvre  principale  etait 
modeste :  une  Ventis,  mais  il  s'en  d^gageait  d^ja  un  cer- 
tain cbarme  dans  le  modele  qui  attira  Tattention  du 
public.  Trois  ann^es  apres,  il  se  presenta  au  meme  Salon 
avec  un  groupe  lout  a  la  fois  charmant  et  tragique  qu'il 
avait  appele  :  La  premiere  nuit  d'exil  d'Eve. 

Dejk  il  avait  la  hantise  de  la  sculpture  monumentale, 
et  c'est  en  cette  meme  annee  1848  qu'il  installait  k  Chi- 
may  sa  statue  du  celebre  poete  et  chroniqueur  Jehan 
Froissart,  que  lui  avait  commandee  le  prince  de  Chimay 
pour  cette  locality  qui  dispute  a  Valenciennes  Thonneur 
d*avoir  donn^  le  jour  h  cette  grande  figure  de  Thistoire 
du  XIV«  siecle. 

Le  Salon  de  Bruxelles  de  1851  vit  apparaitre,  dans 
son  ^clatante  beaute,  son  groupe  :  L'Age  d'or.  Le  succes 
de  Jaquet  fut  immense;  ToBuvre  ^tait  digue  de  louanges 
et  d'admiration.  Le  Gouvernement  s'empressa  de  lui  en 
demander  une  replique  en  marbre  pour  le  Musee  de 
TEtat,  ce  supreme  honneur  que  le  pays  n'accorde  qu'aux 
artistes  qui  cherchent  par  leurs  productions  a  soutenir  la 
reputation  de  la  Belgique.  Son  Age  d'or  figure  presque 
vis-a-vis  de  Tadmirable  Amour  captif  de  Fraikin,  qui 
date  de  cette  ^poque. 

Cest  dans  ce  meme  Salon  de  1851  que  Ton  put 
admirer  son  groupe  de  L'Enlevement  des  ScdnneSy  qui  lui 
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avail  ete  inspire  par  la  celebre  cBuvre  de  Jean  Boiogne, 
ik  Florence,  et  qui  fut  acquis  par  le  general  baron 
Goethais,  lequel  devint  aussi  le  possesseur  de  son  Pan^ 
dore  et  d*un  Amour  consolateur,  dont  M.  Mosselman  de 
Franquen  fit  Tacquisition  pour  son  hdtel  de  Bruxelles.  A 
ces  gracieux  sujets,  marques  tout  k  la  fois  du  talent  si 
elegant  et  si  souple  de  formes  que  Jaquet  savait  donner 
aux  productions  de  son  imagination,  se  rattachent  encore 
d'autres  oeuvres  en  marbre,  grandeur  nature  ou  demi- 
nature  :  L Hospitalite,  acquise  par  M.  le  senateur  BarbaiH 
son;  Flore,  a  M.  Tingenieur  Deridder;  La  Bienvenue,  k 
ce  mecene  dont  le  pays  a  deplore  la  mort :  M.  le  comte 
Amedee  de  Beauflbrt;  V^nus  et  I' Amour,  k  M.  De  Wit; 
La  CorbeiUe  de  Aoces,  acquis  par  M.  Verheyden,  a  Paris, 
et  les  trois  sujets  achetes  par  M.  Petit :  Le  Devouement, 
Les  Maraudeurs  et  Le  Mgissacre  des  Innocents.  Nous  nous 
bomerons  a  citer  ces  compositions  dont  la  notoriete 
restera. 

La  renommee  suivit  de  pres  le  succes.  Cest  alors  que 
les  grandes  maisons  de  Paris,  Wegang,  Vidos,  Lerol 
freres  reproduisirent  par  le  bronze  plus  de  cinquante  de 
ses  groupes,  representant,  entre  autres  :  Cam  et  Abel, 
Scene  du  dduge,  Le  Divouement,  Elisa,  L' Amour  dSmrme, 
Les  Maraudeurs,  elc.  Jaquet  executa  en  outre  une  quan- 
tite  considerable  de  statues  et  de  groupes,  dont  un 
certain  nombre  sont  en  Allemagne  et  en  Amerique. 

L*enumeration  des  productions  de  cette  infatigable 
recondite  artistique  serait  de  nature  k  faire  douter  de 
leur  authenticite  si  Joseph  Jaquet  n*avait  eu  pour  les 
realiser  le  concours  devoue  de  son  frere  Jacques. 

Son  Froissarl  lui  valut  d*autres  commandos  de  sculp- 
ture monumentale.  Depuis  1853,  sa  statue  equestre  de 
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I'ancien  gouverneur  general  des  Pays-Bas,   le  prince 

Charles-Alexandre  de  Lorraine,  couronne  majestueuse- 

ment  le  faite  de  la  facade  de  la  Maison  des  Brasseurs, 

Grand'Place,  a  Bruxelles.   Cette  plate-forme  aerienne 

avait  ^te  etablie  pour  une  statue  equestre  que  le  sculp- 

teur  bruxellois  Marc  Devos  executa  a  la  demande  de  la 

corporation  des  brasseurs;  elle  representait  Telecteur  de 

Baviere  Maximilien-Emmanuel,  gouverneur  des  Pays-Bas, 

qui  avait  aide  si  puissamment  k  relever  les  maisons 

detruites  par  le  bombardement  de  1695.  Enlevee  par  un 

ouragan,  on  la  rempla^a  par  une  autre  statue  en  bronze, 

laquelle  fut  a  son  tour  remplacee,  en  1752,  par  une  statue 

^galement  equestre,   et  en  cuivre,   dit-on,   du   prince 

Charles  de  Lorraine,  qui  avait  ^te  ciselee  par  Torfevre 

Simon.  Les  sans-culottes  bruxellois  renverserent  celle-ci 

en  1794;  elle  disparut  peu  apres  Tentr^e  des  Fran^ais 

en  juillet  1793,  et  prit  alors  le  chemin  de  la  fonderie  de 

canons  de  la  Republique,  h  Douai.  Ce  genre  de  statue, 

dans  les  airs,  n'est  pas  sans  offrir  de  grandes  difficulles 

au  point  de  vue  de  la  perspective.  Jaquet  s*en  est  tire 

tres  habilement,  et  sa  statue  fait  bonne  figure,  a  plus  de 

30  metres  de  hauteur.  Cheval  et  cavalier  se  profilent 

dans  les  plus  heureuses  proportions. 

Mons  pent  s'enorgueillir  k  juste  titre  de  sa  belle  statue 
Equestre  de  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut,  rillustre  chef  de  la  quatrieme  croisade,  qui  occupa 
le  trdne  de  Constantinople  lors  du  partage  entre  les  che- 
valiers francs,  en  1203,  de  I'empire  grec  des  Comnene. 
Une  Renommee  colossale  en  bronze,  dont  il  avait 
surmonte,  en  1864,  le  Ddme  du  Palais  de  Tlndustrie  a 
Amsterdam,  lui  valut  de  la  part  du  Gouvernement  hollan- 
dais  la  commande  de  la  partie  sculpturale  du  monument 
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national  que  celui-ci  erigea  en  1869, dansle Wilhem  Park, 
a  La  Have,  pour  consacrer  le  r^tablissement  de  Tindepen* 
dance  des  anciennes  Provinces-Unies,  en  1813,  et  le 
retour  dans  sa  patrie  de  Guillaume-Fi^d^rio,  qui  devait 
devenir  roi  des  Pavs-Bas  sous  le  nom  de  Guillaume  I*'. 

Jaquet  sunnonta  ce  monument  d'une  Batavia  tenant 
de  la  main  gauche  le  drapeau  national  et  de  la  main 
droite  un  faisceau  de  flcches.  Derriere  se  trouve  le  lion 
neerlandais;  du  cote  du  monument  qui  est  tourn^  vers  la 
ville,  se  voit  le  prince  Guillaume-Fr^d^ric  pretant  ser- 
ment  a  la  loi  fondamentale.  Sur  le  revers  sont :  Gysbert- 
Karel  van  Hogendorp,  Fr.-Adr.  van  den  Duyn  et  le 
comte  L.  de  Limburg-Stirum,  les  chefs  du  mouvement 
national  denovembre  1813.  Sur  les  deux  petites  faces  sont 
les  figures  allegoriques  de  la  Libert^  et  de  la  Loi,  sous 
lesquelles  se  trouvent  des  bas-reliefs  representant  le 
soulevement  du  peuple  et  I'arriv^e  du  prince  appele  k 
gouverner  le  pays. 

Cette  decoration  colossale,  en  bronze^  valut  a  Jaquet  la 
croix  d*Officier  de  FOrdre  de  la  Couronne  de  chdne,  que 
nos  voisins  du  nord  n'accordent  gen^ralement  qu*aux 
artistes.  C'est  k  la  meme  epoque  que  le  Gouvernement 
beige  reieva  k  la  dignite  d*Officier  de  TOrdre  de  Leopold. 

C'est  par  son  vaste  bas-relief  du  fronton  de  la  fa^de 
principale  de  la  Bourse  de  Bruxelles  et  par  les  deux  lions 
surmonlant  les  murs  de  soutenement  du  grand  escalier, 
sculptes  en  1872,  ainsi  que  par  sa  belle  statue  de  Marie- 
Louise,  premiere  reinedes  Beiges,  plac^e  k  Philippeville 
en  1879,  que  Jaquet  a  clos  la  part  qu'il  a  eue  dans  la 
statuaire  monumentale. 

Jaquet  ne  connut  jamais  reellement  le  repos.  Malgre 
cette  prodigieuse  production  d*ceuvres,  il  sut  remplir  les 
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fonctions  de  professeur  de  sculpture  k  TAcad^mie  de 
Bruxelles,  ou  Favait  appel^  son  vieil  ami  Simonis,  avec 
qui  il  partagea  le  rude  sacerdoce  d*initier  les  jeunes 
eleves  k  Tart  qui  avail  fait  leur  reputation  k  tous  les  deux. 
II  se  devoua  compl^tement  k  cette  tiche,  qui  comporte 
des  aptitudes  toutes  particulieres. 

La  place  de  Jaquet  ^tait  dej^  marquee  depuis  long-' 
temps  dans  TAcad^mie  royale  de  Belgique.  Aussi,  lorsque 
la  mort  enleva  son  collegue  Simonis,  le  rempla^a-t-il 
comme  membre  titulaire  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Ainsi  que  vous  venez  de  I'entendre,  Messieurs,  la  part 
'  de  Joseph  Jaquet  a  ^l^  aussi  considerable  dans  le  mouve- 
ment  de  la  sculpture  beige  depuis  i830,  que  celle  de 
Simonis,  de  Guillaume  Geefs  et  de  Fraikin.  II  est  de  ceux 
de  qui  Ton  pent  hardiment  dire  qu*ils  ont  puissamment 
contribue  k  soutenir  la  vieille  reputation  artistique  de 
la  Belgique. 

L'art  marche  par  periodes.  Chacune  de  ces  periodes  est 
caracterisee  par  un  style  qui  en  porte  le  nom.  Les  artistes 
ne  sauront  jamais  meconnaftre  en  leurs  pr^d^cesseurs 
tout  ce  que  ceux-ci  ont  fait  pour  maintenir  le  sentiment 
du  beau  qui  est  la  veritable  expression  du  vrai.  Jaquet 
aura  ^te  le  dernier  repr^sentant  de  cette  ecole  roman- 
tique,  n^e  vers  1830,  lors  de  cette  eclosion  des  libert^s  de 
la  pensee  et  qui  a  eu  son  ^poque  de  c^lebrite.  L*abandon 
des  vieilles  routines  de  T^cole  classique,  Tabus  du  sym- 
bolisme  ont  etabli  une  demarcation  profonde  entre  la 
sculpture  d*hier  et  celle  d'aujourd*hui.  A  un  r^alisme 
outre  a  d^jk  succede  la  recherche  du  sentiment  plus  vrai 
de  la  nature  etudi^e  uniquement  en  elle-m^me  et  par  elle- 
m^me.  Le  conventionnel  n'existe  plus,  et  c'est  la  nature 
qui  preside,  toujours  la  nature,  non  dans  ses  aberrations 
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et  ses  erreurs  que  d'aucuns  veulent  eriger  en  principe  de 
Tart.  Ce  n*est  plus  dans  les  froides  et  correctes  academies, 
comme  on  les  appelait  jadis,  et  qui  n*etaient  que  le  fruit 
de  combinaisons  enfant^es  seulement  dans  les  ateliers, 
que  Tart  reside  encore;  c*est  la  nature  dans  tout  ce  qu'elie 
a  de  beau  et  de  vrai  qui  est  devenue  le  guide  des  jeunes 
generations  d'artistes.  Mais  cela  n*eropeche  que  pour 
ceux-ci  comme  pour  leurs  anciens  maitres,  lorsque  Tbeure 
du  jugemenl  de  leurs  oeuvres  sera  aussi  ineluctablement 
arrivee,  ils  se  rappelleront  que  ces  devanciers  ont  ete 
pour  quelque  chose  dans  la  marche  iniuterrompue  du 
progres. 

Cher  Jaquet,  par  un  pieux  sentiment  familial,  on  t*a 
entoure  en  ce  moment  supreme  des  reproductions  de  tes 
compositions  preferees.  Mourir  dans  ces  conditions,  c'est 
disparaitre  dans  une  apotheose  composee  de  tout  ce  que 
tu  avais  produit  pour  rappeler  de  grandes  gloires  de  la 
patrie  ou  pour  charmer  Timagination  par  les  plus  gra- 
cieux  symboles.  Toutes  ces  compositions  si  nobles  et  si 
^loquentes  auxquelles  tu  as  consacre  ton  talent,  consti- 
tuent ton  glorieux  cortege  dans  cette  route  qui  mene  vers 
Teternit^. 

Les  paroles  d'adieu  que  je  t'adresse,  cher  et  vieil  ami, 
reportent  mes  souvenirs  k  mon  enfance,  a  cette  epoque  oil 
tu  m'accueillais  la  main  ouverte  et  le  sourire  de  la  bien- 
veillance  sur  les  levres  lors  de  mes  visites  dans  ton  atelier. 
Tel  tu  etais  alors,  tel  tu  as  toujours  etc  pour  les  tiens, 
pour  tes  amis,  pour  tes  collegues  et  confreres,  pour  tes 
Aleves  qui  te  cherissaient  et  qui  v^nereront  ton  nom,  pour 
tons  ceux,  enGn,  qui  ont  eu  le  bonheur  de  te  connaitre 
et  d'apprecier  ton  coeur  loyal  et  genereux.  Que  ton  ame 
repose  en  paix,  ton  souvenir  restera  parmi  nous  comme 
ta  vivante  image ! 
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Adieu,  Jaquet,  tu  ne  laisses  apres  ioi  qu'un  arriere-petit  - 
fils  qui  faisait  toute  ta  joie.  Lorsque  pour  lui  sera  arrive 
i^age  de  la  rai$on,  ta  femme  bien-aimee,  ta  fille  ch^rie, 
k  la  douleur  de  qui  nous  nous  associons,  lui  rappelleront 
que,  seul,  le  travail  ennobiit.  Nous  lui  souhaitons, 
pour  egide  de  sa  destinee,  ta  si  belle  et  honorable 
existence. 


NOTE   BIBLIOGRAPUIQUE. 

Alb.  Jacquot,  Les  Michel,  les  Adam  et  Clodion. 
Paris,  1898,  1  broch.  in-8^ 

Apres  les  consciencieuses  monographies  de  MM.  Thi- 
rion  et  J. -J.  GuitTrey,  il  eut  ete  difficile  que  M.  Alb. 
Jacquot  Irouvat  sur  les  Adam,  les  Michel,  particuliere- 
nient  sur  Claude  Michel  ou  Clodion,  le  plus  illustre 
membre  de  la  famille,  des  choses  neuves  d'importance 
bien  grande,  k  nous  apprendre. 

Pourtant,  au  cours  de  ses  investigations,  il  est  arrive 
a  exhumer  maint  detail  curieux,  surtout  en  ce  qui  touche 
les  travaux  de  Clodion. 

L'artiste  d*ordre  vraiment  superieur,  en  qui  s'incarne 
le  plus  parfaitement  la  statuaire  frangaise  sous  Louis  XV, 
vecut  assez  pour  voir  non  seulement  la  chute  de  la 
monarchie,  mais  presque  celle  de  TEmpire,  apres  avoir 
collabore  k  la  d<^coration  de  la  colonne  Yendome  et  de 
TArc  du  Carrousel.  M.  Jacquot  a  recherche  les  traces  de 
Clodion  k  Nancy  et  dans  les  environs  et,  outre  des  pro- 
ductions de  jeunesse,  en  signale  d'autres  de  son  age  mAr, 
creees  durant  T^poque  ou  il  chercha,  dans  sa  ville  natale, 
un  refuge  contre  la  tourmente  revolutionnaire. 

5""*   S^RIE,    TOME    XXXVI.  9 
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Parmi  les  contrats  retrouv6s  et  qu'il  nous  donne,  il  en 
est  de  fort  dignes  d'etre  connus  :  ceux,  par  exemple, 
relatifs  aux  mausolees  de  la  comtesse  d'Orsay  et  de  la 
baronne  Demidoff,  et  specialement  celui  pass^  en  1803 
avec  le  vicomte  Joseph  Jablonowski  pour  Terection,  en 
Pologne,  d'un  monument  k  Gopernic. 

Ce  monument  fut-il  jamais  ex^cut^?  C'est  douteux, 
attendu  que  ceux  que  l*on  erigea  a  Thorn,  lieu  natal  de 
rimmortel  savant,  comme  a  Gracovie,  n'emanent  ni  Tun 
ni  Tautre  du  ciseau  de  Glodion.  II  n'est  d^s  lors  pas 
inutile  de  donner  ici  un  extrait  du  contrat  de  1803,  con- 
tenant  une  description  tres  pittoresque  du  projet. 

((  Kopernik  doit  avoir  Fair  et  le  maintien  noble  et 
une  phisionomie  fiere,  preocupee  de  quelque  objet  pro- 
fond  ;  Tattitude  d'un  homme  qui  met  le  pied  droit  en 
avant  comme  pour  monter  sur  le  demi-globe  pose  sur  un 
pi^destale  quarre,  Tautre  pied  est  presque  en  Tair  mais 
desine  noblement.  11  doit  etre  costume  selon  son  por- 
trait en  estampe  que  M.leprofesseur  Delalande  m'a  promis 
de  donner,  mais  si  ce  costume  n'est  pas  assez  noble,  il 
faut  lui  donner  le  manteau  fourre  de  Docteur  de  I'Uni- 
versite  puisqu'il  a  professe  TAstronomie  a  Padoue.  II 
faut  prendre  des  renseignements  tres  exactes  sur  cela 
pour  ne  pas  faire  des  anacronisme.  II  faudrait  voir  si  la 
fourrure  polonaise  k  manche  tres  etoffee  et  doublee  d'une 
pelisse  epaisse  partout  et  aux  bords  des  manches  ne 
ferait  pas  bon  effet,  mais  c'est  alors  quand  on  ne  peut 
pas  le  costumer  en  manteau  long  academique.  Kopernic 
doit  tenir  sa  main  droite  en  avant,  un  peu  en  attitude 
heroique,  devan^nte  le  globe  un  peu  penchee  surtout 
les  deux  doigts  comme  s'il  ordonnait  le  mouvement  de  la 
terre.  De  la  main  gauche  il  doit  retirer  en  arriere  le 
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voile  ou  la  drapperie  qui  couvre  le  trophee  des  diff(£rents 
instruments  astronomiques. 

))  Du  cot^  droit  de  Kopemic  un  peu  plus  en  avant  doit 
etre  place  le  Prijugi  dont  Tatlitude  demande  beaucoup 
des  soins.  Le  Prejug^  sera  represente  sous  la  forme  d'un 
vieillard,  nerveux^  musculeux,  presque  d^cbarne,  large 
d*epaules  et  de  corps,  nu  mais  plac^  decemment,  ses 
cheveux  et  sa  barbe  d'un  grand  abandon.  11  doit  etre 
accroupi,  comme  s'il  prenait  racine  mais  ayant  Pair 
d'etre  force  par  le  systfeme  de  Kopemic  de  s'^Iever.  La 
partie  inferieure  de  son  corps  doit  encore  ^tre  presque 
aecroupi,  mais  son  indignation  fait  faire  un  mouvement 
a  la  partie  inf(6rieure  de  son  corps  qui  le  fait  toumer  un 
peu  du  cote  oppose  k  la  statue  et  un  peu  avancer  en  avant 
depassant  un  peu  la  statue  de  Kopemic,  ses  mains  levees 
inegalement  une  presque  vis-k-vis  sa  tete  un  peu  eloignee 
Fautre  plus  haut  que  sa  tete  tenant  un  livre  ouvert  a  la 
main  avec  le  passage  de  la  Bible  ou  Josue  s'ecrie  Sta  sol, 
et  la  tournant  du  cote  du  soleil  comme  s'il  protestait.  II 
y  a  je  crois  une  statue  du  groupe  de  Niobe  qui  donne  a 
peu  pres  Tid^e  de  Tattitude.  Mais  elle  doit  etre  plus 
horrible  qu'elegante.  L'austre  annon^it  I'etonnement  et 
la  crainte;  celle-ci  doit  annoncer  Tindignation  et  Tente- 
tement.  Je  ne  sais  s'il  ne  serait  pas  plus  beau  de  ne  pas 
mettre  aucune  drapperie  sur  le  corps  du  prejug^.  Mais  si 
on  ne  peut  pas  la  placer  de  maniere  k  cacher  sa  nudite 
indecente,  il  faut  lui  jeter  sur  T^paule  un  peu  de  drape- 
rie  comme  un  manteau  lyrique  autant  qu'il  faut  pour 
qu'il  tombe  sans  affectation  sur  ses  nudit^s. 

»  Le  globe  sous  les  pieds  de  Kopernic  doit  etre  des- 
sin^  en  carte  geographique  un  peu  en  bas  relief.   La 
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Pologne  pays  natale  de  ce  grand  homme  doit  6tre  au 
milieu  dans  la  situation  remarquable...  » 

On  Yoit  que  Tappel  fait  au  talent  du  statuaire  ne  lui 
imposait  pas  un  bien  puissant  effort  d'imagination. 

D'autres  contrats  lui  laissent  k  peine  plus  d'initiative, 
chose  a  constater  et  qui,  en  presence  d^exemples  simi- 
laires,  nullement  rares  dans  Thistoire  de  la  sculpture, 
nous  force  a  admettre  que  quantite  d'ensembles  fameux, 
avant  de  se  produire  sous  leur  forme  Onale,  ont  dA  etre 
Tobjet  de  longues  et  savantes  combinaisons  moins  de  la 
part  de  ceux  qui  les  cr^aient,  que  de  ceux  qui  en  faisaient 
la  commande. 

Cela  choque  un  peu  les  idees  regues,  mais  c*est  encore 
Funique  nnoyen  d*expliquer  les  ensembles  all^goriques 
vastes  et  compliques,  dont  la  societe  fran^aise  fit  ses 
delices  au  XVIII*  siecle. 

Henri  Hymans. 


RAPPORTS. 


MM.  Huberti,  Mathieu,  van  Duyse  et  Benoit  donnent 
lecture  de  leurs  appreciations  sur  une  composition  musi- 
cale  portant  pour  titre  :  Trois  poemesy  soumise  k  TAcade- 
mie  par  M.  Martin  Lunssens,  k  titre  d'envoi  r^glementaire 
comme  premier  prix  du  grand  concours  de  composition 
musicale  de  1895.  —  Renvoi  k  M.  le  Ministre  de  TAgri- 
culture  et  des  Travaux  publics. 
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OUVRAGES  PRESENTES. 


Brialmont  [A,).  Progr^s  de  la  defense  des  Etats  et  de  la 
fortification  permanente,  depuis  Vauban.  Bruxelles,  1898; 
vol.  gr.  in-8*  avec  atlas  oblong,  {xi-369  p.  et  43  plan- 
ches). 

Ginard  (P.).  Mijne  laatste  nasporingen  over  de  geboorte- 
plaats  van  Quinten  Massys.  Anvers,  1898;  in-8°  (22  p.). 

Pasquier  {Ernest).  Cours  de  in^canique  analytique, 
tome  !•*•  :  Vecteurs  •—  Cin^matique  —  Statique  et  Dyna- 
miquedu  point.  Louvain,  1897;  in-4*'  (336  p.). 

Verwey  {Isaac).  Een  noord-nederlander  over  zijn  omreisje 
door  Belgie  in  1823.  (Introduction  par  Paul  Fredericq.) 
S.  I.  n.  d. ;  in-8*  (29  p.). 

Guilliaume  (JtUes).  Le  vers  frangais  et  les  prosodies 
raodernes.  Bruxelles-Paris,  1898;  in-8«  (226  p.). 

Devillers  (Leopold).  Chartes  du  comtt^  de  Hainaut  de 
Tan  1200.  Reproduction  des  originaux  avec  introduction, 
traduction  et  notes.  Hons,  1898;  in-Folio  (19  p.). 

De  Wildeman  (£.).  Prodrome  de  la  flore  beige.  Thallo- 
phytes,  fasc.  Mil.  Bruxelles,  1897-98;  in-8o  (543  p.). 

Deruyts  {Frani;:ois),  Note  sur  les  groupes  neutres  k  Ali- 
ments multiples  associ^,  des  involutions  unicursales. 
Bruxelles,  1898;  extr.  in-8«  (11  p.). 

—  Note  sur  la  configuration  formic  par  les  quadrise- 
cantes  des  courbes  gauches  rationnelles  du  6"'  ordre. 
Bruxelles,  1898;  extr.  in-8»  (20  p.). 

—  Note  sur  les  sicantes  multiples  des  courbes  gauches 
rationnelles.  Bruxelles,  1898;  extr.  in-8'^  (8  p.). 
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Toussaint  (le  chan,).  Pofeies  chr^liennes,  3"**  partie. 
Namur,  1898;  in-8-{30  p.). 

Chauvin  (Victor).  Bibliographie  des  ouvrages  arabes  ou 
relatifs  aux  Arabes,  III.  Li^ge,  1898;  in-8^. 

Mercier  (/>.).  La  definition  philosophique  de  la  vie, 
a*"*  Edition.  Louvain,  1898;  in-8<>  (74  p.). 

—  Les  origines  de  la  psychologie  contemporaine. 
Louvain,  1897;  in-18  (xii-476  p.). 

Mathy  (E.).  Rotation  d'un  corps  solideautour  d*un  point 
fixe.  Cas  oil  il  n'y  a  pas  de  forces  motrices  ou  qu'elles  se 
font  ^quilibre  autour  du  point  fixe.  Gand,  1898;  in-8* 
(18  p.). 

—  De  Tellipsoide  consid6re  comme  figure  d'^quilibrc 
relalif  d'une  masse  fluide  homog^ne.  Paris,  1898;  extr. 
in-4o  (7  p.). 

—  Expression  des  composantes  de  Tattraction  d'un  ellip- 
soide  homog^ne  sur  un  point  ext6rieur,  au  moyen  des  fonc- 
tions  9  et  ^.  Paris,  1898;  extr.  in-4o  (12  p.). 

Exposition  intemationale  de  Bnixelles  : 

Congrds  international  colonial.  Compte  rendu,  1897. 
Grand  in-8«  (461  p.). 

Ligue  beige  du  droit  des  femmes.  Actes  du  Congres  f<^mi- 
niste  international  de  Bruxelles ;  publics  par  les  soins  de 
Mn«  Marie  Popelin.  Bruxelles,  1898;  in-8°  (vi-loO  p.). 

Bruxelles.  SociM  d'anthropologie.  Bulletin,  tome  XIV, 
1895-1896. 

Gand.  Vlaamsche  Academic  voor  taalkunde.  Vak-  en  kunst- 
woorden,  n*"  3,  ambacht  van  den  timmerman  (J.  en  V.  Van 
Keirsblick).  1898. 

—  Willemsfonds.  Uitgave  n"^  144  :  De  openbare  en  de 
bijzondere  weldadigheid.  Hare  hervorming.  Naar  het 
fransch  van  K.  H.  De  Qudker.  1897. 

LifiGE.  Sociite  d'art  et  d'archeologie.  Bulletin,  tome  XL 
1897. 
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LouvAiN.  La  Cellule^  recueil  de  oftoloffk,  tome  XIV,  !«•'  fas- 
cicule. In-4«. 


AlLEMAGNE    ET   AUTniCHE-HoNGRlE. 

Brunn.  i\aturfor8chende  Geselkchafl,  Verhandlungen , 
Band  XXXV,  1896  —  XV.  Berichi  der  meteorologischen 
Ck)mmission,  189S. 

Erlangen.  Physikalisch-medidnische  Soctetdt.  Sitzungs- 
berichle,  29.  Heft,  1897. 

MuNSTER.  Vereinfur  Kunst,  28.  Jahresbericht,  1896-1897. 

Berlin.  K.  Akademie  der  Wmeiischafleji.  Abhandlungen, 
1897.  In-4». 

Hahbourg.  Uandelsstaluche  Hureau.  Uebersictiten  des 
Handels  im  Jahre  1897.  In-4\ 

Stuttgart.  Verein  fur  Naturkunde.  idLhreshefie,  Hi,  Jahr- 
gang,  1898. 


France. 

yadaillac  (le  m**  de).  Les  agglomerations  urbaines. 
Paris,  1898 ;  extr.  in-8«  (32  p.). 

Grehant  (iV.).  Recherches  sur  les  limites  de  Tabsorption 
dc  Toxyde  de  carbone  par  le  sang  d'un  mammif^re  vivant. 
Paris,  1898;  extr.  in-8<»  (7  p.^. 

—  L*oxyde  de  carbone,  le  grisou  et  le  grisoum^lre. 
Paris,  1898 ;  extr.  in-4»  (18  p. ,  fig.). 

Dufel(H.).  Becueil  de  donn^es  num^riques  public  par  la 
Soci^t^  fran^ise  de  physique.  Optique.  Premier  fascicule  : 
Longueurs  d*onde.  indicedesgaz  etdesliquides,  Paris,  1898; 
vol.  in-8°  (415  p.). 
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Liste  des  ouvrages  diposis  dans  la  bibliotheque  de  rAcadSmie 
par  la  Commission  royale  d'histoire. 

Bruxelles.  SociStd  d'arcMologie,  Annales,  XII,  2. 

Gand.  SocUU  d'histoire  et  d^archiologie.  Annales,  III,  n®  1. 

—  Messager  des  scieiiceSy  1896,  3. 

Malines.  42^  Congrhs  historique  et  arcMologiqtief  vol.  I"'. 

Paris.  Minisitre  de  Finstruction  publiqiie.  Lettres  de  Cathe- 
rine de  M^dicis,  t.  VI.  1897;  in4«. 

Bibliothique  des  £coles  iAlhenes  et  de  Rome,  fascicule  76, 
2*  partie. 

Polybiblion.  Avril  de  1898. 

Saint-Oner.  Soci^tS  des  ArUiquaires  de  la  Morinie,  t.  XXIV. 
Bulletin  historique,  183®  livraison. 

Rome.  R.  Accademia  dei  Lincei.  Atti  scienze  morali,  stori- 
che  e  tilologiche,  vol.  VI.  1898;  gennalo  e  febbraio. 
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CliASSE    DES   S€lfifll€C:S. 


Stance  du  6  ami  1898. 

m 

M.  fin.  DupoNT,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  W.  Springs  vice^irecleur ;  le  baron 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  Gluge,  G.  Dewalque,  C. 
Malaise,  F.  Folic,  F.  Plateau,  Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  Alfr.  Gilkinet,  G.  Van  der  Mensbrug- 
ghe,  L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  P.  De  Heen, 
C.  Le  Paige,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  Leon  Fredericq, 
J.-B.  Masius,  J.  Neuberg,  membres;  Ch.  de  la  Valine 
Poussin,  associey  et  A.  Jorissen,  correspondant. 

M.  Lagrange  ecrit  pour  motiver  son  absence. 

S"^   S^RIE,    TOME   XXXVI.  10 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Secretaire  perpetuel  fait  savoir  que  le  Bureau  de 
la  Classe  (compose  de  MM.  Dupont,  Spring  et  lui)  s'est 
rendu  k  Malines  le  24  juillet  dernier,  pour  representer 
officieliementrAcad^mie  k  Tinauguration  de  la  statue  de 
Pierre-J.  Van  Beneden.  A  la  delegation  s'etaient  Joints 
MM.  le  baron  de  Selys  Longchainps,  Brialmont,  Gh.  Van 
Bambeke,  M.  Mourlon»  J.  Deruyts,  Leon  Fredericq, 
J.-B.  Masius,  L.  Errera,  J.  Fraipont  et  P.  Francotte,  dela 
Classe  des  sciences,  G.  Biot  et  J.  Windei's,  de  la  Glasse 
des  beaux-arts. 

Assistaient  aussi  k  la  solennite,  mais  comme  faisant 
partie  de  la  delegation  de  TUniversite  de  Louvain  : 
MM.  Gh.  de  la  Valine  Poussin,  associe  de  la  Glasse  des 
sciences,  et  le  chevalier  Ed.  Descamps,  membre  de  la 
Glasse  des  lettres. 

M.  le  Secretaire  perpetuel  propose  de  voter  des  reraer- 
ciements  k  M.  Dupont,  qui  a  pris  la  parole  au  nom  de 
TAcademie.  (Applaudissements.) 

M.  le  Secretaire  perpetuel  donne  ensuite  lecture  d'une 
lettre  de  M.  fidouard  Van  Beneden,  remerciant  TAcade- 
roie,  tant  en  son  nom  qu*au  nom  de  sa  famille,  pour  le 
nouvel  hommage  rendu  a  la  memoire  de  son  venere  pere. 

(c  Mes  remerciements,  ajoute  M.  Van  Beneden,  s'adres- 
sent  egalemenl  k  ceux  de  mes  confreres  qui  ont  bien 
voulu  se  joindre  au  Bureau,  et  a  M.  Dupont  pour  la  rare 
distinction  avec  laquelle  il  s'est  acquille  de  la  mission 
dont  il  avait  bien  voulu  se  charger.  » 


(<39) 

—  M.  le  Ministre  de  I'lntirieur  et  de  I'Instruction 
publique  demande  Tavis  de  TAcademie  —  en  Tue  de 
repondre  h  I'invitation  du  Gouyernement  franQais  de  faire 
representer  la  Belgique  au  Congr^  de  Paris,  en  i900  — 
sur  le  rapport  de  M.  Poincarr^  «  Sur  les  resolutions  de 
la  Commission  charg^e  de  T^tude  des  projets  de  decima- 
lisation du  temps  et  de  la  circonference  ». 

Renvoi  k  MM.  Folie,  Lagrange  et  Le  Paige. 

—  L' Academic  royale  des  sciences,  la  Faculte  de  mede- 
cine  (Karolinska  Instituet),  TAcad^mie  d'agriculture  et  la 
Societe  des  medecins  de  Suede,  ^  Stockholm,  invitent 
TAcad^mie  a  se  faire  representer  h  la  celebration  du  cin- 
quantieme  anniversaire  de  la  mort  de  Berzelius,  qui  aura 
lieu  a  Stockholm,  le  7  octobre  1898. 

L'Academie  s'associera,  par  une  adresse,  a  cette 
manifestation. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  Tlnstruction 
publique  envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcademie,  le 
premier  fascicule  du  tome  XIV  du  recueil  de  cytologic  : 
La  Cellule.  —  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

CristaUoides  dans  roocyte  de  Pholcus  phalangioides 
Fuessl.^  par  Ch.  Van  Bambeke; 

Recherches  experimentales  sur  la  formation  du  son  dans 
les  instruments  a  bouche  de  flute;  par  le  pere  Ch.  Lootens, 
S.  J.  (presente  par  M.  Van  der  Mensbrugghe,  avec  une 
note  qui  figure  ci-apres) ; 

Leber  die  EntioiclUung  der  Graafschen  Follikel;  par 
Albert  von  Kolliker,  associe. 

—  Remerciements. 
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—  Travaux  roanuscrits  renvojes  a  l*exameu  : 

1*^  Becherches  exp&imentales  sur  la  circulation  du  sang 
chez  VAnodonte  (3  planches);  par  MM.  Victor  Willem  el 
Achilla  Minna,  da  rUniversite  da  Gand.  —  Commissairas : 
MM.  L.  Fredaricq  at  F.  Plateau; 

2**  Les  tremblements  de  terre  el  les  marees ;  par  Victor  da 
Ziagler.  —  Commissairas  :  MM.  Folia  at  Van  dar  Mans- 
bruggha ; 

3®  Stir  le  symbole  de  la  vie  el  de  la  creation;  par  M.  Basile 
Bouktaiaff.  —  Commissairas  :  MM.  Masius  at  Vanlair; 

4**  Sur  les  derives  du  hronuMiitro^mdthane  H2C-Br(N02) ; 
par  M.  J.  Maas,  docteur  en  sciences  a  Louvain.  —  Com- 
missaires  :  MM.  Henry  et  Spring. 


NOTE   BIBLIOGRAPHIQUE. 

J'ai  riionneur  de  presenter  en  hommage  k  TAcademie, 
au  nom  du  pere  Ch.  Lootens,  S.  J.,  un  exemplaire  de  ses 
Recherches  eocpirimentaks  sur  la  formation  du  son  dans  les 
tuyaux  a  bouche  de  flute. 

Les  premiers  r^sultats  de  ces  recherches  ont  ete  signa- 
ls des  1877  dans  le  Journal  de  Physique  et  avaient  attire 
Tattention  des  physiciens,  notamment  de  Jamin.  L'auteur 
espere,  et  je  pense  comme  lui,  que  ces  faits,  decrits 
maintenant  d'une  maniere  plus  complete  et  plus  origi- 
nale,  serviront  k  elucider  une  serie  de  points  plus  ou 
moins  controverses  en  acoustique. 

G.  Van  der  Mensbrugghe. 
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CONCOURS  DE  LA  CLASSE  POUR  1898, 


SCIBNCBS    MATB^MATIQIJRS   BT    rHYBIQlJBS. 

Trois  memoires  out  ete  regus  en  reponse  a  la  troisieme 
question  : 

Apporteruneconlribution  importante  a  I'Stude  des  corres- 
pondances  (Verwandtschaften)  que  I'on  pent  4iaUir  entre 
deux  espaces. 

Devise  du  n**  1  :  Geometry  is  hard  (J.-H.-S.  Smith); 
Devise  du  n"  2  :  Numeri  regunt  locum ; 
Devise  du  n®  5  :  Itinera  ad  verum. 
Commissaires  :  MM.  Neuberg,  Le  Paige  et  De  Tilly. 


•CIBliCBB    IVATIJKBI.I.BS. 

Un  m^moire  a  ete  regu  en  reponse  a  la  premiere  ques- 
tion : 

On  demande  de  nouveHes  recherches...  sur  la  digestion 
chez  les  plantes  carnivores. 

Devise  :  L' activity  des  plantes  carnivores  est,  enderniere 
analyse,  une  question  d*azote. 
Commissaires  :  MM.  Errera,  Gilkinet  et  Crepin. 


C  **2; 
—  Un  memoire  a  ete  re^u  en  r^ponse  a  la  deuxieme 
question  : 

On  demande  des  recherches  physiologiques  nouvelles  sur 
une  fonction  encore  mal  connue  chez  un  animcU  inveri&^i. 

Devise  :  Iji  physiohgie  des  invert^Ss  est  presque  tout 
entiere  a  Vetat  de  desideratum  (Ch.  Morren). 

Commissaires  :  MM.  Plateau,  Van  Beneden  et  Van 
fiambeke. 


RAPPORTS. 


La  Classe  decide  le  depot  aux  archives  des  notes : 

i""  De  M.  G.  Kayser  Stir  ta  physique  du  globe  et  la 
mSteorologie y  renvoyee  k  Texamen  de  MM.  Terby  et 
Lancaster; 

2**  De  M.  B.-G.  Jenkins  :  A  method  for  determining 
astronomically  the  variations  in  the  temperature  and  presure 
of  the  atmosphere,  renvoyee  ^  Texamen  de  MM.  Lancaster, 
Lagrange  et  Terby. 

Cette  note,  fait  remarquer  M.  Lancaster,  n*est  que  la 
reproduction,  Ik  part  quelques  l^g^res  modifications,  d*une 
brochure  du  m&me  auteur,  publi6e  en  1894  sous  le  titre  : 
Tellmtria,  etc. 
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Recherches  morphohgiques  el  phylogin^liques 
mr  le$  MoUusques  archatques;  par  Paul  Pelseneer. 


cc  J*ai  ete  charge  par  la  Classe  de  lui  faire  rapport 
sur  un  m^moire  de  M.  Paul  Pelseneer,  professeur  a 
TEcole  normale  de  Gand.  Ce  memoire  a  pour  litre  : 
Recherches  morphohgiques  et  phyhg^n^tiques  sur  les  MoU 
lusques  archaHques, 

Mon  rapport  ne  sera  pas  une  analyse  du  travail  soumis 
a  mon  appreciation.  Je  veux  me  borner  a  en  indiquer 
Tobjet  et  a  justifier  la  proposition  que  j'aurai  Tbonneur 
de  faire  a  TAcademie,  d'ordonner  Timpression  de  Toeuvre 
de  M.  Pelseneer  dans  les  Mimoires  in-4^. 

Depuis  environ  treize  ans,  M.  Paul  Pelseneer  se  con*- 
sacre  ^  T^tude  de  Torganisation  des  diffi^rents  groupes 
dont  se  compose  le  grand  embranchementdes  MoUusques. 
11  a  public,  dans  urie  serie  de  travaux  successifs,  las  resul- 
tats  de  ses  recherches  anatomiques.  Ges  travaux ,  dont  la 
haute  valeur  est  reconnue  par  les  zoologistes  les  plus 
comp^tents,  ont  fait  de  M.  Pelseneer  Tune  des  pre* 
mitres  autorit^s  de  notre  epoque,  en  matiere  de  mala* 
cologie.  S*il  fallait  citer  des  preuves  ^  Tappui  de  cette 
appreciation,  je  rappellerais  que  c*est  k  M.  Pelseneer 
qu'a  ete  confine  T^tude  des  Pteropodes  du  Challenger; 
c'est  lui  que  Huxley  a  choisi  comme  coUaborateur 
pour  retude  et  la  publication  de  Tanatomie  des  Spirules. 
J*ajouterais  que  Garstrang,  dans  son  recent  article  sur 
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la  inorphologie  des  MoUusques,  s'exprime  comine  suit  : 
«  Nous  doutons  qu*aucun  groupe  aussi  etendu  du  regne 
»  animal,  a  Texception  peut-etre  des  £chinodermes,  ait 
)>  ixe  Tobjet  de  rechercbes  aussi  productives  que  celui 
»  des  MoUusques,  durant  la  periode  qui  s'est  ^coulee 
»  depuis  la  publication,  en  1883,  des  MoUusca  de  Ray 
»  Lankester;  et  certainement  la  methode  phylogene- 
y>  tique  n*a  pas  realise  de  plus  grands  triomphes  que 
»  dans  les  mains  de  Bouvier,  de  Haller,  de  Pelseneer  et 
»  d'autres  savants,  qui  ont  ^tudie  les  Gasl^ropodes  et  les 
y>  Lamellibrancbes.  » 

Le  nouveau  m^moire  que  M.  Pelseneer  vient  d'adres- 
ser  k  PAcademie  est  la  suite  et  Ton  pourrait  dire  une 
sorte  de  syntbese  de  ses  publications  anterieures. 

Apres  que  les  formes  les  plus  primitives  des  differents 
groupes  de  Tembrancbement  ont  et^  successivement 
reconnues,  il  fallait  se  livrer  k  une  etude  comparative 
de  ces  formes,  dans  le  but  de  rechercber  leurs  relations 
mutuelles  et  de  determiner' les  aflSnit^s  et  Torigine  de 
Tembrancbement  auquel  elles  se  rattacbent. 

Ce  sont  les  bases  et  les  conclusions  de  cette  etude  que 
M .  Pelseneer  fournit  dans  le  memoire  qu'il  nous  soumet. 
Celui-ci  comprend  une  partie  analytique,  dans  laquelle  les 
faits  d*observation  se  trouvent  ddcrits,  et  une  partie  syn- 
tb^tique,  dans  laquelle  ils  sont  discut^  en  eux-memes  et 
dans  les  conclusions  qu'ils  comportent. 

Un  atlas  de  plancbes  admirablement  dessin^es  \k  la 
plume  accompagne  le  texte. 

Je  ne  possede  pas,  dans  la  connaissance  des  MoUusques, 
une  competence  suffisante  pour  me  permettre  de  discuter 
Toeuvre  d*un  savant  qui  est,  en  cette  matiere,  une  auto* 
rite  incontestee. 
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Mais  je  n*hesite  pas  k  affirmer  que  la  publication  du 
memoire  de  M.  Pelseneer,  dans  Tun  de  nos  recueils,  fera 
honneur  a  TAcademie  et  au  pays.  Celui  qui  me  parait 
seul  convenir,  en  raison  du  format  des  planches,  c^est  le 
recueil  des  Memoires  in-4®  des  savants  strangers. 

Je  propose  done  k  la  Glasse  de  decider  cette  impres- 
sion, d*ordonner  la  reproduction  par  la  phototypie  des 
planches  qui  accompagnent  le  manuscrit,  et  d'adresser  a 
Fauteur  les  remerciements  et  les  felicitations  de  TAca- 
demie.  » 

La  Ciasse  a  adopte  ces  conclusions,  auxquelles  se  sont 
rallies  entierement  MM.  Plateau  et  Van  Bambeke. 


Sur  faction  catcUylique  de  la  mousse  de  platine 
et  de  paUadium;  par  A.  de  Hemptinne. 

«  M.  de  Hemptinne  a  essaye  de  resoudre  la  question 
de  savoir  si  Tactfon  catalytique  de  la  mousse  de  platine 
est  d'ordre  physique  ou  d'ordre  chimique.  A  cette  fin,  il 
fait  remarquer  que  cette  action  catalytique  doit  s*eteindre 
par  un  abaissement  de  la  temperature  si  elle  est  un  acte 
chimique,  les  corps  ne  se  combinant  plus  sitot  que  le 
froid  est  devenu  assez  intense.  Au  contraire,  cette  action 
doit  s^accentuer  dans  les  memes  conditions  si  elle  est 
d*ordre  physique,  puisque  la  condensation  est,  en  general, 
facilit^e  par  le  froid. 
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Les  r^altats  obtenus  sont  plus  compliqyes  qu'on  ne 
pouvail  le  prevoir ;  ilssout  done  d*autant  plus  interessants. 
En  comparant  Faction  de  la  mousse  de  platine  a?ec  celle 
du  carbone  en  poudre  et  de  la  mousse  de  palladium, 
Tauteur  a  constate  que  le  carbone  condense  plus  d^hydro- 
gene  a  —  IS""  qu'a  +  15^,  tandis  que  la  mousse  de  platine 
en  absorbe  moins  a  froid.  La  mousse  de  palladium  se 
comporte  autrement  que  le  platine.  En  operant  avec 
Toxyde  de  carbone  au  lieu  de  Tbydrogene,  il  a  6te 
constat^  que  la  mousse  de  platine  absorbe  plus  de  gaz  ii 
—  78*"  que  d*hydrogene  et  que  la  mousse  de  palladium  se 
modifie  au  contact  de  Toxyde  de  carbone  au  point 
d'acquerir  vers  20*^  un  pouvoir  absorbant  extraordinaire. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  Tinsertion  de  la  note  de 
M.  de  Hemptinne  dans  le  Bulletin  de  la  seance.  » 

La  Classe  a  adopte  ces  conclusions,  auxquelles  M.  De 
Heen  a  adhere. 


Sur  les  salicylates  doubles  de  mital  et  d'antipyrine 
(troisieme  communication);  par  M.-G.   Schuyten. 

cc  M.  Schuyten  termine,  dans  cette  note,  Fexpose  de  ses 
recherches  sur  les  salipyrines  obtenues  par  la  m^thode 
d^crite  dans  une  communication  pr^c^dente. 

Comme  d'autres  salicylates  dej^  mentionnds,  ceux  de 
magnesium,  de  manganosum  et  de  plomb  donneraient 
avec  Tantipyrine  des  combinaisons  additionnelles,  tandis 
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qu'il  serait  impossible  de  realiser,  dans  les  memes  condi- 
tions, la  formation  de  salicylates  doubles  d'aluminium,  de 
chrome,  d'uranyle  et  d'antipyrine. 

L*auteur  ne  se  prononce  pas  encore  pour  ce  qui  con- 
cerne  le  compose  de  bismuth,  iequel,  pr^par^  suivant  un 
procede  special,  constituerait  un  corps  cristallin  qu'il 
considere  comme  une  combinaison  tres  importante  et 
dont  il  se  propose  de  faire  Tetude  complete  dans  un  ave- 
nir  plus  ou  moins  rapproche. 

M.  Schuyten  attire  Tattention  sur  Tinstabilite  des  com- 
binaisons  qui  ont  fait  Tobjet  de  ses  recherches  et  dont 
Teau  notamment  provoquerait  ais^ment  la  dissociation. 
A  propos  de  cette  observation,  on  pent  regretter  que  Tau- 
teur  n'ait  pas  cru  devoir  exposer  les  resullats  de  ses  expe- 
riences sur  les  salipyrines  dans  un  travail  d'ensemble,  au 
lieu  de  les  publier  dans  une  serie  de  notes  dont  les  pre- 
mieres ne  pouvaient  comporter  des  indications  d'ordre 
general. 

Comme  il  manifeste  Tintention  de  poursuivre  ses 
recherches  sur  les  composes  correspondants  de  Tacide 
benzoique,  je  crois  pouvoir  lui  conseiller  de  resumer  les 
principales  observations  qu'il  recueillera,  dans  un  seul 
m^moire,  dont  la  lecture  sera  plus  interessante  que  celle 
d*une  serie  de  descriptions  se  succ^dant  h  des  interyalles 
assez  longs. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  Timpression  de  la  note  de 
M.  Schuyten  dans  le  BuUelin  des  stances.  » 

La  Classe  a  adopts ces conclusions,  auxquelless'est  rallie 
M.  W.  Spring. 
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J.  Note  sur  la  determination  des  elements  neutres  d'especes 
quelconquss;  II.  Note  sur  quelques  propriites  des  courbes 
gauches;  par  F.  Deruyts. 

((  Les  deux  notes  presentees  par  notre  jeune  collegue 
de  rUniversite  de  Li^ge  me  serablent  offrir  un  grand 
int^ret. 

La  question  de  la  determination  des  elements  neutres 
des  involutions  est  entouree  de  difficultes.  M.  Deruyts  les 
a  heureusement  surmontees. 

La  seconde  note  comprend  des  applications,  jusqu'ici 
fort  rares,  des  involutions  de  rang  quelconque  aux  etres 
geometriques  de  notre  espace. 

Je  citerai  notamment  le  theoreme  : 

Par  q  —  k  points  de  I'espace^  on  pent  mener 

2(A_p-.,)(_-_)(_^) 

courbes  gauches  da  quatrieme  ordre  ayant  un  contact 
d'ordre  (k  —  p  -+-  1)  avec  une  courbe  gauche  donnee  d' ordre 
n  et  rencontrant  cette  courbe  en  2p  —  3  points. 

Je  propose  bien  volontiers  I'insertion  de  ces  deux 
notes  au  Bulletin  de  la  stance.  » 

La  Classe  a  adopte  ces  conclusions,  auxquelles  s*est 
rallie  M.  Neuberg. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  divers  compost  nitres  aliphatiquesdfonctionsmtUliples; 
par  Louis  Heni^,  membre  de  I'Academie. 

NOTICE   PR^IMINAIRE. 

Mes  etudes  sur  la  solidarite  fonctionnelle  et  la  volaiilite 
dans  le  groupe  du  carbone  m'ont  fait  d^sirer  connaitre 
des  composes  carbones  renfermant,  dans  leur  molecule, 
en  mSme  temps  que  le  groupement  -  C  -  NOj,  les  groupe- 
ments  >  CO  (aldehyde  ou  acetone)  ou  -  CN  (nitrile). 

J'ai  confie  a  deux  de  mes  eleves  la  (&che  aussi  interes- 
sante  qu*instructive  d'appeler  k  Texistence  des  composes 
de  cette  sorte. 

En  attendant  que  leurs  recherches  sur  cet  objet  soient 
termin^es,  je  crois  utile  de  faire  connaitre,  d^s  k  present, 
ies  composes  dignes  de  remarque  quails  ont  reussi  a 
produire. 

§  L  —  Sur  la  nitro- acetone 
CH3  -  CO  -  CH,(NO,). 

V acetone  mononitree  a  etc  obtenue  par  M.  0.  De 
Battice  en  oxydant  Valcool  nitro-isopropyiique  (*)  CH3  - 
CH(OH)  -  CH2(N02)  par  le  melange  chromique  :  bichro- 
mate potassique  et  acide  sulfurique  etendu. 

O  Louis  Henrt,  Bull,  de  I* Acad.  ray.  de  Belgique,  3«  s^r.,  t.  XXIX, 
p.  834  (annee  1895). 
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Comme  beaucoup  d'autres  reactions  de  cette  sorte,  si 
cette  operation  est  aisee,  elle  n*est  guere  avantageuse 
quant  k  son  rendement. 

On  pouvait  croire  que  Ton  serait  parvenu  k  former  ce 
compose  dans  de  meilleures  conditions  en  faisant  reagir 
les  derives  monohaloides  de  Tacetone,  et  notamment 
Vac^lone  iodee  CH3  -  CO  -  CH^I,  sur  le  nitrite  d'argent 
AgNO^.  II  n'en  a  pas  ete  ainsi. 

La  nitro-acetone  CH3  -  CO  -  CH2(N02)  constitue  un 
liquide  incolore,  mobile,  d*une  odeur  tres  piquante,  pro- 
voquant  le  larraoiement,  d'une  saveur  brulante,  avec  uu 
arriere-gout  nauseabond,  tres  pei*sistant. 

Elle  est  fort  peu  soluble  dans  Teau,  mais  soluble  dans 
Tether  et  Talcool. 

Sa  densite  h  14<'  est  egale  a  1.070. 

Elle  bout,  sans  decomposition,  k  15!2^,  sous  la  pression 
de  767  millimetres,  toute  la  colonne  mercurielle  dans  la 
vapeur. 

Apres  quelques  instants  de  contact  avec  Teau,  elle 
presente  d'une  maniere  prononcee  le  caraclere  acide;  elle 
rougit  le  papier  bleu  de  tournesol  et  expulse  le  gaz  CO^ 
des  carbonates  alcalins. 

Elle  ne  reagit  pas  avec  le  chlorure  d^'acetyle. 

Son  insolubilite  dans  Teau,  son  odeur,  sa  volatilite, 
rinertie  du  chlorure  d'acetyle  la  distinguent  nettement 
de  Talcool  nitro-isopropylique  et  temoignent  de  son 
individualile. 

Sa  composition  cenlesimale  correspond  d'ailleurs  a  la 
formule  CH3  -  CO  -  CH2(1N02).  L'element  caracleristique 
qu'elle  renfermc  quant  a  sa  quanlile  est  Vhijdrogene  : 
M.  De  Batlice  en  a  trouve  4.97  et  4.99  ^/o;  Tacetone 
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nitr^e  en  renlenne  4.83  *^/o ,  tandis  qu'il  y  en  a  6.66  °/o 
dans  Talcool  nitro-isopropylique. 

J'attirerai  Tattention  sur  trois  proprietes  de  ce  corps, 
lesquelles  montrent  bien  ce  qui,  dans  celles-ci,  est  dil  k 
la  coexistence  des  composants  H^C  -  NO3  et  >  CO  en 
un  point  de  la  molecule  : 

1®  L'odeur  piqiAante.  L'alcool  nitro-isopropylique  est 
sensiblement  inodore. 

2**  Le  caraclere  acide  nettement  accenlu^.    L'alcool 

nitro-isopropylique,  quoique  renfermant  aussi  H^C-  NO^, 

I 

est  inerte  sur  les  carbonates  alcalins.  Le  voisinage  de 
>  CO  renforce  notablement  le  caractere  basique  du  grou- 
pement  H^C  -  NOg. 

3®  La  volatilM.  Eb.  132^.  L'alcool  nitro-isopropyliqtAe 
bout,  sous  la  pression  de  768  millimetres,  ^  20O'-201''. 

La  transformation  du  chainon  cUcool  secondaire 
>CH-OH  en  chainon  acilone  >C  =  0  abaisse  done  le 
point  d'ebullition  de  48''. 

Voici  les  rapports  de  volatilite  de  certains  composes, 
de  meme  nature  fonctionnelle,  en  C5. 


tll3-CH(0H)-CHa  Eb.       85* 

CII3-CO-CH3  56* 

Cir5-CH(0H)-CH,-CI  Eb.     127- 

Cll5-C0-CH,C1  118- 


-27 


o 


-  9 


o 


Le  poids  mol^culaire  de  Talcool  nitro-isopropylique 
est  103.  Les  alcools  secondaires  en  Cg  ont  un  poids 
moleculaire  presque  identique,  i02.  Or  leur  transforma- 
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tion  en  acetone  s'acoompagne  d'un  abaissement  beaucoup 
moindre  dans  leur  point  d'ebullition 


CH,  -  CH,  -  CH  (OH)  -  CH,  -  CH,  -  CH,      Eb.  1 55* 
CH3  -  Cfl,  -  CO  -  CH,  -  CH,  -  CH, 


155*   \ 
I23«    / 


On  voit  par  la,  d*une  maniere  evidente,  Tinfluence 
volatilisante  exercee  par  l*existence  dans  la  molecule  de 
V acetone  nitr^e  du  sjsteme  -  CO  -  CHj  (NO^). 

Pour  determiner  T^tendue  du  rayon  au  dedans  duquel 
cette  influence  se  fait  sentir,  il  faudrait  pouvoir  examiner 
comment  se  presente  Thomologue  superieur  de  Tacetone 
mononitree,  CH3  -  CO  -  CHg  -  CH^  (NO^). 

II  est  k  esperer  que  M.  De  Battice,  qui  s'occupe  avec 
activite  des  acetones  nitrees,  parviendra  h  donner  une 
solution  complete  ^  cette  question. 

^11.  —  Sur  le  nitrile  butyrique  normal  mononitre 

primaire 

CN  -  CH,  -  CH,  -  CH,(NO,)  (*). 

Ce  corps  a  ete  obtenu  par  M.  R.  Van  Melckebeke  en 
faisant  r^agir  sur  le  nitrite  d'argent  AgNOjj  le  nitrile  buty- 
rique  tnono-iodS  primaire  CN  -  CHj  -  CHg  -  CHjI. 

Le  nitrile  butyrique  mononitri  primaire  CN  -  CH;^  - 
CHj  -  CHg  (NO2)  constitue  un  liquide  incolore,  quelque 
peu  ^pais,  faiblement  odorant,  d*une  saveur  piquante, 
douce&tre. 


(')  Au  moment  ou  j*ecris  ces  lignes,  je  recois  le  num^ro  12  du 
Bulletin  de  la  Sociit6  chimique  de  Berlin,  ou  M.  0.  Piloty  fait  con- 
naitre  un  isom6re  du  nitrile  butyrique  normal  primaire,  a  savoir  le 
nitrile  isobutyrique  mononitre,  compose  solide,  cristallin,  fus.  ^  35^. 
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It  est  insoluble  dans  Teau ;  Tetber,  Talcool,  la  benzine, 
le  chloroforme,  les  solutions  alcalines  le  dissolvent  ais^- 
ment. 

Sa  density  ii  l^^  est  ^gale  k  1.438. 

II  bout  Ik  160"  sous  la  pression  de  35  millimetres,  a 
236""  sous  la  pression  ordinaire,  mais  en  subissant  une 
l^^re  decomposition. 

Tai  montre  prec^demment  combien  est  puissante  Tin- 
fluence  volatilisante  qui  resulte  de  la  coexistence  en  un 
point  des  molecules  carbon^es  des  composants  -  CN  et 
>  CO.  On  est  autoris^  k  admettre  qu'il  en  doit  Stre  ainsi 
des  composants  -  CN  et  >  C  (NOj). 

Le  point  d'ebullition  deve  du  nitrile  butyrique  nitre 
normal  et  primaire  permetde  conclure  que  cette  influence 
volatilisante  ne  s'exerce  plus  ou  du  moins  que  tr^s  faible- 
ment  a  travers  le  syst^me  -  CH^  -  CHg  -  qui  separe  les 
composants  -  CN  el  H^C  -  NO^ 


CH,  -  CH,  -  CH,  -  CH,  feb. 

CN  -  CH,  -  CH,  -  CH, 
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CH,-CH,-CH,    CH,  Eb.        i 

CHj  -  CH,  -  CH,  -  CH,(NO,)  152 
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CN  -  CH,  -  CH,  -  CH,  fib.     118- 

CN  -  CH,  -  CH,  -  CH,(NO,)  236 


•  \ 


CHj  -  CH,  -  CH,  -  CH,(NO,)    Eb.    152- 
CN  -  CH,  -  CH,  -  CH,(NO,)  236 


52-  \ 
36-  / 


84 


o 


3'"*   SI&ttlE,    TOME   XXXVI.  H 
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Les  differences  41 7«-84*»  et  151  Ml 8%  ou  33%  repre- 
sentent  ce  qui  tient  dans  les  d^riv^s  nitriles  nitres,  a 
Texistence  des  groupements  -  CN  et  -  CHj  (NO2)  ^  la  place 
de  .  CH3. 

Ce  corps  pi^esente  les  proprietes  des  nitriles  et  des 
derives  nitres. 

L'action  qu'il  subit  de  la  part  de  Tacide  chlorhydrique 
dans  Feau  offre  un  inter^t  particulier.  Le  composant 
nitrile  -  CN  est  atteint  le  premier.  Avec  Tacide  chlorhy- 
drique concentre  vers  50^,  il  se  transforme  en  acide 
nitro-butyrique  normal  (NOj)  CHj  -  CHj  -  CHj  -  CO  (OH), 
qui  constitue  un  liquide  ^pais,  insoluble  dans  Feau.  Celui- 
ci,  chauffe  k  une  temperature  plus  ^lev^e  avec  HCl  aq., 
de  m^me  que  le  nitrile  nitre  lui-m£me,  se  transforme  en 
acide  stAccinique  normcU  C2H4  -  [C0(0H)]2,  fus.  185*.  II 
se  forme  en  meme  temps  du  chlorhydrate  d'hydroxyla- 
mine  (HOjNHg,  HCl. 

M.  Van  Melckebeke  s'occupe  en  meme  temps  de  la 
preparation  des  nitriles  nitres  inferieurs  en  C3,  etc.,  et 
notamment  de  VacSKhnitrile  mononitre  NC-  CH2(N02), 
risomere  de  Tacide  fulminique  ou  Taeide  fulminique 
lui-meme,  compose  qui  a  d6jk  fait  souvent  Tobjet  des 
recherches  des  chimistes. 

J'aurai  Thonneur  de  communiquer  k  TAcad^mie  les 
r^sultats  des  etudes  de  MM.  De  Battice  et  Van  Melcke- 
beke. 
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Sur  i'actiofi  catalylique  de  la  mcmsse  de  platine  et  de 
palladiutn;  par  A.  de  Hemptinne. 

La  mousse  de  platine  determine  par  sa  presence 
Tunion  de  plusieurs  gaz;  ainsi,  par  exemple,  celle  de 
I'oxygene  et  de  rhydrogene,  de  I'hydrog^ne  et  de  Tac^ty- 
lene,  Toxydation  de  ranbydride  sulfureux  et  d'autres 
reactions  encore. 

Certains  auteurs  ont  voulu  expliquer  Taction  cataly- 
tique  du  platine  par  sa  propriety  de  Qondenser  les  gaz; 
suivant  d'autres,  les  combinaisons  chimiques  resultent  de 
la  formation  de  composes  du  platine  peu  stables. 

L.  Mond,  Ramsay  et  Shields  ont  etudi^  avec  soin 
Tabsorption  de  Tbydrogene  et  de  Foxygene  par  la  mousse 
de  platine ;  ils  n'ont  pas  encore  os^  se  prononcer  sur 
Texistence  d'un  hydrure  de  platine;  Berthelot,  au  con- 
traire,  croit  a  Texistence  d*un  compose  de  ce  genre  qui 
aurait  pour  formule  PtsoH^;  il  base  sa  conviction  sur 
des  observations  thermo-chimiques ;  ses  experiences  sont, 
comme  Tont  fait  remarquer  L.  Mond,  Ramsay  et  Shields, 
entach^es  de  quelques  erreurs. 

La  question  de  Texistence  d*un  hydrure  ou  de  la  fixa- 
tion d'une  grande  quantite  d'hydrogene  par  absorption 
ou  condensation  est  done  encore  ouverte;  j'ai  cru  qu'il 
serai t  utile  de  se  servir  d'une  methode  nouvelle  pour 
ticher  d'eclaircir  les  faits. 
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M^THODE. 

On  salt  par  les  belles  recherches  de  Pictet  qu'a  une 
temperature  assez  basse  toutes  les  reactions  chimiques 
cessent;  ii  —  ISO,  les  corps  dou^  des  affinites  les  plus 
vives  semblent  fitre  devenus  indifferents.  Si  done  Thydro- 
gene  est  fix^  sur  le  platine  par  combinaison,  k  une  tempe- 
rature assez  basse,  cette  action  devra  cesser  d'avoir  lieu ; 
si,  au  contraire,  le  platine  condense  simplement  Thydro- 
gene,  en  d'autres  termes,  s*il  n'y  a  qu'un  ph^nomene 
physique,  Tabaissement  de  la  temperature  sera  faYorable 
k  la  condensation.  Nous  avons  done  Ik  une  methode  pour 
distinguer  un  pbenomene  chimique  d'un  phenomene 
physique;  faisons-en  Tapplication  a  Tetude  de  Taction  de 
rhydrogene  sur  la  mousse  de  platine  et  de  palladium. 


APPAREIL   ET   RECHERCHES. 

L*appareil  se  compose  d'un  tube  BAE  gradue,  long 
d'environ  80  centimetres  et  plongeant  dans  un  vase  a 
grande  surface  plein  de  mercure  D.  AB  est  recourb^  en 
A;  en  R  et  R'  se  trouvent  des  robinets;  la  piece  mobile  C 
s'adapte  en  E  sur  le  tube  AE  au  moyen  d'un  manchon 
rode.  Le  tube  EF  est  capillaire ;  la  partie  depuis  le  coude 
jusqu*en  F  est  longue  d'environ  25  centimetres.  Voici 
maintenant  la  fa^on  dont  on  procede.  Par  le  robinetR,  on 
a  fait  le  Tide  dans  Tappareil,  le  mercure  monte  en  N;  on 
ferme  R' ;  par  R,  on  laisse  entrer  de  Thydrog^ne  jusqu'a 
ce  que  le  mercure  descende  au  niveau  Ni,  arbitrairement 
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choisi,  mais  le  m^me  pour  toutes  les  experiences;  on 
refroidit  C  a — 78*.  On  ouvre  R',  le  mercure  monte  en  N4; 
cette  operation  determine  I'effet  de  la  dilatation  du  gaz 
dans  le  reservoir  C  vide. 
On  enl^ve  le  bain  d*acide 
carbonique  et  d'ether  et  on 
le  remplace  par  un  bain  h 
•+•  15**;  le  niveau  du  mer- 
cure descend  en  N^. 

Au  moyen  d'un  thermo- 
metre  k  toluol ,  j*ai  eu  soin 
de  m'assurer  que  la  tem- 
perature du  bain  d*acide 
carbonique  et  d'^ther  reste 
constante  k  —  78^,  si  Ton  a 
soin  d*y  ajouter  en  temps 
de  Tacide  carbonique ;  dans 
ces  conditions,  le  niveau  du 
mercure  reste  aussi  constant 
en  N4. 

On  repute  la  m6me  s^rie  d*experiences  que  ci-dessus, 
apres  avoir  mis  une  certaine  quantite  de  platine  dans  le 
reservoir  C. 

Le  volume  occupe  par  le  platine  etant  tres  petit 
comparativement  k  celui  du  reservoir,  les  erreurs  prove- 
nant  de  ce  chef  peuvent  etre  negligees.  On  obtient  ainsi 
des  niveaux  N5  et  N3,  d*ou  Ton  pent  d^duire  approxi- 
mativement  le  pouvoir  absorbant  du  platine  k  —  78''  et 
k  -^  ^5^ 


^ 


w. 


Fig.  i. 
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ABSORPTION   DE   L*HTDROG^NG   PAR    DU    CARBONS. 

La  condensation  d*un  gaz  par  le  carbone  est  un  effet 
qui  semble  purement  m^canique;  par  suite,  la  quantite 
condensee  doit  croitre  a?ec  Tabaissement  de  la  tempera- 
ture :  cela  resulte  des  principes  g^neraux  de  ia  thermody- 
namique. 

J'ai  cru  pourtant  utile  de  faire  une  experience  avec  du 
carbone  pur,  afin  de  verifier  Tordre  de  grandeur  des  effets 
dusau  refroidissement.  Le  carbone  a  ete  prepare  en  car- 
bonisant  du  sucre ;  le  produit  ainsi  obtenu  est  chauffe 
dans  un  tube  en  verre  de  Boheme ;  sur  le  produit  incan^ 
descent,  on  fait  circuler  un  courant  de  chlore  qui  d^bar- 
rasse  le  carbone  des  dernieres  traces  d'impuretes  en 
formant  des  chlorures  volatils;  le  carbone  restant  est 
ensuite  bien  lave,  seche  et  tamise.  10  grammes  ont  ete 
mis  dans  le  reservoir  C ;  celui-ci  a  iti  pris  notablement 
plus  grand  que  dans  les  experiences  suivantes  avec  le 
platine.  On  commence  par  faire  le  vide  dans  Tappareil 
et  on  chauffe  jusqu'au  moment  ou  le  carbone  semble  ne 
plus  degager  d'air.  On  ferme  R',  on  refroidil  Ck  —  78*, 
on  introduit  de  I'hydrogene  jusqu'en  N|  et  on  ouvre  R' ; 
le  niveau  du  mercure  monte  au  bout  de  quelque  temps 
en  N5 ;  lorsqu'il  ne  change  plus,  on  le  note ;  N1N5 
«»  710  millimetres. 

On  enleve  ensuite  le  bain  refrigerant;  le  niveau  descend 
au  bout  d*un  temps  assez  long  en  N3 ;  N1N3  «=»  422  milli- 
metres. 

On  vide  Tappareil  et,  apr^s  avoir  determine  approxi- 
mativement  le  volume  occupe  par  le  carbone,  on  le 
remplace  par  du  sable  et  on  repete  les  memes  operations. 
On  obticnt  N1N4  —  312,  NiN^  =  259. 


(  <»9) 
De  la  on  dedait  pour  Teffet  reel  du  carbone  : 

Ascension  h  —  78*    N,N,  —  N.N*  =  71 0  -  ^M  «  288 
a  ^45*    N.Ns  — N.N,  — 312  — 259=    53 

On  voit  d'apres  ces  chiffres  que  I'effet  du  refroidisse- 
ment  sur  le  pouvoir  condensant  du  carbone  est  tres 
notable  Ji  —  78" ;  la  condensation  est  pres  de  six  fois  plus 
forte  qu'a  15\ 

PLATINE   ET   HYDROG&NE. 

La  mousse  de  platine  a  ete  prepar^e  en  r^duisant  le 
chlorure  de  platine  par  le  formiate  de  soude;  la  quantity 
mise  dans  le  reservoir  C  a  ^t^  de  5<^,68.  La  mousse  de 
platine  contient  toujours  une  assez  grande  quantite  d*oxy- 
g^ne;  pour  se  d^barrasser  de  celui-ci,  on  commence  par 
remplir  Tappareil  d'hydrogene;  celui-ci  se  combine  ^ 
Toxygene;  on  chauffe  ensuite  dans  le  vide  jusqu*k  iSO". 
On  enl^ve  ainsi  toute  Teau  et  la  plus  grande  partie  de 
rhydrogene  fixe  sur  le  platine.  Avec  la  mousse  ainsi  pr^ 
par^e,  on  op^re  comme  il  a  et^  decrit.  On  ne  pent  chauffer 
a  une  temperature  superieure  k  ISO  sans  transformer 
une  partie  du  platine  en  eponge,  ce  qui  le  rend  moins 
actif.  Voici  maintenant  les  chiffres  obtenus,  appareil 
vide  : 

A  —  78«    N1IV4  —  116  millimetres. 

A  +  15*    N|N,:a    90  millimares. 

L'appareil  contenant  oc^,68  de  platine  refroidi  a  —  78'', 
on  ouvre  tres  doucement  le  robinet  R'  de  maniere  que 
le  gaz,  avant  d*arriver  au  platine,  ait  le  temps  de  se 
refiroidir  dans  le  tube  capillaire.  Le  niveau  ^tant  rest^ 
constant  en  N5  pendant  quarante-cinq  minutes,  on  a 
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enleT^  le  bain  et  port6  G  k  lo"" ;  par  suite  de  la  dilatation 
du  gaz,  le  niveau  descend  rapidement,  puis,  par  suite 
d'une  nouvelle  absorption,  remonte  de  quelques  milli- 
metres et  au  bout  d'une  heure  ue  monte  plus  qu'avec  une 
extreme  lenteur.  En  prenant  alors  ce  niveau,  on  obtient  : 

A  -♦.i5*    N.N,  — N,N,«I70—    90  —  80  1  '* 

II  suflit  de  Jeter  un  coup  d*oeil  sur  ces  chiffres  et  de  les 
comparer  k  ceux  obtenus  pour  le  carbone  pour  se  con- 
vaincre  que  la  mousse  de  platine  agit  tout  diiferemment ; 
Tabsorption  est  moindre  k  —  78*»  qu'k  -+-  15**;  par  suite, 
Thypoth^se  d*une  simple  condensation  k  la  surface  doit 
^tre  rejet^e. 

Apres  avoir  de  nouveau  fait  le  vide  dans  Tappareil,  le 
platine  a  Hi  port^  k  380°  pendant  un  temps  assez  long. 

On  obtient  alors  : 

A  —78-    NA  — N,N,«    9.6  \ 
A  ^  15*    N.N,  —  N|N,  =.  15.6  !  "' 

L'absorption  est  moindre  k  —  78**  qu'k  h-  15®,  la 
quantity  d*hydrogene  fix^  est  notablement  plus  petite,  le 
platine  a  perdu  de  ses  qualites  aprte  avoir  ^t^  fortement 
chauif<6. 

Un  autre  echantillon  de  5  grammes  a  donn6  : 

A  —78-    N,N,  — N,N4=M9— H6=    3) 
A  H-15'    N.N.-^N.N,  — i02^   90  =  12  j  "'' 

Le  r^sultat  est  analogue  aux  precedents,  mais  la  quan- 
tity totale  d'hydrogene  absorb^  par  unite  de  poids  a  ete 
notablement  moindre  que  dans  I ;  ii  est  k  remarquer  que 
cet  echantillon  avait  ete  chauife  plusieurs  fois  k  190**,  ce 
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qui  a  rendu  le  platine  moins  actif.  Un  nouvel  echantil- 
Ion  de  5^,5  a  ete  mis  dans  I'appareil  et  traite  comme 
dans  Inexperience  I,  avec  cette  difference  que,  au  lieu  de 
faire  passer  brusquement  la  temperature  de  —  78^  k 
-H  i5<^,  on  a  laiss^  le  bain  refroidir  lentement  jusqu'^  la 
temperature  ordinaire ;  on  a  observe  le  niveau  du  mercure 
correspondant  aux  differentes  temperatures.  Cette  ope- 
ration avait  pour  but  de  voir  si  k  une  certaine  tempera- 
ture il  n*y  avait  pas  d'absorption  brusque.  Une  s^rie  de 
determinations  du  meme  genre  ont  ete  faites  avec  Tap- 
pareil  vide. 

Dans  la  premiere  colonne  du  tableau  suivant  se 
trouvent  les  chiffres  indiquant  le  nombre  de  divisions 
dont  descend  le  mercure  lorsque  Tappareil  vide,  porte 
k  —  78*^,  revient  k  la  temperature  ordinaire. 

La  colonne  II  donne  des  chiffres  analogues,  Tappareil 
contenant  5«^,5  de  platine  charge  d*hydrogene ;  dans  la 
colonne  III  sont  les  temperatures  et  dans  la  cblonne  IV 
le  temps  compte  en  minutes  a  partir  du  moment  ou  Ton 
ne  refroidit  plus. 


1. 

II. 

III. 

IV. 

0.0 

0.0 

—  78 

0 

2 

2.5 

78 

8 

5 

4.5 

60 

13 

7.5 

6.5 

50 

20 

10.5 

7.5 

40 

26 

12 

8.5 

35 

30 

13.5 

8.5 

30 

34 

14.5 

8.5 

25 

38 

15.5 

9 

20 

48 

16 

9.5 

15 

52 

17 

10.5 

'   10 

58 
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La  figure  2  permel  de  se  rendre  compte  d*un  coup 
d*(Bil  de  la  marche  du  ph^nomene ;  les  temperatures  sont 
portees  comme  abscisses  k  partir  de  —  TS"",  et  sur  la  ligne 
des  ordonn^es  k  partir  du  point  A"",  arbitrairemeDt  choisi, 
on  porte  le  nombre  de  divisions  dont  le  mercure  est  des- 
cendu.  La  ligne  AB  repr^sente  la  descente  du  mercure, 
Tappareil  etant  vide ;  la  ligne  ACDEF  montre  la  maniere 
dont  le  platine  se  comporte  dans  une  atmosphere  d*hy- 
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Fig.  2. 


drogene.  La  partie  AG  montre  une  descente  plus  rapide 
que  dans  Tappareil  vide;  cela  provient  du  gaz  qui  est 
fix^  par  condensation  sur  le  platine.  A  partir  du  point  C, 
rinclinaison  de  la  ligne  compar^e  a  celle  de  Tappareil 
vide  montre  qu*il  y  a  absorption  graduelle  de  Thydro* 
g^ne ;  celle-ci  devient  surtout  sensible  en  D  vers  35^.  Le 
platine  ayant  fixe  alors  presque  tout  ce  qu*il  peut  absor- 
ber, la  courbe  redevient  parallele  k  AB.  A  — 10^,  le  bain 
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refrigerant  a  ete  enleve  et  le  platine  porte  a  -t-  13® ;  en 
vingt  minutes,  le  niveau  est  remont^  encore  de  deux  divi- 
sions. On  obtient  ainsi  : 

N.N,  ^  N,N,  =   6.6  \ 
N,N,- N.N,— 15.6  ]       ' 

Rapportons  ces  quatre  experiences  a  Tunite  de  poids 
du  platine;  on  obtient  : 


I. 

11. 

III. 

IV. 

A— 78- 

4.9 

i.6 

i 

1.2 

A  +  15* 

iA 

2.7 

4 

2.8 

Rapports 

2.8 

1.7 

4 

2.5 

Le  tableau  precedent  nous  montre  que  s'il  y  a  uue 
certaine  difference  d'un  ^chantillon  a  Tautre  de  platine, 
ils  ont  pourtant  tons  ceci  de  commun,  c'est  d'absorber 
moins  d'hydrog^ne  a  —  78*  qu'k  -f- 13*»  ou,  k  coup  sur, 
que  cette  absorption  se  fait  infiniment  plus  lentement 
aux  basses  temperatures. 

Comme  il  a  6te  dit,  Thypothese  d'une  simple  conden- 
sation doit  £tre  6cart6e;  celle  d*une  sorte  de  dissolution 
de  Thydrogene  dans  le  platine  n'est  pas  admissible  non 
plus;  en  effet,  en  vertu  de  la  loi  du  deplacement  de 
r^quilibre,  la  quantite  d*hydrogene  dissoute  aux  basses 
temperatures  devrait  etre  plus  grande,  puisque  Thydro- 
gene  et  le  platine  mis  en  presence  Tun  de  Tautre 
degagent  de  la  chaleur.  II  reste  deux  hypotheses  pos- 
sibles :  ou  bien  c'est  la  porosity  du  platine  qui  joue  un 
rdle,  ou  bien  on  se  trouve  en  presence  d'un  phenom^ne 
chimique;  nous  discuterons  plus  loin  ies  faits  favorables 
a  Tune  ou  Tautre  de  ces  hypotheses. 
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MOUSSE   DE   PLATINE  FRAICHE   ET   HYDR0G£:NE   A   LA 
TEMPERATURE   DE   l'aIR   LIQUIDE. 

II  suffit  de  Jeter  un  coup  d'oeil  sur  le  tableau  pr^c^dent 
pour  se  convaincre  que  le  platine  perd  sensiblement  de 
ses  qualites  apres  avoir  ete  porte  a  une  temperature  assez 
elevee;  d'autre  part,  cette  operation  est  indispensable 
pour  se  debarrasser  de  Thydrogene  que  Ton  a  du  faire 
agir  au  prealable  sur  le  platine,  afin  de  se  debarrasser  de 
Foxygene  adherent.  J'ai  esp^re  qu*en  operant  k  —  190°, 
temperature  de  Tair  liquide,  la  combinaison  de  i'oxyg^ne 
et  de  Thydrog^ne  n'aurait  plus  lieu  et  que  Ton  pourrait 
ainsi  observer  Fabsorption  reelle  de  Thydrogene  par  la 
mousse  de  platine  fraiche. 

Je  dois  k  Tobligeance  de  M.  Ostwald,  professeur  k 
rUniversite  de  Leipzig,  d'avoir  pu  faire  cette  experience ; 
je  tiens  a  le  remercier  ici  d*avoir  mis  k  ma  disposition  la 
machine  de  Linde  qui  sert  k  la  preparation  de  Fair 
liquide.  Je  tiens  ^galement  k  remercier  le  D*^  Luther, 
assistant  au  laboratoire,  pour  la  complaisance  qu'il  m'a 
temoign^e. 

J'ai  opere  exactement  comme  precedemment,  avec 
cette  difference  que  le  platine  du  reservoir  C  n'avait  pas 
ete  au  prealable  rince  avec  de  Fhydrogene.  Le  reservoir  C 
plongeant  dans  Fair  liquide,  ma  surprise  a  ete  grande, 
lorsque  j'ai  ouvert  le  robinet  R',  de  voir  monter  tr^s  haut 
le  niveau  du  mercure.  Cette  grande  ascension  a  ete  deter- 
minee  par  la  combinaison  de  Fhydrogene  avec  Foxygene 
adherent  au  platine 

N,N,  — N,N,  — 3312. 
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Apr^s  a\oir  enleve  le  bain,  il  y  a  encore  eu  une  absorp- 
tion de  10  millimetres : 

N.N,  —  N,N,  —  3322. 

Comme  dans  les  experiences  pr^cedentes,  il  y  a  eu 
une  partie  de  Thydrogene  qui  n'a  pas  ete  absorb^e  ^ 
basse  temperature ;  il  est  difficile  de  savoir  exactement 
quelle  est  cette  quantity,  parce  que  Tabaissement  de  la 
temperature  augmente  un  peu  la  condensation  k  la  sur- 
face, comme  dans  le  cas  du  charbon.  Le  temps  tres 
limits  dont  je  disposais  ne  m'a  pas  permis  de  r^peter 
Texp^rience  ni  d'op^rer  sur  du  platine  rince  au  pr6a- 
lable  avec  de  Thydrog^ne,  puis  chauffe  k  180",  ce  qui  serai t 
pr^fi^rable.  La  combinaison  de  Toxygene  et  de  I'hydro- 
gene  k  —  190^  est  un  fait  assez  curieux  :  on  sait  en  effet 
qu*k  —  ISO'Tacide  sulfurique  et  le  sodium  n'agissent  plus 
Tun  sur  I'autre.  La  mousse  de  platine  donne  done  aux 
gaz  une  activity  ^tonnante. 

PLATINE  ET  OXYDE  DE  GARBONE. 

D'apres  Harbeck  et  C.  Lunge  (*)^  il  existe  une  combi- 
naison du  platine  et  de  Toxyde  de  carbone ;  celle-ci  se 
detruit  brusquement  k  250°.  Yoyons  comment  le  platine 
et  le  gaz  mis  en  presence  se  comportent  aux  basses  tem- 
peratures. 

On  a  op^r6  exactement  comme  pour  Thydrogene;  I'ap- 
pareil  contenait  5^,68  de  platine  exempt  d'oxygene. 

On  obtient : 


A  — 78-    N.N.  -  N.N*  —  28.8 
A-*.i5*    N,N,  — N,N,«30 

(*)  Zeitsdirift  fur  anorg,  Chem.,  I.  VI,  p.  67. 


I. 
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Avec  le  meme  platine,  apres  Tavoir  chauffe  k  50O*, 
on  Irouve : 

A  -♦- 1  §•    N,N,  -  N.N,  =  20.4  )       ' 

Un  autre  echantillon  de  5  grammes,  aprds  airoir  ete 
chauffe  a  500**,  donne 


A  — 78-     N,N,-N,=4N     7 
A-*.i5"    NtN5-NiN,=  45 

Un  autre  echantillon  de  5c^,5  a  donne 

A  — 78*    N|N,  — N,N4=    7 


III. 


IV. 


Pour  cet  echantillon,  on  a  laisse  revenir  ientement  le 
bain  a  la  temperature  ordinaire.  Le  tableau  et  la  figure 
qui  suivent  donnent  une  idee  de  la  marche  de  I'absorp- 
tion  aux  difierentes  temperatures. 


0 

—  78 

Temps. 

1.5 

75 

4 

5 

70 

8 

6 

60 

16 

7 

55 

20 

8.5 

50 

25 

9.5 

45 

30 

11 

40 

35 

11.5 

35 

40 

12 

30 

45 

13.5 

25 

50 

U 

20 

55 

15 

15 

60 

r 
\ 
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AB  represente  la  descente  du  mercure,  Tappareil  etant 
vide;3AGDEF,]adescente  lorsque  le  reservoir  contientdu 
platine  et  de  Toxyde  de  carbone.  Comme  dans  le  cas  de 
rhydrog^ne,  on  observe  d'abord  une  descente  brusque 
provenant  sans  doute  du  gaz  fixe  par  simple  conden- 
sation de  surface.  La  ligne  reste  alors  sensiblement  paral- 
lele  \  AB  jusqu'au  point  D ;  vers  —  40»  ^ — 30°,  il  sembley 
avoir  une  absorption  assez  brusque  de  Toxyde  de  carbone. 
II  est  aussi  k  remarquer  que  c'est  vers  40®  que  Tabsorption 
de  Thydrogene  est  surtout  devenue  grande. 


b ■-... 

'  


7«    li       70 


eS        60        56       So        45       ^       55       30        25 

Fig.  3. 
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IS       to 


Rapportant  les  diif(6rentes  experiences  a  Tunite  de 
poids  du  platine,  on  obtient : 


I. 

II. 

III. 

IV. 

A— 78* 

5 

2.2 

2.3 

1.4 

A^<5* 

5.2 

3.6 

5 

1.6 

Rapports 

1 

1.3 

2.1 

1.1 

(  m  ) 

Ce  tableau  d^montre  que,  de  meme  que  pour  Tbydro- 
gene,  rabsorption  est  plus  forte  k  15*»  qu'Ji — 78«,  quoique, 
d'un  ^chantillon  k  Tautre,  il  y  ait  une  difference  assez 
grande. 

En  moyenne,  Tabsorption  de  Toxyde  de  carbone  par 
le  platine  est  plus  grande  a  — 78®  que  pour  Tbydrogene, 
comme  le  prouvent  les  chiffres  representaut  les  rapports. 

Ces  faits  semblent  se  concilier  difficilement  avec  Thypo- 
these  d'une  diffusion  des  gaz  dans  les  pores  du  platine ; 
en  effet,  on  pent  admettre  qu'une  moins  grande  quantite 
d'hydrog^ne  est  fixee  par  le  platine  aux  basses  tempera- 
tures, par  suite  d'une  contraction  du  mc^.tal ;  mais  dans  ce 
cas,  Teffet  de  la  contraction  devrait  exercer  une  influence 
plus  considerable  sur  Toxyde  de  carbone  dont  les  mole- 
cules sont  plus  grandes  :  or,  c*est  le  contraire  qui  a  lieu. 

De  plus,  le  m^tal  se  dilatant  d*une  maniere  continue, 
il  devrait  en  etre  de  meme  de  I'absorption;  or  celle-ci 
semble  croitre  assez  rapidement  entre  —  40»  et  —  30°. 
La  discussion  des  ph^nomenes  observes  semble  plutdt 
favorable  a  Thypoth^se  d'une  combinaison  chimique ;  ils 
ne  me  paraissent  pourtant  pas  suffisants  pour  trancher  la 
question,  Thypothese  d*un  effet  de  la  porosity  n*etant  pas 
absolument  exclue. 

PALLADIUM   ET    HYDROGENE. 

Le  pouvoir  absorbant  du  palladium  est  tel  que  Ton  ne 
pent  en  mettre  qu'une  petite  quantity  dans  le  reservoir  C  : 
on  a  mis  0^,570  de  palladium.  Le  palladium  a  ete  au 
pr^alable  laisse  en  contact  avec  de  Thydrogene  pur  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  afin  de  le  d^barrasser  de 
Toxygene  adherent,  puis  chauffd  dans  le  vide  k  190°.  Mis 


(  ^69  ) 
de  nouveau  en  contact  avec  de  Thydrogene,  il  a  donn^  : 

A  -  75-    N.N,  —  N,N,  =  488.4  ) 
A  -+.  1 5«     NjN*  —  NiNs  =  158.4  ] 

L'experience  rep^tee  plusieurs  fois  a  toujours  fourni 
les  memes  resultats.  On  a  egalement  fait  une  experience 
apres  avoir  chauffe  le  palladium  jusqu*^  450>  et  obtenu 
iin  resultat  analogue.  Le  palladium  se  comporte  autre- 
ment  que  le  platine ;  la  condensation  k  la  surface  semble 
jouer  un  rdle  assez  grand,  mais  cela  n'exclut  pourtant 
pas  absolument  la  possibility  d'un  phenom^ne  chimique; 
en  effet,  la  plus  basse  temperature  employee  a  ele  —  78^; 
il  serait  interessant  de  voir  ce  qui  a  lieu  k  la  temperature 
de  Tair  liquide  :  une  observation  de  ce  genre  permettrait 
peut-etre  de  trancher  la  question. 

PALLADIUM    ET    OXYDE   DE   CARBONE. 

Suivant  Harbeck  et  Lunge,  il  existe  un  compost  de 
palladium  et  d*oxyde  de  carbone;  celui-ci  se  decompose 
vers  250^.  Un  gramme  de  palladium  exempt  d'oxyg^ne  a 

donne  : 

A  — 78*     N,N,  ~N|N4  =  5      ) 

A  -4-150     N,N3-N|N,  =  4     (  II. 
Rapport i.5  ) 

L^absorption  est  un  peu  plus  grande  que  dans  le  cas  du 
platine,  mais  le  rapport  est  k  peu  pres  le  meme. 

Apres  avoir  i'ait  le  vide  dans  Tappareil  et  cbaufl(6  un 
temps  assez  long  k  450*,  puis  refroidi  a  78^  et  introduit 
de  rhydrogene,  on  a  trouve  : 

A  —  78*     NiNj  — NjN,  =  H. 

S"*   StolE,    TOME   XXXVI.  l!2 
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Le  niveau  ^tant  reste  constant  pendant  quarante^cinq 
minutes,  on  a  enlev^  le  bain  et  porte  la  temperature 
a  15^ ;  mon  ^tonnement  a  ^te  grand  de  voir  monter  rapi- 
dement  le  mercure  et,  en  quarante  minutes,  d*obtenir  : 

N,N,  — N,N,=  100. 

* 

J*ai  cherch^  k  r^p^ter  {'experience  avec  un  nouvel 
echantillon  de  palladium  qui  n*avait  pas  6ie  en  contact 
avec  de  Toxyde  de  carbone,  mais  simplement  chauffe 
plus  longtemps  k  500^ :  les  r^sultats  out  ili  differents  et 
semblables  a  ceux  de  I.  Le  palladium  semble  done  avoir 
plus  ou  moins  change  de  nature  par  le  contact  de  Toxyde 
de  carbone.  Afin  de  m'en  assurer,  j'ai  de  nouveau  rempli 
I'appareil  d'oxyde  de  carbone,  puis  fait  le  vide  et  chauffe 
k  450^  aussi  longtemps  qu'une  trace  de  gaz  se  d^gageait. 
Les  4  grammes  de  palladium  ont  alors  ete  mis  au  con- 
tact avec  de  Thydrogene  k  —  78*»,  puis  on  a  laisse  revenir 
lentement  le  bain  a  la  temperature  ordinaire. 

Le  tableau  et  la  figure  suivants  donnent  les  resuitats  : 


0 

—  78 

Temps. 

2.5 

70 

8 

4 

65 

42 

6 

GO 

47 

7 

55 

21 

iO 

45 

28 

i2 

55 

35 

13.5 

50 

57 

44.5 

25 

40 

U.5 

20 

45 

(HI  ) 

Vers  20*,  le  niveau  se  met  h  monter  trte  rapidemeDt : 
en  deux  minutes,  il  remonte  de  192  millimetres,  et  en 
Tingt  minutes,  de  252  millimetres. 


La  ligne  AB  represente  la  descente  du  mercure  pour 
Tappareil  vide;  ACDEF,  le  mSme  phenomena,  le  reser- 
voir C  contenant  4  grammes  de  palladium.  On  voit  que 
vers  20^  il  y  a  une  absorption  tr^s  brusque,  comme  Tin- 
dique  I'ascension  tr^s  rapide  de  la  ligne  EF.  J'ai  encore 
repute  cette  experience  et  obtenu  le  meme  r^sultat. 

Je  n'ai  pu,  jusqu'k  present,  trouver  une  explication 
satisfaisante  de  ce  ph^nomene.  A  premiere  vue,  il  faudrait 
admettre  que  le  palladium,  apr^s  avoir  6x6  en  contact  avec 
de  I'oxyde  de  carbone,  a  plus  ou  moins  change  de  nature 
et  ne  devient  aclif  que  vers  —  20*.  Troost  et  Hautefeuille 
admettent  Texistence  d*un  compose  de  palladium  et 
d*hydrogene,  Hoitsema  la  rejetle,  enfin  Ramsay  et  Shields 
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jie  se  proiionceiU  pas;  je  garderai  la  meme  reserve 
jusqu'au  jour  oil  Ton  aura  fait  une  experience  a  —  190"; 
une  determination  de  ce  genre  pourra,  je  pense,  trancher 
la  question. 

En  terminant,  j*ajouterai  encore  que  les  experiences 
sur  le  palladium  rendent  peu  probable  Tbypothese  d*un 
phenomene  de  porosite.  En  effet,  si  le  platine  absorbe 
moins  de  gaz  a  —  78**  qu'a  -i-  IS**  parce  que  le  metal  se 
contracte,  il  semble  qu'il  devrait  en  etre  de  meme  pour  le 
palladium ;  or,  c*est  le  contraire  qui  a  lieu ;  de  plus,  la 
fa(on  dont  se  comporte  le  palladium  qui  a  et^  en  contact 
avec  CO,  s'explique  assez  difficilement  par  une  hypo- 
these  mecanique. 

Gand,  le  iO  juin  1898. 

Sur  les  salicylates  doubles  de  m4lal  el  d'antipyrine  {iroisieme 
communication);  par  M.-C.  Schuyten,  docteur  en 
sciences. 

J'ai  rhonneur  de  presenter  a  Texamen  de  TAcademie 
la  troisieme  communication  de  mes  recherches  sur  les 
salipyrines  metalliques.  Elle  comporte  les  metaux  Mg, 
Mn,  Pb,  Al,  Cr,  Ur,  Bi. 

Les  trois  premiers  donnent  les  composes  additionnels 
attendus  ou  prevus  par  le  calcul;  les  aulressontincapables 
de  produire  des  salipyrines,  sauf  peut-etre  le  Bi.  L'Al  el  le 
Cr  provoquent  la  precipitation  de  salipyrine,  simplement; 
le  Bi  donne  sans  doute  le  salicylate  double  attendu ;  le 
Cr,  dans  des  circonstances  peu  definissables,  et  TUr 
engendrent  des  precipites  non  homogenes,  composes, 
selon  toute  apparence,  de  plusieurs  produits  m^lang^s  en 
proportion  constants 
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SALICYLATE  DOUBLE  DE  MAGNESIUM  ET  D*ANTIPYRINB. 

Le  melange  des  solutions  aqueuses  des  composants,  en 
quantity  calculees,  ne  provoque  pas  de  precipitation;  il 
faut  avoir  recours  it  Tevaporation  sur  Tacide  sulfurique 
concentre  ou  au  bain-marie;  dans  ce  dernier  cas,  on 
recueille  une  masse  cristalline  jaunatre  qui  devient 
blanche  cependant  par  le  lavage;  les  eaux  meres  sont 
jaunes. 

Dans  le  tube,  le  corps  fond  en  un  liquide  transparent, 
incolore,  qui  distille  ensuite  du  phenol  en  noircissant  (se 
d^composant). 

Point  de  fusion  :  126^-127®  (non  corr.). 

Formule : 

(C.H4OH.CO,),  Mg.  (C„H«N,0), . 2H,0. 
Analyses  : 


Substance. 

MgO. 

H,0. 

0.3485 

0.0493 

— 

0.i630 

0.0085 

~ 

0.8336 

_. 

0.0497 
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Exprim^es  en  */o  : 


Mg 


lf,0  .... 


I.  II. 

3.32  •/.  3.12  •/. 

TroUT^ 

5.12  •/• 

Trouv^ 


3.41  •/, 
Calculd. 

5.06  •/, 
CaleuM. 


La  calcination  dans  le  creuset  de  platine  doit  etre  con- 
duite,  surtout  au  debut,  avec  une  extreme  lenteur,  car 
les  vapeurs  entrainent  iacilement  des  portions  metaiiiques. 

La  determination  de  Teau  de  cristailisation  a  ete  faite 
dans  un  pese-filtres  soumis  h  une  temperature  constante 
de  lOO'-lOS^;  il  faut  croire  que  dans  une  6tuTe,  chauff^e  k 
la  flamme,  les  parois  et  le  support  metaiiiques  interieurs 
ont  une  temperature  plus  61evee  que  celle  de  Tair  cbauff^, 
car  j'ai  trouve  la  substance,  apres  I'op^ration,  parfaite- 
ment  fondue. 


Apris   6  heures,  le  corps  avail  perdu 

24       »      aprcs 

6       .  

6       K  ...... 

4       . 

6       » 


0>',0330  dc  son  poids; 
0«%0372 

0«',0409 
(••',041 9 
0«^0427 


C*est  ici  que  j*ai  arrSt^  les  operations,  le  corps  deve- 
nant  tr^s  brun  et  commen^nt  k  repandre  une  vague 
odeur  de  CeHsOH;  le  commencement  de  la  decomposi- 
tion m'a  sembie  manifeste. 

Le  corps  est  assez  soluble  dans  Teau  et  cette  solution 
a  une  reaction  neutre.  Dans  les  autres  dissolvants 
(CfHsOH,  (CjH5)20,  GHCI3,  CeHe,  CeHs.CHs,  CSj), 


la  dissolution  est  tres  difficile,  meme  k  chaud ;  le  CHCI5, 
sous  ce  rapport,  donne  encore  le  meilleur  r^sultat. 

De  Teau,  j'ai  obtenu,  sous  le  microscope,  de  tris  petits 
globules  transparents  h  reflet  faiblemeat  rougeSitre,  s'^tei- 
gnant  sur  fond  noir;  de  Talcool,  des  plaques  cristalliaes 
superposees  partiellement,  imitant  assez  bien  des  feuilles 
k  contours  clairs,  arrondis,  enchevStr^es  dans  un  certain 
ordre  regulier,  encore  visibles  sur  fond  noir ;  des  autres 
dissolvants,  rien  de  caracteristique. 

L'ammoniaque,  la  potasse  et  la  sonde  caustiques,  les 
carbonates  alcalins  ne  donnent  aucune  reaction  appa- 
rente;  non  plus  quand  on  chauffe;  le  carbonate  ammo- 
nique,  additionne  d*ammoniaque,  ne  depose  rien,  mdme 
apres  un  repos  de  plusieurs  jours. 

Le  phosphate  acide  de  sodium,  apres  addition  d*ammo- 
niaque  et  de  chlorure  d'ammonium,  produit  un  trouble 
tr^s  prononce  quand  on  secoue  energiquement ;  apres 
quelque  temps,  depdt  complet. 

Le  chlorure  ferrique,  Tacide  nitrique  concentre  bouil- 
lant,  Tacide  nitreux  donnent  les  colorations  typiques 
pour  Tacide  salicylique  et  Tantipyrine.  Le  nitrate  d*argent, 
rien. 


SALICYLATE  DOUBLE  M  MANGANOSUM  ET  D*ANT1PYRINE. 

Les  premieres  gouttes  de  la  solution  aqueuse  du  sel 
manganeux  ajoutees  au  melange  des  solutions  aqueuses 
de  salicylate  et  d*antipyrine,  en  quantit^s  calculees,  pro- 
duisent  un  pr^cipite  blanc  qui  disparait  par  Tagitation. 
On  pent  aussi  verser  toute  la  solution,  pr^par^e  d'avance, 
sans  obtenir  un  pr^cipit^  permanent.  Mais  si  Ton  aban- 
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donne  ensuite  le  liquide  a  lui-m^me,  il  depose  pro  mpte- 
ment  un  corps  blanc  de  neige,  amorpbe,  qui  devient 
cristallin  sur  le  filtre  pendant  le  lavage  et  se  presente 
finalement  en  fines  aiguilles  courtes,  de  tres  joli  aspect. 
Si  Ton  veut  faire  recristalliser,  ce  qui  est  inutile  pour 
Tanalyse,  on  pent  le  faire  de  Talcool ;  mais  dans  ce  cas, 
il  faut  eviter  la  chaleur;  le  liquide  noircit  tres  vite  et  les 
cristaui,  malgre  leur  beaute,  sont  noir-gris. 

Dans  le  tube,  le  corps  fond  en  produisant  beaucoup  de 
mousse,  due  au  depart  abondant  d*eau  et  de  phenol ;  k  la 
fin,  le  liquide  passe  du  brun  fonce  au  noir  et  degage  des 
vapeurs  blanches  k  odeur  pyridique.  Dans  le  creuset 
ferme,  en  presence  de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
concentre,  une  douce  chaleur  provoque  la  sublimation 
d'une  magnifique  cristallisation  d*acide  salicylique  sur  les 
parois  peu  chauffees. 

Point  de  fusion  :  H3**-H4°  (non  corr.). 

Formule  : 

(QH4OH.CO,), .  Mn .  ((:„H„N,0), .  2H,0. 
Analyses  : 


SubsUince. 

MojOi. 

H«0. 

0.*»53 

0.0968 

— 

0.3796 

0.039:{ 

— 

0.8853 

•^~ 

O.OiiS 
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Ces  resultats  exprimes  en  ""/o  donnent  : 

I.  II. 

Mn   .     .     •     .     7.28  Vo  7.46  •/„  7.41  '/o 

Trouv^.  Calculi. 

H,0.     .     .     .  5.06  V.  4.85  V. 

Trouy^.  Calculi. 

La  calcination  a  ^te  faite  an  rouge  vif,  dans  un  creuset 
de  platine. 

La  determination  de  Teau  de  crista! lisation  a  et^  con* 
duite  coranoe  pour  ie  compose  du  magnfeium.  En  voici 
les  phases  : 

Apres   6  heures,  le  corps  avail  perdu  0s%041 1  de  son  poids; 

24       •      apres 0«%0443 

6       »         >        0«%0452 

6       »         »        0K',0i48 

Le  corps  etait  alors  tres  fonce  et  commengait  a  repan- 
dre  des  odeurs;  j'ai  du  renoncer  done  k  obtenir  un  poids 
constant. 

La  substance  est  soluble  dans  TM^O;  reaction  neutre. 

Parmi  les  autres  dissolvants,  Talcool,  surtout  k  chaud, 
est  le  meilleur.  (Chauffer  tres  lentement  et  pen,  car  la 
dissolution  noircit  vite.) 

De  Teau,  j*ai  obtenu,  sous  le  microscope,  une  cristalli- 
sation  superbe  en  aiguilles  prismatiques  tetragonales, 
transparentes  sur  fond  noir  sans  coloration  nette  (lumi^re 
du  soir) ;  de  rC2H50H,  de  jolies  aiguilles  color^es,  dispo- 
s^es  en  ^ventails  k  reflets  magnifiques  sur  fond  noir;  de 
Tether  sulfurique,  des  aiguilles  isolees,  rares,  h^rissees,  le 
long  des  faces,  d'aiguilles  plus  petites  k  peine  visibles, 
disposees  en  aigrettes,  moins  brillantes  sur  fond  noir  que 
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les  prec^denles ;  du  CHCI3,  de  belles  rosettes  teintees  de 
vert,  de  rouge,  de  bleu,  admirables  sur  fond  noir ;  du 
benzene,  une  arborescence  incolore  tres  caracteristique, 
pure,  s'^teignant  quand  on  tourne  le  nicol ;  du  CS^,  rien 
de  special. 

Le  sulfure  d^ammonium,  en  presence  du  chlorure 
ammonique,  donue  un  pr^cipit^  blanc  jaunilre ;  je  n*ai 
pas  pu  obtenir  le  precipite  couleur  de  chair,  sans  doute 
parce  que  le  corps  n*est  pas  assez  soluble  pour  fournir 
une  dissolution  de  concentration  suffisante;  toutefois, 
apres  depdt,  le  precipite  blanchatre  presente,  au  fond  du 
tube,  un  l^ger  reflet  rosatre. 

La  soude  caustique  donne  une  coloration  brunitre  avec 
louche  16ger ;  bientdt  il  se  forme  des  tlocons  dehydrate 
qui  s'accentuent  par  le  chauffage;  si  ensuite  on  ajoute  du 
Br  ou  un  hypobromite  et  qu'on  fasse  bouillir,  il  ne  se 
forme  pas  d'hydrate  noir-brun  de  peroxyde. 

Le  carbonate  de  soude  precipite  imm^diatement  en 
blanc. 

Les  ferrocyanures  alcalins  precipitent  en  blanc,  sans 
trace  de  rouge;  Tacide  chlorhydrique  r^genere  le  liquide 
incolore  primitif. 

Le  melange  de  peroxyde  de  plomb  et  d*acide  nitrique 
produit  h  I'^bullition  une  coloration  verte  ou  rouge,  sui-- 
vant  la  quantite  de  reactif. 

Le  chlorure  ferrique,  Tacide  nitrique  concentre  bouil- 
lant,  Tacide  nitreux  donnent  les  reactions  typiques  pour 
Tacide  salicylique  et  Tantipyrine;  le  nitrate  d'argent, 
rien. 

II  est  a  remarquer  que  la  coloration  rouge  obtenue 
avec  Tacide  nitrique  est  pile  et  que  par  le  repos  et  le 
refroidissement  elle  passe  lentement  par  le  violet  au  bleu. 


(  <79) 

SALICYLATE   DOUBLE   DE   PLOMB   ET   D*ANTIPTR1NE. 

On  verse  de  Tacetate  dc  plomb»  en  solution  aqueuse 
acidifi^e  par  Tacide  ac^lique,  dans  le  melange  des  solu- 
tions aqueuses  de  salicylate  alcalin  et  d'antipyrine  jusqu'k 
ce  que  la  precipitation  cesse:  le  corps  blanc  form^  est 
g^iatineux  et  se  r^unit,  par  Tagitation,  en  boule  coulante. 
S^hee,  elle  se  laisse  facilement  pulveriser.  On  peut  aussi 
Bnelanger  les  solutions  chaudes  des  composants  suffisam* 
ment  etendues  sans  obtenir  un  pr^cipite  quelconque; 
alors,  par  le  refroidissement  et  apres  quelque  temps,  il  se 
d6pose  une  couche  blancbe  mince,  et,  a  la  surface,  il  y  a 
formation  de  pelliculesu  Dans  le  but  d'obtenirdes  cristaux, 
j'ai  chauiTi^  le  tout  au  bain-marie;  la  couche  blanche  du 
fond  s'est  transformee  alors  en  un  liquide  epais,  puis  est 
redevenue  solide  en  jaunissant  leg^rement.  J*ai  constate 
qu*il  s*etait  forme,  auK  dcpens  de  la  salipyrine  primitive, 
un  salicylate  de  plomb. 

Le  salicylate  double  n*affecte  pas  toujours,  au  moment 
de  sa  formation,  la  forme  gelatineuse.  Quand  on  op^re 
avec  des  solutions  plutot  concentrees,  on  obtient  un 
abondant  precipit^  floconneux,  d'une  blancheur  parfaite ; 
jet^  sur  un  filtre  et,  apres  lavage  rapide,  imparfaitement 
s^ch^  k  la  trompe,  il  se  liquefie  en  partie.  A  ce  propos, 
j'ai  pu  faire  une  observation  assez  int^ressante.  Afin  de 
recueillir  a  T^tat  solide  le  corps  liquefie,  je  versais  le 
liquide  huileux  dans  une  solution  aqueuse  de  salipyrine 
plombique  preparee  pour  Tanalyse,  dans  le  but  de  faire 
cristalliser  le  tout.  Le  lendemain,  il  s*6tait  form^  une 
tres  jolie  cristallisation  en  aiguilles  soyeuses  groupies 
en  rosettes  isolees  que  je  m*empressais  de  recueillir  et  de 
soumettre  k  Tanalyse. 


(<80) 

O^'jUSl  de substance  ont  donne  0^,0670  de  sulfate  de 
plomb  ou  40.4  Vo  de  Pb;  le  calcul  pour  le  Pb  (CeH40H. 
COgjj.  HjO  d(^crit  et  connu  indique  41.5  ^o  de  plomb; 
absence  complete  d*antipyrine. 

La  liquefaction  dont  je  viens  de  parler  est  done  accom- 
pagnee  d'une  dissociation  de  salipyrine  avec  formation  de 
salicylate  de  plomb.  A  differentes  reprises  deja,  j'ai 
remarque  que  les  composes  additionnels  de  Tantipyrine 
sont  tres  alt^rables  en  presence  et  au  sein  des  dissolvants 
neutres;  Feau  se  distingue  particulierement  sous  ce 
rapport. 

Dans  le  tube,  le  compose  fond  en  un  liquide  incolore; 
puis  il  redevient  solide  et  se  detruit  en  degageant 
CeHsOH  et  des  vapeurs  pyridiques. 

Point  de  fusion  :  48<*-50»  (non  corr.). 

Le  corps,  sec,  est  tres  peu  soluble  dans  rH^O;  frai- 
chement  precipite  et  humide,  il  est  bien  plus  soluble;  la 
solution  a  une  reaction  acide  nette. 

L'alcool,  Tether  sulfurique,  le  chloroforme,  le  benzene 
et  le  sulfure  de  carbone  ne  dissolvent  presque  rien;  le 
second  ne  laisse  rien  a  Tevaporation.  Le  chloroforme 
et  le  sulfure  de  carbone  ont  une  action  tres  curieuse  :  le 
premier  dissout  instantanement  la  poudre  blanche,  mais 
devient  trouble  peu  apres ;  petit  k  petit,  il  se  forme  un 
precipite  floconneux  qui  gagne  le  fond;  il  y  a  ici,  sans 
doute,  un  phenomene  de  dissociation  interessant  qu'il 
serait  peut-etre  utile  d*examiner  de  plus  pres.  Le  second 
transformele  compost  en  masse  g^latineusetransparente, 
sans  le  dissoudre  en  apparence ;  par  Tagitation,  elle  se 
divise  et  colle  aux  parois  du  tube. 

Sous  le  microscope,  Teau  donne  de  petits  mamelons  en 
couche continue, sans  forme cristallineapparente;  Talcool,  ^ 


de  Ires  petits  points  a  reflet  rouge^tie,  dissemiiies,  nom- 
breux  dans  une  couche  minee  d'une  autre  substance;  le 
cbloroforme,  des  aiguilles  reunies  en  paquets  isoles  ne 
s*6teignanl  pas  completement,  comme  les  preparations 
provenant  des  autres  dissolvanls,  sur  fond  noir  (*);  le 
benzene,  des  masses  lumineuses  jaun^tres  (lumiere  artifi- 
cielle),  entourees  d*une  zone  noire,  allongees  en  prismes 
inde6nissables;  le  sulfure  de  carbone  se  comporte  de 
meme. 

L'analyse  a  conduit  k  cette  formule  : 

(CH* .  OH  .  CO,),  Pb  .  C»H„N,0  (") 


Sabstance. 

PbS04. 

C„B„N.O. 

0J835 

0.08S5 



02490 

0.1430 



0.23!20 

0.1030 

— 

0.09^5 

— 

0.0960 

(*)  Vu  le  phenom^ne  de  dissolution  special  dans  le  chloroforme 
cit6  pr^cedemment,  je  crois  pouvoir  soup^onner  que  les  aiguilles  ne 
sent  pas  constitutes  par  la  salipyrine  plombique. 

{**)  J'ai  aussi  tent^  une  determination  de  I'eau  de  cristallisation.  Le 
corps  fondu  se  transforme  immediatemenl  en  compost  blanc  dont  le 
point  de  fusion  est  situ(^  plus  haut,  sans  d^poser  des  gouttelettes  sur 
les  parois  froidcs  du  tube ;  et  quand  ce  phenom^ne  se  produit,  le  com- 
post est  deja  noir-brun  et  le  liquide  qui  distille  sent  le  phenol.  Les 
analyses  semblent  indiquer  d'ailleurs  qu'il  y  a  absence  d'H,0. 


(  I8«  ) 


En  «/o  : 


11.  m. 

Pb  .    .     .     3i8l*/o      30.90  •/•      30.31  •/.      30.90  7. 

Trouvd.  Calculi. 

C,|H„N,0.  27.80  V.  28.1 2  •/. 

Trouvd.  Calculi 

L*hydrogene  sulfure  et  le  sulfore  d'ammonium  donnent 
des  precipit^s  noirs  de  sulfure  de  plomb  avec  scs  Carao 
(^res  habituels. 

La  KOH  et  la  NaOH  ne  donnent  rien,  meme  si  Ton 
^vite  avec  le  plus  grand  soin  un  exces  de  reactif. 

L'ammoniaque,  un  louche  blanc  qui  s'accentue  peu  a 
peu. 

Le  carbonate  sodique,  le  pr(^cipite  de  plomb  attendu. 

L*acide  chlorhydrique  et  les  chlorures  alcalins  ne  pro- 
duisent  rien,  probablement  parce  que  la  solution  est  trop 
^tendue,  ce  qui  est  inevitable. 

L'acide  sulfurique,  du  PbS04  soluble  dans  Tammo- 
niaque. 

Les  bichromates  alcalins,  un  pr^cipite  jaune. 

L'iodurede  potassium,  un  precipit^  jaune-serin. 

L*acide  nitrique  concentre  bouillant,  une  faible  colora- 
tion rouge. 

Le  fait  que  la  substance  est  tres  soluble  dans  Tacide 
acetiquc  glacial  permet  d'obscrver,  k  I'aide  de  Tacide 
nitreux  (KNO2  -+•  C2H4O2),  la  reaction  pour  Tantipyrine 
avec  une  tres  grande  nettet^;  la  coloration  verte  est  tres 
forte. 

Le  chlorure  ferrique  produit  la  coloration  violette 
typique  pour  les  salicylates. 


(  <85) 


SALICYLATE   DOUBLE   DE   CHROMICUM   ET   D*AMTIPYRINE. 


Dans  le  but  de  preparer  le  corps 

(C,H40H  .  CO,^, .  Cr.(CnHrtN,0;, 

prevu  par  la  th^orie,  j'ai  ajout^  au  OK^lange  des  solutions 
aqueuses  de  salicylate  alcalin  et  d*antipyrine  en  quantity 
calcul^eSy  une  solution  correspondante  de  sulfate  chro- 
mique  (I'alun  de  chrome  donne  les  memos  resultats).  II 
se  pr^cipite,  immediatement  ou  apr^s  un  temps  plus 
ou  moins  long,  un  compost  blanc  ou  un  d^pot  verdatre. 
Le  premier,  convenablement  purifi^,  ne  renferme  pas 
trace  de  chrome  et  est  de  la  salipyrine  pure,  ce  que  j'ai 
pu  verifier  par  Tanalyse  qualitative  et  quantitative  du 
corps  et  par  la  determination  de  son  point  de  fusion. 

C„H„N,0     ....     57.51  •/.  57.8*/. 

TrouT^.  Calcal^ 

poor  CeH^OH  .C0,H  .C||UiiN,0. 

Poinl  de  fusion     .     .     85*-86-  SS^-SG-f) 

TrouY^.  D^iermin^ 

surCeHAOH.GUsH.CiiHitNaO. 

Le  second  renferme  en  moyenne  2.5  **/©  de  chrome  et 
de  45  k  44  ^/o  de  base,  alors  que  la  th^orie  indique,  pour 
la  salipyrine  de  chrome  susmentionnee,  5.11  ^o  ^^ 
54.48  o/o. 

Celle-ci  n'existe  done  pas,  ou  mieux  peut-etre,  ne  peut 

O  Patein  et  DuFEAC  donnent  91<»-90o.  (C.  R.,  1896,  4335.) 


(  184  ) 

pas  ^tre  preparee  comme  je  viens  de  i'indiquer.  Pour 
expliquer  ce  pbenomene,  on  pourrait  admettre,  dans  le 
cas  de  la  formation  de  la  salipyrine  seule,  qu*il  se  forme 
de  la  soude  caustique  en  quantite  suffisante  pour  main- 
tenir  Thydrate  chromique  en  solution,  ce  qui  permettrait 
a  la  salipyrine  de  se  constiluer  et  de  precipiter  en  vertu 
de  son  insolubilite.  Quant  au  depot  verd&tre,  sa  compo- 
sition ne  r^pond  k  aucun  calcul  en  rapport  avec  nos  idees 
actuelles  sur  la  valence;  je  pense  qu*il  ne  constitue  pas 
une  combinaison  unique,  mais  bien  un  melange  de  plu- 
sieui*s  composes,  probablement  tres  complexe  (*). 


SALICYLATE   DOUBLE   D^ALUMINIUM    ET    D*ANTiPYRlNE. 


J*ai  ajoute  du  sulfate  d'aluminium  (i^,7)  en  solution 
aqueuse  au  melange  des  solutions  aqueuses  de  salicylate 
alcalin  (1^,6)  et  d*antipyrine  (1^%9).  J'esperais  obtenir 

(QH4OH  .  C0,)3 .  AI.(ChH«1V,0),. 

II  se  forme  immediatement  un  trouble  blanc  laiteux 
persistant  qui  se  transforme  apres  quelque  temps  en  cris- 
taux  brillants,  plats,  r^unis  en  rosettes  collees  sur  les 
parois  du  vase. 

Apres  purification  et  sechage  convenables,  ils  sont 
legers  et  doux  au  toucher. 

L'analyse  qualitative  (et  quantitative)  a  prouve  qu'il 
s'est  form6  uniquement  de  la  salipyrine.  En  effet,  le  corps 


(*)  Un  compost  renfermant  une  molecule  de  salipyrine  chromique 
combinee  a  irois  molecules  de  salipyrine  demande  !2,62  »/•  de  Cr  et 
S5.91  o/,  d'antipyrine. 


(  iSS  ) 

ne  renferme  pas  d'aluminium  combine,  seulement  des 
traces  de  sulfate  mecaniquement  entrain^  (souillures), 
imponderables  memo  sous  forme  d'alumine;  les  chiffres 
obtenus  pour  le  dosage  de  Tantipyrine  et  la  determina- 
tion du  point  de  fusion  le  montrent  clairement : 

C|,H„N,0     ....     57.69 -/o  37.8% 

Trouvd.  Calculi 

I)0QrC6H40H.C0,H.C||H«,N,0. 

Point  de  fusion     .     .     SS'-SG"  85».86* 

TroQv6.  D^tenniD^ 

8urC6H40H.C0,H.C„H|,N,0. 

Des  eaux  meres,  je  n*ai  rien  pu  extraire  de  caracteris- 
tique. 

Je  crois  pouvoir  afiirmer  que  la  salipyrine  aluminique 
n'existe  pas. 


SALICYLATE   DOUBLE    d'uRANYLE   ET    d'aNTIPYRINE. 

Le  corps 

(QH*   OH  .  CO,), .  UrO, .  (C„H„N,0),  (,,.  „, 

que  j*esperais  pouvoir  preparer,  ne  s'est  pas  produit  dans 
les  conditions  que  j*ai  pu  r^aliser.  Quand  on  ajoute  un 
sel  d'uranyle  en  solution  aqueuse  au  melange  des  solu- 
tions aqueuses  de  salicylate  alcalin  et  d*antipyrine,  on 
obtient  un  volumineux  precipite  orange  qui,  lave  k  Tal- 
cool  chaud,  est  plus  fonce  que  primitivement  et  pr^sente 
une  legere  fluorescence.  Le  compose  ainsi  produit  n*a 
pas  la  composition  du  precipite  lav^  a  Teau  froide;  il  ren- 
ferme plusd'urane  et  moins  d*alcaloide  que  celui-ci. 

3"*   StolBy   TOME   XXXVI.  15 


(  186  ) 

Les  nombreuses  analyses  effectu^es  sur  des  echantilions 
de  preparations  differentes  m'ont  donn^  en  moyenne 
entre  29  et  50  %  d'uranium,  entre  44  et  42  *>/o  d'anti- 
pyrine,  chiffres  que  je  ne  puis  appliquer  ni  k  la  foraiule 
indiquee  plus  haul  ni  a  aucune  autre  combinaison  pos- 
sible. II  est  vrai  que  le  corps 

(C.IU .  OH  .  CO,) .  UrO,   (C„H„N,0), 

demande  25.99  ""jo  d'uranium  et  40.82  <»/o  d'antipyrine ;  a 
premiere  vue,  on  pourrait  done  se  figurer  que  j'ai  analyse 
des  precipites  impurs,  souilles  par  des  sels  d'urane  ou 
par  de  la  salipyrine.  Je  Tignore.  Mais  je  puis  ajouter  que 
le  corps  ne  cristallise  point;  que,  pour  le  reste,  j'ai  fait 
tout  ce  qui  devait  etre  fait  pour  assurer  eventuellement  la 
purete  du  produit.  J'ai  toujoursopere,  par  exemple,  en  pre- 
sence d'un  exces  de  base,  dans  le  but  d'eviter  le  salicylate 
d'uranyle  qui  pourrait  precipiter  avec  la  salipyrine  metal- 
lique;  je  suis  done  sur  que  si  le  corps  susindique  avait 
du  se  produire,  il  aurait  donn^  k  Fanalyse  (methode  k  la 
calcination  de  Pelouze)  un  chifTre  d'uranium  plutot  infe- 
rieur  a  25.99  ®/o;  or  il  donne  29-30  ^o  avec  une  Constance 
remarquable,  malgre  les  lavages  repetes  a  froid  avec 
toutes  especes  de  dissolvants;  pour  enlever  complete- 
ment  Tantipyrine  libre,  il  faut  laver  environ  une  seroaine 
k  Teau  froide,  et  alors  le  reactif  nitreux  revele  encore, 
dans  un  long  tube,  des  traces  de  coloration  verte. 

Tout  fait  done  supposer  que  le  precipitin  orange  dont 
je  viens  d'indiquer  la  formation  n'est  pas  le  corps  cher- 
cbe,  mais  bien  une  autre  substance  dont  la  composition 
mol^culaire  m'echappe,  ou  un  melange  de  plusieurs 
substances  (salicylate  metallique,  salipyrine,  salipyrine 
metallique)  qu'il  est  tres  difficile  de  separer  et  dont  il  ne 
m'est  pas  possible  de  sortir  pour  le  moment. 


(   <87  ) 

J'ai  enfin  essaye  de  preparer  le  salicylate  double  de  Bi 
et  d'antipyrine ;  mes  efforts  n'ont  pas  encore  abouti  au 
r^sultat  d^sir^;  la  seule  chose  que  je  puisse  dire  des  main- 
tenant,  c'est  que  j'ai  trouve  probablement  la  m^thode  k 
suivre  et  que  je  suis  en  possession  d'un  corps  qui  n'est 
pas  seulement  du  salicylate  bismuthique ;  et  comme  il 
est  cristallin,  j'espere  pouvoir  exposer  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  rapproche  Tetude  complete  de  cette  com- 
binaison  tr^s  importante. 

C'est  ici  que  j'arrete  mes  recherches  sur  les  salipyrines. 
Les  benzopyrines,  si  elles  existent,  vont  suivre. 

Mais  il  est  evident  que  si,  dans  la  suite,  il  est  neces- 
saire,  pour  T^tude  convenable  de  mon  theme,  que  j'en 
prepare  d'autres,  je  me  permetlrai  d'attirer  encore  sur 
elles  la  bienveillante  attention  de  TAcademie. 

Laboraloire  prive.  Anvers,  juin  4898. 


Sur  la  determination  des  elements  neulres  d'espere 
qvelconque;  par  Francois  Deruyls,  charg^  de  coui^s 
a  rUniversite  de  Liege. 

Dans  nos  recherches  anterieurcs  sur  les  elements 
neutres  des  involutions,  nous  ne  nous  sommes  occupe 
que  des  elements  neutres  de  premiere  esp^ce  :  nous  nous 
proposons,  dans  cette  courle  note,  d'exposer  d'une  fa^on 
sommaire  les  resultats  auxquels  nous  sommes  parvenu 
concernant  les  elements  neutres  d*espece  quelconque. 


((88  ) 

Nous  nous  servirons  de  la  representation  suivante,  qui 
nous  a  ^t^,  du  reste,  dejk  utile  :  les  espaces  E^^.,  de 
Tespace  E^  coupent  une  courbe  rationnelle  G.  de  cet 
espace  en  des  groupes  de  X-  points  formant  une  involu- 
tion l;;  cette  involution  est  la  plus  g^n^rale  quand  la 
courbe  C,  est  une  courbe  denude  de  singularite. 

Si  k  points  de  la  courbe  C.  sont  situ^s  sur  un  espace 
Ea^,,  ces  k  points  sont  insuffisants  pour  determiner  un 
groupe  de  12;  il  est  n^cessaire,  pour  qu*un  groupe  conte- 
nant  ces  k  points  soit  determine,  d'y  adjoindre  deux 
points  auxiliaires,  qui  sont  du  reste  absolument  arbi- 
traires  :  dans  ce  cas,  les  k  points  representent  les  groupes 
de  k  elements  neutres  de  seconde  espece  de  rinvolution. 
En  general,  les  groupes  de  k  points  de  la  courbe  G.  qui 
seront  situ^s  sur  un  espace  E*.,.,,  representent  les  groupes 
de  k  elements  neutres  d'esp^ce  t  de  Tinvolution  I;. 

1.  Soient  les  Equations  de  la  courbe  C«,  sous  la  forme 

X| :  X, :  ..• :  X* :  X»+,  «  /;(x) :  /i(x) :  •••  /iCx):  A+i  (x), 

fonctions  f,  (x)  etant  des  polyndmes  entiers  du  degre  n 
par  rapport  h  la  variable  or,  qui  est  le  parametre  d'un 
point  variable  de  la  courbe.  Soient 

les  param^tres  de  k  points  de  la  courbe  C,;  Tespace  E^^.^.!, 
determine  par  les  k  —  t  points  dont  les  parametres  sont 


•       • 


•  »  "  •     -    •       •       • 

•  •  •  •  •  •      •      •       • 


• 


•       •        • 


(  <89) 


aura  pour  equations 


X, 


X. 


.  •  •        ^k+l 


/i(Xi)        /;(**)         ...     /;+i(xJ 


=  0; 


ou  bien 


A|  Aj  •..    X4_|  X4_|^.p 


«0, 


p  variant  de  1  a  i  -*-  1.  Pour  que  les  points  dont  les 
parametres  sont 

soient  situes  sur  cet  espace  Ei.,.,,  il  faut  que  Ton  ait  les 
I  (i  -*-  i)  conditions 

A('f)     AW     .../*-,(x,)     fk^i-p{x,) 

(A)        A(ar*+t)  A(a?i+.)  ...  fk^i(Xi^t)  f,^t-p(xt+t)      =0, 

AW     AW     —  A-«W     A-i-,W 

p  variant  de  1  k  t  -h  1  et  </  variant  de  1  k  i. 


(190) 

Chacune  des  equations  (A)  represente  une  involution 
I;  i ;  en  effet,  si  Ton  se  donne,  par  exemple, 

Tequation  (A)  sera  du  degre  n  en  x,  et  elle  admet  comme 
racines  les  valeurs 

Xf  ■=  Xf  ^  1 9  Xf  =  Xj  ^t ,  ...  Xy  «»  Xj^y 

done  cette  equation  represente  des  groupes  de  n  ele- 
ments, determines  par  k  —  t  d'entre  eux,  quels  quesoienl 
ceux-ci  dans  le  groupe ;  ces  groupes  forment  une  involu- 
tion 1^.  Pour  recbercher  les  groupes  de  k  solutions, 
X|,  x,,  . . .  x^,  qui  satisfont  aux  t(t  -t-  i)  equations  (A),  il 
suffit  done  de  recbercher  les  groupes  de  A:  Elements 
communs  aux  t  -i-  1  involutions  1^4  representees  par  les 
equations  (A),  dans  lesquelles  on  suppose  q  constant  et 
p  variant  de  1  k  t  -4- 1 .  Remarquons  encore  que  ces  t  -f-  1 
involutions  ont  en  commun  les  groupes  de  k  el(^ments  qui 
satisfont  k  Tune  ou  Tautre  des  deux  Equations 


-0, 


—  0. 


Ces  groupes,  pour  la  meme  raison  que  ci-dessus,  sont 
les  groupes  de  n  elements  d'une  involution  !;_.,.  Done 


(  <9*  ) 

le  nombre  de$  groupes  de  k  elenienis  neutres  d'espece  i  d'unc 
involution  If  est  egal  au  nombre  des  groupes  de  k  elements 
communs  d  i  +  i  involutions  If^j  qui  ont  en  commun  les 
groupes  d*une  involution  iLi.i. 

2.  Pour  que  i  -h  i  involutions  I;  ,  aient  des  groupes 
d'^l^ments  communs  en  nombre  fini  (*),  il  faut  que  la 
somme  des  rangs  de  ces  involutions  soit  un  multiple  du 
nombre  t,  et  pour  que  le  nombre  des  elements  des 
groupes  communs  soit  A,  il  faut  que  ce  multiple  soit  k  lui- 
meme  :  il  faut  done  que  Ton  ait  la  condition 

(t-Hl)(fe— l)  =  lifc, 

ou  bien 

k  =  i(i^\). 

Done  les  involutions  de  rang  i(i  -+•  1)  ont  des  groupes 
de  i(\  -f-  i)  elements  neutres  d'espece  i  en  nombre  fini. 

3.  La  recherche  du  nombre  des  groupes  de  t(i  h-  1) 
^l^ments  communs  k  t  +  1  involutions  I^t  qui  ont  en 
commun  les  groupes  d*une  involution  I,".!,  ^st  aisee;  la 
seule  difficult^  est  la  longueur  des  differents  cas  k  exa- 
miner; la  methode  k  suivre  est  identique  en  tous  points 
a  celle  que  nous  avons  employee  plusieurs  fois  dejk ;  le 

nombre  de  ces  groupes  est  (^Jljri)). 


(*)  Voir  notre  Mimoire  sur  la  thSorie  de  IHnvolution  et  de  Vhomo- 
graphic  unicursale,  (Memoires  de  la  Soc.  roy.  des  sciences  de  Li^ge, 
2-  s6rie,  t.  XVU,  p.  70.) 
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Nous  pourrons  ainsi  enoncer  les  theoremes  suivants  : 
Une  involution  d'ordre  n  et  de  rang  i(i  +  1)  possede 

(iU  +  l))  groupes  neutres  d'espece  i. 

k  —  i(i  -f- 1)  elements  arbitraires  du  support  d'une  invo- 
lution If  peuvent  s'associer  a  ("^[J^^)**^  groupes  dtf  i(i-f-d) 
elements  de  fa^n  a  former  autant  de  groupes  neutres  de  k 
elements  neutres  d'espece  i  de  cette  involution. 

Les  groupes  de  n  —  i  elements  neutres  d'espece  i  d'une 
involution  I;_,  forment  une  involution  Ii;i|(i+,). 

Ce  dernier  theor^me  peut  se  verifier  immediatement 
par  voie  analytique. 

En  effet,  si  nous  prenons  la  repr^entation  d'une  1*.^ 
par  I'^galite  k  zero  de  t  formes  n  —  lineaires  binaires 
sym^triques  par  rapport  aux  variables  homog^nes 

3Pii  l/i»  3Cj,  y%'y ...,  Tij  y^; ,.,,  a:„,  y„, 

nous  voyons  que  t  elements  dont  les  parametres  sont, 
par  exemple, 

seront  ind^termines  lorsque  seront  remplies  les  i(i  +  i) 
conditions  qui  expriment  que  les  deriv^es  partielles 
d'ordre  t  par  rapport  a  t  variables,  prises  parmi  les  2i 
variables 

'i>  l/t?  *«>  yt>  •••»  ^ii  y<> 
des  i  formes  n  —  lineaires  symetriques,  sont  nulles.  Or 


(  <93) 
cbacuiie  de  ces  derivees  partielles  etant  une  forme  (n  —  i) 
lineaire  sym^trique,  par  rapport  aux  variables 

-^ii-ti  yi  +  If  ^1+41  .y<+i>  •••»  ^*i»»  y«i 

represente  une  involution  in^Li,  leur  ensemble  represente 
une  involution  d^ordre  n  —  t  et  de  rang 

n  t  (l  -I-   I  )  I  es  It  —  t(2  -4-  t). 

4.  Pour  terminer,  nous  donnerons  une  interpretation 
des  groupes  d'el^ments  neutres  de  seconde  esp^ce. 

Les  surfaces  du  second  ordre,  qui  passent  par  trois 
points  fixes,  marquent  sur  une  courbe  gauche  rationnelle 
d'ordre  n  les  groupes  d'une  involution  IJ" ;  cette  involu- 
tion possede  (*"r^)  groupes  de  six  elements  neutres  de 
seconde  esp^ce,  c'est-Ji-dire  qu'il  existe  (*";*)  systemes  de 
six  points  de  la  courbe  C.  qui,  unis  aux  trois  points 
donnes,  ne  determinent  pas  une  surface  du  second  ordre, 
mais  une  double  infinite. 

Nous  obtenons  done  la  propriete  suivante  : 

Par  Irois  points  fixes  on  pent  mener  ('"7')  systemes  doti- 
blement  infinis  de  surfaces  du  second  ordre,  tels  que  chaqtie 
systeme  passe  par  six  points  determines  d^une  courbe 
gauche  rationnelle  d'ordre  n. 

En  particulier  :  Par  trois  points  fixes  on  peut  mener 
une  double  infinite  de  surfiices  du  second  ordre  qui  passent 
par  six  points  d'une  courbe  gauche  du  quatrieme  ordre. 

La  courbe  du  quatrieme  ordre,  dans  ce  cas,  est  arbi- 
traire;  mais  la  position  des  six  points  de  cette  courbe 
depend  de  la  position  des  trois  points  fixes. 


(194) 


Sur  quelques  proprietes  des  courbes  gauches;  par  Francois 
Deniyts,  charge  de  cours  a  rUniversit^  de  Li^ge. 

Nous  avons  signal^  recemmeul  les  resultats  suivants  (*) : 
1**  Une  involution  Ij  possede  des  groupes  d«  2k  —  2  elS- 

ments  neutres  de  premiere  espece  en  nombre  fini  et  le  nombre 

de  ces  groupes  est 


~\\     k     ]\k-^r 


2®  k  —  p  SUments  arbitraires  du  support  d'une  involu- 
tion I;;  peuvent  s'cLssocier  a 


hn^iirj 


groupes  de  2k  —  2  6Uments  de  fagon  a  former  autant  de 
groupes  de  k  4-  p  —  2  4l4ments  neutres  de  premiere  espece 
de  involution ; 

3®  Les  groupes  de  \\  —  \  Elements  neutres  de  premiere 
espece  d'une  involution  \\  forment  une  involution  IJk^a.i. 

Actuellement,  nous  nous  proposons  d'^tudier  les  pro- 
pri^tes  de  ces  groupes  neutres  el  en  particulier  de 
rechercher  les  groupes  neutres  composes  d*el^ments 
multiples. 


(•)  Note  sur  les  iUments  neutres  de  V involution  et  leurs  applications 
aux  courbes  gauches,  (Bull,  db  l'Acad.  roy.  db  Bblgique^  3«  s^ric, 
t.  XXXV,  p.  855;  1898.) 


1.  Nous  pouvons  grouper  les  ^I^ments  neutres  d'une 
involution'!;  de  la  fagon  suivante  :  a  k — p  elements 
arbitraires  du  support  de  Tinvolution  proposee, 


Aj,  Ai,  ...  J  A*  _ J,, 

il  correspond 

p  —  i   I        p        Mp  —  2/  ""     I        p         /  Vp  —  2i 


elements  A^.^^,  faisant  partie,  avec  les  *  —  p  elements 
arbitraires,  d'un  groupe  de  &  -f-  p  —  2  elements  neutres 
de  l:. 
La  correspondance  qui  existe  entre  les  ^l^ments 

A|t  Aj,  ...,  AJ^_J,,  Aj.p^i 

est  ^videmment  reciproque ;  le  nombre  des  coincidences 
est  done 

'<'--"rr')(;::)- 

Ce  nombre  est  celui  des  groupes  de  k  -^  p  —  2  Elements 
neutres  d'une  involution  K'  qui  contiennent  un  element 
(k  —  p  -4-  i)""'  et  2p  —  3  SlSments  simples. 

Cas  partigulier.  —  Si  nous  faisons 

k  =  n  —  k  -¥-  I . 

nous  obtenons  le  r^sultat  suivant :  Le  nombre  des  groupes 
de  n  —  1  Mments  neutres  d'une  involution  I;,  contenant  un 
e7ilm«nr  (n  — 2k)-'*',  est 

2(n  — ft)(2A  — w). 
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Ge  resultat  peut  etre  verifle  directement  si,  nous  obser- 
vons  que  les  groupes  de  n  —  1  elements  neutres  de  I; 
forment  une  lil*.-!  et  que  celie-ci  possede 

groupes  contenant  un  element  (2&  —  n)"*"*. 
2.  Prenons  arhitrairement  a  —  1  elements 

du  support  d^une  involution  i; ;  il  leur  correspond  dans 
cette  involution  des  groupes  de  n  —  a  -h  1  Elements 
formant  une  Ijrrtl;  d'apres  ce  que  nous  venons  de 
voir  (1),  cette  involution  contient 


"■rr ')(:::) 


P        /  ^P 

groupes  de  k  -+-  p  —  a  —  1  elements  neutres  dont  un 
element  ft'"",  (b=»k  —p  —  o  -h  2),  et 2p  —  3  elements 
simples  A..  Ainsi,  aux  elements  arbitraires 

"I*  ^«»"'  "•— It 
il  correspond 

Elements  A. ;  la  correspondance  entre  les  Elements 

A|,  Aj,  ...,  A^-o  ^m 

est  reciproque;  le  nombre  des  coincidences  est 

l„^k  -k-  i\ln  —  k\ 
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Nous  obtenons  ainsi  la  propriete  suivante  : 
Une  involution  l[  possede 

groupes  de  k  -+-  p  —  2  iUmmts  neutres  contenant  deux 
6UmenU  multiples  associ^s  d'ordre  a  e(  b  quand  on  a  la  con- 
dition 

a  +  6-RAr  —  p^2. 

Cas  particulier.  —  Si  nous  supposoiisp  =  n  —  fc  +  1, 
nous  Yoyons  qu'une  involution  If  contient 


^  /2n  —  m 


groupes  de  n  —  1  iUments  neutres;  chacun  d'eux  4tant 
compose  de  deux  Elements  multiples  associes  d'ordres  ^  eth 
etden  —  (a  -f-  b)  —  I  elements  simples, 

(a  ^  6  c=  2fc  —  n  -♦-  0. 

Ce  resultat  peut  se  verifier  ais^ment,  car  les  groupes  de 
n  —  i  ^l^ments  neutres  d'une  Ij  formenl  une  li-.  •>  qui 
possede  le  nombre  indique  de  groupes  contenant  deux 
elements  multiples  associes  (*). 

3.  Prenons  encore  a  —  1  elements  A<(t  =  1 ,2,5  ... 
a  —  i),  arbitraires  du  support  d'une  IJ;  il  leur  correspond 


[*)  Voir  notre  Mimoire  sur  la  ttUorie  de  V involution  unicursale. 

(BULLBTINS  DB  LA  SOCliTE  ROYALB  DBS  SCIENCES  DB  LliGE,  2«  S^rie, 

t.  XVII,  p.  60.) 
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des  groupes  de  n  —  a  -h  i  elements  formant  une  involu- 
tion irz;:;. 

Cette  derniere  involution  possede  (2) 

groupes  de  jp  -I-  A  —  a  —  4  elements  neutres,  contenant 
deux  elements  multiples  associes  d'ordres  b  et  c,  quand 
on  a  la  condition  6-4-c  =  /f  —  p  —  a-+-3,  et  2p  —  4 
elements  simples  A.;  done,  aux  a  —1  elements  arbi- 
traires  A<,  il  correspond 

/n  —  A:  -f-  I  \  /n  —  A\ 
26c(2p-3)Cip-4)(        ^         )(^_J 

elements  A..  La  correspondance  entre  les  a  Elements  A#- 
est  reciproque;  le  nombre  des  coincidences  est  done 

(n-^k^  \\fn  —  k\ 
2a6c(2p-3)(2p-4)(        ^^         )(^__J. 

Nous  pouvons,  en  consequence,  enoncer  le  theoreme 
suivant  : 

Vne  involution  quelconque  1°  possede 

fn  —  k  -^  i\  /w  — /A 

2«6c(2p-3)(2p^4)(         p         )(^_J 

groupes  de  p  h-  k  —  2  elements  neutres  contenant  trots 
clients  multiples  associes  d'ordres  a,  b,  c,  quand  on  a  la 
condition 

a  -4-  6  -H  c  =•  A*  —  p  -♦-  3. 
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Cas  particulier.  —  En  faisant  p  ■=  n  —  *  -«-  1 ,  nous 
voyons  que  les  groupes  de  n  —  1  elements  neutres  d*une 
\1  qui  contiennent  trois  Elements  multiples  associ^s 
d'ordres  a,  6,  r,  quand  on  a  a  -+-  (^  -4-  c  =  2*  —  n  -*-  2, 
sont  en  nombre 


6ahcl  ). 


\       3 

Celte  propriele  pent  se  verifier  directement  de  la 
mdme  maniere  que  ci-dessus  (2). 

4.  Des  trois  cas  partieuliers  que  nous  venons  d'exa- 
miner,  il  resulte  les  consequences  suivantes  :  designons 
par  p  le  nombre  maximum  des  elements  multiples  associes 
qui  peuvent  se  trouver  dans  les  groupes  de  p  -h  k  —  2 
elements  neutres  d'une  involution  I;,  et  par 

les  ordres  de  multiplicite  respectifs  de  ces  elements  :  nous 
devons  avoir  les  conditions 


d'oii  Ton  deduit 


p  «=  2p  —  !2. 


Done  tine  involution  l[  ne  pent  posseder  des  groupes  de 
k  -+-  p  —  2  eUments  neutres  contenant  plus  de  2p  —  2 
elements  miUtiples  associes.  Dans  le  cas  extreme  oii  le 
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aombre  maximum  serait  atteint,  le  nombre  des  groupes 
serai t 

Eiifin,  dans  le  eas  oil  p  serait  moindre  que  2p  —  2,  un 

raisonnement  analogue  k  ceux    que  nous   avons   fails 

pr^c6demment  nous  conduirait  k  la  conclusion  suivante  : 

Une  involution  \l  possede  des  groupes  dep-hk  — 2  Elements 

neutres  contenant  p  4Umenis  multiples  assocOs  d'ordre  de 

multiplicite  a,  (i  =»  1,  2,  3  ...  p)  quand  on  a  la  condition 
p 
iJa,  =  p-4-k  —  p;  le  nombre  de  ces  groupes  est 


I 

—  A:-*,  n  fn  —  k' 
p        I  \p  —  "i^ 


laiB  1  \ 


5.  Prenons  maintenant  p'  elements  arbitraires  du 
support  d'une  involution  I;  et  consid^rons  chacun  de  ces 
elements  comme  ^tant  un  ^16ment  multiple,  d'ordre  de 
multiplicite  64(1  =  1,  2,  3  ...  p'). 

II  correspond  k  ces  p'  ^l^ments  des  groupes  formant 
une  involution  Iriltl;  cette  derniere  possede  des  groupes 
de  k  —  2  61  -4-  p  —  2  elements  neutres  (p  etant  quel- 
conque),  contenant  2p — 2«ip  elements  multiples  asso- 
cies  dont  les  ordres  de  multiplicite  at  satisfont  k  la 
condition 


2a,«p  -4-/c  — 2^— 2 


en  nombre 


2(P-1)!IIK)(        „        )(_J  = 
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nous  pourrons  done,  en  general ,  ^noncer  le  th^oreme 
suivant : 

p'  H&ments  du  support  d'une  involution  Ir,  consid&^s 
comme  etant  des  Elements  (b,)"**'*,  peuvent  s^associer  a 

groupes  de  p  dements  multiples  associes  d'ordre  de  mti^ 
tiplicite  a,  de  maniere  a  former  autant  de  groupes  de 
k-^p  —  2  elements  neutres  de  involution,  quand  on  a  la 
condition 

2  o<  -^  2  ^*  ™  *  "*■  P "~  -• 


Applications. 

6.  Toutes  les  surfaces  du  second  ordre  qui  passent  par 
sis  points  fixes,  marquent  sur  une  coufbe  rationnelle 
d*ordre  n,  C.  les  groupes  d'une  involution  I^.  Cette 
involution  possede  une  infinite  deternes  neutres;  chacun 
de  ces  ternes,  joint  aux  six  points  donnas,  est  insuffisant 
pour  determiner  une  surface  du  second  ordre :  done  les 
six  points  et  chacun  des  ternes  neutres  sont  situ^  sur 
une  courbe  gauche  du  quatrieme  ordre.  Or,  parmi  les 
ternes  neutres  de  IJ",  il  s'en  trouve  (1)  4CT*)  qui  con- 
tiennent  un  element  double ;  on  arrive  ainsi  au  r^sultat 
suivant :  J 

Par  six  points  de  I'espace,  on  peut  mene^ 4  (*%"*)  courbes 
gauches  du  quatrieme  ordre,  tangentes  d/une  courbe  donnee 
d'ordre  n,  C^,  et  ayant  en  outre  un  point  en  commun  avec 
cette  courbe. 

S"**   S^RIE,    TOME   XXXVI.  i4 
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En  particulicr  : 

Par  six  points,  on  pent  mener  vingt-quatre  courbes 
gauches  du  quatrieme  ordre,  €«,  tangenles  a  une  cvbique 
gauche  et  ayant  de  pliis  un  point  en  commun  avec  cette 
courbe. 

Si,  parmi  les  six  points  donnes,  trois  sont  sur  unedroite 
dy  les  courbes  du  quatrieme  ordre  auxquelles  donnent  lieu 
les  ternes  neutres  de  Tinvolution  Ij^  se  decomposent  en 
la  droite  d  et  en  des  cubiques  gauches.  Par  consequent, 
les  th^oremes  pr^c^^dents  se  transforment  de  la  fa^n 
suivante : 

Par  trois  points,  on  pent  mener  4  f"  ^ ")  cubiques  gauches. 
tangentes  a  une  courbe  gauche  d'ordre  n,  C,,  et  ayant  avec 
cette  courbe  un  point  commun. 

Par  trois  points,  on  peut  mener  vingt-quatre  cubiques 
gauches  tangentes  a  une  cubique  gauche  donnee  et  ayant 
un  autre  point  commun  avec  cette  courbe, 

Enfin,  si  parmi  les  six  points  donnes,  m  d^entre  eux 
(m^6,  et  m^2/i  —  5)  se  trouvent  sur  la  couche  C., 
rinvolution  ir  se  transforme  en  une  involution  11""*";  et 
les  tb^oremes  precedents  se  modifient  ainsi  qu*il  suit: 

Par  (6 — m)  points  de  Vespace,  on  peut  mener  4  ('"  ""') 
courbes  gauches  du  quatrieme  ordre  tangentes  a  une  courbe 
gauche  C„  et  ayant  en  commun  avec  cette  courbe  m  -♦-  i 
points  dont  m  sont  assignes  a  I'avance, 

7.  Si  nous  remarquons  que  les  surfaces  du  second 
ordre  qui  passent  respectivement  par  cinq  etquatre  points 
fixes  de  Tespace,  marquent  sur  une  courbe  d'ordre  n,  C^, 
les  groupes  de  deux  involutions  H"  et  H",  nous  obtien- 
drons  les  theoremes  suivants  : 

Par  cinq  points  de  Vespace,  on  peut  mener  6  ('"7")  courbes 
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gauches  du  qualrieme  ordre  osculairices  a  une  courbe  G^ 
et  coupAnt  cette  courbe  en  un  point. 

Par  cinq  points,  on  pent  mener  4  (2n  —  4 )  (*"  f ')  courbes 
gauches  du  quatrieme  ordre  tangentes  a  une  courbe  C.  et 
coupant  cette  courbe  en  trois  points. 

Par  cinq  points,  on  pent  mener  8  (*"r*)  courbes  gauches 
du  quatrieme  ordre,  qui  soient  bitangentes  a  une  courbe 
d' ordre  m. 

Par  quatre  points,  on  pent  mener  8  (*","  *)  courbes  gauches 
du  quatrieme  ordre  surosculatrices  a  une  courbe  d' ordre  n, 
et  rencontrant  cette  courbe  en  un  point. 

Par  quatre  points,  on  peut  mener  6  (2n  —  3)  ('"J"*) 
courbes  gauches  du  quatrieme  ordre  osculatrices  a  une 
courbe  d' ordre  n  et  coupant  cette  courbe  en  trois  points. 

Par  quatre  points,  on  peut  metier  4('V*)  CT*)  courbes 
gauches  du  quatrieme  ordre  tangentes  a  une  courbe  C„  et 
rencontrant  cette  courbe  en  cinq  points. 

Par  quatre  points,  on  peut  mener  12  (*"»*)  courbes 
gauches  du  quatrieme  ordre  a  la  fois  tangentes  et  oscular 
trices  a  une  courbe  €„. 

Par  quatre  points,  on  peut  mener  48  (*"  f  *)  ('"r*)  courbes 
gauches  du  quatrieme  ordre  bitangentes  a  une  courbe  €„  et 
ayant  deux  points  communs  avec  cette  courbe. 

8.  En  general,  les  surfaces  du  second  ordre,  passant  par 
9 — k  points  fixes,  marquent  sur  une  courbe  C,  les  groupes 
d'une  involution  H";  cette  derniere  possede  des  groupes 
neutres  de  fc  h-  p  —  2  elements  contenant  un  element 
(k  —  p  -♦-  i)"*"'  et  2p  —  3  Elements  simples  en  nombre 
fini  (1);  cette  involution  possede  de  meme  des  groupes 
de  k  '*-  p  —  2  elements  neutres  contenant  deux  elements 
multiples  associes  d'ordres  a  et  6,  et  2p  —  4  ^l^menls 
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simples  en  nombre  d^lermin^  (2),  (a  +  b-eA — p-«-2); 
done  noiis  pouvons  ^noncer  les  deux  theor^mes : 
Par  9  —  k  points  de  I'espace,  on  pent  mener 

courbes  gaudies  du   qvalrieme  ordre  ayant  vn   contact 
d'ordre  (k  —  p  -»-  1)   avec  tine   courbe   gauche   donnee 
d'ordre  n,  et  rencontrant  cette  courbe  en  2p  —  5  points. 
Par  9  —  A:  points  de  I'espace,  on  peut  mener 

,x/2n  — A:+  i\[2n  —  k\ 

courbes  gauches  du  quatrieme  ordre^  ayant  avec  une 
courbe  C^  deux  contacts  d'ordres  a  et  b,  et  rencontrant  la 
courbe  en2p  —  4  points. 

Ces  deux  theoremes  sont  vrais  pour  toutes  valeurs  de 
k  et  n,  pourvu  que  k  soit  moindre  que  9  et  que  pour  le 
premier  theor^me  p  <  ft  -h  1  et  pour  le  second  p  <  * —  4. 
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CliASSE  DES  liimmBS. 


Stance  du  4""'  aoul  1898. 

M.  le  baron  £h.  de  Borchgrave,  doyen  d'anciennete, 
occupe  le  fauteuil. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin, 
T.-J.  Lamy,  G.  Tiberghien,  L.  Yanderkindere,  le  comte 
Goblet  d*Alviella,  Ad.  Prins,  J.  Vuylsteke,  A.  Giron, 
God.  Kurth,  H.  Denis,  Georges  Monchamp,  P.  Thomas, 
Ernest  Discailles,  membres;  J.-C.  Vollgraff,  associS; 
V.  Brants,  M.  Wilmotte,  H.  Pirenne,  Ern.  Gossart  et 
Polydore  De  Paepe,  correspondants. 

—  MM.  Vander  Haeghen,  directeur;  P.  Fredericq, 
membre,  et  J.  Leclercq,  correspondant,  niotivent  Iciir 
absence. 


CORRESPO  XDANCE. 


La  Classe  prend  notification  olBcielle  : 

i^  D*une  lettre  de  M"*''  Banning  annon^ant  la  mort  de 
son  mari,  M.  ^oiile  Banning,  membre  titulaire,  d^de 
a  Ixelles,  le  15  juillet; 
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.  2*»  D'une  lettre  de  M.  Charles  Rivier,  pasleur  k  Geneve, 
annongant  la  raort  de  son  frere,  M.  Alphonse  Rivier, 
associe,  dec^d^  a  Saint-Gilles  lez-Bruxelles,  le  21  du 
meme  mois. 

La  Classe  remercie  M.  le  baron  de  Borchgrave,  qui  a 
bien  voulu  se  faire  I'organe  de  ses  sentiments  aux  fune- 
railles  de  MM.  Banning  et  Rivier. 

Les  discours  prononces  par  M.  de  Borchgrave,  ainsi 
qu'une  note  de  M.  Vander  Haeghen,  paraitront  dans  le 
BuUelin  de  la  seance. 

M.  le  Secretaire  perpetuel  adressera  une  lettre  de 
condoleance  aux  families  des  defunts. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  envoie,  pour  la  biblio- 
theque  de  TAcademie,  un  exemplaire  des  Documents 
officiels  de  I'Institut  colonial  international ;  i**  serie.  La 
main-d'oBuvre  aux  colonies,  t.  HI;  3*  serie,  Le  regime 
fonder  aux  colonies,  t.  I®';  Compte  rendu  de  la  session 
tenue  a  Berlin  les  6  et  7  septenibre  1897.  — Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

Adenet  le  Roi  et  son  cmvre.  £tude  litt^raire  et  linguis- 
lique;  par  Arthur  Bovy  (presente  par  M.  Wilmotle,  avec 
une  note  qui  figure  ci-apres); 

De  vlaamsche  krijgstaalkunde;  par  Iildouard  Peeters.  — 
Remerciements. 


ELECTION. 


La  Classe  procede  au  remplacement  de  M.  Banning 
comme  directeur  pour  1899.  M.  A.  Giron  est  ^lu. 
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Note  de  M.   Vander  Haeghen^  directeur. 

L'annee  1898  a  et^  fa  tale  pour  la  Classe  des  lettres.  A 
peu  de  mois  d'intervalle,  elle  a  perdu  trois  de  ses  mem^ 
bres  les  plus  distingues  et  le  plus  c^l^bre  de  ses  membres 
associ^s. 

M.  £mile  Banning,  decede  presque  subitement  le 
12  juillet  dernier,  ^(ait  une  des  personnalites  les  plus 
hautes  et  les  plus  sympathiques,  non  seulement  de  la 
diplomatie  beige,  mais  de  la  politique  internationale.  Sa 
earriere  a  ete  extraordinairement  brillante;  elle  comp- 
tera  aussi  parmi  les  plus  utiles;  elle  fut  tout  entiere 
vouee  a  la  cause  de  Thumanite,  au  service  de  notre 
patrie. 

Apres  avoir  fait  de  solides  etudes  a  TUniversite  de 
Liege,  sa  ville  nalale,  M.  Emile  Banning  se  rendit  a 
rUniversite  de  Berlin.  II  ne  tarda  pas  k  faire  connaitre 
les  observations  que  lui  avait  suggerees  Fetude  des 
n)ethodes  usitees  dans  le  haut  enseignement  en  AUe- 
magne. 

Revenu  en  Belgique,  le  jeune  savant  fut  attache  pen- 
dant quelque  temps  a  la  Bibliotheque  royale.  Mis,  par 
suite  de  ses  fonctions,  en  relation  avec  M.  Paul  Devaux, 
il  devint  le  collaborateur  de  celui-ci  et  bientdt  son  ami. 

Les  qualites  primesautieres  du  jeune  erudit  ne  pou- 
vaient  que  gagner  au  contact  du  talent  de  Paul  Devaux 
et  des  hommes  distingu^  formant  Tentourage  de  cet 
Eminent  homme  d*£tat. 

M.  le  Ministre  Rogier,  qui  appreciait  fort  le  haut 
m^rite  de  M.  Banning,  le  choisit  comme  secretaire  en 
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arrivant  au  Minist^re  des  Affaires  Etrangeres  et,  depuis 
lors  attach^  k  ce  D^partement,  M.  Banning  rendit  a  la 
diplomatie  et  k  la  politique  beiges  les  services  les  plus 
signales.  II  fut  notamment  un  des  ouvriers  de  la  premiere 
heure  de  Toeuvre  grandiose  de  la  colonisation  africaine, 
k  laquelle  Sa  Majeste  le  Roi  a  consacr^  les  plus  nobles 
efforts;  M.  Banning,  con6dent  des  projets  de  notre  Sou- 
verain,  contribua  puissamment  a  aplanir  les  difBcultes 
de  toute  nature  que  I'oeuvre  du  Congo  eut  a  traverser  au 
d^but;  il  prit  une  part  active  aux  travaux  de  la  Confe- 
rence de  1876  et  publia,  a  Tissue  de  cette  importante 
^tape  de  Tentreprise  africaine,  deux  volumes  de  docu- 
ments dont  Teffet  fut  d^cisif.  M.  Banning  apportait  au 
debat  une  s^rie  de  revelations  qui  firent  une  impression 
profonde;  il  indiquait  les  ressources  sur  lesquelles  les 
civilisateurs  de  TAfrique  ^taient  en  droit  de  compter,  le 
bien  k  realiser  et  mettait  nettement  au  point  des  faits 
qui  jusque-lk  n*avaient  fait  que  transparaitre  dans  un 
jour  demi-mysterieux. 

Le  succes  de  M.  Banning,  com  me  orateur  ou  comme 
ecrivain,  ne  fut  pas  moindre  lorsqu'il  prit  part,  en  des 
occasions  plus  recentes,  aux  discussions  soulev^es  par  la 
revision  de  notre  pacte  fondamental,  par  la  question  du 
referendum  royal,  par  celle  de  la  reorganisation  de  Tar- 
mac, etc. 

Toutes  ces  questions,  dans  Tesprit  de  T^minent  fonc- 
tionnaire,  se  rattachaient  ^troitement  au  salut,  k  la  pro- 
sp^rite  du  pays  beige.  II  les  envisageait,  il  en  parlait  avec 
un  loyalisme  complet,  une  loyaut^  entiere,  exprimant 
fortement  des  convictions  r^H^chies,  Eloquent  surtout 
lorsqu'il  entreprenait  de  seconder  les  efforts  tentes  par 
Sa  Majesty  le  Roi  en  vue  d*assurer  k  la  Belgique  plus 
de  s^curit^  et  une  prosp^rit^  plus  ^lendue. 
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M.  Banning  n^etait  pas  le  diplomate  attache  tradition- 
nellement  a  d'etroites  formules  et  qu'une  excessive  pru- 
dence confine  dans  Tinaction.  Sachant  maintenir  les 
progres  acquis,  son  libre  esprit  s'avan^ait  courageuse- 
ment  dans  le  domaine  des  id^es,  ses  convictions  s'impri- 
maient  dans  une  langue  claire,  forte,  tr^s  litt^raire  : 
aussi  ses  travaux  le  designaient-ils  des  longtemps  au 
choix  de  TAcademie  lorsqu'il  fut,  en  i889,  elu  corres- 
pondant,  et  en  1892  membre  de  la  Classe  des  lettres  de 
notre  Compagnie. 

L'oeuvre  de  M.  Banning  redira  longtemps  les  qualit^s 
aimables  de  sa  haute  intelligence,  en  mSme  temps  que 
la  largeur  de  ses  vues,  la  noblesse  de  ses  preoccupations. 

La  vie  de  notre  eminent  et  tres  regretle  confrere  a  6t& 
celle  d'un  bomme  de  bien,  celle  d*un  grand  citoyen. 
L* Academic,  que  son  d^ces  atteint  douloureusement, 
gardera  de  M.  Banning  un  imperissable  souvenir. 


DUcours  prononc4  aux  funSraiUes  d*^mile  Banning;  par 
le  baron  l^mile  de  Borchgrave,  membre  de  la  Classe 
des  lettres. 

Appeie,  en  qualite  de  doyen  d'anciennete,  k  remplacer 
le  Directeur  de  la  Classe  des  lettres,  emp^ch^,  je  remplis 
le  triste  devoir  de  rendre,  au  nom  de  I'Academie  royale, 
un  hommage  supreme,  de  dire  un  dernier  adieu  au  con- 
frere distingue  qu*une  mort  imprevue  nous  a  si  brusque- 
ment  ravi,  et  d'adresser  k  la  famille  ^plor^e  l-expression 
de  notre  sincere  et  vive  condoleance. 

Une  voix  eloquente  vient  de  retracer  la  carriere  f^conde 
de  M.  tiXnWe  Banning.  Je  dois  me  borner  k  vous  parler 
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de  I'academicien,  a  rappeler  !es  travauK  qui  lui  ont  valu 
uoe  brillante  notori<^te. 

Neveu  du  po6te  Weustenraad,  M.  Banning  eut  de 
bonne  heure  I'amour  de  la  nature,  le  gout  du  beau,  la 
passion  du  travail,  du  travail  solitaire  qui  developpe 
I'intelligence  en  creusant  la  pens^e. 

Depuis  rinstant  ob,  au  seuil  de  la  jeunesse,  il  conquit 
une  flatteuse  distinction  universitaire,  ses  facultes  rares 
lui  permirent  d'embrasser  les  sujets  les  plus  varies. 

£tudes  de  critique  historique  et  litteraire,  essais  po^- 
tiques,  questions  d*enseignement  en  Belgique  el  a  Tetran- 
ger,  revues  de  politique  interieure  et  internationale,  frag-* 
ments  philosophiques,  il  tra^a  de  nouveaux  sillons  dans 
le  vaste  champ  ouvert  a  Tesprit  humain. 

Nomme  membre  de  TAcademie,  il  y  a  quelques  annees, 
il  aimait  k  prendre  une  part  active  k  nos  deliberations. 
Sa  premiere  lecture  parmi  nous  fut  consacree  a  la  glori- 
fication de  Toeuvre  grandiose  du  Congo.  II  donna,  il  y  a 
quelques  jours  k  peine,  une  de  ses  dernieres  preoccupa- 
tions a  I'avenir  du  corps  savant  qui  deplore  sa  perte. 

^crivain  de  race,  epris  de  la  forme,  dedaigneux  des 
banalites,  ses  travaux  ne  sont  pas  ephemeres.  Fruits  d'un 
judicieux  et  patient  labeur,  les  delicats  aimeront  k  les 
relire,  tons  y  trouveront  d*utiles  lemons. 

Philosophe  devoue  aux  idees  modernes  el  chretien  con- 
vaincu,  il  puisait  dans  ses  idees  hautement  spiritualistes 
des  forces  contre  la  souffrance  physique  qui  le  terrassait 
et  la  ferme  esperance  de  voir  son  ame,  affranchie  des 
luttes  de  la  vie,  rayonner,  dans  Fau  delk,  de  sa  beaute 
immortelle. 

Adieu,  Banning,  adieu ! 
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Discours  prononc4  aux  fun^ailles  d'Alphonse  Rivier;  par 
le  baron  l^milc  de  Borchj^rave,  membre  de  la  Classe 
des  lettres. 

Messieurs, 

L*annee  1898  est  funeste  ii  TAcademie. 

Le  necrologe  s'ouvre  pour  la  septieme  fois.  Nous 
avons  ik  y  inscrire  la  mort  inopin^e  du  distingue  et  tres 
regrett^  M.  Rivier.  G*est  en  qualite  de  doyen  d*ancien- 
net^,  rempla^ant  le  Directeur  de  la  Classe  des  lettres, 
empech^,  que  je  viens  rendre  un  hommage  supreme  k  sa 
memoire. 

M.  Alphonse  Rivier  fut  elu  associe  de  TAcademie  en 
1873.  Ne  dans  un  pays  ami,  il  avait  fait  de  la  Belgique 
sa  seconde  patrie.  M.  Thonissen  eut  a  coeur  de  signaler 
le  jeune  savant  qui  deja  s*etait  fait  connaitre  ailleurs  et 
acquis,  par  son  enseignement  et  par  ses  publications 
estimees,  un  pr^coce  et  legitime  renom. 

Ses  connaissances  variees  et  remarquables,  son  intel- 
ligence ottverte  et  pratique,  ses  etudes  des  questions  qui 
preoccupent  les  esprits  soucieux  de  Tavenir,  le  desi- 
gnaient,  tout  autant  que  la  suggestion  de  notre  eminent 
confrere,  au  choix  de  I'Acad^mie. 

M.  Rivier  occupa  sa  place  avec  honneur.  II  prenait 
une  part  assidue  k  nos  stances.  II  s'imposait,  dans  nos 
deliberations,  par  ses  vues  precises  et  lumineuses.  Dans 
les  discussions  relatives  aux  concours,  ses  jugements 
faisaient  autorite. 

.   II  nous  r^velales  travaux,  ignores,  de  compatriotes  qui 
ont  brilie  a  T^tranger. 
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Sa  competence  dans  les  questions  de  droit  romain,  de 
droit  international,  d'^conomie  sociale  et  politique,  etait 
appreciee  de  tons. 

Sa  courtoisie  captivait.  AfTabie  et  gracieui,  on  n'enten- 
dai  I  jamais  une  parole  d^sobligeanle  tomber  de  sabouche. 

Sa  mort  nous  est  une  surprise  cruel le.  A  voir  sa  vigueur 
et  sa  souplesse  physiques,  nous  nous  flattions  que  de 
longs  jours  lui  etaient  reserves.  Illusion  vaine! 

Lie  avec  M.  Rivier  depuis  trente  ans,  c'est  avec  un 
douloureux  serrement  de  coeur  que  je  lui  dis  ce  triste  et 
dernier  adieu.  Mais  mon  emotion  se  tempere  par  la  certi- 
tude que  ce  savant,  ce  confrere,  cet  homme  de  bien  ne 
sera  pas  oublie  :  il  sera  au  milieu  de  nous  par  le  souve- 
nir de  ses  oeuvres  et  de  ses  qualites,  tout  a  la  fois  graves 
et  charmantes. 


NOTE   BIBLIOGRAPHIQUE. 

J'ai  rhonneur  de  deposer  sur  le  bureau  de  TAc^demie 
un  exemplaire  du  travail  de  M.  Arthur  Bovy,  intitule  : 
AuENET  LE  Roi  ET  SON  OGUVRE,  ^ttide  lUt^raire  et  linguis- 
tique, 

M.  Bovy  est  un  ancien  eleve  de  la  section  de  philolo- 
gie  romane  de  TUniversit^  de  Liege.  Sa  these  de  docteur 
est  devenue  un  livre,  qui  a  d*autant  plus  d*int^ret  pour 
nous  qu'il  est  consacr^  a  un  ^crivain  beige,  a  Tauteur  du 
celebre  roman  de  Berle  au  grand  pied  et  de  ce  CUomades 
qu'^dita  un  membre  de  T Academic,  M.  Van  Hasselt,  et 
qu^un  autre  membre  de  la  Classe,  M.  Bormans,  soumit  a 
une  revision  tres  attentive.  On  sait  qu'un  troisieme  col- 
legue,  le  regrett^  M.  Scheler,  a  r^^dit^  Berte  et  publie 
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Bueves  de  Commarchis  el  les  Enfances  Ogierj  c'est-k-dire 
les  ouvrages  d'aliure  epique  qu'on  est  d'accord  pour  attri- 
buer  ^  Adenet.  La  contribution  de  M.  Bovy  est  done  la 
derniere  pierre  d'un  monument  vraiment  national ;  a  ce 
titre  d^jky  nous  nous  serious  fait  un  devoir  de  la  signaler. 

Mais  cette  contribution  philologique  merite  encoiPe 
d*attirer  noire  attention  par  la  valeur  de  son  contenu. 
Elle  est  divis^e  en  trois  parlies,  dont  Tune  sert  d*intro- 
duction,  tandis  que  la  seconde  est  consacr^e  aux  «  pro- 
cedes  litt^raires  d* Adenet  »,  c'esl-k-dire  k  sa  fa^on  de 
trailer  ses  sources,  h  son  style  el  k  sa  versification ;  dans 
la  troisi^me  partie,  Tauteur  ^tudie  la  langue  du  rimeur 
brabanfon. 

II  y  a  Ik  nombre  d'observalions  originates,  el  si  Ton 
pent  regrelter  de-ci  de-Ik  que  Tauteur  n'ait  pas  us^  plus 
g^nereusement  de  la  m^lhode  comparative,  il  faut  recon- 
naitre  que,  dans  I'ensemble,  son  elude  repose  sur  la  con- 
naissance  directe  des  textes  el  d^montre  surabondamment 
un  esprit  apte  aux  plus  difBciles  des  besognes  pbilolo- 
giques.  M.  Wilmotte. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  POUR  L'ANiNEE  1901. 


PREMIERE   QUESTION. 

On  denmnde  une  etude  critique  sur  les  Vies  des  saints 
de  Vipoque  carlovingienne  (depuis  Pepin  le  Bref  jusqu'a 
la  fin  du  X'  siecle). 

L'auteur  ne  s'atlachera  qu'aux  Vies  pr^sentant  un 
interet  historique. 
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DEUXIEME   QUESTION. 

On  demande  une  etude  sur  les  divers  systemes  p^i- 
tentiaires  modernes  consid&es  au  point  de  vue  de  la  tMorie 
p4naie  et  des  risultats  obtenus. 


TROISIEME  QUESTION. 

On  demande  une  4tude,  d'apres  les  dicouvertes  des  der- 
nieres  ann^es,  sur  les  croyances  et  les  culles  de  I'Ue  de 
Crete  dans  I'antiquite. 

QUATRI^ME  QUESTION. 

itudier  I'organisalion  du  travail  dans  une  ville  du 
XV'  siecle. 

CINQUltlBIE   QUESTION. 

Faire  I'histoire  de  I'assistance  publique  dans  les  cam^ 
pagnes  en  Belgique,  depuis  la  Revolution  fran^aise  jusqu'd 
nos  jours. 

La  valeur  des  medailies  presentees  comme  prix  sera 
de  huit  cents  francs  pour  les  Irois  premieres  questions  et 
de  six  cents  francs  pour  les  deux  dernieres. 

Les  memoires  seront  ecrits  lisiblement  et  rediges  en 
fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  seront  adresses, 
francs  de  port,  avant  le  1"^  novembre  1900,  k  M.  le 
Secretaire  perpetuel,  au  Palais  des  Academies,  a  Bruxelles. 
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CONDITIOnS   mtol«BMRNTAIKB0 
COHHVliKti    AVm    CONCOVmH    A1V1IVB1.S    DB    LA    ClABSB. 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  elle  demande,  k  cet  effet,  que  les  auteurs 
indiquent  les  editions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citent. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage ; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reprodui- 
ront  sur  un  billet  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur 
adresse.  Faute  par  eux  de  satisfaire  ik  cette  formalite,  le 
prix  ne  pourra  leur  etre  accorde.  L'emploi  d'un  pseudo- 
nyme  exclut  les  auteurs  du  concours. 

Les  ouvrages  remis  apres  le  terme  prescrit,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  maniere 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
les  m^moires  soumis  k  son  jugement  sont  et  restent 
deposes  dans  ses  archives.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent 
en  faire  prendre  des  copies,  a  leurs  frais,  en  s'adressant, 
a  cet  eflet,  au  Secretaire  perpetuel. 


PRIX  PERPETUELS. 


Prix  de  Stassart. 
Notice  sur  un  Relge  gj^lIibre. 

iHuilidme  periode  :  1893-1898.) 

La  Classe  proroge  jusqu'au  1*^'  f6vrler  1899  le  delai 
pour  la  remise  des  manuscrits  en  reponse  a  la  huitieme 
periode  de  ce  concours,  offrant  un  prix  de  six  cents  francs 
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ii  I'auteur  de  la  ineilleure  notice,  c^crite  en  fran^ais,  en 
flamand  ou  en  latin,  consacr^e  k  la  vie  et  aux  trayaux 
de  Nicolas  Cleynaerts,  dit  Clenardus^  grammairien,  orien- 
taliste  et  voyageur,  ni  ii  Dies!  en  1495,  mort  k  Grenade 
en  1542. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
r^gleroentaires  ci*dessus  des  concours  de  la  Classe. 


Prix   de   Saint -Genois   pour    une   question   d*histoire 
ou  de  litt^rature  en  langue  flamande. 

(Qualri6rae  p^riode :  i898-i907.) 

Cont'ormenient  aux  volont^s  du  fondateur,  la  Classe 
offre,  pour  la  quatrieme  p^riode  de  ce  concours,  un  prix 
de  tniUe  francs  k  I'auteur  du  meilleur  travail  r^dige  en 
flamand,  en  r^ponse  k  la  question  suivante  : 

Faire  Vhisioire  de  In  periode  calviniste  a  Gand  (4576- 
4584). 

Le  delai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
1«  novembre  1907. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
r^glementaires  des  concours  de  TAcademie. 


(HI) 

Prix  Aoton  Bergmann. 

[Seconde  p6riode  :  1887-1897  (1)1. 

Le  prix  pour  cette  p^riode  est  r^$erv6  k  la  meilleure 
histoire,  ^crite  en  n^erlandais,  d'une  ville  ou  d*une  com- 
mune appartenant  k  la  province  de  Brabant  (Karrondisse- 
ment  de  Nivelles  excepte),  et  complant  au  moins 
5,000  habitants. 

Le  prix  a  d^erner  est  de  trois  mille  francs. 

Les  livres  imprim^  sent  admis  au  m£me  titre  que  les 
manuscrits;  ceux-ci  pourront  6tre  ou  sign^s  ou  anonymes. 
Dans  ce  dernier  cas,  Tauteur  devra  joindre  a  son  travail 
un  billet  cachet^  renfermant  son  nom  et  son  adresse. 
L^emploi  d*un  pseudonyme  exclut  Tauteur  du  concours. 

Les  (Buvres  historiques  sont  comprises  dans  les  avan- 
tages  de  la  fondation,  qu'elles  aient  pour  auteurs  des 
etrangers  ou  des  Beiges,  pourvu  qu*eiles  soient  ^crites  en 
neerlandais  et  editees  en  Belgique  ou  dans  les  Pays-Bas. 


PROGRAMMA  DER  PRUSKAMPEN 
V00RHETJAARi901. 


EERSTE   PRUSVRAAG. 

Men  vraagt  eene  crilische  sludie  over  de  Vitae  der 
heiUgen  uil  hel  karolingisch  tijdvak  (van  Pepijn  den 
Korle  lot  fiet  einde  der  X'  eeuw). 

De  schrijver  zal  alieen  de  VUae,  die  een  historiscli 
belang  opleveren,  te  behandelen  hebben. 

(1)  Par  arr^te  royal,  cette  periods  a  ete  prorogee  jusqu*au  1''  ft- 
▼riarl900. 

3"«  S^RIE,   TOMK  XXXVlt  15 
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TWEEDE   PRUSVRAAG. 


Men  vraagl  eene  sludie  over  de  verschillende  gevange- 
nisslelsels  uil  den  nieuweren  tijd,  in  het  licht  der  straf- 
rechtelijke  theorie  en  der  verkregen  uilslagen  beschoutod. 


DERDE  PRIJSYRAAG. 

Men  vraagl  een  onderzoek,  tuiar  aanleiding  van  de  ont- 
dekkingen  der  laalste  jaren,  over  de  gehofsvormen  en  de 
godsdiensten  van  het  oude  eiland  Kreta. 

VIERDE   PRIJSYRAAG. 

De  inrichting  van  den  arbeid  bestudeeren  in  eene  stad 
van  de  XV'  eeuw. 

YIJFDE  PRUSYRAAG. 

De  geschiedenis  schetsen  van  de  openbare  armenverzor-- 
ging  op  het  platte  land  in  Belgie,  van  de  Fransche  omwen- 
teling  lot  onze  dagen. 

De  waarde  der  als  prijs  uitgeloofde  gouden  eerepen- 
iiingen  zai  Yan  ax^ht  honderd  frank  zijn  Yoor  eike  der 
drie  eerste  prijsYragen,  en  Yan  zes  honderd  frank  Yoor  de 
twee  laatste  prijsYragen. 

De  ingezonden  Ycrhandeiingen  moeten  leesbaar  ge- 
schreYen,  en  mogeu  in  het  Fransch,  het  Nederlandsch  of 
het  Latijn  opgesteld  zijn.  Voor  1''''  November  1900 
moeten  zij  aan  den  heer  Bestendigen  Secretaris,  in  het 
Paleis  der  Academien  le  Brussel,  Yrachtvrij  gezonden 
wordeu. 
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BB€IMigM»iiTg»gyAM.mCtBW 
DIB    TOOK    DB     WWLMSmWLAmwmm    CIBHBBIV    Zl^N. 

De  Academie  eischt  de  grootste  nauwkeurigheid  in  de 
citaten ;  te  dien  einde  verlangt  zij  van  de  schrijvers,  dat 
zij  de  uitgaven  en  de  bladzijden  der  door  hen  aangehaalde 
werken  zullen  aanduiden. 

De  schrijvers  mogen  op  hun  werk  hunnen  naam  niet 
vermelden ;  zij  zullen  er  alleen  eene  kenspreuk  op  plaat- 
sen,  die  moet  herhaald  worden  op  een  verzegelden  brief, 
bevattende  hunnen  naam  en  hun  adres.  Indien  zij  aan 
dezen  eisch  te  kort  komen,  kan  geen  prijs  hun  worden 
toegewezen. 

Werken,  die  na  den  gestelden  datum  inkomen  ofwaar- 
van  de  schrijver,  op  welke  manier  ook,  zich  heeft  laten 
kennen,  zullen  uit  den  prijskamp  gesloten  worden. 

De  Academie  herinnert  aan  de  mededingers,  dat  de  ver- 
handelingen  in  haar  archief  berusten  en  blijven  moeten 
van  het  oogenblik  af  dat  zij  aan  haar  oordeel  werden 
onderworpen.  Nochtans  kunnen  de  schrijvers,  op  hunne 
eigene  kosten,  afschriflen  van  hunne  ingezondene  werken 
laten  maken ;  daartoe  moeten  zij  zich  tot  den  Bestendigen 
Secretaris  wenden.  

BESTENDIGE  PRIJSKAMPEN. 

Prijs  de  St  assart. 
Verhandeling  over  eenen  beroemden  Belg. 

(Aehtste  tijdvak  :  1893-1898.) 

De  Klas  der  Letteren  verlengt  tot  den  !•■  Februari 
18999  den  termijn  voor  het  inzenden  der  handschriflen  in 
antwoord  op  het  aehtste  tijdvak  van  dezen  prijskamp, 
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eenen  prijs  Yan  zes  honderd  frank  aitloyende  Yoor  den 
schriJYer  der  beste  Yerhandeling ,  geschreven  in  het 
Fransch,  het  Nederlandsch  of  het  Latijn,  en  gewijd  aan 
het  leven  en  de  werken  van  Nicolaus  deyfuierti,  gezegd 
Clenardtu^  spraakkunstenaar ,  orientalist  en  reiziger, 
geboren  te  Diest  in  1495,  gestonren  te  Grenada  in  1542. 
De  mededingers  zullen  de  bovenstaande  reglements- 
bepalingen  yoor  de  prijskampen  der  Klas  moeten  in  acht 
nemen. 


Prus  de  Saint-Genois. 

NeDERLANDSCHE  VERHANDELING   over   GESCHIBDEN18 

OF   LETTERKUNDE. 

(Vierde  tijdyak  :  1898-1907.) 

Luidens  den  wil  des  stichters,  loofl  de  Klas  der  Lette- 
ren,  voor  het  vierde  tijdvak  van  dezen  prijskamp,  eenen 
prijs  van  duizend  frank  uit  voor  den  schrijver  van  het 
beste  werk,  geschreven  in  het  Nederlandsch,  als  antv^oord 
op  de  volgende  prijsvraag  : 

De  geschiedenis  schrijven  van  het  Calvinistisch  tijdvak 
U  Gent  {457€'4S84). 

V66r  V  November  1907  is  de  termijn  tot  het 
inzenden  der  verhandelingen  verstreken. 

De  mededingers  zullen  de  bovenstaande  reglements- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Academie  moeten  in 
acht  nemen. 


(M<  ) 


Prijs  Anton  Bergmann. 

[Tweede  lijdvak  :  1887-1897  (i)]. 

Binnen  dit  tijdvak  is  de  prijs  voorbehouden  aan  de 
beste  in  bet  Nederlandsch  geschrevene  gescbiedenis  van 
eene  stad  of  gemeente  beboorende  tot  de  provincie  Bra- 
bant (uitgezonderd  bet  arrondissement  Nijvel)  en  tellende 
ten  minste  5,000  inwoners. 

De  uitgeloofde  prijs  is  yan  drie  duizend  frank. 

De  drukwerken  worden  op  gelijken  yoet  als  de  band- 
scbriften  toegelaten;  deze  laatste  mogen  den  naam  des 
scbrijvers  vermelden  of  verzwijgen.  In  dit  laatste  geval 
moet  de  scbrijver  bij  zijn  bandscbrift  een  verzegelden 
brief  voegen,  bevattende  zijnen  naam  en  de  aanduiding 
van  zijne  woonplaats.  Door  bet  aannemen  van  cen  pseu- 
doniem  sluit  de  scbrijver  zicbzelven  uit. 

De  bistoriscbe  gewrocbten  worden  tot  den  prijskamp 
toegelaten  onverscbilligofzij  door  Belgenof  vreemdelin- 
gen  gescbreven  zijn,  op  voorwaarde  dat  zij  in  bet  Neder- 
landscb  opgesteld  en  in  Belgie  of  in  Nederland  uitgegeven 
zijn. 


(1)  Bij  koninklijk  besluit  is  de  termijn  tot  inzenden  der  verhande- 
lingen  verstreken  tot  1*°  Februari  1900. 
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CliAliSE  DBS  BEAVX-ABTS. 


SSance  du  i  aaut  1898. 

M.J.  RoBiE,  vice-direcleur,  occupe  le  fauteuil. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents:  MM.  F.-A.  Gevaert,  Th.  Radoux,  Peter 
Benoit,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave 
Biot,  H.  Hymans,  Jos.  Stallaert,  Alex.  Markelbach, 
Max.  Rooses,  G.  Huberti,  A.  Hennebicq,  l^d.  Van  Even, 
Alfred  Cluysenaar,  J.  Winders,  H.  Maquet,  J.  Van  Ysen- 
dyck,  membres;  J.-B.  Meunier  et  C.  Hermans,  corresponr 
dants. 

MM.  Jules  Pecher  et  £m.  Mathieu  onl  motive  leur 
absence. 

—  Le  Bureau  adresse  les  f^^licitatious  de  la  Classe  a 
M.  P.  Benoit  au  sujet  de  sa  nomination  de  directeur  du 
Conservatoire  royal  d'Anvers. 

M.  Benoit  remercie  ses  confreres  et  tout  particuliere- 
ment  M.  Gevaert,  pour  les  precieux  conseils  qu'il  lui  a 
donnes,  dit-il,  au  sujet  de  I'organisation  definitive  du 
Conservatoire  d'Anvers.  (ApplaudUsements.) 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rAgriculture  et  des  Travaux  publics 
communique,  afin  d'avis,  une  Ouverlure-fantaisie  sur  la 
Ugende  de  Genevieve  de  Brabant y  par  M.  Martin  Lunssens, 
premier  prii  du  grand  concours  de  composition  musicale 
de  1895.  —  Renvoi  ^  MM.  Huberti,  Mathieu,  van  Duyse 
et  Benoit. 

COMITY  SECRET. 

La  Classe  se  constitue  en  comity  secret  pour  s*occuper 
de  differenls  objets  inscrits  k  son  ordre  du  jour. 


OUVRAGES  PRESENTES, 

Bambeke  (Ch.  Van).  Cristalloides  dans  roocyie  de  Phol  - 

cus  phalangioides  Fuessl.  Paris,  1898;  extr.  in-8''  (24  p.). 

Peelers  (^doiiard).  Ue  vlaamsche  krijgstaalkunde.  Ypres, 

1898;in.8o(116p.). 

de  Jonghe  (le  vicomte  B.),  Un  gros  k  TeflSgie  en  p  ied  de 
Jean  d'Arckel,  prince-^v^que  de  Li^e  (1364-1378).  Bru- 
xelles,  1898;  extr.  in-8«  (4  p.). 

Bovy  (Arthur).  Adenet  le  Roi  et  son  oeuvre.  Etude  litt^- 
raire  et  linguistique.  Bruxelles,  1898;  extr.  in-8"  (113  p.). 

Looten8(Ch.).  Recherches  exp^rimentales  sur  la  formatio  n 
du  son  dans  les  instruments  *^  bouche  de  flQte.  Paris,  1898  ; 
extr.  in-8"  (78  p.). 

Institut  colonial  international.  Documents  officiels  : 
1™  st^rie.  La  main-d'oeuvre  aux  colonies,  tome  IIL  3'~  s^rie . 
Le  regime  foncier  aux  colonies,  tome  L  —  Ck)mpte  rendu 
de  la  session  tenue  h  Berlin  les  6  et  7  septembre  1897. 
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Congris  itUemational  de  Ugislation  du  travail,  Bruxelks, 

1897.  La  repression  du  travail  en  chambre.  Rapport  pr^- 
sente  en  r^ponse  k  la  question  IV ;  par  Eug.  Schwiedland. 
Paris,  1897;  in-8M98  p.). 

—  Die  Entwickelung  der  deutschen  Arbeiterschutzge- 
setzgebung  seit  1890;  von  Alfred  Weber.  Leipzig,  1897; 
in-8o  (60  p.). 

—  La  legislation  sociale  en  Hongrie;  par  Joseph  Szte- 
r^ngi.  Budapest,  1897;  in-8o  (58  p.). 

—  Rapports  et  compte  rendu  analytique  des  stances. 
Bruxelles,  1898;  in-8o  (xxxv-741  p.). 

Kolliker  {A.  von),  Ueber  die  Entwicklung  der  Graaf'schen 
Follikel.  Wurzbourg,  1898;  extr.  in-8«  (7  p.). 

Kiel.  Gesellschaft  fur  Geschichte.  Zeitschrift,  27.  Band. 

Washington.  Department  of  agriculture.  Yearbook,  1897. 

La  Plata.  Museo  de  La  Plata.  Revista,  tomo  VIIL  1898. 

Annuaii*e  statistique  de  la  ville  de  Buenos-Ayres.  VII<^annee, 
1897. 

Paris.  Observatoire.  Rapport  annuel  pour  Tann^e  1897 ; 
par  M.  Loewy.  1898  ;  in-4<>. 

Liverpool.  Literary  and  philosophical  Society.  Procee- 
dings, 1895-96. 

Martini  (Tito).  Intorno  al  calore  che  si  sviluppa  nel 
bognare  le  polveri.  Venise,  1898;  extr.  in-8®  (40  p.). 

Rossi  (Ad.).  Osservazioni  circa  gli  «  appunti  di  un  tec- 
nico  ))  sul  coefficiente  d*esercizio  delle  reti  ferrovierie 
Mediterranea  ed  Adriatica.  Rome,  1898;  (39  p.). 

Naples.  Zoologische  Station.  Zoologischer  Jahresbericht, 
1897. 

Sars  (G.-O.).  An  account  of  the  Crustacea  of  Norway, 
vol.  II,  pars  9  and  10.  Bergen,  1898;  in-8\ 

Resgoll  (Eugine  de).  Clef  astronomique.  Rteultat  de 
recherches  scientifiques.  Odessa,  1898;  in-12  (11  p.,  fig.). 

Bdcarest.  Institut  mitiorologique.  Annales,  tome  XII, 

1898.  In  4». 
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Stance  du  45  octobre  4898. 

M.  fo.  DupoNT,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  W.  Spring,  vice-^irecteur ;  le  baron 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalque,  Ed.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau,  Fr.  Crepin, 
J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  P.  De  Heen,  C.  Le 
Paige,  J.  Deruyts,  L^on  Fredericq,  J.-B.  Masius,  J.  Neu- 
berg,  A.  Lancaster,  membres;  L.  Errera  et  P.  Francotte, 
correspondanls. 

3"*  StelS,   TOME   XXXVI.  16 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  prend  notification  de  la  mort  de  M.  James 
Hall,  directeur  du  Mus^e  d*histoire  uaturelle  d* Albany, 
ne  a  Ingham  (Massachusetts,  £tats-Unis)  le  12  scptem- 
bre  1811,  elu  associe  le  15  decembre  1886  el  decide  ^ 
Albany  le  7  aout  1898. 

—  M.  Dupont  donne  lecture  du  discours  qu'il  a  pro- 
nonce  le  24  juillet  dernier,  comme  directeur  de  la  Classe, 
k  rinauguration  de  la  statue  elevee  h  Malines  k  la  me- 
moire  de  P. -J.  Van  Beneden.  —  Des  remerciements  sont 
votes  k  M.  Dupont  dont  le  discours  paraitra  au  Bulletin. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  Tlnstruction 
publique  envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcademie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1®  i^lude  de  faction  des  toxines  et  antitoxines  sur  la 
nutrition  generate ;  par  0.  Decroly; 

2*»  La  Celluley  tome  XIV,  2«  fascicule;  tome  XV, 
1^  fascicule; 

3®  Le  opere  di  Galileo  Galilei^  volume  VI[. 

—  Remerciements. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  fait  don  d'un  exem- 
plaire de  la  Carte  de  la  Belgique  au  160,000*,  appropriee 
a  Pusage  des  cyclistes. 

—  Remerciements. 

—  Hommage  d*ouvrages  : 

1°  Les  Anthozoaires  de  la  «  Plankton* Expedition  » ;  par 
£douard  Van  Beneden ; 
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2^  Tons  les  etres  vivants  ont-ils  besoin  d'oxygene  libre? 
Note  additionnelle  a  /'«  optimum  «;  par  L.  Errera; 

3^  Resultats  des  campagnes  scientifiques  accompties  sur 
son  yacht 9  12®  fascicule ;  par  Albert  I«%  prince  de  Monaco ; 

4®  Vcrgleidiende Anatomie  der  Wirbellhiere^  Band  I;  par 
Cb.  Gegenbaur,  associ^ ; 

5®  Les  insectes  des  temps  secondaires;  par  Fernand 
Meunier  (presente  par  M.  Malaise,  avec  une  note  qui 
figure  ci-apres) ; 

6**  A.  Sur  le  principe  de  I'energie;  B.  Sur  certains  prin- 
cipesde  micanique ;  C.  Les  hypotheses  cosmogoniqves;  par 
Em.  Pasquier; 

7''  Le  sommeil  hibernal  ei  les  modifications  des  neu- 
rones cerebraux;  par  Louis  Querton; 

8^  Utilisation  du  phtanite  cambrien  des  environs  d'Otti- 
gnies  par  I'homme  pi*ehistorique ;  par  George  Cumont; 

9^  Note  sur  un  Nematode  nouveau  des  lies  Fidji;  par 
Gustave  Gilson. 

—  Remerciements. 

—  Trayaux  manuscrits  k  Texamen  : 

i®  Sur  les  vitesses  de  reaction;  par  A.  de  Hemptinne 
et  A.  Bekaert.  —  Commissaires  :  MM.  Spring  et  De 
Heen; 

2"*  Nouvelle  exploration  scientifique  des  grottes  d'Engis, 
d'Engihoul  et  des  environs;  par  Ernest  Doudou.  —  Com- 
missaires :  MM.  Fraipont  et  Malaise; 

3®  Nouvelle  lettre  de  M.  Dauber^  relative  aux  recherches 
du  D*  Buchner  sur  les  fermentations.  —  Commissaires  : 
MM.  Jorissen  et  Gilkinet. 
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Inauguration  de  la  statue  de  P. -J,  Van  Beneden,  a  Malines, 
le  24juiUet  1898;  discours  de  M.  E.  DupoDt,  directeur 
de  la  Classe  des  sciences. 

Nous  sommes  reunis  pour  une  emouvante  c^r^monie,  k 
laquelle  FAcad^mie  tient  k  prendre  part  de  coeur  et 
d'ame. 

La  ville  de  Malines,  la  cit^  oil  naquit  P. -J.  Van  Bene- 
den, vient  d'eriger  h  son  illustre  concitoyen  un  monu- 
ment qui  perpetuera,  aux  yeux  des  generations,  le 
souvenir  d'une  de  nos  plus  riches  contributions  k  la 
science.  Mais  cette  fete  n'est  pas  seulement  patriotique  et 
ne  pent  se  borner  k  glorifier  un  savant  qui  a  servi  son 
pays  par  une  oeuvre  de  plus  de  soiiante  annees.  La  por- 
t^e  en  est  plus  haute  :  elle  veut  dire  que  la  Belgique, 
comme  la  ville  natale  de  notre  confrere,  comprend  que  la 
science,  par  ses  conquetes  sur  la  nature,  est  le  plus  beau 
fleuron  dont  se  couronne  la  civilisation,  et  que  chaque 
citoyen  qui  la  fait  progresser,  a  bien  merite  de  son  epoque 
autant  que  de  sa  patrie. 

Ces  sentiments,  dont  nous  sommes  tous  en  ce  moment 
penetres,  ne  sont-ils  pas  partag^s  dans  tous  les  pays  oh 
la  science  est  en  honneur? 

Quelle  grande  carriere  que  celle  qui  nous  revient  a 
Tesprit  avec  une  telle  intensite  d'eclat !  Quoi  de  plus 
noble  que  de  mettre  de  merveilleuses  aptitudes  au  service 
(les  questions  que,  dans  le  domaine  de  la  nature,  il  nous 
importe  le  plus  de  connaitre!  Nous  nous  trouvons  ici 
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devant  le  probl^me  de  la  vie,  aborde  dans  tous  les 
groupes  du  r^e  animal  et  recevant  de  vives  lumieresau 
cours  d'une  existence  toute  d*enthousiasme  et  de  travail. 

Les  productions  de  la  mer  furent  longtemps  le  champ 
favori  de  son  activite.  Tandis  qa'il  en  ^tudiait  les  groupes 
qui  nous  frappent  par  leurs  dimensions  gigantesques  et 
que,  vivantes  et  fossiles,  il  decrivait  leurs  especes  et  leur 
distribution  sur  le  globe,  il  d^couvrait  chez  les  plus 
humbles  de  prodigieuses  metamorphoses. 

Et  bientot,  son  genie  Tamenant  k  T^tude  des  parasites 
internes,  il  en  constate  de  plus  etonnantes  encore  et  de&- 
tinees  h  rester  a  jamais  celebres  par  leurs  phases  d*evolu- 
tion  qui  ne  peuvent  s'accomplir  que  par  des  transmigra- 
tions d'un  groupe  animal  dans  un  autre. 

Sa  puissance  d^observation,  servie  par  Tintuition  la 
plus  penetrante,  lui  faisait  en  quelque  sorte  comman- 
der a  la  nature.  Cest  qu'aussi  il  possedait,  ayecune  force 
de  Yolonte  a  la  hauteur  de  ses  facultes,  cette  foi  dans  le 
travail  qui  ne  compte  ni  avec  la  fatigue  ni  avec  les 
ann^es  et  qui  Tavait  rendu  maitre  de  tous  les  moyens 
capables  de  feconder  ses  recherches. 

Ses  id^es  directrices,  qu'il  d^taillait  et  d^tachait  genia- 
lement  dans  son  enseignement  et  dans  ses  Merits,  s'em- 
paraient  de  Tetre  animal  dans  son  ensemble. 

Qu*il  Texamine  dans  son  organisation  et  dans  son 
developpement,  il  le  fait  en  anatomiste  et  en  embryolo- 
giste  consomme,  et  toujours  avec  un  etonnant  esprit 
d*initiative.  Qu'il  le  considere  dans  ses  rapports  avec  les 
aatres  Stres,  dans  ses  aflfinites  et  ses  adaptations,  c'est 
en  classificateur  k  la  grande  envergure,  aux  vues  amples, 
perspicaces,   precises,   que  lui   donne  sa  connaissance 
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approfondie  de  toutes  les  parties  du  domaine  zoologique. 
Quand  il  suit  Tanimal  dans  son  genre  de  vie  et  ses  mul- 
tiples appropriations  k  son  milieu,  il  y  apporte  le  tact  le 
plus  iindu  natural iste  et  une  lucide  imagination  guid^e 
par  la  pratique  des  constatations  exactes.  S*il  Taborde 
enOn  sous  le  cote  de  sa  distribution  dans  le  present  et 
dans  le  passe,  il  n'epargne  ni  demarches  ni  rechercbes 
pour  la  definir. 

Considerez  le  vaste  ensemble  qu*il  a  embrasse  :  dans 
chacune  des  questions  qu'il  a  resolues  se  revele  la  ten- 
dance superieure  du  celebre  zoologiste,  celle  qui  donne  k 
ses  travau\  leur  caractere  dominant  et  le  plus  personnel. 

Ce  n*est  pas  tant  sur  les  rapports  genealogiques  que 
peuvent  avoir  eu  les  groupes  animaux  a  travers  le  passe 
gdologique,  ce  n'esl  pas  vers  les  relations  de  descendance 
que  sa  pensee  se  porle.  Son  vigoureux  esprit  se  concentre, 
ses  facultes  se  deploient  sur  revolution  individuelle,  sur 
le  d^veloppement  de  I'etre  specilique,  sur  ses  transfor- 
mations dans  toutes  leurs  complexit^s,  de  Tetat  embryon- 
naire  a  la  forme  adulte  et  reproductrice.  Sur  ces  questions 
qui  sont  la  base  de  nos  connaissances  zoologiques  et 
avant  lesquelles  toute  etude  de  filiation  eiki  etc  prematu- 
r^e,  il  est  sans  rival  de  g^nie  et  de  fecondit^.  Souvent  il 
ouvre  la  voie,  toujours  il  marque  d'une  large  empreinte 
le  sujet  qu'il  y  aborde. 

Lk  se  trouve  sans  conteste  la  trace  indelebite  qu*il 
laissera  dans  la  marche  de  la  science. 

Une  renommee  ainsi  acquise  s*eleve  au  premier  rang 
et  y  demeure.  Voilk  ce  qu^atteste  ce  monument  et  ce  que 
la  cite  de  Tillustre  savant,  dans  son  admiration  et  sa 


(  23<  ) 

fierte,  a  voulu  commemorer,  k  l*eiemple  de  nos  autres 
villes,  qui  ont  aussi  tenu  a  honiieur  de  perp^tuer  par  le 
bronze  la  m^moire  de  leurs  coneitoyens  par  qui  ont  ^t^ 
enrichies  les  connaissances  humaines. 


NOTE   BIBLIOGRAPHIQUE. 

J'ai  rhonneur  d'offrir  k  l*Academie,  de  la  part  de 
M.  Fernand  Meunier,  Les  insectes  des  temps  secondaires, 
grand  in-8*>  de  64  pages,  avec  30  planches  representant 
des  types  d'insectes,  minutieusement  etudies  et  photo- 
graphies par  Tauteur. 

C'est  une  revue  critique  des  Hyn)enopteres,Hemiptferes, 
Orthopteres,  Coleopteres  ct  Nevropteres  des  musses 
paleontologiqucs  de  Munich  et  d^Augsbourg.  11  cite  les 
especes  et  donne  des  details  sur  leur  etat  de  conserva- 
tion. 

Sous  le  titre :  Qaelques  mots  de  philosophie  pcUda-enlomO' 
logique,  Tauteur  entre  dans  des  considerations  phylogen^- 
tiques  sur  les  Arthropodes. 

M.  F.  Meunier  me  parait  avoir  examine  avec  soin  les 
Arthropodes  secondaires  du  Portlandien  de  la  Baviere, 
avoir  employe  tr^s  utilement  le  subside  qui  lui  a  iii 
octroye,  et  etre  digne  de  nouveaux  encouragements. 

G.  Malaise. 
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RAPPORTS 


La  Glasse  ordonne  le  d^pdt  aux  archives  d^une  com- 
munication de  M.  Basiie  Boukteieff  (Symbole  de  la  vie  et 
de  la  creation),  examinee  par  MM.  Masius  et  Yanlair. 


Sur  les  surfaces  minima  rigUes  et  les  surfaces    minima 
a  lignes  de  courbure  planes;  par  A.  Demoulin. 


cc  M.  Demoulin  a  pris  comme  point  de  depart  de  son 
etude  cette  remarque  bien  simple  :  «  On  peut  deter- 
miner, au  moyen  de  quadratures,  les  surfaces  minima 
dont  les  lignes  asymptotiques  ou  les  lignes  de  courbure 
sont  representees  sur  la  sphere  par  un  systeme  ortho- 
gonal et  isotherme.  » 

Pour  les  surfaces  gauches,  les  images  sph^riques  des 
asymptotiques  sont  des  cercles,  les  plans  de  Tune  des 
families  passant  par  un  meme  diametre.  Le  cas  d'un 
diametre  non  isotrope  correspond  a  rh^licoide  (theoreme 
de  Catalan) ;  pour  un  diametre  isotrope,  Tauteur  obtient 
une  surface  imaginaire  du  troisi^me  ordre  dont  le  ds^ 
avait  ete  signale  par  Ribaucour. 

L'^tude  de  la  surface  de  Ribaucour  est  faite  en  detail ; 
elle  conduit  aux  Equations  de  la  cubique  imaginaire  dont 
les  deux  courbures  sont  constantes.  Cette  courbe  avait 
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^te  determinee  par  M.  Lyon,  raais  M.  Demoulin  inontrc 
qu*elle  depend  d'une  constante  unique. 

Le  probleme  de  la  deformation  infiniment  petite 
amene  Tauteur  a  la  consideration  de  surfaces  qu'il 
appelle  quasi-moulures.  Ces  surfaces  ont  les  lignes  de 
courbure  planes,  les  plans  des  deux  systemes  eiant  res- 
pectivement  paralleles  et  perpendiculaires  k  une  droite 
isotrope;  elles  comprennent^  comme  cas  particulier,  les 
surfaces  de  revolution  a  axe  isotrope,  que  M.  Demoulin 
avait  deja  etudiees  dans  un  precedent  travail.  Plusieurs 
propriet^s  interessantes  de  cette  classe  de  surfaces  se 
trouvent  signalees. 

La  deuxieme  partie  du  memoire  se  rapporte  ^  la  deter- 
mination des  surfaces  reglees,  lieux  des  milieux  des 
cordes  de  deux  courbes  dont  les  tangentes  sont  paralleles 
aux  droites  d'un  cone  de  revolution.  Le  probleme  est 
rattache  aux  questions  pr^cedentes  k  Taide  d*une  trans- 
formation homographique. 

La  derniere  partie  du  travail  a  pour  objet  la  recherche 
des  surfaces  minima  k  lignes  de  courbure  planes.  Par 
Femploi  de  la  representation  sph^rique,  Tauteur  obtient 
les  surfaces  r^elles  connues,  la  surface  de  Ribaucour  et 
ses  associ^es,  et  enfin  une  surface  imaginaire  isol^e. 

Cette  courle  analyse  suffira,  je  Tespere,  k  montrer  Tin- 
t^r^tque  pr^sentent  les  recherches  de  M.  Demoulin.  J*ai 
Thonneur  de  proposer  a  la  Classe  Timpression  du  travail 
dans  le  recueil  des  M4moires  in-S"".  » 

M.  J.  Neuberg,  deuxieme  commissaire,  se  rallie  aux 
conclusions  de  son  savant  confrere. 
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(c  Nous  n*avons  rien  a  ajouter  a  Tanalyse  si  exacle  du 
m^moire  de  M.  Demoulin  faile  par  notre  savant  collogue, 
M.  Deruyts,  premier  commissai re.  Maisil  n'est  peut-etre 
pas  inutile  d'appeler  Tattention  sur  la  m^thode  de 
recherche  et  de  demonstration  employee  par  Tauteur. 
Dans  ce  travail,  le  douzieme  ou  le  quinzieme  peut-etre 
ou  M.  Demoulin  aborde  les  parties  les  plus  elevees  de  la 
geometric  infinitesimale,  il  etablit  une  Ibule  de  resultats 
anciens  ou  nouveaux,  avee  un  appareil  analytique  reduit 
au  minimum.  G'est  gr&ce  a  une  connaissance  approfondie 
des  travaux  les  plus  modernessur  la  theorie  des  surfaces, 
gr^ce  aussi  a  Temploi  de  Tintuition  geometrique,  meme 
quand  il  ^tudie  des  surfaces  imaginaires,  qu*il  pent  eviter 
des  calculs  qui  semblent  au  premier  abord  inevitables.  II 
a  pu  ainsi,  dans  le  present  m^moire,  etudier  k  fond  la 
surface  minima  dont  Ribaucour  avait  donne  les  premieres 
propriet^s  dans  un  beau  memoire  couronne  par  la  Glasse 
des  sciences,  et  completer  les  recherchesde  M.  Darboux 
sur  les  surfaces  minima  dont  les  lignes  de  courbure  sont 
planes. 

Je  me  rallie  done  bien  volontiers  aux  conclusions  de 
MM.  Deruyts  et  Neuberg.  » 

—  Ces  conclusions  sont  adoptees  par  la  Classe. 
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Recherches  experimentales  sur  la  circulalion  sanguine  chez 
rAnodonte  (travail  du  Laboratoire  de  zoologie  et  d'ana- 
tomie  comparee  de  rUniversite  de  Gand);  par  Victor 
Willem  et  Acbille  Minne. 

a  MM.  Wiilem  et  Minne  ont  etudie  les  phenomenes 
mecaniques  de  la  circulation  du  sang  chez  TAnodonte, 
en  se  servant  principalement  de  la  methode  graphique, 
methode  qui,  jusqu*a  present,  n*avait  guere  ete  appliquee 
aux  recherches  sur  la  circulation  des  animaux  inver- 
tebres. 

Les  auteurs  ont  eu  a  surmonter  des  diflicultes  tech- 
niques considerables,  pour  relier  des  organes  aussi  deli- 
cats  que  le  coeur  et  les  vaisseaux  de  I'Anodonte,  avec  des 
manometres  enregistreurs  appropri^s.  lis  ont  r^ussi  a 
obtenir  de  fort  bons  traces  des  variations  de  pression  du 
sang.  L'etude  de  ces  traces,  combinee  avec  les  resultats 
des  autres  procedes  d'investigation,  leur  a  permis  d'es- 
quisser  un  tableau  satisfaisant  des  mouveinents  du  sang 
dans  Tappareil  circulatoire  des  Mollusques  lamelli- 
branches* 

Le  tres  intcressant  travail  de  MM.  Willem  et  Minne 
fait  honneur  au  Laboratoire  d'oii  il  est  sorti. 

Je  n'hesite  pas  k  proposer  a  la  Classe  de  decider  Tin- 
sertion  du  travail  et  des  planches  dans  les  M^moires  in-i"", 
et  d'adresser  des  remerciements  aux  auteurs.  » 

M.  Plateau,  second  commissaire,  declare  se  rallier 
entierement  aux  conclusions  de  son  savant  confrere; 
celles-ci  sont  adoptees  par  la  Classe. 
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Stir  les  d&ri-oes  du  bromo-nilro-metkam  HgC  -  Br  (NO^) ; 

par  J.  Maas. 

Au  cours  de  mes  etudes  sur  les  cdcools  nitres^  j*ai  con- 
fie  a  M.  J.  Maas  la  tache,  qui  me  paraissait  devoir  etre 
interessante,  d'examiner  les  rapports  des  aldehydes  ali- 
phatiques  avec  le  bromo-nitro-methane  H^^C  -  Br(N02). 
Ce  derive,  remarquable  par  sa  composition,  s*obtient, 
comme  on  sait,  sans  ditficulte  serieuse. 

C'est  le  resultat  de  ses  recherches  sur  eel  objet  que 
M.  Maas  presente  a  TAcad^mie. 

M.  Maas  a  specialement  etudi^  Taction  des  aldehydes 
inferieures,  le  m^thanal  et  Tethanal,  sur  le  bromo-nitro- 
m^thane. 

Suivant  la  regie  que  j*ai  formulae,  la  capacite  de  con- 
densation aldehydique  du  methane  bromo-nitre  doit  etre 
egale  k  deux  seulemeni,  celle  du  nitro-methane  lui-m£me, 
H3C  -  NO2,  etant  egale  ^  trots.  En  fait,  il  en  ^t  ainsi. 

M.  Maas  a  constat^  encore  que  si  la  presence  du  brome 
a  diminue  la  capacite  reactionnelle  du  nitro-methane, 
elle  en  a  modifie  egalement  Tintensite.  Alors  qu*elle  est 
assez  vive  dans  le  nitro-methane  pour  ne  pouvoir  s'exer- 
cer  vis-k-vis  du  methanal  qu'en  une  seule  fois  et  d'une 
roaniere  complete,  elle  est  assez  d^prim^e  dans  le  nitro- 
methane  monobrome  pour  ne  s^exercer  que  successive- 
ment,  en  deux  temps,  d*une  maniere  incomplete  d'abord, 
d'une  maniere  totale  ensuite.  II  en  r^sulte  deux  alcools 
nitres  : 

a)  V^lhanol  bromo-nilre  2-2  (H0)CH2  -  CH  -  BrlNO^) ; 
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h)  he  propanediol  bromo-nitre  2-2  (H0)CH2-C-Br{N0j) 

-  CH2(0H). 

L'aptitude  ^  la  condensation  est  moins  developp^e  dans 
Tethanal  H3G  -  CH  »  0  que  dans  le  m^tbanal  CH^  -  0. 
Aussi  M.  Maas  n'est-il  parvenu  ^  en  fixer  qu'une  seule 
molecule  sur  le  methane  bromo-nitre.  II  se  forme  ainsi 
de  Valcool  isopropylique  bromo-nitre  2-2  H3C-CH(0H) 

-  CH  -  Br(N02). 

M.  Maas  fait  connaitre  enfin  les  produits  mixtes  de  la 
condensation  du  bromo-nitro-methane  avec  le  methanal 
et  r^tbanal  simultanement,  ou  plutdt  tout  a  la  fois.  II 
resulte  de  la  un  butanediol  1-3  bromo-nitrd  2-2  de  la 
formule 

(HO)CH,  -  CBr(NO,)  -  CH  (OH)  -  CH,. 

Selon  M.  Maas,  ce  compose,  qui  cristallise  nettement 
et  fond  k  94^-95®,  est  toujours  identique  ^  lui-m£me,  quel 
qu*en  soit  le  mode  de  formation,  qu*il  resulte  de  Taddi- 
tion  de  Vethanal  ^  Vethanol  bromo-nitre 

HsC-CH=0     +     CH-Br(NO) 

I 

CH.(OH) 

ou  de  Taddition  du  methanal  au  propanol  2  bromo-nitre 
1-1 

CH  -  Br(NO,) 

Cn(OH)  ^     H,C  =  0. 

L'ordre  de  substitution  des  radicaux  X  et  X'  a  la  place 
des  atomes  d*hydrogene  7  et  d  du  methane  n'eier^ant 
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aucune  influence  sur  la  nature  du  derive  >C  X  X'  qui 
en  est  le  produit,  il  s'ensuit  que  ces  atomes  d*hydrogene 
sontfonctionnellement  equivalents  et,  par  consequent,  que 
les  unites  d'action  cbimique  3  et  4  de  Tatome  du  carbone 
sont  identiques  en  valeur.  M.  Maas  parait  ne  pas  avoir 
aper^u  cette  consequence  de  ses  constatalions  exp^rimen- 
tales;  elle  merite  sans  doute  que  je  la  mette  en  lumiere, 
car  j'y  vois  une  conOrmation,  d'autant  plus  importante 
qu*elle  pent  sembler  inattendue,  du  travail  auquel  je  me 
suis  livre  autrefois  (*)  pour  demontrer  Tidentite  des  qua- 
tre  unites  d*action  cbimique  de  Tatome  du  carbone.  .f*^ 

Les  corps  signales  par  M.  Maas  sont  interessants  au 
point  de  vuephysiologique.  Tous  se  font  remarquer,  quoi- 
que  a  des  degres  divers,  par  leur  action  irritante,  corro- 
sive, sur  la  peau  et  les  muqueuses.  II  en  est  certains  dont 
rintensite  de  cetle  action,  due  evidemment  a  la  coexis- 
tence des  radicaux  Br,  NOj  et  OH,  rend  le  maniement 
desagr^able  et  dangereux. 

Parmi  ces  composes,  je  dois  relever  particuli^rement 
le  gltjcol  trimethylenique  bromo-nilre  2-2 

Ufi' OH 

H,C  -  OH. 

Cest  un  beau  corps  solide,  fusible  a  106''-107'',  sus- 
ceptible de  former  des  cristaux  de  grande  dimension, 
bien  conform^s,  translucides. 


C*)  Voir  Bull,  de  VAcad,  roy.  de  Bdgique,  3«  s^r.,  t.  XII,  p.  6U 
(ann^e  1886);  3«  s6rie,  t  XV,  p.  333  (annee  1888;. 
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On  Yoit  tout  de  suite,  a  Tinspection  de  la  formule  qui  le 
reprcsente,  combien  ce  corps  est  voisin  de  la  dioxij-ace- 
tone  et  de  la  glycerine  : 


lUC  OH 

1 

ll.C  -  OH 
1 

CO 

1 

HC  -  OH 

1 

l!,C-OH 

IFjC  -  OH 

J'ai  deja  constate  ce  rapprochement  Fan  dernier  (*). 
J'ai  la  confiance  quil  sera  possible  de  transformer  ce 
glycol  bromo-nitre  en  dioxy-acelone. 

Ainsi  sera  realisee  la  synthese  tolale  et  directe  de  la 
glycerine  par  la  soudure,  dans  une  reaction  unique,  des 
Irois  atonies  de  carbone  qui  constituent  la  molecule  de 
cette  combinaison  si  eminemment  importante  k  tons  les 
points  de  vue. 

L*analyse  que  je  viens  de  faire  du  travail  de  M.  Maas 
suflit,  quelque  sommaire  qu'elle  soit,  pour  montrer  Tin- 
t^rct  que  presente  ce  travail  et  Timportance  m^me  que 
Ton  y  pent  attacher  au  point  de  vue  general. 

C'cst  asscz  dire  que  je  propose  avec  plaisir  h  TAcade- 
mie  de  lui  donner  place  dans  son  Bulletin.  » 

Cette  proposition,  h  laquelle  se  rallie  M.  Spring,  est 
adoptee  par  la  Classe. 


{*'•  Reaidl  des  travaux  chimiques  des  Pays-Bos  et  de  la  Belgique, 
t.  XVI,  p.  250  1 1897),  et  Bulletin  de  la  Sociiti  chimique  de  Berlin, 
t.  XXX,  p.  2206  (1897). 
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Sur  la  condensation  de  I'aldehyde  benzoique  ei  de  la  mono- 

chloracMone;  par  J.  Ghysen. 

<c  En  traitanl  un  melange  d*aldehyde  benzoique  et 

d^ac^tone  par  Tacide  cblorbydrique,  Claisen  et  Claparede 

ont  obtenu,  il  y  a  quelques  ann^es,  la  dibenzylidene-ac^- 

tone 

(CeH5.CH),=  (CH),-C0. 

La  formation  de  ce  corps  a  d^montre  Tegale  aptitude 
a  reagir  des  deux  groupes  CH3  de  I'acetone.  M.  J.  Ghysen 
s'est  propose  de  determiner  dans  quelle  mesure  cetle 
^a/}7^est  alteree  quand  Tun  des  groupes  CH3  est  devenu 
CH2CI.  L'experience  a  prouve  que,  dans  ces  conditions, 
il  ne  se  formait  plus,  pour  ainsi  dire,  que  de  la  monoben- 
zylidene-acetone  monochloree;  la  presence  du  chlore 
supprime  a  peu  pres  Faptitude  du  groupe  CH^CI  a  se 
condenser  avec  Taldehyde  benzoique. 

J'ai  rbonneur  de  proposer  a  la  Classe  I'insertion  de  la 
note  de  M.  Ghysen  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  » 

M.  Henry,  second  commissaire,  approuve  cette  propo- 
sition, qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


Les  tremblements  de  terre  et  les  marees; 
par  M.  V.  de  Ziegler. 

c<  Le  nouveau  travail  deM.de  Ziegler  ne  renferme 
aucun  lait  ni  aucune  id^e  essentiellement  nouvelle. 
L*auteur  y  affirme  que  la  terre  ferme,  comme  I'Ocean, 
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est  sujette  k  des  marges  plus  ou  moins  intenses,  suivant  le 
degr^  de  rigidite  des  roches  qui  la  composent,  et  que  les 
tremblements  de  terre,  a  Texception  de  ceux  qui  sont  le 
r^sultat  d'une  action  volcanique  ou  d'un  effoDdrement, 
proTiennent  des  attractions  luni-solaires. 

Ce  travail  est  int^ressant  ^  lire  et  pourrait  paraltre 
avantageusement  dans  une  revue  scientifique. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse  elre  public  par  I'Aca- 
d^mie.  » 

M.  Vander  Mensbrugghe,  second  commissaire,  parta- 
geant  Tavis  de  M.  Folic,  la  Classe  decide  le  d^p4t  aux 
archives  de  la  note  de  M.  de  Ziegler. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  divers  nitriles-cUcools  prnta-  et  hexacarhonis  (*); 
par  Louis  Henry,  membre  de  TAcad^mie. 

A.  —  Composes  en  C5. 

Aux  iroi$  varietes  sous  lesquelles  existe  et  les  seules 
sous  lesquelles  pent  exister  le  pentane  C5H12  : 

Penlanc  normal       CH5  -  CH,  -  CH,  -  CH,  -  CII,; 

—      secondaire  CHi 


Cli 


>CH-CH3-CH5; 


—      tertiairc      CHj 

CH5 


(*)  Voir  pour  les  analyses  et  les  d6veloppements  raon  m6moire  : 
Sur  les  nitriles-alcfjols  aliphaliques  et  tears  (Urivis,  ins6r6  dans  le 
tome  LVIl  des  Mimoires  in-8«  de  TAcad^mie. 

3"'  s6rie,  tome  xxxvi.  17 
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corredpondent  d'assez  nombreux  nitriles-alcools,  k  savoir : 

Quatre  au  pentane  normal ; 

Sept  au  pentane  secondaire ; 

Un  au  pentane  tertiaire. 

De  ces  douze  compost  que  pr^voit  la  theorie,  trots 
seulement  ont  ete  signal^s  jusqu'ici,  mais  peu  ^tudi^s. 
Un  quatrieme,  de  la  formule  CN  -  CH-CH(OH)  -  CH3, 

CH5 
est  repr^sent^  par  son  acetone   CN-CH  —  CQ-CH3, 

CH3 
produit  de  Taction  de  Tacetone  mithyl-ethyliqae  ^  mono- 
chlorie  CH3  -  CHCl  -  CO  -  CH3  sur  le  cyanure  de  potas- 
sium (*). 

Dans  r^tude  des  nitriles-alcools  en  C5  que  j'ai  entre- 
prise,  j'ai  commence  par  examiner  ceux  de  ces  corps 
dont  on  a  d^jk  parle. 

Dans  une  precedente  communication,  je  me  suis  occupe 
de   Tun    d'entre   eux,   la   cyanhydrine  isobulylidinique 

JJ}5  >  CH  -  CH(OH)  -  CN,  produit  de  I'addition  de 

Tacide  cyanhydrique  k  Tald^hyde  isobutyrique  r^^  >  CH 

.  CH = 6  n.  ^ 

Je  suis  parvenu  depuis  lors  k  me  procurer  les  deux 
autres  termes  :  la  cyanhydrine  butylid^nique  CN-CH  (OH) 
-  CHg  -  CHj  -  CH3  et  la  q/anhydrine  methyU^lhyl-aceto- 

nique  CN  -  C(OH)  <  ?{|  .  J'en  ai  fait  I'elude  au  mfime 

point  de  vue  que  les  autres  composes  de  cette  sorte. 


(*)  Vladesco,  Bulletin  de  la  SocUte  chimique  de  Paris,  t  VI, 
p.  814  (1891). 

('•)  Bulletin  de  UAcad.  ray.  de  Belgique,  3«  s^rie,  t.  XXXVI,  p.  35 
1808). 
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Cyanhydrine  hutylideniqiie  normale 
CN  -  CH(OH)  -  CH,  -  CH,  -  CH,. 

On  pourrait  Tappeler  aussi  bien  nitrUepropyl-glycolique. 

Ce  produit  r^sulte  de  la  fixation  de  Tacide  cyanhy- 
drique  sur  Tald^hyde  butyrique  normale. 

Cette  synthese  a  ete  realis^e  des  1883  {*)  et  1884  (**), 
dans  le  but  d*en  transformer  le  produit  en  acide  a  oxy- 
valeriyue  OC(OH)  -  CH(OH)  -  CHg  -  CH^  -  CH3. 

La  seule  indication  qui  constitue  en  ce  moment  le 
signalement  de  ce  corps  est  son  etat  physique  et  son 
insolubility  dans  Teau.  Depuis  cette  epoque,  il  n'a  plus 
^t^  question  de  ce  compose. 

La  cyanhydrine  butylidenique  normaie  CN  -  CH{OH) 
-  CH2  -  CH2  -  CH3  constitue  un  liquide  incolore,  mobile, 
d'une  agr^able  odeur  fraiche,  d'une  saveur  piquante. 

Sa  densite  k  24<>  est  ^gale  k  0.9367. 

Elle  est  insoluble  dans  Teau  qu'elle  surnage,  mais  elle 
est  soluble  dans  Talcool,  Tether,  etc. 

On  Fa  soumise  k  Taction  de  la  chaleur,  la  pression 
itant  770  millimetres.  Le  thermometre  marque  145* 
quand  la  distillation  commence  k  s'effectuer,  la  boule 
plongeant  dans  le  liquide;  la  temperature  s'^l^ve  jusqu'k 
170^.  Plonge  dans  la  vapeur,  le  thermometre  monte 
jusqu*k  192^,  ou  tout  passe. 

Le  pentachlorure  de  phosphore  reagit  intens^ment  sur 


(')  A.-G.  Menozzi,  Gazette  chimique  italienne,  t.  XIV,  p.  16. 
D  WiLH.  JusLiN,  Bulletin  de  la  SocUti  chimique  de  Berlin,  t.  XVII, 
p.  2505. 
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la  cyanhydrine  butylidenique.  II  en  resulte  du  nitrite 
valerique  normal  a  More  CN  -  CHCl  -  CH^  -  CH^  -  CHj. 
Le  rendement  de  Toperation  est  presque  integral. 

Le  nitrite  a  chlorchvalerique  CN  -  CHCl  -  CH2  -  CHj  -  CH3 
constitue  un  liquide  mobile,  incolore,  d'une  odeur 
fraiche,  d'une  saveur  douce  et  piquante* 

Sa  density  a  24^  est  egale  k  0.9995. 

II  est  insoluble  dans  Feau,  mais  soluble  dans  Talcool 
et  Tether. 

II  bout,  sous  la  pression  de  764  millimetres,  a  IGO*". 

L'acide  HCl  concentre  le  dissout  et  le  transforme, 
sous  Faction  de  la  chaleur,  en  chlorure  ammonique  et  en 
acide  a  chloro-vcUeriqtie  CO  (OH)  -  CHCl  -  CHg  -  CH j  -  CH3, 
que  Ton  pent  extraire  de  sa  solution  aqueuse  par  Tether. 

ChaufiS^  avec  de  Tacide  sulfurique  et  de  Talcool  m^thy- 
lique,  il  se  transforme  en  chloro-val^rate  de  methyle 
OCtOCHs)  -  CHCl  -  CHa  -  CH^  -  CH3,  ^b.  160",  sous  la 
pression  de  764  millimetres. 

Distillee  avec  de  Vanhydride  phosphoriqu^,  au  bain 
d*huile,  la  cyanhydrine  butylidenique  perd  les  ^l^ments 
d'une  molecule  d'eau  et  se  transforme  en  nitrile  non 
sature,  le  nitrite  propytidene-acetique  CN  -  CH  -  CH  -  CHj 
-CH3...,  que  Ton  pourrait  appeler  aussi  bien  (3  ethijl- 
acrylique  ou  y  methyt-crotonique. 

Cette  operation  fournit  un  produit  d'une  grande 
purete,  mais  le  rendement  en  est  m^diocrement  avan- 
tageux. 

Le  nitrile  propylidene-acclique  CN  -  CH  -  CH  -  CH^  -  CH3 
est  analogue  en  tons  points  k  son  homologue  inferieur,  le 
nitrile  crotonique  CN  -  CH  =  CH  -  CH3. 

C'est  un  liquide  incolore,  mobile,  d'une  odeur  agreable, 
p^netrante,  comme  celle  du  nitrile  crotonique,  d'une 
saveur  piquante. 
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Sa  densite  a  ^»  est  egale  a  0.8239. 

II  est  insoluble  dans  I'eau,  mais  soluble  dans  Talcool 
et  rather. 

II  bout,  sous  la  pression  de  762  millimetres,  tixe  a 
140°  comme  le  nitrile  val^rique  normal  CN  -  CH^  =  CHj 
-CH2-CH3. Densite  devapeur  trouv6e,2.75;  calculee,2.79. 

C'est  Fhomologue  immediat  du  nilrik  crotonique  CN 
-CH-CH-CHs,  eb.  118M19°.  Aussi  observe-t-on 
entre  leurs  points  d'ebullition  la  relation  ordinaire  d'en- 
viron  20". 

Le  chlorure  d*acetyle  r^agit  fortement  et  des  la  tempe- 
rature ordinaire  sur  la  cyanhydrine  butylidenique.  II  en 
resulte  Tac^tate  correspondant  CN  -  CH  (C2H5O2)  -  CHj 
-  CHg  -  CH3. 

Cel  acetate  constitue  un  liquide  incolore,  mobile, 
d'une  odeur  agreable,  fraiche,  d'une  saveur  Strange, 
amere. 

Sa  densite  k  24»  est  egale  h  0.9696. 

II  est  insoluble  dans  Teau,  mais  soluble  dans  Talcool 
et  Tether. 

II  bout  sans  decomposition  et  d*une  maniere  fixe  k 
494**,  sous  la  pression  de  762  millimetres. 

Son  homologue  superieur,  Tacetate  de  la  cyanhydrine 
propylidenique  CN  -  CH  (C2H3O2)  -  CHg  -  CH3,  bout  a 
185M86°  sous  la  pression  ordinaire. 

A  rinstar  de  ses  congeneres,  la  cyanhydrine  butylide- 
nique r^agit  aisement  sur  les  bases  amides  H^NX  et 
imidees.  Le  deriv6  correspondant  k  la  dim^thylamine 

CN  -  CH  -  CH,  -  CH,  -  CH5 
N(CH3>, 
bout  k  175M76°  sous  la  pression  ordinaire. 
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Nitrite  m^thyl-i(lhyl''glycolique 
ou  cyanhydrine  meihylrSthylique  cu^etonique 

cN-C(«a)<cS:-CH.. 

Ce  corps  est  le  produit  de  I'addition  de  Tacide  cyan- 
hydrique  HGN  k  la  a^tone  mSthyl-Mylique  CH3  -  CO  -  CH) 
-  CH5. 

Quoique  inconnu  comme  tel,  ce  compost  est  relatiye- 
ment  ancien  :  son  existence  remonte  a  1880.  II  a  ^te 
signal^  par  M.  Bocking,  ^l^ve  au  laboratoire  de  M.  Wis- 
licenus,  a  Wurzbourg  {*). 

M.  Bocking  s'est  borne  k  en  determiner  la  formation 
k  Taide  de  ses  generateurs,  pour  le  transformer  de  suite, 

sans  risoler,  en  son  acide,  Tacide  m^thyl-elhyl-glycolique 

CH 
(HO)CO  -  C(OH)  <  ^„^  _  ^jj  .  Aussi  ne  donne-t-il  aucune 

indication  concernant  sa  composition  ni  ses  propri^t^s. 

Le  nitrile  glycolique  methyMhyUCN  -  C{OH)  <  ^g'  _  p  jj 

est  en  tous  points  analogue  h  la  cyanhydrine  acStonique 

CH 
CN  -  C(OH)  <  pu^ ,  son  homologue  sup^rieur. 

C*est  un  liquide  incolore  ou  faiblement  jaunatre, 
mobile,  d'une  odeur  agr^able,  l^g^rement  prussique, 
d'une  saveur  piquante  et  amere. 

Sa  density  k  24<>  est  egale  k  0.9212. 

L'eau  le  dissout;  le  carbonate  bipotassique  Ten  s^pare 


(•)  Liebig's  Annaleri  der  Ciiemie,  U  CCIV,  p.  48. 
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SOUS  forme  d'huile  surnageante.  11  est  egalement  solable 
dans  Falcool,  Tether,  I'ac^tone,  etc. 

Soumis  ik  Taction  de  la  chaleur,  la  pression  atmo- 
spherique  etant  de  762  millimetres,  il  commence  a  bouillir 
k  90";  le  thermom^tre,  plong^  dans  la  vapeur,  s*^leve 
graduellement,  pour  rester  fixe  a  ISO",  oil  la  presque 
totality  du  liquide  a  passe. 

La  density  de  la  vapeur  de  ce  nitrile-alcool  a  ete 
determinee  dans  Tappareil  de  Hoffmann. 

On  a  trouye,  a  130^,  dans  la  vapeur  de  I'alcool  amy- 
lique,  2.84;  la  density  calculee  est  3.42,  ce  qui  corres- 
pond k  une  dissociation  de  33.9  Vo  (*). 

Le  chlorure  d'(ic^tyle  ne  reagit  que  faiblement  sur  le 
nitrile  glycolique  melhyUethylique.  II  s*y  dissout  d'abord ; 
en  chauffant  leg^rement  le  melange  dans  Teau  tiede,  de 
Tacide  chlorhydrique  se  d^gage  et  il  se  forme  Tac^tate 
que  Ton  obtienl  aisement  k  T^tat  de  purete  par  la  distil- 
lation. 

Vadtate  nitrilo-glycolique  m^ihyl-ethylique 

CN-C(C.HA)<J[j;_CH, 

constitue  un  liquide  incolore,  mobile,  d*une  agreable 
odeur  fraiche,  d*une  saveur  piquante. 


(')  li  est  assez  remarquable  que  le  nitrile  dim^thyl-glycolique 
GN  -  G(OH)  -  (CHs)].  quoique  plus  simple  de  composition,  se  dissocic 
plus  aisement  que  son  homolo|^e  superieur.  A  130",  sa  density  de 
vapeur,  d^termin^e  dans  Tappareil  de  Hoffmann,  est  2.13,  ce  qui 
correspond  ^  une  dissociation  de  54.8  */o ;  ^  185^,  dans  la  vapeur 
d'aniline,  cette  density  s*est  abaiss^e  k  2.05,  ce  qui  correspond  k  une 
dissociation  de  60.3  ^/o. 

La  dissociation  des  nitriles  d'ordre  aUWiydiqfie  et  d'ordre  acSlo- 
nique  est  une  question  qui  m^rite  d*6tre  etudiee  en  particulier. 
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Sa  density  k  24<>  est  egale  a  0.9629. 

H  est  insoluble  dans  Teau  qu'il  surnage,  soluble  dans 
Talcool  et  Tether. 

II  bout  k  195''  sous  la  pression  de  764  millimetres. 

Le  nitrile  glycolique  m^thyl-ethylique  se  dissout  dans 
Tacide  chlorhydrique  concentre  en  s'echauffant  faible- 
ment.  Le  liquide,  apres  avoir  ete  chauff(6  pendant  quelque 
temps,  abandonne  par  le  refroidissement  une  belle  cris- 

tallisation  de  chlorure  ammonique;  il  reste  en  dissolution 

CH 

de  Vacide  hydroocy-valerique  r  jj'  >  C(OH)  -  CO  (OH)  que 

Ton  pent  extraire  par  Tether. 

Au  contact  de  Yanhydnde  phosphorique  P2O5,  le  nitrile 
glycolique  methyWthylique  s'^chaufie  fortement.  II  est 
bon  de  refroidir  et  de  h*introduire  Tanhydride  phospho- 
rique dans  Talcool  que  successivement  et  par  petites 
portions.  Soumise  in  la  distillation  au  bain  d'huile,  la 
masse  fournit,  sans  se  charbonner,  un  liquide  incolore, 
insoluble  dans  Teau,  odorant  comme  les  nitriles  non 
satur^  en  g^n^ral. 

Ce  liquide  ne  pr^ente  pas  a  la  distillation  la  meme 
fixity  dans  le  point  d*ebullition  que  le  produit  qui  pro- 
tient  de  la  d^shydratation  d*une  cyanhydrine  acetonique 

CH 

symetrique  telle  que  CN  -  C(OH)  <  p„3.  II  est  probable 

que  la  d^shydratation  qui  se  fait,  selon  toute  analogie, 

OH 
surtout  aux  d^pens  du  syst^me  '  (^  ^  ru  .  fo  >  se  fait  en 

m^me  temps  pour  une  certaine  proportion  aux  depens  du 

systeme  -  C  <  qjj  . 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  parvient,  sans  de  trop  grandes 
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difficult^,  k  retirer  de  ce  produjt  brut  le  nitrite  a  methylr 
crotonique  CN  -  C  =  CH  -  CH3. 

CH3 

Celui-ci  constitue  un  liquide  incolore,  mobile,  d*une 
agr^able  odeur,  d'une  saveur  am^re  et  piquante. 

II  est  insoluble  dans  l*eau,  soluble  dans  I'alcool  et 
I'ether. 

Sa  density  a  24<»  est  ^gale  k  0.8143. 

II  bout  sous  la  pression  de  767  millimetres  k  i24''-125°. 
Density  de  vapeur  trouv^e,  2.75;  calcul^e,  2.79. 

Ce  compose  jouit  du  pouvoir  addifionnel,  notamment 
vis-k-Yis  du  brome. 

Le  pentachtorure  de  phosphore  PCI5  attaque  vivement 
la  cyanhydrine  m^thyl-ethylique  ac^tonique.  Apr^s  la 
destruction  par  Teau  de  Toiychlorure  de  phospbore 
forme,  Tether  extrait  du  liquide  acide  un  produit  qui, 
apr^s  Texpulsion  de  ce  dissolvant,  se  presente  sous 
forme  d'un  liquide  exhalant  fortement  Todeur  des 
nitriles  non  satur^s.  Distille  sur  de  la  potasse  caustique 
en  poudre,  ce  produit,  melange  d'au  moins  deux  corps, 
86  transforme  presque  int^gralement  en  nitrite  a  methyl- 
crotonique 

CN-C  — CH-CH,,  eb.  12V-I25", 
I 
CH, 

que  je  viens  de  d^crire,  en   le  rattachant  k   Taction 

de  PjOj,. 
« Cette  cyanhydrine  ne  r^git  que  faiblement  avec  les 
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bases  amid^  et  imidees.  li  est  n^cessaire  de  chauffer. 
Son  d^riv^  avec  la  di-m^thylamine 

N(CBA 


bout  a  17 V  sous  la  pression  de  762  millimetres. 

Avec  le  nitrite  acrylique  P  bimdthyU  CN  -  CH=C  <  qo' 
correspondant  k  la  cyatihydrine   isobutyliMnique    CN  - 

CH(OH)  -  CH  <  Q^f  que  j'ai  decrit  precedemment  (*), 

les  deux  nitriles  non  satur^s  en  C5  que  je  yiens  de  faire 
connaitre,  compl^tent  la  s^rie  des  derives  m^thyl^  du 
nitrite  crotonique. 

CN  -  CH  -  CH  -  CH,. 


CN-CH-CH-CH, 

Eb. 

Ii8» 

«      P    .  r. 

CN-C-CH-CB, 

i 

124*-!25* 

a  CH, 

CN-C-C-CHs 

1 

i40--l42» 

P  CH, 

c 

CN  -  ClI  -  CH  -  CH, 

-CH, 

140- 

O  Bull,  de  I' Acad,  toy.  de  Belgique,  3«  s6rie,  I.  XXXVI,  p.  35  (1896). 
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A  cette  serie  correspond  celle  des  d^riT^  satures  de 
mSme  ordre  : 

CN  -  CH,  -  CH,  -  CH,  fib.     H8- 

CJS-CH-CH, -CH,  425- 

I 

CL    CHs 

P  CH. 
CN  -  CB,  -  CB,  -  CH,  iW 

r  CH, 

On  aper^oit  ainsi,  d'une  maniere  ^vidente  : 

a.  La  difference  qui  existe  entre  les  nitriles  satur^  et 
non  satures  quant  k  Tinfluence  exerc^e  sur  la  volatilite 
par  la  m6thylisation ; 

b.  La  relation  qui  existe  entre  la  volatilite  et  le  voisi- 
nage  plus  ou  moins  immMiat  du  composant  -  CM  et  du 
substituant  GH3. 

Un  nitrile,  alcool  secondaire,  en  C5,  est  represente  par 
son  acetone,  la  cyanacitone  a  mithyUe 

CN-CH-CO-CHs        Eb     156% 

I 

CiJ, 
produit  de  Tacetone  methyl-^thylique  monochlor^e  secon- 
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> 

daire  CH5  -  CHCl  -  CO  -  CH3  sur  Ic  cyanure  de  potas- 
sium KCN  (♦). 

II  est  k  penser  que  rhydrogenation  de  ce  compose, 
dans  des  conditions  convenables,  fournira  Taicool  cor- 
respondant 

CN-CH-CH(OH)-CH„ 

I 

CH, 

le  derive  a  methyl^  de  Taicool  cyano-propylique  secon- 
daire  CN  -  CHg  -  CH(OH)  -  CH3  que  j'ai  d6crit  pr6c6dem- 
ment  (**). 

B.  —  Composes  en  Cq. 

L'hexane  CqE^  est  represente  par  dnq  varietes  iso- 
m^res  auxquelles  correspondent  huit  nitriles  simples 
C5H11  -  CN  et  diX'Sepl  alcools  monohydroxyles  CeH^j 
-  OH.  On  devine  que  ie  nombre  des  nitriles-alcools  hexa- 
carbones  CsHioiOH)  -  CN  est  plus  considerable  encore  : 
la  th^orie  en  pr^voit  Texistence  de  trente  et  un.  Je  n*ai 
pas  besoin  de  dire  que  Ton  est  bien  loin  de  les  connaitre. 

Dans  une  pr^c^dente  communication  C^**),  je  me  suis 
occupe  de  Tun  d'entre  eux,  la  q/anhydrine  amylid^ique 

CN  -  CH(OH)  -  CH2  .  CH  <  ^^3. 

Depuis  lors,  je  suis  parvenu  k  m'en  procurer  deux 
autres  dont  j'ai  fait  Texamen. 


(*)  D6M&TRB  Vladesco,  Bulletin  de  la  Socidtd  chimique  de  Paris, 
3*  s^rie,  l.  VI,  p.  814  (ann6e  1891 ). 
O  Bull,  de  VAcad.  roy.de  Belgique,  3*  s6rie,  t.  XXXV,  p.  173  (1898). 
(••*) Bull,  de  VAcad,  roy.  deBelgique,  3«  s^rie,  t.  XXXVI ,  p.  28  (1898). 
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Cyanhydrifie  diithyUaciionique  ou  nitrile  diSthyl-glycolique 

CN-C(OH)  — (CH,-CH,),. 

La  cyanhydrine  di^thyl-acetonique  a  ^te  prepar^e  pour 
la  premiere  fois  par  MM.  Tiemann  et  Friedlander  (*). 

Elle  r^sulte  de  raddition  de  Tacide  cyanhydrique  k  la 
dUihyJrac^tone  C2H5  -  CO  -  GH3. 

C'est  un  liquide  d'aspect  plus  ou  moins  buileux,  fai- 
blement  jaun&tre,  d'une  agr^able  odeur,  d*une  saveur 
piquante. 

Sa  densite  a  22<>  est  ^ale  k  0.9326. 

Elle  est  insoluble  dans  Feau;  I'alcool,  T^tber,  I'ac^ 
tone,  etc.,  la  dissolvent  aisement. 

Tout  en  se  dissociant  en  partie  sous  Taction  de  la 
chaleur,  elle  manifeste  une  notable  stability,  eu  egard  k 
sa  constitution.  La  boule  du  thermometre  etant  plong^e 
dans  le  liquide,  elle  commence  k  distiller  vers  ISO";  celle- 
ci  plongee  dans  la  vapeur,  la  distillation  s'est  operee  en 
presque  totality  a  184*'. 

Le  chlorure  d'acetyle   la   transforme  en  son  aciiate 

CN  -  C  {C2H3O2)  <  r^g^?  liquide  insoluble  dans  I'eau, 

densite  a  ^S^  egale  k  0.96i2,  bouillant  k  "ii^  sous  la 
pression  de  762  millimetres. 

Distill^e  avec  de  Tanhydride  phosphorique,  elle  se 


(*)  Bulletin  de  la  Sodeli  chimiqiie  de  Berlin,  t.  XIV,  p.  1974  (1881). 
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d^shydrate  et  se  Iransforme  en  nilrile  a  ethyl-crotonique 

CN-C-CH-CH,, 

liquide,  incolore,  insoluble  dans  Teau,  d*une  odeur 
agr^able,  density  a  22o  ^ale  k  0.8543,  bouillant  k  143<'- 
145''  sous  la  pression  ordinaire. 

Le  pentachl&rure  de  phosphore  PCI5  i'attaque  vivement. 
Le  produit  immediat  de  celte  action  devrait  £tre  le  d^riv^ 

cblorhydrique  CN  -  CCl  <  ^o^,  mais  celui-ci  manque 

de  stabilite  et  perd  de  Tacide  cblorhydrique.  Ge  produit 
brut,  distill^  sur  de  la  potasse  caustique  s^cbe,  pulveru- 
lente,  se  transforme  en  nilrUe  a  ethylnrolonique ,  iden- 
tique  k  celui  qui  provient  de  Taction  de  Tanbydride 
pbospborique. 

Cette  cyanbydrine  ne  reagit  que  faiblement  avec  les 
bases  amidees  et  imid^es.  II  est  n^cessaire  de  cbauffer  au 
bain  d'eau.  Le  derive  correspondant  k  la  dim^tbylamine 

bout  k  176''-i77''  sous  la  pression  de  764  millimetres. 

Le  nitrile  di^tbyl-glycolique  se  dissout  dans  Facide 
HCl  concentre.  Cette  solution,  cbauffi^e  au  bain  d*eau, 
abandonne  par  le  refroidissement  des  cristaux  de  cblor- 
bydrate  ammonique.  Vacide  diethyl-glijcolique  form^ 
(HO)OC  -  C(OH)  -  (CsHs)^  reste  en  dissolution.  On  peut 
Textraire  par  Tether. 
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Cyanhydrine  m^thyl-isaprapylique  ac^tonique 
au  nitrik  methyl^isopropyl-glycolique 

CN-C(OH)<^JJ'     CH,. 

^"  <^  CH, 


Cette  cyanhydrine  rfeulte  de  la  fixation  de  Tacide 
cyanhydrique  sur  Tald^hyde  methyl -isopropylique  CH3 

-  CO  -  CH  <  ^^i  n. 

Elle  constitue  un  liquide  quelque  pen  ^pais,  faiblement 
jaunatre,  d'une  agreable  odeur,  d'une  saveur  tr^s 
piquante. 

Elle  est  insoluble  dans  Teau  qu*elle  surnage,  soluble 
dans  Talcool  et  Tether. 

Sa  densite  h  18<»  est  egale  k  0.9249. 

Elle  subit,  comme  ses  congeneres,  sous  Faction  de  la 
cbaleur,  le  ph^nomene  de  la  dissociation.  Soumise  a  la 
distillation,  sous  la  pression  de  764  millimetres,  elle 
commence  k  laisser  passer  du  liquide  a  145'',  la  boule  du 


(•)  Cetle  cyanhydrine,  qui  n*a  pas  el6  signage  jusqu'ici,  a  et6 
pr^paree,  k  ma  demande,  par  la  maison  Kahlbaum,  de  Berlin. 
Je  tenais  ^  la  poss^der  k  cause  de  sa  composition.  Renfermant  le 

systtoe  CN-C(OH)<  Qjj^,  elle  devait  me  permettre  d'arriver  au 
syst^me  CN  -  C  =  C  <  sans  hydrog^ne,  renferm^  dans  le  nitrile 
acryliqtie  trimethyU 

CN-C  =  C<g»J. 

CH, 

Les  autres  cyanhydrines  d*ordre  ald^hydiqtie  et  d'ordre  acitonique 
que  j*ai  mises  en  reaction  m'ont  ^t^  ^galement  fournies  par  la  maison 
Kahlbaum.  II  m'est  agr^ble  de  constater  que  tous  ces  produits 
^taient  d'une  puret^  irr^prochable. 
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thermometre  etant  plong^e  dans  le  produit  lui-meme.  A 
ISS"",  le  thermometre  plong^  dans  la  vapeur,  les  trois 
quarts  environ  du  liquide  passent. 

Cette  cyanhydrine  r^agit  d*une  maniere  tres  nette  avec 
le  pentachlorure  de  phosphore.  Le  d^riv^  chlorhydrique 
qui  en  resulte  immediatement, 

CN  -  CCl    CH  -  (CHs^, 

CH3 

perd  d^jk  de  I'acide  HCl  dans  les  conditions  de  sa  forma- 
tion. Distill^  avec  de  la  potasse  caustique  en  poudre,  il 
perd  tout  son  chlore  sous  forme  de  HGl  et  se  transforme 
en  nitrile  acryliqm  trimethyle 

CN.C  =  C<Jg». 
CH3 

Celui-ci  constitue  un  beau  liquide  incolore,  mobile, 
d'une  agr^able  odeur,  d'une  saveur  tres  piquante  et  tr6s 
am^re.  II  est  insoluble  dans  Teau  qu'il  surnage. 

Sa  density  a  iS^"  est  ^gale  k  0.8447. 

II  bout  sous  la  pression  de  760  millimetres  a  155*-157*». 
Density  de  vapeur  trouv^e,  3.29 ;  calculee,  5.28. 
Ce  point  d'(ibuIlition  est  celui  que  lui  assigne  I'analogie : 


CN  -  CH  =  CH, 

CN.C  =  CHj 

1 

Eb.          78* 
90*-92' 

\.+  12»a14' 

CH, 

CN-CH-C<J[j' 

tb.  140»-142'  \ 

)  +     45» 

cN-c-c<CH.; 

CH, 

I55'-157«   1 

1 
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.  Le  nitrile  satur^  correspondant  au  nitrile  trim^thyl- 
acrylique  est  encore  inconnu.  Je  regrette  de  ne  pas  avoir 
^t^  k  mSme  de  Tappeler  k  Texistence. 

II   est  interessant  de  rapprocher  les    trois    derives 
methyles  du  nitrile  acrylique. 


CN      fib.  78«         CN      fib.  9(y>-02o  CN      fib.  42B«  CN       fib.  i55» 

II  II 

CH                         C-CB,  C-CHj  C-CHj 

u                              n  B  n 

CHs                        CH,  CH  C 

CHs  GHg      CHy 

Diff. :  dSo  k  ii'  Diff.  t  3<S<>  Diff. :  30« 


Ce  nitrile  en  Gg  pent  etre  rattache  d'une  mani^re  tres 
directe  au  nitrile  crotonique  CN  -  CH  =  CH  -  CH3 ;  c'est  le 
nitrile  crotonique  bim^thyl^  a  et  (3,  d*ou  la  serie 
suivante  : 


CN 
1 

H8M19* 

CN       Eb 

1 

,     125' 

> 

CN      Eb. 
1 

155" 

CH 

» 
CH 

I 

C-CH, 

II 

CH 

■ 

C  -  CH, 

II 

C-CH, 

1 

CH, 

Diff. :  7» 

CH, 

Diff.: 

50* 

CH, 

On  aper^oit  ici  d*une  maniere  ^vidente  la  relation  qui 
existe  entre  la  volatility  et  le  rapprochement  plus  ou 
moins  imm^diat  des  compbsants  -  CN  et  CH3,  celui-ci 
substitue  a  Thydrog^ne. 

5"*®   SilRIE,    TOME   XXXVI.  18 
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Le  d^riv^  trim^thyl^  correspond  it  VethylSne  iiUra^ 
methyle 

CHj        6b.    73'  CN        6b.     155» 

C  -  CHj  C  -  CH, 

II  fl 

C  -  CH,  C  -  CH, 

CH,  CH, 

Diff. :  82* 

La  transformation  de  Tetbylene  irimethyle  en  nitrile 
correspondant  s'accompagne  d*une  d^vation  dans  la  tem- 
perature d'ebullition  beaucoup  plus  considerable : 

CH,        6b.    37-  CN        feb.    1iO--U2« 

I  I 

CH  CH 

li  I 

C  -  CH,  C  -  CH, 

I  I 

CH,  CH, 

Diff. :  i03'-!05» 

L'action  de  Vanhydride  phospharique  sur  la  cyanhydrine 
methyl-isopropylique  est  ais^e,  mais  moins  nette  dans 
son  r^sultat  et  moins  avantageuse  quant  au  rendement. 
Le  resullat  de  la  distillation  constitue  un  liquide  incolore, 
fort  mobile,  tres  odorant.  Soumis  k  la  distillation,  il  ne 
fournit  gu^re  que  la  moitie  de  son  volume  de  nitrile  iri- 
methyl-acrylique 

CN-C  =  C-(CHg)„ 

I 

CH. 
bouillant  a  155''. 
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Le  ehlorure  d'acetyU  CH3  -  COGl  ne  r^agit  que  faibfe- 
roen't  urn  cette  cyanhydrine ;  il  faut  chauffer.  VauxtaU 

C]V-C(C,HAl<cIl'<C"» 

qui  en  resulte  constitue  un  liquide  quelque  peu  huileux, 
incolore,  d*une  odeur  agreable,  d'une  saveur  Strange.  Ce 
corps  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  Talcool  et 
Tether.  Sa  density  ^  IS"*  est  ^gale  ^  0.9750.  II  bout  sous 
la  pression  de  764  millimetres  k  212^. 

L*aptitude  reactionnelle  de  ce  nitrile-alcool  vis-a-vis 
des  bases  amidees  et  imidees  est  notablement  diminu^e. 
Pour  en  determiner  la  reaction  avec  la  dimetbylamine 
en  solution  aqueuse  de  33  Vo>  il  &ut  cbauffer  en  vase  clos, 
au  bain  d'eau.  II  en  resulte  la  base  nitrilee 

N(CH,\ 

liquide  insoluble  et  plus  leger  que  I'eau,  a  odeur  cam- 
phr^e,  bouillant  a  176^-177^,  sous  la  pression  ordinaire. 
La  cyanhydrine  methyl-isopropyl-acetonique  se  dissout 
dans  Tacide  HCI  concentre.  Chauffee,  cette  solution  aban- 
donne,  quand  on  la  refroidit,  des  cristaux  de  chlorhydrate 
ammonique;  il  reste  en  dissolution  de  Vacide  methyl- 

isopropyl-glycolique  (HO)OC  -  C{OH)  <  rjj^.  /rjj  \  <J"<^ 
Ton  peut  extraire  par  Tether. 

Le  nitrile  acrylique  CN  -  CH  -  CHg  est  \e  plus  simple 
des  nitriles  non  satur^s.  Le  remplacement  des  atomes 
d'hydrogene  par  des  radicaux  C„H,.+,  permet  d'y  rattacher 
un  grand  nombre  de  nitriles  non  satures  de  la  formule 
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generate  C„Hti,.|-CN,  qui  peuvent  recevoir  des  noms 
rationnels  par  Texpression  de  cette  substitution.  Les  plus 
simples  parmi  ces  nitriles  sont  ceux  qui  r^ultent  de  la 
substitution  du  radical  methyk  CH3  a  Thydrogene. 

La  s^rie  des  d^riy^  methyliques  du  nitrile  acrylique  est 
k  pr^nt  complete.  En  void  les  divers  termes  : 

Nitrile  acrylique  CN  -  CH  -  CHj,  eb.  78o. 

a/.  Derives  monom^thyliques  : 

a    CN        feb.     90»-92'  6    CN        6b.    118* 

I  I 

C  -  CHs  CH 

I  I 

CH,  CH 

I 

CH, 

b.  Derives  btm^thyliques  : 

«etp    CN        tb.    i25«  6fi    CN        6b.     U0M42' 

C  -  CH,  CH 

I  I 

CH  C 

CH,  CH,    CH, 

c.  Derives  tnro^thyliques  : 

CN  fib.    iW-lUT 

I 

C-CH, 

D 

c 


CH,    CH, 


D*une  mani^re  g^n^rale,  la  m^thylisation  du  nitrile 
acrylique  en  ^live  le  point  d'^bullition. 
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Cette  diminution  dans  la  volatilite  est  fort  diverse 

suivant  la  position  du  radical  ou  des  radicaux  -  CH3 

subslituants  vis-a-vis  du  groupement  CN  :  elle  est  a  son 

minimum  dans  le  systime  NC-C-CH3  qui  resulte  de 

n 
cette  substitution. 

La  substitution  trim^thylique  eleve  le  point  d'ebul- 

lition  du  nitrile  primitif  de  77®  a  79** : 


CN  -  CH  -  CH,  Eb.       78* 


CN-C-C<^[}'  i55 

CH, 


78*       \ 

)  77* 
5*' 157*  / 


i79* 


C*est  precisement  la  somme  des  elevations  dans  les 
points  d'^bullition  determinees  par  ces  substitutions 
consid^rees  isolement : 

CN  -  CH  -  CH,  Eb.       78* 


10  V 

•-92«  / 


CN-C-CH,  90 

I 

CH5 

CN  -  CH  -  CH,  Eb      78* 

\      40* 
CN-CH-C-CH5      •  H8»     / 

CN-CH  =  C<^g»  i40*-U2«  ^ 

i2*a  U«  +  40'  +  22»  a  24*  =  7V  i  78*. 

La  tnethylisation  du  nitrile  propionique  pour  produire 
les  nitrites  satur^s  correspondants  a  aussi  pour  r^sultat 


line  diminution  de  volatility,  mais  elle  a  une  autre  valeur 
que  celle  qui  s'exerce  dans  le  nitrile  acrylique. 

CN  -  CH,  -  CH,  fib.         98* 


CN-CH-CH3  107M08' 

I 

CH. 
CN  -  CH,  -  CH,  -  CH,  lis- 

CN  -  CH  -  CH,  -  CH,  i25» 

I 

CH, 
CN  -  CH,  -  CH  <  Jf  H9- 


{^   Le  derive  trimethjfle 

CN-CH-CH<J[{» 
CH, 

correspondant  au  nitrile  trimethyl^crylique 

CHg 


CN-C.C<- 


est  encore  inconnu. 

II  ni*est  agreable  de  constater,  avanl  de  terminer  ce 
travail,  toute  la  part  qui  revient  ^  mon  zele  preparateur, 
M.  Aug.  De  Wael,  dans  Telaboration  de  sa  partie  exp6- 
rimentale. 
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Note  sur  Vaurore  bor^cUe  du  9  septembre  4898,  ob$ervie  & 
Grammont  et  a  Louvain;  par  F.  Terby,  membre  de 
I'Acad^inie. 

M.  D^sir^,  pr^fet  des  etudes  du  college  Saint-Josepb, 
k  Grammont,  a  bien  voulu  me  transmettre  robservalion 
qa'il  a  faite  de  ce  ph^nom^ne,  ii  Grammont,  avec  une 
dizaine  de  ses  collegues  : 

«  Vers  8  V2  heures,  ecrit-il,  en  plein  ouest,  s*ilive  ii 
»  rhorizon  un  nuage  presque  blanc,  que  nous  croyions 
»  &ive  la  fum^e  d*un  vaste  incendie ;  mais  cette  pr^tendue 
»  fum^e  s'eleva  a  une  hauteur  immense  en  colonne  rela- 
»  tivement  ^troite,  disparaissant  tout  k  coup  pour  se 
»  reformer  et  s*evanouir  subitement.  De  dix  en  dii 
»  minutes  k  peu  pres,  le  m£me  ph^nom^ne  se  pr^senta, 
))  mais  h  une  certaine  distance  vers  le  sud  de  Tendroit 
»  de  la  premiere  apparition,  et  se  reproduisant  d*^tape 
»  en  ^tape,  marchant,  dans  son  origine,  toujours  vers  le 
»  sud,  pour  arriver  enfin,  vers  9  beures  ik  9  V4  heures,  k 
»  Test;  Ik,  pour  finir,  s*^lanc^rent  de  derri^re  un  ban- 
»  deau  noir  deux  longues  colonnes,  s*^levant  dans  le 
»  ciel  et  de  m^me  couleur,  dans  ce  sens  : 
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J*ai  observe  moi-meme  les  di verses  phases  de  ce  phe- 
nomene  a  Louvain  :  vers  8  V^  heures  du  soir,  mon  atten- 
tion fut  attir^e  par  la  blancheur  extraordinaire  qui  regnait 
dans  tout  le  ciel  septentrional ;  bientdt  Tapparition  de 
rayons  ne  me  laissa  aucun  doute  sur  la  presence  de  Tau- 
rore  bor^ale;  ces  rayons  etaient  relativement  faibles 
d'eclat  et  manifestaient  aussi  avec  grande  evidence  le 
ph^nom^ne  de  deplacement  vers  Touest  signal^  par 
M.  Desire.  Pour  decrire  leur  aspect,  je  rep^terai  textuel- 
lement  ce  que  je  disais  en  donnant  les  details  de  Taurore 
bor^ale  du  2  octobre  i882  (1)  : 

(c  Ces  rayons  apparaissent  successivement  de  Test  a 
»  Touest,  par  le  nord,  c*est-a-dire  que  de  nouveaux 
»  rayons  surgissent  toujours  k  la  gauche,  ou  k  Touest  de 
»  ceux  qui  les  pr^c^dent;  ce  ph^nom^ne  appelle  ainsi 
)>  Tidee  d'une  draperie  dans  laquelle  se  seraient  Tormes 
)>  de  proche  en  proche,  de  Test  k  Touest,  des  plis  verti- 
)>  caux.  L'extinction  des  rayons  et  leur  apparition  sont 
)>  d'ailleurs  si  graduelles  et  si  insensibles  qu'elles  font 
»  songer  aux  vms  fondantes  de  nos  appareils  de  projec- 
»  tion.  )> 

Gomme  je  Tai  remarqu^  precedemment  aussi,  la  lueur 
rose  a  toujours  suivi  Tapparition  des  rayons  et  s'est  mani- 
fest^e  comme  si  elle  resultait  d'une  esp^ce  de  diffusion 
ou  de  modification  de  ceux-ci ;  cette  fois,  d*ailleurs,  cette 
lueur  caracteristique  est  rest^e  tres  faible;  c*est  au  nord- 
est  et  k  Test-nord-est  seulement  qu'elle  a  pris  momenta- 
nement  un  ^clat  relativement  marqu^. 

Quant  au  deplacement  des  rayons  ou  de  leur  lieu 


(1)  Bull,  de  I* Acad.  roy.  de  Belgique,  3«  s6rie,  tome  IV,  n««  9-10, 
1881 
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d'origine  de  I'est  a  Touest,  par  le  nord,  je  rappellerai  que 
j'ai  constat^  le  meme  fait  pendant  I'aurore  du5  avril  1870, 
pendant  la  premiere  partie  de  celle  du  25  octobre  1870, 
puis  pendant  les  aurores  des  19  novembre  1870,  9  avril 

1871,  15  Janvier  1874,  2  octobre  1882,  17  novem- 
bre 1882. 

J'ai  eonstale  un  deplacement  contraire,  c'est-k-dire  de 
Touest  a  Test,  par  le  nord,  pendant  Taurore  du  25  sep- 
tembrel870,  pendant  la  seconde  partie  de  Taurore  du 
25  octobre  1870;   le  9  novembre  1871 ;  le  4  fevrier 

1872,  pendant  le  phenomene  de  ce  genre  le  plus  splen- 
dide  et  le  plus  complet  que  j'aie  observe,  attendu  qu'k 
celte  date  j'ai  eu  Toceasion  d^admirer  la  formation  d'une 
coupole  ou  couronne  bor^ale  parfaite,  a  laquelle  aboutis- 
saient  des  rayons  partis  de  tous  les  points  de  Thorizon, 
sans  en  excepter  Thorizon  sud,  qui  elait  surmonte  d'un 
arc  brillant,  comme  Thorizon  nord;  enfin  le  7  Jan- 
vier 1873  (1). 

A  10'*  20°,  Tare  blanc  de  I'aurore  boreale  se  voyait 
encore  parfaitement  a  Thorizon  septentrional,  mais  toute 
apparence  du  phenomene  s'eteignit  bientdt  apres. 

Je  puis  affirmer  que  la  veille  ou  Tavant-veille  de  ce 
phenomene,  il  y  a  eu  encore  des  apparences  d'aurore 
boreale ;  j'ai  pour  ma  part  remarque  parfaitement,  vers 
10  heures,  le  7  ou  le  8  septembre,  un  nuage  blanc  et 
brillant  au  nord-est,  a  faible  hauteur;  et  Ton  m'assurait, 
dans  mon  voisinage,  que  le  9  etait  la  troisieme  soiree 
consecutive  pendant  laquelle  on  avait  remarqu^  des 
manifestations  de  ce  genre  dans  le  ciel. 


(1)  Voir/oc.  cit. 
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La  coincidence  de  ces  apparitions  avec  la  presence 
d*tine  ^norme  tacbe  soiaire,  visible  a  ToBil  nu,  a  ^te 
signalee  d6]h  trop  souvent  dans  le  cas  actuel,  pour  que 
j*insiste  sur  ce  point. 


Sur  la  cause  de  {'absence  de  coloration  de  certaines  eaux 
limpides  naturelles ;  par  W.  Spring,  membre  de  TAca- 
demie. 

II  est  aujourd*hui  reconnu,  a  suffisance  de  preuve,  que 
Teau  pure  n'est  pas  incolore  mais  bleue.  Cela  etant,  la 
couleur  d*azur  de  TOcean  et  de  certains  lacs  n'a  plus 
rien  que  de  tr^s  naturel,  alors  meme  que  le  mecanisme 
de  la  reflexion  de  la  luniiere  du  jour,  au  sein  des  eaux, 
n*est  pas  encore  connu  d*une  mani^re  satisfaisante. 

L'apparition  de  la  couleur  verte  dans  d*autres  eaux  lim- 
pides trouve,  kson  tour,  une  explication  simple,  ainsi  que 
je  Tai  fait  voir  k  la  suite  de  nombreuses  recberches  (1), 
dans  la  presence  d'un  trouble  dans  Teau,  trouble  dou6  de 
la  propriety  de  laisser  passer  plus  facilement  les  rayons 
jaunatres.  Si  ce  trouble  ^tait  suspendu  dans  un  liquide 
absolument  incolore,  le  milieu  nous  paraitrait  jaunfttre 
ou  brun  jaun&tre,  selon  Tepaisseur  du  trouble;  mais  Teau 
etant  bleue  et  non  incolore,  la  couleur  du  trouble  se  com- 
posera,  pour  notre  oeil,  avec  la  couleur  fondamentale  de 
I  eau  et  nous  percevrons  la  sensation  du  vert;  la  nuance  en 


(1)  BiUL  de  VAcad,  roy.  de  Belgique,  3«  serie,  t.  V,  p.  55,  1883; 
t.  Xn,  p.  814, 1886;  I.  XXXIV,  p.  578,  1897. 
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sera  plus  ou  moins  pure,  selon  les  eas.  La  mati^re  consli- 
tuant  le  trouble  pourra  etre  incolore  par  elle-mSmey 
mais  le  plus  souvent  elle  sera  color^e,  ainsi  que  je  Tai 
dit  dans  un  article  recent  (1)  sur  le  role  des  composes 
ferriques  et  des  matieres  humiques  dans  le  ph^nomene 
de  la  coloration  des  eaux. 

Si  Ton  s'en  tenait  aux  fails  qui  viennent  d*etre  rap- 
pel^s,  il  faudrait  n^cessairement  que  toute  eau  naturelle, 
limpidey  fut  ou  bleue,  ou  verte,  dfes  qu'elle  se  presente- 
rait  en  masse  suffisante,  c'est-k-dire  en  couche  d'environ 
un  metre  d*etendue,  et  cela  sans  que  la  profondeur  doive 
etre  notable ;  on  le  voit  bien  dans  nombre  de  rivieres  et 
meme  de  ruisseaux. 

L'observation  nous  apprend  cependant  que  cette  con- 
clusion est  tres  souvent  en  defaut :  il  y  a  des  eaux  lim- 
pides  qui  sont  absolument  incolores.  Je  citerai  surtout 
I'eau  de  TAmbl^ve,  de  TOurthe,  dans  les  parties  de  leurs 
cours  oil  ces  rivieres  ne  sont  pas  souillees  par  Tindustrie. 
Probablement  en  serait-il  de  meme  de  Teau  de  toutes 
nos  rivieres  et  de  nos  ruisseaux  beiges,  si  elle  n^etait  pas 
contrainte  d'aider  les  industriels  dans  leur  travail. 

Plus  g^n^ralement,  on  peut  dire  que  les  cours  d'eau 
dont  Torigine  n'est  pas  dans  la  region  des  neiges  perpe- 
tuelles  et  des  glaciers  n*ont  qu'exceptionnellement  une 
couleur  bleue;  souvent  ils  ont  une  teinte  verte,  mais  plus 
souvent  encore  ils  sont  incolores  ou  d'un  aspect  plus  ou 
moins  sombre  dans  leurs  parties  profondes.  C'est  cette 
absence  de  couleur  ou,  si  Ton  pr^fere,  la  discontinuity  du 
ph^nom^ne  de  coloration  qui  fait  la  grande  difficult^  du 


(1)  Loc,  cit.y  4897. 
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probleine  qui  nous  occupe.  Berzelius  a  dejk  appele  I'at- 
tention  surce  point  lorsquMI  a  rendu  comple,  en  1828  (1), 
d'un  travail  que  H.  Davy  avait  fait  sur  la  question  de  la 
couleur  de  Teau,  travail  dans  lequel  le  c^lebre  chimiste 
anglais  demontrait,  pour  la  premiere  fois,  que  Teau  pure 
est  bleue.  Les  remarques  de  Berzelius  sont  si  frappantes 
qu*il  y  a  tout  lieu  de  les  reproduire  in  extenso. 

Je  traduis  textuellement : 

«  Sans  vouloir  contester  la  justesse  de  cette  explication 
»  (celle  de  Davy),  je  ne  puis  me  declarer  convaincu  de 
)>  son  exactitude,  car  s*il  en  etait  ainsi  (si  Teau  etait 
»  bleue),  il  devrait  y  avoir  quelque  chose  en  etat  de  lui 
»  enlever  sa  couleur.  On  sait  que  le  lac  de  Wettern,  en 
»  Suede,  a  une  couleur  plus  claire  que  celle  que  Ton 
»  observe  d'ordinaire  dans  d'autres  lacs.  Sur  les  rives 
)>  tr^s  escarpees,  au  pied  de  TOmberg,  le  fond  du  lac  est 
»  forme  de  bandes  de  roches  calcaires  d^nudees.  Quand 
»  Teau  est  calme  et  que  le  soleil  donne,  on  pent  encore 
»  distinguer  des  objets,  sur  le  fond,  k  52  pieds  de  pro- 
»  fondeur,  sans  que  Toeil  ne  d^couvre  le  moindre  vestige 
)>  de  bleu  :  tout  est  clair  et  incolore,  comme  si  on  regar- 
))  dait  k  travers  un  verre  de  cristal.  A  cette  profondeur,  la 
»  couleur  bleue  du  lac  de  Geneve  aurait  absorbe  toute 
»  la  lumiere,  et  combien  Teau  de  la  Motala  ne  diflfere-t-elle 
))  pas,  a  sa  sortie  du  lac  de  Wettern,  de  Teau  du  Rhdne 
»  oil  celui-ci  s^^chappe  du  lac  de  Geneve!  Les  petits  lacs 
»  de  Dalarna,  que  traverse  la  riviere  Fahlu,  se  distin* 
)>  guent  par  la  puret^  de  leurs  eaux  qui  ne  sont  troubl^es 
»  par  aucun  reactif,  et  cependant  ces  eaux  ne  montrent 


^1)  Jahresbericht  fur  Cliemie,  el<i.,  l.  IX,  p.  !207  (6dit6  en  1830). 
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»  pas  non  plus,  quand  on  les  regarde  en  masse,  la 
»  moindre  pointe  de  bleu  ou  de  vert.  II  reste  done  tou- 
))  jours  k  r^pondre  a  la  question  de  savoir  pourquoi 
»  Teau  pure  des  glaciers  est  si  fortement  bleue  d^j^  k 
»  2  pieds  de  profondeur,  tandis  qu'il  existe  d*autres  eaux 
»  pures  n'ayant  aucune  couleur,  meme  en  masse  pro- 
w  fonde.  » 

J'ai  tenu  a  m'assurer  si  Taspect  du  lac  de  Wettern 
repond  encore  aujourd*hui  aux  observations  de  Berzelius. 
Je  dois  k  I'obligeance  de  M.  le  professeur  0.  Pettei-sson, 
de  Stockholm,  les  renseignements  suivants,  qui  ^ma- 
nent  de  personnes  connaissant  bien  ce  lac  :  «  D*apres 
»  M.  L.  Olin,  avocat,  qui  est  originaire  d'une  des  lies  du 
))  lac,  Teau  est  claire  comme  du  cristal,  «  krystaUclar  », 
))  au  point  qu'il  n'est  pas  possible  de  d^finir  sa  couleur. 
»  Ce  jugement  se  base  sur  le  fait  que  par  un  temps 
»  calme  on  distingue  nettement  de  petits  objets  k  de 
»  grandes  profondeurs.  M.  Olin  a  plonge  souvent,  aussi 
))  profondement  que  possible,  et  il  a  vu  chaque  fois  les 
»  objets  places  au-dessus  de  la  surface  de  Teau,  avec  leur 
»  coiUeur  nalurelle.  Quand  le  ciel  est  nuageux,  la  surface 
»  de  Teau  est  grise;  au  soleil,  elle  est  bleue  ou  verte.  » 
D'autre  part,  M.  Lindberg,  qui  a  navigue  sur  le  lac  pen- 
dant denombreusesannees  en  sa  quality  de  capitaine  d*un 
bateau  k  vapeur,  a  fourni  les  memes  renseignements  sur 
la  clarte  de  Teau,  surtout  pour  la  partie  nord  du  lac,  pros 
de  sa  decharge  dans  la  Motala.  Mais  Teau  n'est  claire  et 
transparente  que  Ik  ou  le  fond  est  de  sable  ou  de  pierre. 
II  dit  que  Ton  pent  compter  aiors  les  cailloux  a  une  pro- 
fondeur de  12  h  14  pieds  et  il  ajoute  qu'il  est  parfois 
impossible  de  voir  k  travers  Teau  du  lac,  m^me  quand 
le*  soleil  donne,  et  cela  aux  places  oii  Teau  est,  k  d'autres 


(  270  ) 

moments,  completement  transparente.  M.  Lindbergatlri- 
bae  la  cause  de  ce  phenom^ne  aux  courants  qui  se  pro- 
duisent  quelquefois  dans  les  couches  profondes. 

Enfin,  M.  Witt,  assistant  de  M.  0.  Pettersson,  a  con- 
stat^, ik  l*occasion  de  sondages  entrepris  dans  le  lac  de 
Wettern,  que  la  transparence  n*est  pas  toujours  la  meme 
et  que  la  couleur  change  par  places,  surtout  avec  Tinten- 
sit^  de  r^clairage. 

En  resume,  si  Tobservation  de  Berzelius  n*est  pas 
controuY^e,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Tabsence  de 
coloration  du  lac  n'est  pas  constante.  On  doit  done  en 
cherchcr  la  cause  dans  Taction  variable  d*un  facteur 
Stranger  k  Teau. 

L'objet  de  la  presente  note  est  de  repondre  a  la  ques- 
ti6n  de  Berzelius,  tout  en  tenant  compte  des  variations 
d'aspect  que  les  eaux  peuvent  presenter. 

On  le  verra,  la  solution  du  probl^me  est  d'une  simpli- 
city etonnante;  elle  s*adapte  entierement  k  rexplication 
que  j'ai  donnee  de  Tapparition  de  la  ctmleur  verte  dans 
certaines  eaux,  car  elle  n*est  qu*une  consequence  neces- 
saire  de  la  presence  d'un  trouble  r^el  d'espece  determi- 
nee.  Elle  peut  done  etre  regardee  comme  la  confirmation 
des  considerations  que  j'ai  fait  valoir  sur  le  probleme  de 
la  couleur  des  eaux. 

Voici  le  fait  nouveau  et  ses  relations  avec  les  observa- 
tions ant^rieures. 

J'ai  montre,  il  y  a  un  an  (1),  Tinfluence  de  Vhydrate 
ferrique  colloidal  sur  la  couleur  de  Teau ;  il  sutfit  que 
celle-ci  en  reuferme  moins  d'un  dix-millionieme  de  son 


(1)  Bull,  de  CAcad.  roy.  de  Belgique,  3«  s^rie,  t.  XXXIV,  p.  578, 
1897. 
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poids  pour  paraitre  verte;  une  proportion  plus  forte  de 
eompose  ferrique  la  rend  de  plus  en  plus  jaune.  Si  les 
eaux  de  la  nature  qui  renferment  cependant  une  plus 
gpande  quantite  de  fer,  ne  sont  pas  toutesjaune^  ou  bruneSy 
c'est  que  les  composes  ne  sont  pas  k  Vetat  ferrique  :  ils 
sont  continuellement  ramenes  k  Vetat  ferreux^  dont  le 
pouvoir  colorant  est  negligeable  relativement  a  celui  des 
composes  ferriques,  par  Taction  combinee  des  mati^res 
humiques  et  de  la  lumiere  solaire. 

Plus  recemment  (1),  j'ai  fait  voir,  k  Toccasion  de 
reeherches  sur  les  matieres  colorantes  des  terrains  de 
sediment  et  sur  I'origine  probable  des  rocbes  rouges, 
que  rhydrate  ferrique  qui  a  ecbappe  a  Taction  r^ductrice 
des  matieres  humiques  perdait  lentement  son  eau  d*hy- 
dratation  au  sein  des  sediments  et,  passant  alors  de  la 
couleur  jaune  d'ocre  au  rouge  vineux,  il  colorait  les 
roches  et  les  terrains  en  rouge,  comme  si  ceux-ci  avaient 
ete  saupoudres  de  matiere  colorante. 

Or  si  Ton  fait  mac^rer,  k  chaud,  une  roche  rouge  (du 
schiste  devonien,  par  exemple)  dans  une  solution  con- 
centreede  potasse  caustique  que  Ton  renouvelle  de  temps 
en  temps,  on  arrive,  au  bout  de  quelques  semaines,  k 
enlever  Tacide  silicique  de  la  roche  et  k  ne  plus  avoir 
qu*une  boue  formee  de  sable  plus  ou  moins  fin,  auquel 
se  trouvent  melees  des  particules  d^oxyde  ferrique  (hema- 
tite) rouge  orange,  d^une  tenuite  extreme. 

En  lavant  la  masse  k  Teau  pure,  par  decantations  repe- 
tees,  il  arrive  un  moment  oix  la  matiere  colorante  rouge 
ne  se  depose  plus,  meme  apres  un  repos  durant  plusieurs 


(1)  Loc.  cit.j  3«  s^rie,  t.  XXXV,  p.  521, 1898. 
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mois.  On  a  alors,  a  T^tat  concentre,  un  milieu  trouble 
form^  de  particules  solides  d'un  rouge  orange  et  de 
dimensions  si  petites  qu'il  est  difficile  de  les  distinguer 
a  Taide  d'un  microscope  grossissant  cent  cinquante  fois. 

Ces  particules  si  t^nues  ne  sont  sans  doute  autre  chose 
que  les  poussieres  de  Tepoque  devonienne  rendues  a 
rind^pendance.  En  evaporant  10  centimetres  cubes  de 
ce  liquide  trouble  dans  une  capsule  en  platine,  j'ai 
obtenu  un  residu  pesant  0c^,0125 ;  cbaque  goutte  contient 
done  approximativement  six  centiemes  de  milligramme 
d'oxyde  ferrique,  en  comptant  vingt  gouttes  par  centi- 
metre cube. 

Eh  bien,  si  Ton  m£le  a  de  Teau  pure,  bleue,  quelques 
gouttes  seulement  de  ce  liquide  trouble,  la  clarte  de  Teau 
n*en  parait  pas  atteinte ;  mais  si  Ton  examine  ensuite  le 
liquide  sous  grande  epaisseur  (dans  un  tube  de  6  metres), 
on  constate,  dans  le  cas  ou  la  proportion  du  trouble  est 
convenable,  la  disparilion  complete  de  toute  couleur  bleue ; 
le  liquide,  toujours  d'apparence  limpide,  se  montre  tout 
au  plus,  sous  cette  Epaisseur,  un  peu  assombri. 

Au  lieu  de  ce  trouble  ainsi  prepare,  on  peut  se  servir 
aussi  de  celui  qui  se  forme  lorsque  Ton  traite  la  carnaUite 
par  Teau  et  que  Ton  ^limine  le  sel  dissous  a  la  suite  d*un 
lavage  par  d^cantations  successives. 

La  preparation  est  plus  commode,  mais  le  trouble  est 
ici  moins  persistant,  parce  que  Foxyde  ferrique  se  prend 
aisement  en  flocons  et  qu'il  est  bien  moins  tenu  que  celui 
des  roches  devoniennes. 

Si  la  proportion  de  trouble  d*oxyde  ferrique  est  trop 
faible,  Teau  conserve  une  teinte  d*un  vert  jaunatre,  rappe- 
lant  lout  a  fait  certaines  eaux  naturelles,  par  exemple 
celles  de  la  Meuse  en  amont  de  la  region  industrielle  du 
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pays.  II  suffil  toutefois  de  quantites  extraordinairement 
faibles  d'hematite  pour  supprimer  le  bleu  de  Teau. 

Si  la  proportion  de  traubk  est  au  contraire  trop  forte, 
I'eau  se  montre  de  plus  en  plus  sombre,  jusqu'^  devenir 
opaque  (dans  le  tube  de  6  metres),  mais  elle  ne  devient 
pas  rouge  par  transparence;  le  rouge  n'apparait  que  par 
la  reflexion  de  la  lumiere,  c'est-a-dire  lorsque  Ton 
regarde  un  tube  debarrasse  de  sa  gaine  opaque,  en  pla- 
cant  Toeil  de  maniere  que  le  rayon  visuel  rase  la  surface 
du  tube. 

Enfin,  voici  une  observation  qui  est  peut-^tre  de  nature 
^  foumir  quelques  renseignements  sur  la  maniere  optique 
d'agir  des  troubles  en  general. 

Pour  supprimer  la  eouleur  bleue  de  Teau,  il  n'est  natu- 
rellement  pas  necessaire  de  meler  la  matiere  troublante 
au  liquide :  il  suflit  que  la  lumiere  passant  par  Taxe  du 
tube  de  6  metres  soit  refl^chie  sur  un  plan  enduit  de 
poudre  fine  d'bematite.  Le  fait  parait  clair;  neanmoins, 
il  faut  prendre  une  precaution  speciale,  qui  renferme 
precisement  le  point  que  je  desire  mettre  en  Evidence. 

Si  Ton  depose  sur  un  plan  de  porcelaine  blanche  le 
liquide  trouble  rouge  en  quantite  telle  que  la  partie  de  la 
surface  utilisee  pour  la  reflexion  de  la  lumiere  ne  ren- 
ferme pas  plus  d'h^matite  que  Teau  pure  n'en  doit  rece- 
voir  pour  eteindre  le  bleu,  et  qu'on  laisse  secher,  on 
obtient  une  surface  rosee,  qui  ne  renvoie  cependant  pas 
assez  de  lumiere  rouge  pour  supprimer  la  eouleur  bleue 
de  Teau.  Ce  resultat  incomplet  demontre  done  qu*une 
reflexion  unique  a  la  surface  du  trouble  ne  suflit  pas  pour 
eteindre  le  bleu,  alors  que  Teflet  est  cependant  complet 
quand  les  grains  du  trouble  sont  en  suspension  dans  Teau. 

Pour  reussir,  il  faut,  de  toute  necessity,  d^poser  sur  le 

3"*  S^IE,    TOME   XXXVI.  i9 
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plan  de  porcelaine  une  coucbe  beaucoup  plus  epaisse 
d'b^matite  brovee. 

On  doit  conclure  de  la  que  si,  dans  la  nature,  la  lumiere 
du  jour  se  reflecbissait  seiUement  une  fois  sur  la  surface 
des  grains  du  trouble,  Textinction  de  la  couleur  bleue 
necessilerait  un  trouble  intense  au  point  d'alterer,  d*une 
maniere  tres  visible,  la  transparence  de  Teau.  Au  con- 
traire,  si  la  lumiere  traverse  le  trouble  ik  la  suite  d'un 
grand  nombre  de  reflexions  sur  les  grains  d*b^matite, 
Textinction  du  bleu  pourra  etre  complete  alors  que  Teau 
ne  renfermerait  que  de  rares  particules  rouges. 

Cette  remarque  repond  a  une  objection  que  M.  R. 
Abegg  a  faite  a  ma  maniere  de  voir  sur  le  rdle  des  irou- 
bles  dans  le  pb^nomene  de  la  generation  de  la  couleur 
verte  dans  les  eaux  des  lacs  et  des  mers  (1),  quand  il  dit 
que  la  lumiere  pergue  par  I'observateur  ne  traverse  pas 
le  trouble,  mais  qu'au  contraire  elle  est  r^flecbie  par 
celui-ci,  et  qu'on  doit  regarder  tout  le  chemin  parcouru 
par  un  rayon  lumineux  dans  Feau  comme  trace  dans 
un  milieu  exempt  de  particules  reflechissantes. 

Conclusions. 

II  r^sulte  des  faits  precedents  que  la  couleur  bleue  de 
Teau  trouve  son  complement  dans  la  couleur  de  Tb^matite. 

Une  eau  tenant  en  suspension  des  particules,  meme 
invisibles,  de  cette  substance,  ne  pout  done  plus  nous 
donner  la  sensation  du  bleu  sitot  que  la  proportion  des 
particules  d'b^matite  est  en  rapport  avec  Tintensite  du 
bleu. 

(1)  Saturmssenschaftliche  Rundschau,  t.  XllI,  n«  14,  p.  169, 1898. 
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Les  grains  microscopiques  d*hematite  se  trouvant 
r^pandus  dans  presque  tous  Ics  sols,  les  eaux  lerrestres  ne 
pourront  que  rarement  etre  des  eaux  bleues,  quel  que 
soit  d'ailleurs  leur  degre  de  purete  ou  de  limpidity  appa- 
rente.  Au  contraire,  les  neiges  des  bautes  cimes  et  les 
glaciers  ne  renferment  pas  d'h^matite.  Les  poussieres 
cosmiques  donl  on  a  signale  parfois  la  presence  dans  les 
champs  de  neiges  perp^tuelles,  sont  pour  la  plupart  des 
grains  de  fer  meteorique  doues  d'autres  propri^tes  optiques 
que  rhematite  etne  pouvant  entrer  en  ligne  de  compte 
ici.  Les  eaux  descendant  des  glaciers  et  des  neiges  des 
cimes  elevees  sont  done  dans  les  meilleures  conditions 
pour  etaler  leur  couleur  avec  le  moins  d'alteration. 

Le  r61e  des  composes  ferriques  dans  le  phenomene  de 
la  coloration  des  eaux  est  tout  different  selon  que  ces 
composes  sont  a  I'etat  dehydrate  ou  a  Tetat  d'oxyde 
anhydre.  A  Tetat  d'hydrate,  ils  sont  jaunes,  comme  toutes 
les  combinaisons  de  Fe^Os  ^^^c  une  proportion  sufBsante 
d'une  combinaison  oxygenee  non  chromogene  (1).  Repan- 
dus  en  minime  proportion  dans  Teau,  ils  ont  k  lutter  avec 
les  matieres  humiques,  ou,  plus  gen^ralement,  avec  les 
matieres  organiques  de  Teau,  mais  aussi  longtemps  qu'ils 
n'ont  pas  succombe  dans  la  lutte,  ils  font  virer  la  couleur 
bleue  de  I'eau  au  vert,  au  moins  pour  notre  oeil.  Quand, 
au  contraire,  les  composes  ferriques  sont  a  T^tat  anhydre, 
ils  ont  une  nuance  rouge-orange  qui  compense  exacte- 
ment  le  bleu  de  Teau  et  ils  ne  sont  plus  soumis  au  travail 
reducteur  des  matieres  organiques.  Leur  presence  se 
trahit  par  la  suppression  de  la  couleur  bleue  de  I'eau. 


(i)  Voir  men  travail  sur  les  matieres  colorantes  des  terrains  de 
s^diment^  loc.  cit. 
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Un  mot  encore. 

Si  les  observations  que  je  viens  de  faire  connaitre  ne 
prouvent  pas  direclement  la  presence  de  particules  d'hema- 
tite  dans  les  eaux  incolores  de  la  nature,  elles  ^tablissent 
neanmoins  un  parallelisme  si  etroit  entre  les  experiences 
du  laboratoire  et  les  faits  de  la  nature,  que  je  ne  puis  me 
defendre  de  regarder  comme  fondee  la  reponse  qu'elles 
apportent  k  la  question  deja  posee  par  Berzelius  au  sujet 
des  eaux  incolores  de  la  Suede. 

Liege,  Institut  de  chimie  g^n^rale,  octobre  1898. 


Fondements  de  la  iheorie  de  la  variation  des  latitudes ; 
par  F.  Folic,  membre  de  I'Academie. 

La  theorie  du  mouvement  de  rotation  de  Fecorce  ter- 
restre,  que  nous  avons  publico  recemment  (*),  revele, 
pour  Taxe  d'inertie  de  celle-ci,  deux  nutations  d'un 
caractere  diurne ;  la  premiere  est  la  nutation  eulerienne 
proprement  dite;  sa  periode,  qui  depend  surtout  des 
moments  d'inertie  du  noyau,  est  de.504  jours  pour 
la  Terre  solide,  ou  pour  notre  ellipsoide  fictif^  et  elle 
est  la  meme  pour  Tecorce ;  la  periode  de  la  seconde 
depend  des  moments  d'inertie  de  Tecorce,  et  ne  pent 
done  etre  determinee  que  par  Tobservation.  Nous  avons 
admis  qu'elle  est  celle  que  Chandler  a  decouverte,  mais 
k  laquelle  nous  n'avons  pas  cru  pendant  longtemps,  vu  le 
manque  d*une  explication  theorique  tant  soit  pen  satis- 
faisante.  Independamment  de  la  nutation  eulerienne  et 

(*)  Thiorie  du  mouvement  de  rotation  de  Vicorce  terrestre,  Bruxelles, 
Hayez,  1898. 
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de  la  nutation  chandlerienne,  il  existe,  pour  Tecorce,  une 
troisieme  nutation,  de  caract^re  non  diurne,  qui  vient 
done  s'ajouter  aux  termes  de  la  nutation  bradl^enne. 
Cette  nutation  a  la  meme  periode  [que  la  chandlerienne ; 
son  coe£Scient,  comme  celui  des  deux  autres,  du  reste, 
est  une  constante  arbitraire. 

II  va  de  soi  que  la  nutation  eul^rienne  et  la  chandle- 
rienne, k  raison  de  leur  caractere  diurne,  s'eliminent 
toutes  deux  dans  Texpression  de  la  somme  des  declinai- 
sons  (ou  des  ascensions  droites)  et,  par  suite,  dans  celle 
de  la  difference  des  latitudes  prises  a  douze  heures  d'in- 
tervalle,  tandis  que  la  nutation  bradleenne,  et,  par  con- 
sequent, le  nouveau  terme  theorique  que  nous  avons 
trouve,  ne  s'y  diminent  pas. 

Quoique  Texistence  de  la  nutation  chandlerienne,  abso- 
lument  inexplicable  pour  une  Terre  solide,  soit  un  crite- 
rium  certain  de  la  fluidite  de  la  Terre  en  dessous  de  son 
ecorce,  il  nous  a  paru  tres  interessant  de  le  renforcer 
encore,  en  etablissant  Texistence  du  nouveau  terme  brad- 
leen,  qui  ne  pent  absolument  pas  se  rencontrer  dans  la 
theorie  du  mouvement  de  rotation  d'une  Terre  solide. 

Si  les  formules  de  nutation  ^taient  correctes,  ce  terme 
serai  t  fort  aise  a  decouvrir  dans  la  difference  des  lati- 
tudes, ou  dans  la  somme  des  ascensions  droites,  prises  h 
douze  heures  d'intervalle. 

Celles-ci,  en  effet,  ne  pourraient  renfermer  que  les  cor- 
rections des  termes  bradl^ens,  de  ceux  de  Taberration  et 
de  ceux  de  la  nutation  diurne.  Et  c'est  ainsi  que  nous 
avons  pu  le  mieux  determiner  cette  derniere  (*). 

(*)  Revision  des  constantes  de   Vastronomie  stellaire,    Bruxelles, 
Hayez,  4896. 
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Nous  sommes  fonde  a  croire,  toutefois,  qu*il  y  a  ega- 
lement  une  correction  a  apporter  aux  termes  dependant 
de  la  simple  longitude  du  Soleil,  que  cette  correction 
provienne,  soit  d'une  erreur  sur  la  constante  de  Taber- 
ration,  soit  d'une  erreur  sur  celles  des  termes  solaires, 
soit  enfin  de  Texistence,  pour  Taxe  de  Tecorce,  d'une 
nouvelle  nutation  solaire. 

Aussi,  au  lieu  d'appliquer  aux  differences  D  des  lati- 
tudes, observees  a  douze  heures  d*intervalle,  la  simple 
formule 

g  sin  pt  -4-  If  cos  j3(  -H  z  -f-  D  t»  0, 

dans  laquelle  Targument  ^t  a  une  periode  de  431  jours, 
avons-nous  cru  n^cessaire  d*empIoyer  la  formule 

X  sin  O  -♦-  y  cos  o  -^  4'  sin  pt  -*•  if  cos  p^  -4-  z  -♦-  D  *=■  0. 

En  Tappliquant  aux  232  differences  observees  par 
Peters  k  Poulkovo,  de  1842  ^  1844,  et  en  groupant  enlre 
elles  les  observations  voisines,  nous  avons  form6  le 
tableau  suivant,  dans  lequel  tons  les  nombres,  a  Texcep- 
tion  des  poids  p,  ont  ete  multiplies  par  100  : 


p 

i 

c 

a 

T 

D 

D' 

5 

"   7.8 

-99 

-62 

78 

-  0"2 

-  3..9 

26 

46 

75.5 

-23.5 

96 

12.2 

-  71 

42 

93 

40.5 

39 

89.5 

32^ 

104 

41 

76 

-62 

92 

255 

-  4.5 

-11.6 

14 

6.5 

-99.5 

90.5 

40.5 

-  4.6 

-  1.4 

20 

-47 

-86 

64.5 

64 

-  6.3 

5.1 

10 

-20.5 

85 

-93.5 

-25 

-  52 

-  5.3 

33 

39 

90 

-92.5 

34 

8.6 

-  6.0 

9 

125 

-99 

82 

56 

-  2 

-  08 

16 

-32 

-72 

87 

89 

-16 

-13.3 

16 

14 

23 

42.5 

-18 

3.1 

0.4 
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Nous  en  avons  deduit,  par  les  moindres  carres : 

or  =  -  O'M  35,  y  =  -  0",07J5 ;     §  —  —  0",005,  v  == — 0",0«5, 

et  avons  obtenu  comme  r^sidus,  au  lieu  des  differences 
D  de  Peters,  les  differences  D'  flgurant  dans  le  tableau. 
Si  Ton  fait  la  somme  des  carres  des  unes  et  des  autres, 
on  trouve 

Une  telle  diminution  de  Terreur  probable  est  un  indice 
presque  certain  de  Texistence  reelle  des  deux  corrections 
que  nous  venons  de  signaler,  et  dont  la  plus  importante 
porte  sur  les  terroes  solaires. 

II  se  passera  longlemps  encore  avant  que  Tensemble 
de  ces  derni^res  corrections  (nutation  solaire  et  aberra- 
tion) soit  bien  connu. 

Et  peut-etre  le  moyen  le  plus  simple  de  resoudre  le 
probl^me  serait-il  de  le  scinder,  c'esl-a-dire  de  determi- 
ner exactement,  a  moins  de  0".01  pr^s,  la  parallaxe  du 
Soleil,  pour  en  deduire  la  valeur  de  la  constante  de 
Taberration. 

La  theorie  du  mouvement  de  rotation  de  Tecorce  ter- 
restre  a  done  ^tabli  Texistence  de  la  nutation  chandle- 
rienne,  mais  elle  a  montr^,  en  outre,  que  celle-ci  n'est 
pas  une  modiflcation  de  la  nutation  eul^rienne,  comme 
on  le  croit,  et  que  cette  derni^re  existe  egalement  pour 
Tecorce. 

Quant  au  terme  solaire  de  Chandler,  a  caract^re  diurne, 
il  pent  s'expliquer,  comme  nous  Tavons  dit,  ou  par  un 
deplacement  met^orologique  du  pole  d'inertie  i^)y  ou  par 

(*)  Essai  sur  La  variation  des  latitudes.  Bruxelles,  Hayez,  i89i. 
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des  deviations  p^riodiques  de  la  verticale,  provenant  de  la 
non-coincidence  des  centres  de  gravity  de  T^corce  et  du 
noyau  {*). 

Ainsi  se  trouve  explique  le  ph^nomene,  jusqu'ii  present 
si  obscur,  de  la  variation  des  latitudes. 

Quant  au  sens  precis  de  cette  expression,  aujourd'hui 
courante  dans  la  science,  il  nous  sera  permis  de  rappeler 
que  nous  n'avons  jamais  varie  a  son  sujel  (**). 

On  a  cru,  avec  Oppolzer,  pouvoir  rapporter  correcte- 
ment  les  formules  de  la  nutation  k  Taxe  instantan^,  et 
eliminer  ainsi  la  nutation  eul^rienne  (et  chandlerienne). 

Apr^s  de  nombreux  travaux  sur  cette  niatiere,  nous 
sommes  enfin  arrive  a  demontrer  que,  si  le  proccde 
d'Oppolzer  (corrige  de  Ferreur  capitale  commise  par  son 
auteur)  elimine  la  nutation  eul^rienne  en  obliquite,  cette 
nutation  rcparait  en  longitude  et,  chose  plus  grave,  dans 
Texpression  meme  de  Theure  (***). 

Cesl  done  a  Faxe  d'inertie,  comme  Font  fait  tons  les 
geomfetres  {'^),  Oppolzer  seul  excepte,  qu'on  doit  rappor- 
ter les  coordonn^es,  pour  en  avoir  des  expressions  cor- 
rectes.  Et  alors  on  con^oit  qu'une  grande  partie  des  varia- 
tions des  latitudes  (rapportees  k  Faxe  instantan^),  se 
transforment  en  des  nutations  de  Faxe  d'inertie,  negli- 
gees k  tort  par  Oppolzer  et,  h  sa  suite,  par  presque  tous 
les  astronomes. 


(')  Theorie  du  mouvetnent  de  rotation  de  Vecorce  terrestre,  Bru- 
xelles,  Hayez,  1898. 

(••)  C.  ft.,  1890;  Bull,  Astr,,  1890;  Acta  Math,,  1892;  Annuaire 
de  VObs.  roy.  de  Belgique,  1890-1897 ;  Bull,  de  I' Acad,  roy.  de  Bel- 
gique,  1891-1897. 

{•*•)  Viertel  Jahrschrift,  1896;  Bull,  de  VAcad.  roy,  de  Belgique,  1897; 
Annuaire  de  VOhs,  roy.  de  Belgique,  1897. 

(")  Euler,  Laplace,  Bessel,  Poisson,  Serret  el,  enfin,  Tisserand. 
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Ce  n*est  pas  k  dire  que  nous  niions  absolumeiit  la  possi- 
bilite  de  variations  resiles  de  la  latitude,  rapport^e  a  l*un 
ou  l*autrepdle:  celles-ci  surviendraient  sll  existait  un 
deplacement  mecanique  du  pdle  d'inertie,  provenant  soit 
de  Taccumulation  des  neiges  hivernales  au  pole,  soit  des 
deformations  elastiques  de  Tecorce. 

C'est  ce  que  T^tude  de  cette  question  si  interessante, 
poursuivie  dans  la  voie  theorique  que  nous  venons  d'indi- 
quer,  pourra  reveler  un  jour,  en  meme  temps  qu*elle 
repandra  la  lumiere  sur  bien  des  points,  encore  imparfai- 
tement  connus,  des  formules  de  reduction  au  lieu  appa- 
rent. 

C'est  Fancienne  m^thode  de  Laplace  et  de  Bessel, 
abandonnee  a  tort  depuis  trente  ans,  qui  sera  reprise 
sous  peu,  appropri^e  k  Tecorce  terrestre,  par  tous  les 
astronomes  qui  voudront  se  rendre  compte  par  eux- 
memes  de  Texactitude  des  formules  dont  ils  font  usage. 


Sur  les  nombf^ux  effets  de  Velasticile  des  liquides  (troisieme 
communication) ;  par  G.  Van  der  Mensbrugghe,  mem- 
bre  de  T Academic. 

A  la  Un  de  ma  deuxieme  note  sur  Ic  meme  sujet  (*) 
j'ai  enoncj^  une  consequence  des  plus  importantes,  savoir 
que  toute  nappe  liquide  courbe  et  sufiisamment  mince, 
qui  descend  sous  Taction  de  la  pesanteur,  est  sollicitee 
par  des  pressions  normales  d'autant  plus  energiques  que 


O  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  3*  serie,  t.  XXXII,  pp.  418-42S, 
1896.  Pour  la  premiere  note,  voir  m^roe  tome,  p.  270. 
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les  forces  de  tension  distribuees  dans  toutes  les  portions, 
(ant  int^rieures  que  superficielles,  de  la  nappe,  sont  elles- 
memes  plus  intenses. 

J'ai  d^jk  signal^  une  verification  tr^s  frappante  de 
cette  proposition  :  elle  consiste  dans  la  forme  affectee  par 
une  nappe  liquide  s*echappant  par  une  fente  circulaire 
d'environ  V2  millimetre  de  largeur  et  60  millimetres  de 
diametre  moyen. 

Aujourd'hui  je  me  propose  de  decrire  quelques  faits 
qui  viennent  a  Tappui  de  la  meme  conclusion.  Je  com- 
mencerai  par  les  plus  simples. 

Explication  de  quelques  faits  simples 
ou  frequemment  observes. 

1.  Lorsqu*on  deverse  lentement  un  liquide  d'une  cap- 
sule en  verre  et  sans  bee,  on  sait  que  ce  liquide  ne  quitte 
gen^ralement  pas  la  paroi  laterale  exterieure  de  la  cap- 
sule ;  c'est  pour  ce  motif  qu'un  op^rateur  peu  experi- 
ments a  souvent  beaucoup  de  peine  k  transvaser  un 
liquide.  Pour  donner  plus  d*ampleur  k  Texperience  en 
question,  je  me  suis  servi  d'un  grand  reservoir  cylin- 
drique  a  fond  plat,  ayant  25  centimetres  de  hauteur  et 
une  contenance  d'environ  12  litres. 

Je  dispose  le  reservoir  de  maniere  que  le  fond  fasse, 
par  exemple,  un  angle  de  30°  avec  Thorizon  (fig.  i);  pres 
de  la  base,  je  fais  arriver  I'extrSmitS  ouverte  d'un  tuyau 
en  caoutchouc  mis  en  communication  avec  le  tuyau  de 
conduite  d'une  distribution  d'cau;  j'ai  eu  soin,  au  prea- 
lable,  de  rendre  aussi  propres  que  possible  les  surfaces 
interieure  et  exterieure  du  reservoir.  Cela  etant,  j'ouvre 
le  robinet  de  la  conduite,  jusqu'k  ce  que  j'aie  introduit 
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autant  d'eau  que  possible  dans  le  vase;  quand  je  juge  que 
le  liquide  est  arriv^  au  repos  dans  toute  sa  masse,  je  rou- 
vre  un  peu  le  robinet,  et  je  constate  que  la  nappe  d*eau 
qui  franchit  le  bord  lecbe  la  paroi  solide  sans  presque 
s*en  ^carter.  En  augmentant  graduellement  la  quantite 
de  liquide  qui  deborde,  je  vois  se  former  peu  k  peu  une 
nappe  s'appuyant  toujours  d'un  cote  sur  la  paroi  lat^rale, 
mais  s*en  ecartant  de  plus  en  plus  de  Tautre  cdte,  jus- 
qa'h  produire  une  lame  liquide  dans  la  portion  interme- 
diaire.  J'ai  pu  incliner  le  fond  du  vase  de  45^  sur  rhori- 
zon  et  observer  neanmoins  une  lame  liquide  s*appuyant 
sur  la  paroi  lat^rale. 


Fir.,  i. 


Si,  dans  les  conditions  ci-dessus,  on  opere  avec  de 
Teau  de  savon,  on  observe  des  effets  qui  sont  absolument 
du  meme  genre. 

Pour  expliquer  le  pbenomine  en  question,  suffit-il 
d'invoquer  I'adh^rence  du  liquide  au  verre?  Je  ne  le  pense 
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pas.  En  effet,  si  je  couvre  la  face  exterieure  du  reservoir, 
sur  une  largeur  de  4  k  5  centimelres,  d*UDe  mince  couche 
d*une  huile  quelconque,  si  ensuile  je  produis  Tecoule- 
ment  de  Feau  comme  dans  le  premier  cas,  la  nappe  s*in- 
flechit  encore  vers  la  paroi ;  seulement,  a  mesure  que  la 
Vitesse  du  liquide  augmente,  la  portion  baignee  diminue, 
et  le  liquide  aboutit  au  verre  sous  un  angle  peu  different 
de  90°;  et  cependant  il  y  a  une  grande  quantite  de  liquide 
d^viee  de  la  verticale  vers  la  paroi,  ce  qui  montre  bien 
que  si  Tadherence  intervient  incontestablement  dans  le 
ph^nom^ne,  il  faut  reserver  une  part  au  moins  aussi 
grande  a  une  tout  autre  cause. 

Pour  trouver  celte  cause,  nous  n*avons  qu'a  nous  rap- 
peler  que  dans  les  premiers  moments  de  la  chute  d*un 
liquide,  les  distances  intermoleculaires,  estimees  dans  le 
sens  vertical,  tendent  a  augmcnter  d*autant  plus  rapide- 
ment  que  la  vitesse  et  la  duree  de  la  chute  sont  moin- 
dres  {*) ;  c'est  ce  qui  developpe  imm6diatement  dans  la 
masse  liquide  descendante  une  force  elastique  de  traction 
ou  de  tension,  en  vertu  de  laquelle  la  surface  limite 
convexe  et  les  tranches  interieures  qui  s'iuflechissent 
vers  le  bas  en  vertu  de  la  pesanteur,  eprouvent  de  fortes 
pressions  vers  Tint^rieur,  c'est-k-dire  vers  la  paroi  lati- 
rale  exterieure.  Comme  cette  force  elastique  se  produit 
dans  tons  les  liquides,  il  n*est  pas  etonnant  que  Teau  de 
savon  pr^sente  le  meme  effet  que  I'eau  pure. 

2.  Un  second  fait  bien  connu,  mais  si  frequent  qu'on 
n*y  prete  pas  d'attention,  est  le  suivant  :  lorsqu'on  verse 


(*)  Voir  la  premi6re  communicalion,  p.  5. 
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de  Teau  d'une  aigui^re  dans  un  bassin,  on  voit  qu'imme- 
diatement  apres  s*etre  detachee  de  Taigui^re,  la  petite 
nappe  liquide  commence  k  se  resserrer  en  montrant  des 
stries  longitudinales;  cet  effet  s'accentue  de  plus  en  plus 
et  pent  meme  donner  lieu  a  une  nappe  dirigee  k  angle 
droit  sur  la  premiere. 

Au  premier  abord,  on  serait  tent^  d'attribuer  le  fait 
aux  pressions  capillaires  developpees  par  la  tension 
superficielle  aux  deux  bords  de  la  nappe;  sans  aucun 
doute,  ces  pressions  existent,  mais  elles  me  paraissent 
totalement  insuQisantes  pour  expliquer  Teffet  produit; 
car,  d'une  part,  le  bord  est  trop  epais,  il  ya  d'ailleurs  en 
grossissant,  et  ainsi  ne  se  developpent  que  des  pressions 
relativement  bien  faibles;  d'autre  part,  la  vitesse  va  en 
croissant  dans  le  sens  vertical ;  il  faut  done  des  pressions 
laterales  energiques  pour  donner  lieu  aux  stries  et  au 
resserrement  de  plus  en  plus  marque  de  la  nappe.  Ces 
pressions  se  produisent,  selon  moi,  non  seulement  dans 
la  coucbe  superficielle,  mais  encore  dans  toute  la  masse ; 
car  deux  particules  situees  dans  un  meme  plan  vertical 
perpendiculaire  a  la  nappe  tendent  sans  cesse  h  s'ecarter 
Tune  de  Tautre,  en  vertu  de  Taction  de  la  pesanteur ;  or  le 
liquide  reagit  fortement  contre  la  moindre  augmentation 
des  distances  intermoleculaires,  et  cette  reaction  se  mani- 
feste  precisement  par  la  naissance  des  stries  et  par  le 
rapprochement  graduel  de  la  masse  vers  les  parties  cen- 
trales de  la  nappe.  Ce  qui  me  confirme  encore  dans  mon 
opinion,  c'est  qu*on  obtient  des  resultats  du  meme  genre 
avec  I'eau  de  savon,  Talcool,  Tether,  etc. 

3.  Un  autre  effet  assez  curieux  a  ete  observe  d^abord 
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par  le  P.  Lacouture  (*)  :  une  veine  d'eau  s'ecoule  verti- 
calement  de  haul  en  has  par  Torifice  d'un  tube  partant 
d*un  vase  de  Mariotte  et  ayant  7  millimetres  de  diametre ; 
quand  la  vitesse  du  liquide  est  devenue  tr^s  faible,  il 
arrive  parfois  que  T^coulement  s'arrete  tout  k  coup; 
(c  l*orifice  )),  dit  Tauteur,  cc  se  trouve  alors  comme  ferm^ 
»  par  une  goutte  qu'on  est  parvenu  ^  isoler  un  moment, 
»  et  dont  la  surface  forme  comme  une  membrane...  Le 
»  contact  d*un  corps  meme  tr^s  d^li^  rompt  la  trame  de 
»  ce  r^seau,  et  Tecoulement  recommence.  » 

Ge  fait,  dont  je  n'ai  trouve  nuUe  part  une  explication 
plausible,  me  paraft  encore  du  h  ce  que  la  goutte  pen- 
dante  est  soumise  dans  toutes  ses  parties  a  une  tr^s  faible 
elasticity  de  traction,  laquelle  irait  en  augmentant  si  la 
goutte  se  mettait  en  mouvement  vers  le  bas;  voilk  pour- 
quoi  le  contact  d'un  corps  meme  tres  delie  suffit  pour 
annuler  la  force  elastique  en  question,  et  des  lors  T^qui- 
libre  est  rompu. 


Explication  de  certaines  parlicularites  des  nappes 

de  Savart. 

En  1835,  Savart  a  publie  son  celebre  memoire  sur  le 
choc  d'une  veine  liquide  lanc^e  contre  un  plan  circu- 
laire;  les  ph^nom^nes  decrits  par  Tillustre  physicien 
fran^ais  ont  et^  etudies  ensuite  successivement  par 
Hagen,  Tyndall,  J.  Plateau,  M.  Boussinesq  et  par  moi- 


(•)  Voir  Les  Mondes,  2«  s^rie,  1"  ann^e,  1866,  t.  II,  p.  73. 


(  287  ) 

ineme  (*) ;  mais  dans  tous  ces  travaux,  on  suppose  les 
liquides  incompressibles^  ou,  du  moins,  on  n'invoque 
aucun  changement  de  disposition  mol^culaire  survenu 
pendant  leur  mouvement ;  c'est  pour  ce  motif,  je  pense, 
que,  jusqu*k  present,  on  n*a  pas  encore  donne  des  expli- 
cations nettes  de  plusieurs  phases  des  plus  singuli^res 
qu'oifrent  les  nappes  de  Savart. 

Pour  plus  de  clarte,  je  vais  rappeler  Tune  de  ses  expe- 
riences, et  pour  chaque  phase,  je  ticberai  de  donner 
Texplicalion  qui  me  parait  la  plus  plausible. 

Premiere  phase.  —  «  Sous  une  charge  initiate  de 
»  2  metres,  Teau,  d'abord  parfaitement  calme,  tombe  sur 
»  un  disque  horizontal  de  27  millimetres  de  diametre 
»  et  plac^  k  20  millimetres  de  distance  a  Torifice,  dont 
))  le  diametre  est  de  12  millimetres.  Apres  le  choc,  il  se 
»  produit  une  nappe  circulaire  et  continue  dont  le  dia- 
»  metre  est  d*environ  60  centimetres.  Dans  ces  condi- 
»  tions,  la  partie  centrale  de  la  nappe  est  mince,  unie 
»  et  transparente,  mais  son  pourtour,  qui  a  une  plus 
»  grande  ^paisseur,  est  trouble  et  se  pr^sente  sous 
»  I'aspect  d*une  zone  annulaire  recouverte  d'un  grand 
»  nombre  de  stries  rayonnantes  coupees  par  d*autres 
»  stries,  mais  circulaires,  qui  projettent  au  loin  une 
»  multitude  de  gouttelettes.  » 

Afin  de  comprendre  cette  premiere  phase,  nous  allons, 
par  la  pensee,  suivre  le  liquide  k  partir  de  Torifice. 
Gomme  la  charge  initiale  est  de  2  metres,  le  choc  de 
Teau  contre  le  disque  doit  y  d^velopper  une  grande  com- 


(*)  Sur  une  nouvelle  application  de  Uinergie  potentielle  des  surfaces 
liquides  (Bull,  de  l'Agad.  roy.  de  Belgique,  2«  s^rie,  t.  XLVI,  p.  635, 
1878).  J'ai  donn^  4  cette  occasion  les  indications  bibliographiques. 
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pression  qui  diminue  extremement  peu  le  volume  de 
chaque  unit6  de  poids  du  liquide,  mais  y  fait  naitre  une 
forte  ^lasticite  de  pression ;  or,  en  raison  de  Telasticite 
parfaite  de  Teau,  il  n'y  a  pas  de  perte  sensible  de  force 
yive,  et  la  detente  s*op^re  en  une  tres  petite  fraction  de 
seconde,  pendant  laquelle  le  liquide  est  lanc^  dans  tous 
les  sens  parallelement  au  plan  du  petit  disque.  Aussi 
longtemps  que  les  distances  intermol^culaires  ne  tendent 
pas  k  augmenter,  les  seules  forces  retardatrices  sont  les 
tensions  superflcielles  des  deux  faces  de  la  nappe;  c*est 
pourquoi  la  partie  centrale  de  cette  derniere  est  unie  et 
transparente. 

Mais  bientot,  par  I'etirement  de  la  lame  amincie,  il  se 
developpe  de  Telasticit^  de  traction,  c'est-k-dire  que  les 
particules  ^prouvent  des  ecarts,  extremement  minimes  a 
la  verite,  mais  suffisants  pour  donner  subitement  lieu  a 
des  resistances  energiques;  alors  les  tranches  qui  arrivent 
▼iennent  choquer  celles  qui  se  sont  ralenties ;  de  Ik  des 
bandes  circulaires  d*oii  s*echappent  constamment  des 
goutteleltes;  un  peu  plus  loin  se  produit  un  nouveau 
choc,  ainsi  qu'une  nouvelle  bande  circulaire  d'ou 
jaillissent  tumultueusement  de  minimes  masses  liquides 
tout  k  fait  irr^gulieres  dans  leur  forme  et  leur  grandeur ; 
on  peut  s*en  assurer  en  regardant  la  zone  trouble  a  travers 
les  fentes  d'un  disque  tournant  avec  une  vitesse  conve- 
nable.  Ce  qui  renforce  encore  I'eparpillementdu  liquide, 
ce  sont  les  pressions  exercees  contre  les  portions  termi- 
nales  de  la  nappe,  pressions  provenant  non  seulement 
des  tensions  superficielles,  mais  encore  des  forces  deve- 
loppees  k  Tinterieur  par  T^lasticite  de  traction  :  c*est  ce 
qui  explique  aussi  les  fortes  dentelures  qui  paraissent  et 
disparaissent  tour  k  tour  au  m^me  endroit  et  accusent 
Fexistence  de  vrais  mouvements  vibratoires. 
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Uiuxieme  phase.  —  «  A  mesure  que  la  charge  dimiHue, 
le  diam^tre  de  la  nappe  s*agrandit  peu  a  peu;  en  mime 
temps,  Taureole  change  d'aspect,  elle  devient  plus  tran&- 
parente,  sa  largeur  diminue,  elle  se  recouvre  de  larges 
bosselures  et  disparait  enfin  enti^rement,  quand  la  pres- 
sion  a  I'orifice  n*e$l  plus  que  de  GO  centimetres  environ. 
La  nappe  atteint  alors  son  diam^tre  maximum,  qui  est 
d'^  peu  pr^s  80  centimetres,  et  elle  apparait  sous  la 
forme  d'uue  large  capsule  parfaitement  unie  et  dont  le 
contour  libre,  leg^rement  dentel^,  lance  un  grand  nombre 
de  gouttelettes  partant  des  angles  saillants  des  dente- 
lures.  » 

Pour  expliquer  cette  deuxi^me  phase,  il  suffit  de  se 
rappeler  que  plus  la  vitesse  du  liquide  est  considerable, 
plus  aussi,  k  partir  du  moment  ou  se  sera  oper^e  com- 
pletement  la  detente  apres  le  choc,  les  molecules  seront 
tirees  vivement  dans  la  direction  radiale,  ce  qui  fera 
naitre  de  Telasticit^  de  traction  et,  par  consequent,  de 
fortes  resistances  au  mouvement  du  liquide.  Reciproque- 
ment,  si  la  vitesse  n'est  pas  trop  grande,  le  degre  d'elas- 
ticite  de  tension  sera  peu  marque  et  le  mouvement  de  la 
masse  sera  plus  regulier.  Voila  pourquoi  la  portion  unie 
et  trausparente  acquiert  un  diametre  plus  grand  lorsque 
la  charge  diminue  :  la  tendance  a  Tecartement  molecu- 
laire  diminue  de  plus  en  plus,  et  ainsi  s'explique  la  pro- 
duction, non  plus  de  stries  nombreuses,  mais  de  larges 
bosselures  qui  disparaissent  quand  la  pression  k  Torifice 
n'est  plus  que  de  60  centimetres.  Quant  aux  gouttelettes 
lancees  par  les  parties  saillantes  des  dentelures,  elles 
proviennent  de  la  compression  subite  eprouvee  par  le 
liquide  en  ces  parties. 

3"®   S^RIE,    TOME   XXXVI.  20 
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Troisieme  phase.  —  «  La  pression  continuant  a  decroitre, 
la  nappe  unie  diminue  graduellement  de  diametre,  et  en 
m^me  temps  se  recourbe  k  sa  partie  inferieure  en  se 
portant  vers  la  tige  qui  soutient  le  disque ;  k  la  pression 
de  32  k  33  centimetres,  elle  se  ferme  entierement,  en 
rev^tant  la  forme  d*un  solide  de  revolution  d*environ 
40  centimetres  de  diam^tre  et  45  centimetres  de  hauteur, 
dont  la  surface  est  parfaitement  unie  et  dont  la  genera- 
trice  ressemble  beaucoup  a  une  lemniscate.  » 

Quant  k  ce  troisieme  stade  du  phenomene,  J.  Plateau 
et  moi-meme  nous  Tavons  attribue  a  Tinfluence  de  la 
tension  superficielle  de  la  lame ;  cette  influence  est 
incontestable;  aujourd'hui  je  puis  en  invoquer  encore 
une  autre  :  c*est  Telasticite  de  traction  developpee  a 
la  fois  dans  les  couches  superlicielles  et  a  Tinterieur 
de  la  masse  liquide ;  de  Ik  des  pressions  normales  qui 
exaltent  celles  provenant  de  la  tension  superliciellc  et 
qui,  pour  une  charge  assez  reduile,  suffisent  non  seule- 
ment  pour  fermer  la  lame,  mais  encore  pour  la  faire 
remonter  sensiblement  le  long  de  la  tige. 

Qualrieme  et  cinquieme  phases.  —  «  Quand  la  pression 
diminue  encore  davantage,  il  arrive  bientot  un  instant 
oil  la  nappe  fermee  semble  tiraillee,  surtout  dans  la  por- 
tion la  plus  large ;  au  bout  de  quelques  secondes,  il  se 
dessine  parfois  une  arete  saillante  dans  cette  portion,  et 
immediatement  apres,  la  nappe  se  souleve,  et  de  convexe 
qu*elle  etait  vers  le  haut,  elle  devient  concave;  de  son 
bord  descend  une  lame  courbe  fermee  vers  le  has.  Cette 
figure  ne  persiste  que  quelques  instants  pour  se  changer 
de  nouveau  en  une  sorte  de  vase  ferme  en  has  comme 
precedemment,  mais  de  dimensions  moindres.  Ces  cban- 
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gements  brusques  peuvent  se  reproduire  plusieurs  fois 
avant  que  r^coulement  cesse  tout  khii.  » 

Ces  deux  derni^res  phases,  ^troitement  liees  entre 
elles,  ont  beaucoup  surpris  Savart,  qui  a  vainement 
t&ch^  d'en  donner  Texplication.  M.  Boussinesq  a  esquisse 
la  theorie  de  la  formation  des  nappes  unies  et  fermees, 
mais  ses  calcuis  ne  sont  pas  d'accord  avec  Texperience 
et  ne  font  pas  voir  d'oii  derive  la  transformation  des 
nappes.  En  1878,  j*ai  propose  une  explication  plausible, 
mais  en  ne  tenant  aucun  compte  des  effets  de  Telasticite 
des  liquides  au  sein  meme  de  leur  masse. 

Aujourd'hui  il  me  parait  aise  de  montrer  que  cette 
^lasticite  doit  necessairement  produire  les  singularites 
decrites  plus  haut;  en  eifet,  soit  A  la  charge  pour  laquello 
la  nappe  se  ferme  pour  la  premiere  fois,  en  dessinant 
la  courbe  cmkmc  (voir  fig.  2), 
parexemple. 

Concevons  maintenant 
deux  molecules  qui  quittent 
Tune  '/ 100  de  seconde  apres  ^ 
Tautre  la  portion  de  la 
nappe  oil  les  tangentes  k  la 
m^ridienne  de  la  surface  de 
revolution  realisee  sont  ver- 
ticales  ou  a  fort  peu  pres ;  on 
trouve  ais^ment  pour  la  distance  initiale  de  ces  mole- 
cules, en  appelant  a  la  vitesse  aux  points  m  les  plus 
eloignes  de  Taxe  de  la  figure  : 
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et  pour  raccroissemeut  de  la  distance  au  bout  de  Vtoo  d^ 
seconde  : 


Uoor 


Rappelons-nous  maintenanl  que  Tenergie  de  mouve- 
ment  du  liquide  apres  le  choc  est  transformee  tres  rapi- 
dement  et  pour  une  tres  grande  part  en  energie  poten- 
tielle  renfermee  dans  la  nappe  etal^e  suivant  tons  les 
azimuts ;  nous  pouvons  conclure  de  la  que  la  vitesse  a 
du  liquide  aux  points  oil  les  tangentes  aux  lignes  men- 
diennes  de  la  nappe  sont  verticales  n'est  qu'une  fraction 
-  de  celle  qui  correspond  k  la  charge  h  k  Torifice;  nous 
pourrons  done  ecrire  pour  la  distance  ci-dessus  : 

100 (n        ^         2       100 

Or,  a  mesure  que  h  diminue,  la  quantite  de  liquide 
qui  doit  s'^taler  dans  le  meme  temps  sur  la  m£me 
etendue  de  la  nappe,  devient  evidemment  moindre 
aussi;  il  s*ensuit  que  non  seulement  h  diminue,  mais 
encore  la  fraction-.  Dans  ces  conditions,  Taccroisse- 
ment  relatif  des  distances  intermoleculaires,  c'est-k-dire 

1 

Too^ 


w        ^         100   2 


augmente  rapidement,  et  comme  la  nappe  devient  gra- 
duellement  plus  mince,  les  molecules  eprouventde  plus  en 
plus  de  diiBculte  k  se  maintenir  aux  memes  distances,  au 
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lieu  d'aller  en  s'ecartant  entre  elles  en]vertu  des  lois  de  la 
pesanteur.  Mais  alors  le  liquide  franehira  de  plus  en  plus 
difficilement  la  portion  la  plus  large  de  la  nappe;  cette 
portion  sera  tendue,  travaillee,  elle  fera  parfois  remonter 
le  bas  de  la  figure  le  long  de  Taxe  (voir  la  ligne  ponc- 
tuee  m'cm') ;  on  verra  se  former  sur  cette  portion  une 
arete  saillante,  a  cause  de  la  force  de  traction  developpee 
dans  toute  Tepaisseur  de  la  lame,  force  dirig^e  de  haut 
en  bas  et  reciproquement.  Mais,  des  ce  moment,  il  n'y 
aui*a  plus  assez  de  liquide  pour  alimenter  la  partie  infe- 
rieure  dela  nappe,  qui  s*ouvrira  brusquement;  aussit6t, 
la  portion  superieure,  soUicit^e  par  des  forces  de  traction 
dirigees  en  sens  contraire  k  la  pesanteur,  sera  soulevee 
au-dessus  du  plan  du  disque  et  dessinera  une  lame 
caibc,  concave  vers  le  haut,  comme  Ta  si  bien  observe 
Savart,  sans  pouvoir  en  indiquer  la  cause. 

Ce  qui  vient  enti^rement  h  Tappui  de  cette  iheorie, 
c'est  que,  d'apres  mes  experiences,  il  n'y  a  jamais  de 
relevement  brusque  quand  on  opere  avec  une  charge 
constante,  ou  bien  lorsque  la  charge,  au  lieu  de  diminuer 
graduellement,  va  au  contraire  en  croissant;  enfin  le 
phenomene  ne  se  manifeste  pas  non  plus  dans  le  cas  ou 
la  nappe  presente  une  ouverture. 

La  meme  theorie  s*applique  aux  lames  de  Savart  pro- 
duites  par  le  choc  de  deux  veines  liquides  lancees  par  des 
orifices  circulaires  dans  des  directions  qui,  au  point  de 
rencontre,  sont  exactement  opposees  (*). 

Comme  il  fallait  s*y  attendre,  tant  que  la  pression  est 
forte   (de  l'*',5  k  4  metres)  el  que  les   nappes  sont 


(*)  Annates  de  chimU  et  de  physique,  t.  LV,  1833,  p.  2S7. 


entourees  d^une  aureole,  elles  paraisseiU  sensiblement 
circulaires,  et  le  point  central  de  rencontre  des  jets  en 
occupe  le  centre;  mais  a  mesnre  que  la  pression  decroit, 
leur  rayon  vertical  superieur  diminue  de  longueur, 
tandis  que  le  rayon  inferieur  va  en  augmentant;  on 
reconnait  ainsi  Taction  de  plus  en  plus  efficace  de  la 
pesanteur.  Pour  des  pressions  suffisamment  reduites,  les 
nappes  sont  entourees  d'un  bourrelet  arrondi  d'oii 
s'^happent  constamment  des  gouttelettes,  a  cause  de  la 
compression  trop  intense  du  liquide  dans  les  portions 
terminales. 

II  me  parait  certain  que  mon  explication  s'applique- 
rait  a  bien  d'autres  faits  du  meme  genre,  dont  on  s*est 
vainement  efforce  de  rendre  compte,  parce  qu'on  ne  con- 
sid^rait  pas  les  liquides  comme  elastiques. 


Recherches  sur  les  alcools  nitres.  —  Sur  les  derives  du 

hromo-nitro'tneihane 

H,C  -  Br  (iNO,) ; 

par  Joseph  Maas,  docteur  en  sciences. 

M.  le  professeur  L.  Henry  a  fait  connaitre  depuis 
quelques  annees,  par  lui-meme  et  par  ses  eleves,  les  pro- 
duits  de  la  condensation  des  parafBnes  nitrees  avec  les 
aldehydes  aliphatiques. 

Je  me  suis  occupy,  k  son  invitation,  des  derive  de 
cet  ordre  correspondant  au  hromo-nitro-methane  H^C 
-  Br(N02). 
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J'ai  prepare  le  bromo-nitro-methane  par  la  methode 
indiquee  par  M.  J.  Tscherniak  (*) :  reaption  du  brome  sur 
le  derive  sod^  du  nitro-m^thane. 

Je  ferai  remarquer  que  Temploi  de  T^thylate  de  sodium 
dissous  dans  Talcool  est  preferable,  pour  obtenir  celui-ci, 
a  Temploi  de  la  solution  alcoolique  de  sonde  caustique. 
On  introduit  ce  set  sod^  bien  sec,  par  petites  portions 
successives,  dans  la  quantite  necessaire  de  brome  — 
molecule  pour  molecule  —  refroidi  de  temps  en  temps. 
On  decolore  le  bromo-nitro-metbane  au  moyen  de  la 
solution  des  reactifs  sulfureux,  SO^  on  sulfites  acides. 

La  liqueur  aqueuse  devenant  acide,  ^  la  suite  de  la 
disparition  du  brome,  une  partie  du  produit  forme  entre 
en  dissolution ;  la  saturation  de  cette  solution  acide  par 
NaHCOs  ^^  determine  la  precipitation  integrale.  En  pro- 
eedant  ainsi,  on  arrive  In  un  rendement  d'environ  80  •/» 
du  rendement  theorique. 

Le  bromo-nitro-methane  constitue  un  liquide  incolore, 
d*aspect  plus  ou  moins  huileux,  d*une  odeur  tres  irritante, 
insoluble  dans  Teau,  mais  soluble  dans  Tether.  II  bout  k 
1470-1490  soys  la  pression  ordinaire. 

Selon  la  regie  etablie  par  M.  Louis  Henry,  la  capacite 
de  condensation  des  nitro-paraffines  avec  les  aldehydes 
inferieures  est  d^terminee  par  le  nombre  des  atomes 
d*hydrogene  fixes  sur  Tatome  de  carbone  auquel  est 
attache  le  radical  m'frt/^-NOs  et  ^gale  k  ce  nombre. 

Alors  qu'elle  est  multiple,  cette  aptitude  k  la  conden- 
sation, comme  la  saturation  des  bases  et  des  acides  poly- 


(*)  Liebig's  Ajinalen  der  Chemie,  t.  CLXXX,  p.  1<29  (ann^e  1875). 
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valents,  peut  s*exercer  de  deux  mani^res  :  en  une  seule 
fois  et  totalementy  ou  bien  incompl^tement  et  d'une 
maniere  successive. 

Cela  etant,  alors  que  la  capacite  de  combinaison  du 
Hitro-m^thane  est  ^ale  k  trois^  celle  du  bromo-nitr(H 
m^ane  n'est  que  deux;  et  elle  doit  pouvoir  s'exercer  en 
deux  temps  on  deux  phases  successives,  donnant  success 
siyement  un  derire  mono-aid^hydique  et  un  derive  bi- 
aM^ydique. 

On  pr^voit  meme  que  les  derives  bi-aldebydiques 
peuvent  6tre  de  deux  sortes  : 

a)  SimpleSj  correspondant  ^  deux  molecules  d'une 
m£me  aldehyde; 

b)  MixteSy  correspondant  a  deux  molecules  d*ald^hydes 
differentes. 

Ces  donnees  generates  ont  ete  verifiees  par  Texperience 
d'une  maniere  complete. 

Avant  d*en  faire  I'expos^  dans  les  faits  particuliers,  je 
ferai  remarquer  qu*il  semble  que  le  pouvoir  reactionnei 
du  nitro-m^thane  a  perdu  de  son  intensite  dans  le  bromo- 
nitro-m^thane,  par  suite  de  la  presence  d'un  atome  de 
brome  a  la  place  d*un  atome  d'hydrog^ne.  Ce  pouvoir 
additionnel  est  assez  puissant,  dans  le  nitro-m^thane 
notamment,  vi»-k-vis  du  methanal  pour  ne  s'exercer  que 
dhme  seule  maniere,  en  une  fois  et  completement.  Dans 
le  bromo^nitro-m^thane,  au  contraire,  il  ne  s'epuise  que 
progressivement. 
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PREMIl^RE  PARTIE. 

CoifDENSATION  DU  BROMO-NITRO-M^THANE  AVEC   LE  M^THANAL 

H^C  =  0. 

A.  —  Addition  a  une  seule  tnoUcule  de  methanol. 

\\  en  r^ulte  de  Vakooi  ^thylique  bromo-nitr^  (HOjCH^ 

Br 
-  CH  <  j^Q     ou  1-4  bromo-nitrchSthanoL  Voici  le  fait  : 

Un  melange  de  7  Vs  grammes  de  la  solution  aqueuse 
d'ald^byde  forraique  a  40  ""/o  avec  14  grammes  de  bromo- 
nilro-methane  ne  manifeste  aucune  reaction;  malgr^Tagi- 
Ution,  la  temperature  reste  constante  et  le  liquide  partage 
en  deux  couches  insolubles  Tune  dans  Tautre.  L*in- 
troduction  d'un  petit  fragment  de  carbonate  bipotassique 
dans  la  masse  liquide  suffit  pour  determiner  la  reaction. 

Gelle-ci  s*accomplit  vivement,  les  deuK  liquides  se 
dissolvent  Tun  dans  Tautre  et  la  temperature,  qui  etait 
primitivement  de  30",  s'eleve  jusqu'k  72*». 

La  reaction  se  fait  suivant  Tequation 

HC  <^  ^*' 
CH,Br(lNO,)  +  B,C  -  0     =        ,  ^NO,. 

H,C  ~  HO 

Le  liquide  homogene  qui  s*est  form^  apres  refroidisse- 
ment,  est  ^puise  par  Tether. 
Apres  distillation  de  Tether  au  bain  d'eau,  le  produit 
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brut  restant  est  rectifie  par  distillation  fractionnec  sous 
pressioD  r^duite. 

Les  premieres  portions  sont  constituees  d*^ther  et  de 
bromo-nitro-m^thane  qui  ont  echapp^  a  la  reaction.  On 
recueille  ce  qui  passe  entre  144''  a  150^,  sous  pression 
de  43  millimetres. 

II  reste  un  produit  epais,  sirupeux,  qui  par  refroidis- 
sement  devient  solide.  Cette  masse,  dissoute  dans  Tether, 
cristallise  lentement. 

Ce  produit  sirupeux  est  en  grande  partie  le  produit  de 
la  condensation  complete  du  m^tbanal  avec  le  bromo- 
nitro-m^thane 

Br(NO,)  -  C  -  (CH.OH),. 

Une  seconde  rectification  du  produit  distille  donne  un 
produit  limpide  passant  entre  147''  et  148'',  sous  une 
pression  de  45  millimetres.  Le  rendement  est  d'environ 
65  Vo  du  rendement  tb^orique. 

L'analyse  de  ce  corps  a  fourni  les  resultats  suivants  : 

I.  0^%3008  de  subsUnce  ont  donn^  21*=%i  d'azote, 
sous  la  pression  de  770  millimetres  et  a  la  temperature 
del(>>. 

II.  a)  0«',6I22  de  substance  ont  donne  0«',6762 
d'AgBr. 

(3)  Ofl^,5183  de  substance,  suivant  la  methode  de  Carius, 
ont  donne  0«',5765  d'AgBr. 

III.  a)  Ok'joOCW  de  substance  ont  donne  0^^,0948  de 
CO2  et  0«',044  de  H^O. 

(3)0»',2H8  de  substance  out  donne  Op^jOOBO  de  COj 
et  0^,0570  deHjO. 
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D'oii  Ton  d^duit  : 

TrouT6, 

V. 

1. 

II. 

III.           IV. 

Ctlcnl«. 

C    .     .     14.59 

U.27 

—           — 

— 

UAi  •/. 

H    .     .      2.81 

%U 

—           — 

— 

2.41 

N    .     .       — 

— 

8»0        — 

— 

8.23 

Br  .    .       — 

-        46.94 

47.34 

47.07 

Le  bromo-nitro-ethanol  Br  (NOg)  CH-CH^  -  (OH) 
ainsi  forme  constitue  un  liquide  plus  ou  moins  epais, 
jaunSitre,  d*une  odeur  et  d'une  saveur  piquantes;  sa 
vapeur  irrite  fortement  les  muqueuses  de  Toeil  et  le 
liquide  lui-meme  produit  de  violentes  irritations  a  la 
peau  et  cause  des  douleurs  tres  aigues. 

II  est  peu  soluble  dans  Tcau,  soluble  dans  Talcool  et 
Tether. 

Sa  density  a  Tetat  liquide  est  egale  a  2.084  k  1(>>;  il 
bout  a  147''-148'',  sous  une  pression  de  45  millimetres. 

Son  indice  de  refraction  est  de  i.529o2  k  la  tempera- 
ture ordinaire. 

Le  poids  moleculaire  a  ete  determine  suivant  la 
methode  cryoscopique  : 

I.  Ofl^,2540  de  substance  dissoute  dans  20  centimetres 
cubes  d*eau  ont  produit  un  abaissement  du  point  de 
congelation  de  0^,16. 

IL  0^,7213  de  substance  dans  les  memes  conditions 
ont  produit  un  abaissement  de  0°,39. 

D'ou  Ton  deduil  : 

Poids  uoitcviMHK, 
Troafd.        Calculi. 

L 147 

n m^   "' 
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Les  proprietes  du  bromo-nitro-ethaaol  sont  de  deux 
ordres : 

a)  Celles  qui  tiennent  k  Texisteiice  du  composant 
alcaol  H^C  -  OH ; 

b)  Geiles  qui  tiennent  a  Texistence  du  composant  nitre 

A.  —  Composant  alcool  HgC  -  OH. 

J'ai  constate  le  caractere  alcool  dans  ce  compose  par 
Taction  de  Tacide  nitrique  et  de  Tanbydride  ac^tique, 
r^actifs  qui  fournissent  les  ethers  correspondants. 

Mer  nitrique  Br  (NO^)  CH  -  CHg  (NO3),  ou  nitrate 

d'^thyte  bromo-nitre  l-i. 

Dans  un  melange  refroidi  de  deux  parties  d'acide 
nitrique  ordinaire  et  de  trois  parties  d'acide  sulfurique 
du  commerce,  on  introduit  par  petites  portions  le  bro- 
mo-nitro-6thanol ;  celui-ci  se  dissout. 

Apres  quelques  instants,  un  trouble  se  produit  et  une 
huile  vient  surnager. 

Pour  la  debarrasser  des  acides,  on  la  lave  a  Teau,  dans 
laquelle  elle  est  insoluble. 

Apr^s  plusieurs  lavages,  on  la  dess^che  sur  du  chlorure 
de  calcium.  Je  n'ai  pas  tente  la  distillation  de  ce  produit; 
k  cause  de  la  presence  simultan(^e  de  NO5  et  NO^,  il  doit 
etre  instable. 

Le  nitrate  de  bromo-nitro-^thyle  desseche  et  non  rec- 
tifi^  constitue  un  liquide  legerement  jaunatre,  plus  ou 
moins  ^pais. 

Sa  densite  k  la  temperature  de  11''  est  2.438. 
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Le  dosage  de  Tazote  a  fourni  le  r^ultat  suivant : 
0«',3254  de  substance  ontdonne35<'%2  d^azote  k  la  tem- 
perature de  10"  et  Ik  la  pression  de  768  millimetres,  ce  qui 
correspond  a 


Azole  *'/o    . 


TroiiT6. 

Calculi. 

.     .     .     .     15.08 

IS.Oi 

iHher  acetique 

Br(NO,)HC  -  CH,(C,HA). 
Acetate  ou  ethafwate  d'ethyk  bromo-nitre  1-1. 

Je  me  suis  adresse,  a  Texemple  de  M.  Louis  Henry, 
pour  obtenir  cet  ^ther  a  Tanbydride  acetique  plutot  qu'au 
chlorure  d'acetyle,  le  gaz  HCl  pouvant  reagir  sur  le 
groupement  -NOg. 

Le  melange  d*anhydride  acetique  et  de  bromo-nitro- 
ethanol,  en  quantites  ^quimoleculaires,  reagit  k  la  tem- 
perature ordinaire  et  s'^chauife  fortement.  Apr^s  refroi- 
dissement,  j*ai  traits  toute  la  masse  par  Teau.  II  se 
precipite  une  huile  insoluble  que  j'ai  lavee  encore 
plusieurs  fois  dans  Teau. 

Le  produit  a  ete  distille;  il  bout  de  ISS*"  a  i42<'  sous 
la  pression  de  50  millimetres. 

Cet  ether  exhale  une  odeur  acetique;  c'est  un  liquide 
incolore  qui,  a  la  temperature  de  11^,  a  pour  densite 
1 .958. 

Le  dosage  de  Tazote  a  fourni  le  resultat  suivant : 

0«%4i81  de  substance  ont  donn^  23^%i  d'azote  k  H' 
et  sous  une  pression  de  769  millimetres. 
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Ce  qui  correspond  k  : 

TrouTd.        Calculi. 
Azote  "/o 6.65         6.60 

En  sa  qualite  d*alcool  primaire,  le  bromo-nitro-^lhanol 
doit  fournir  successivement  par  oxydation  une  aldehyde, 
Tald^hyde  bromo-nUriHicetique  Br(N02)CH-CH=0,  et  un 
octVfey  lacide  bronuMiitro-acetique  Bv(^0^)CH  -CO (OE). 

Ces corps sontdeceux  que  Ton  pent  regarder  k  juste  litre 
comme  tres  int^ressants.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  ^te  a 
meme  de  m'occuper  de  leur  preparation. 

B.  —  Chainon  bromo-nitre  Br(N02)CH. 

Au  chainon  bromo-nitre  du  nitro-ethanol  se  rattachent 
ies  propri^tes  qui  tiennent  a  la  presence  des  radicaux 
Br  et  NO29  et  celles  qui  tiennent  a  la  presence  de  Thydro- 
gene. 

i""  Aux  radicaux  Br  et  NO2  je  rattacherai  Taction  de 
Teau.  J'avais  espere  pouvoir  obtenir  ainsi  Valdehyde  glyco- 
lique  selon  T^quation 

(HO)CH.-CH<5o^  +  H.O    =    (HO)CH,  -  CHO  +  [J5[^ . 

Je  suis  autorise  a  croire  que  Ies  choses  se  passent 
ainsi,  quoique  je  ne  sois  pas  parvenu  ^  isoler  celte  alde- 
hyde corome  telle,  malgre  la  quantite  relativeroent 
notable  —  12  grammes  de  nitro-ethanol  —  que  j'ai  con- 
sacr^e  k  cet  essai. 

J'ai  chauffe  Talcool  bromo-nitro-ethylique  avec  plu- 
sieurs  fois  son  volume  d'eau  en  vase  clos,  k  une  tempera- 
lure  d'environ  135**  a  140>  pendant  quelques  heures. 


(  303  ) 

L'alcool  disparait,  les  acides  formes  ont  ete  neutralises 
par  du  carbonate  bipotassique. 

Le  liquide  exerce  une  action  fortement  reductrice  sur 
la  liqueur  de  Fehling  et  le  nitrate  d'argent  ammoniacal. 

Je  Tai  soumis  a  la  distillation;  au  produit  distill^,  j*ai 
ajoutti  une  solution  de  bisulfite  sodique.  Apres  un  certain 
temps,  ce  liquide  fournit  une  belle  cristallisation  d*uu 
compose  sodique,  renfermant  a  peu  de  chose  pr^s  la 
quantity  de  sodium  correspondant  a  la  formule 

so  ^-^^" 

^«  ^  CH(OH)  -  CH,(OH). 

Le  manque  de  mati^re  ne  m*a  pas  permis  d*examiner 
Ik  fond  cette  reaction. 

2^  A  la  presence  de  Thydrogene  dans  le  composant 
HC-Br(N02)  se  rattache  le  pouvoir  additionnel  du 
bromo-ni  tro-ethanol . 

Ce  pouvoir  additionnel  est  egal  k  1.  J*en  ai  constate 
I'existence  vis-a-vis  du  methanol  H^C^O  aq.  et  vis-k-vis 
de  Veihanal  H3C  -  CH  =^  0  aq. 

B.  —  Addition  de  deux  molecules  demdthancU 

H,C  -  OH 
H,C  -  Br(NO0  +  2CH,  =  0  =     ^  <^q 

H,C-0H  ' 

Le  r^sultat  de  cette  reaction  est  la  production  du  glycol 
trimethyUnique  bromo-nitre  2-2,  ou  propanediol  hromo- 
nilre  2-2. 

A  14  grammes  de  bromo-nitro-methane,  j'ai  ajoute 
une  quantity  de  methanal,  en  solution  aqueuse  de  40  Vo* 
correspondant  a  2  molecules. 
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L*iiitroduclion  d*un  fragment  decarbonate  bipotassique 
et  I'agitation  d^terminent  les  deux  composes  k  r^af;jr,  le 
tout  se  dissout  et  la  temperature  s'est  ^lev^e  de  28"* 
jusqu'k  70^. 

Le  m£me  produit  se  forme  et  dans  les  memes  condi- 
tions, par  la  reaction  sur  Tethanol  bromo-nitre  du  m^ 
thanal  en  solution  aqueuse,  en  quantite  representant 
une  molecule.  II  y  a  k  noter  que,  cetle  seconde  fois,  la 
reaction  du  m^thanal  est  moins  vive  que  la  premiere  et 
Tel^vation  moins  considerable. 

On  extrait  du  liquide  aqueux  le  produit  obtenu,  par 
rather;  T^vaporation  de  celui-ci  le  laisse  k  Tetat  de 
beaux  cristaux. 

L'analyse  de  ce  corps  a  foumi  les  r^sultats  suivants  : 

I.  0(^,3067  de  substance  ont  donn^  par  la  methode  de 
Carius  0^,5089  de  AgBr,  d'ou 

TrouT^.       Ctlcul^. 
Br^o    .     .     .     40.28        40 

II.  O^^jSCHa  de  substance  ont  donne  17^9  d'azote  a 
la  temperature  de  10"  et  a  la  pression  de  768  millimetres, 
d'oii 

TrouY^.  C^lcul^. 

W/o     .     .     .     7.H6  7V« 

Le  propane  diol-bromo-nitre  2-2  (HO)  CH^  -  CBrlNO^) 
CH^  -  OH  ainsi  prepare  se  presentc  sous  forme  de  beaux 
cristaux  incolores,  transparents  ;  j*en  ai  obtenu  qui  mesu- 
raienl  an  moins  i  centimetre  de  cote ;  ils  ont,  d'une 
maniere  generate,  la  forme  octa^drique. 

Ce  corps  est  peu  soluble  dans  Teau,  mais  soluble  dans 
Talcool  et  Tether. 
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Son  point  de  fusion  est  coropris  entre  106*  et  107*. 

J*en  ai  d^termin^  le  poids  mol^culaire  selonla  m^thode 
cryoscopique. 

I.  0^,279  de  substance  dissous  dans  20  centimetres 
cubes  d*eau  ont  determine  un  abaissement  du  point  de 
congelation  de  0^,15. 

1(.  0c^,4871  dissous  dans  la  m£me  quantity  d'eau  ont 
determine  un  abaissement  du  point  de  congelation 
de  0«,23. 

Ce  qui  correspond  ^ 

PoroS  MOLtCULAlRC. 

Troavd.       Calculd. 

\    200 
II     .     .     .     200 

On  rem^rquera  que  ce  corps  est  tres  voisin  de  la  dioxy- 
acctone  et  par  consequent  de  la  glycerine  : 

H,C  -  OH  H,C  -  on  H,C  -  Oil 

C  <  ^J^  CO  HC  -  OH 

n,c-OH  *         luc-on         h,c:-oh 

M.  L.  Henry  (^)  a  dejk  fait  connaitre  qu'il  s'occupait 
d'effectuer  ces  transformations;  ainsi  sera  realisee  la  syn- 
these  directe  et  complete  de  la  glycerine  par  la  soudure 
des  trois   fragments  monocarbones  qui  la  constituent. 


(*;  Bulletin  de  la  Socidti  chimique  de  Berlin,  I.  XXX,  p.  2206 
(ann6c  1897),  el  Revue  des  Iravaux  chimiques  des  Pays-Bas,  t.  XVI, 
p.  2S0  (ann6e  mi). 

S*"*"   S^RIE)   TOME   XXXVl.  2i 
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DEUXifeME  PARTIE. 

(Condensation  du  bromo-nitro-m^thank 
aveg  l*^tiianal. 

La  condensation  du  methane  bromo-nitre  avec  one 
seule  molecule  d*ethanal  a  pour  resullat  ia  formation  du 
bromo-nilro  3  propanol  2 

CH,  -  CH  -  (OH)  -  CHBr(NO,), 

ou  alcool  isopropylique  bromo-nitre  aidehydique. 

La  reaction  est  en  tous  points  analogue  k  celle  du 
methanal;  elle  s*opere  dans  les  memes  conditions  et 
s*accompagne  d'un  d^gagemoit  de  chaleur  relativement 
considerable,  susceptible  d'elever  la  temperature  deiS""  a 
50°  pour  de  mediocres  quantites  de  matiere. 

II  y  a  seulement  k  remarquer  que  cette  condensation 
monomoleculaire  est  plus  aisee  que  celle  du  methanal ; 
elle  s'operait  avec  celui-ci  de  deux  fa^ons  k  la  fois  :  alors 
meme  que  Ton  n'en  employait  qu'une  seule  molecule 
pour  une  de  H^C  -  Br  (NO^),  on  obtenait  tout  a  la  fois  un 
alcool  mono  et  un  alcool  biatomique  bromo-nitre.  Avec 
r^thanal,  il  n'en  est  pas  ainsi.  On  obtient  exclusivement 
ou  presque  exclusivement  Talcool  monoatomique.  On  est 
done  autorise  a  croire  que  Taptitude  r^actionnelle  de 
Tethanal  CH3  -  CH  =  0  est  beaucoup  moindre  que  celle 
du  methanal. 

Vakool  isopropylique  bromo-nitre  H3C  -  CH  -  (OH) 
-  CHBr  (NO2)  est  extrait  de  la  masse  liquide  par  Tether. 
Aprcs  expulsion  de  celui-ci,  on  le  soumet  a  la  distil- 
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lation  sous  pression  rar^fl^e.  Sa  purification  est  des 
plus  aisles  *et  le  rendement  est  voisin  du  rendement 
integral. 

L'analyse  de  eet   alcool  a   Tourni   les  resuitats  sui- 
Yants : 

I.  0«%418i  ont  donne  23  centimetres  cubes  d*azote 
sous  une  pression  de  7G9""  et  k  la  temperature  de  iO^ 

II.  08^,5719  de  substance    ont  donne  0«',5799    de 
AgBr. 

III.  0^,3654  de  substance  ont  donne0«',3653 de  Aglir. 

IV.  0«^,3S20  de  substance  ont  donne  0<^,1 360  de  CO^  et 
0«^,0672  de  H^O. 

V.  0«',4730  de  substance  ont  donn^0«',1839  deCO^  et 
0«^%08I9  de  HgO, 

Ces  cbiffres correspondent  a  la  composition  centesimale 
suivante : 

Trouv^o.o. 


I.  II.  III.  IV.         V.        Calculi  «o. 

C  .  .  .  t9.40  19.40      —  —  —  i9.05 

H.  .  .  3.46  3.80      _  —  —  3.26 

Br.  .  .  —  —  43.15  42.80  —  43.48 

N  .  .  .  —  --          —  —  7.0G  6.86 

L'alcool  isopropylique  bf*om(Miitre  H3C  -  CH  -  (OH) 
-  CH  Br  (NO^)  constitue  un  liquide  incolore,  jaunissanl  a 
la  lumiere,  quelque  pen  epais,  a  odeur  faible,  piquante, 
a  saveur  piquante. 

II  irrite  la  peau,  mais  moins  fortement  que  le  nitro- 
bromo-ethanol  (HO)  -  CH^  -  CH  Br  (NO2). 
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II  est  peu  soluble  daiis  I'eau,  mais  soluble  dans  Talcool 
et  rather. 

Sa  density  k  10°  est  egale  k  1 .899. 

II  bout  sans  decomposition  k  149^-150'  sous  la  pression 
de  42  millimetres. 

Son  indice  de  refraction  k  la  temperature  ordinaire 
est  1.51728. 

Son  poids  mol^culaire  a  ei6  determine  par  la  m^thode 
cryoscopique. 

0^,3015  de  substance  ont  determine  un  abaissement 
de  0^,155  dans  le  point  de  congelation  de  20  centimetres 
cubes  d'eau. 

Ge  qui  correspond  k  183.82;  la  formule  exige  184. 

Le  bromo-nitro-isopropanol  CH3  -  CH  -  (OH)  -  CH  Br 
(NG^^ ,  du  chef  du  composan t  HC  -  Br  (NG^),  est  susceptible 
de  se  condenser  avec  le  methanal,  mais  je  ne  suis  pas 
parvenu  a  le  condenser  avec  rethanal. 

J'en  ai  prepare  les  derives  nitrique  el  acelique. 

a)  Derive  nitrique  ou  nitrate  d'isopropyle  hromo-nitre 
H3C  -  CH  (NG3)  -  CH  Br  (NGj). 

U  resulte  de  Taction  du  melange  nitro-suirurique  sur 
le  nitro-propanol  bromo-nitre. 

Gn  opire  comme  avec  le  bromo-nitro-ethanol. 

L'analyse  du  produit  tbrme  et  desseche  a  donne  Ic 
resuUat  suivant  : 

0^,3084  de  substance  ont  fourni  32''Sl  d'azote  sous  la 
pression  de  768  millimetres  et  k  la  temperature  de  9''. 

Ce  qui  correspond  a  12.09  ^o  d'azole.  La  formule  en 
(lemande  12.17  ^o. 

Le  nitrate  d'isopropyle  6romo-m7re  constilue  un  liquide 
incolore,  huileux,  insoluble  dans  Teau. 

Sa  densiie  h  10°  est  egale  a  2.134. 
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b)   Difrive  acelique  ou  acetate  crisopropjie  bronio-nitre 

IF,C  -  CH(C,HA)-  CHBr(NO,). 

II  resulte  de  Inaction  de  Tanhydride  acelique  a  cbaud 
sur  Talcool  isopropylique  bromo-nitr^. 

Cest  un  liquide  incolore,  huileux,  d'une  faible  odeur 
acetique,  insoluble  dans  I'eau,  d'une  density  ^gale  a  i.820 

II  bout  k  139''- 141''  sous  la  pression  de  48  millimetres. 
Son  analyse  a  donuii  les  resuitats  suiyants  : 
0«^,5280  de  substance  ont  fourni  16*^^4  sous  la  pres- 
sion de  769  millimetres  eta  la  temperature  de  11®. 
Ce  qui  correspond  k  G.lo  Vo- 
Un  isom^re  de  cet  alcool  isopropyliqve  bromo-nitre 

"V  ^  NO, 
UC  -  Off 

a  dejk  ^t^  signal^  par  M.  L.  Henry  f).  Cest  Valcoolpro- 
pylique  primaire  bromo-nitr^ 

fl,C  -  OH 

CH3 

qui  resulte  de  la  condensation  du  metbanal  CH^  -  0  avec 
I'^thane  bromo-nitri  ald^hydique  H3C  -  CH  Br  (NO2). 


C)  Bull,  de  I'Acad,  roy.  de  Belgique,  3*  s^rie,  t.  XXXIII,  p.  426 
(ann^e  1897). 
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C*est  un  corps  solide,  fusible  a  42''. 

II  se  distingue  chimiquement  du  produit  que  j'ai  pre- 
pare en  ce  qu'il  est  depourvu  de  tout  pouvoir  addition- 
nel  vis-k-vis  du  methanal.  La  difference  des  chalnons 
bromo-nitres  que  renferment  ces  corps 

Br  '       Br 

"^  <  NO,  ^  <  NO, 

rend  compte  de  cette  difference  capitaie. 
Les  alcools  bromo-nitres,  6thylique  et  isopropylique, 

(HO)  -  CII,  ~  CHBr(NO,)  et  CH,-  CH(OH)  -  CHBr(NO,\ 

du  clief  du  composant  encore  hydrogene  HC-Br(N02), 
doivent  encore  posseder  un  pouvoir  de  condensation 
egal  a  1,  vis-a-vis  des  aldehydes. 

Dans  le  propanol  bromo-nitre,  il  ne  pent  etre  mis  en 
evidence  que  par  le  methanal  CH^-O;  Tethanal,  dont 
le  pouvoir  reactionnel  est  plus  faible,  est  inerte  sur  ce 
compose. 

Dans  Tethanol  bromo-nitr^,  au  contraire,  il  s'exerce 
tout  aussi  bien  vis-a-vis  de  Tethanal  que  vis-k-vis  du 
methanal. 

Un  point  important  que  je  tiens  k  faire  remarquer, 
c* est  que  la  reaction  du  methanal  sur  Tisopropanol  bromo- 
nitre  et  la  reaction  de  Tethanal  sur  T^thanol  bromo-nitre 

CH5  -  CH(OH)  -  CHBr{NO,)  +  CH,  -  0, 
(OH)CH,  -  CHBr(NO,)  +  CH5  ^  CH  -  0 

aboutissent  Tune  et  Tautre  k  la  formation  du  meme  pro- 


(  -"iH   ). 
duit,  en  C4,  le  butanediol  1-3  hramo-niire  2-2 

CH,  -  OH 

^:  ^  NO. 

CH  -  OH 

(]es  condensations  s*operent  dans  les  conditions  ordi- 
naires  sous  Taction  stimulalrice  d'un  fragment  de  carbo- 
nate potassique.  L'elevation  de  temperature  qu'eHes 
determinent  est  inferieure  a  celle  qui  caracterise  la  pre- 
miere condensation  et  ne  represente  guere  qu'une  ving- 
taine  de  degr^s. 

Le  butane-dioi  i-5  bromo-nitr6  2-2  cristallise  en  beaux 
cristaux  incoiores  et  transparents,  insolubles  dans  I*eau 
et  fusibles  ^  94**-96*»  en  tube  capillaire. 

L'analyse  de  ce  compose  a  fourni  les  chiffres  suivants  : 

Rr 

a)  Compost  resultant  de  (HOj-CHs-CH  <  Jq  +H3C 

-CH-0. 

I.  O^'jiiaS  de  substance  ont  fourni  Q^^ZlOi  de  bro- 
mure  d'argent. 

II.  0«',40o2  do  substance  ont  fourni  0«',3589  de  bro- 
mure  d*argent;  de  Ik  on  deduit  : 

TroUTd. 
I.  n.  Calculi. 

BrVo     .     .     .     3S.20      37.69       57.38  o/o 

b)  Compost  resultant  de  H3C  -  CH  (OH)  -  CH  Br  (NOg) 
4^H2C  =  0. 

I.  0«',5674  de  produit  ont  fourni  0»',5198  de  bromure 
d*argent. 

n.  0»',4702  de  substance  ont  donne  0*^,4152  de  bro- 
mure d*argent. 
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h*ou  Ton  d^ait : 


Trou?«. 


I.  II.  Galcul6. 

Br«»/o     .     .     .     37.04       57.58       57.58  «/„ 

Le  bromo-nitro-m^tbane,  comme  les  paraffines  nitiees, 

jouit  de  la  propriete  de  se  condenser  (*)  avec  I'aicool 

OH 
ainyl^io-metbyiique  H^G  <ij    p  „    ,  produit  d'addition 

de  la  pip^ridine  GsH^o^^NH  au  methanal. 

II  en  r^ulte  un  beau  corps  cristallin,  incolore,  soluble 
dans  Tether,  insoluble  dans  Teau  et  fusible  a  49''-51''. 
Comme  ce  corps  s'alt^re  tres  rapidement,  en  devenant 
brun  fonc^,  il  ne  m'a  pas  ^te  possible  de  Tobtenir  dans 
un  ^lat  propre  k  Tanalyse  et  de  decider  s*il  r^sulte  de 
la  reaction  d'une  ou  deux  molecules  d'alcool  amyleno- 
m^thylique  sur  H^G  -  Br(N0|2),  et  s'il  r^pond  k  la  formule 

Bp(NOi)CfI-(CII,    NiC,lf,o^) 

ou 

Br(NO^)  -  C  -  (CH,  -  N(C8H,o))«. 

Ge  travail  a  et^  fait  au  laboi*atoire  de  chimie  generate 
de  rUniversit^  de  Louvain.  G*est  assez  dire  tout  ce  que 
je  dois  k  MM.  les  professeurs  Louis  et  Paul  Henry.  Je  me 
fais  un  devoir  de  leur  exprimer  mes  sentiments  de  vive 
reconnaissance. 


(*)  Voir  L.  Henry,  Sur  la  condensation  des  alcools  alkyL-amido- 
mithyliqiies  avec  les  para/fims  nilries,  (Bull,  db  l'Agad.  roy.  de 
Bei.gique,  a«  s^rie,  t.  XXXII,  p.  33;  1896.) 
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Sur  la  condens  alion  de  raldehyde  benzo'ique  el  de  la 
monochloracSlone ;  pari.  Gbysen. 

.  Parmi  les  cor|>B  se  pietaut  le  plus  facilement  a  la  con- 
densaliouy  ce  mode  de  syiUhese  si  fecond  en  resuUats,  se 
U*#ttvent  surtout  les  cetones  qui,  par  elimination  d'eau 
enlre  molecul«s  soil  identiques,  soil  difierentes,  per- 
metlent  la  consU'uction  (redilices  moleculaires  tres  com- 
plexes. 

Ce  fut  par  cette  voie  que,  en  1881,  Claisen  et  Clapa- 
rede  (^),  en  trailant  par  Tacide  chlorhydrique  gazeux  un 
melange  d*aldehyde  benzoique  et  d'acetone,  obtinrent  la 
(Ubenzylidene-acetone : 

2C*ll».C0ll  +  ll'C.CO.Cll'  =  CMP  Cll  :  Cll  -  CO 
-CH:CII.Cni»  +  iHU. 

Et,  ciiose  remarquable,  meme  une  saturation  incom- 
plete ne  fournit,  a  cote  de  Taldebyde  benzo'ique  inatta- 
quee,  que  du  derive  dibenzylidenique,  jamais  de  mono. 

L'idenlite  des  deux  groupes  methyle  avait  done  eu  pour 
resttllat  une  egale  vitesse  de  reaction  avec  Toxygene  de 
Tald^hyde  benzoique. 

II  nous  a  semble  interessant  d*etudier  TinOuence  du 
remplacement  d*un  atome  d'bydrog^ne  par  le  cblore  dans 
Tac^tone:  le  groupe  CH^  restant  conserverait-il  sa  faculte 


D  Berichtederdmtsch,  chem.  Gesellschaft,  I.  XIV,  p.  350. 
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de  ceder  H^  a  Tosiygene  de  la  henzald^hyde  et,  d'autre 
part,  le  H^  du  groupe  GH^CI  pourrait-il  se  combiner 
comme  le  H^  du  groupe  CH'? 

En  un  root,  nous  avons  etudie  Inaction  de  Facide  chlor- 
hydrique  gazeui  sur  un  melange  ^quimol^culaire  d'alde- 
byde  benzoique  et  de  monochlorac^tone. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  ces  deux  matieres  pre- 
mieres sufflsamment  connues. 

La  monochlorac^tone  a  et^  pr^paree  par  la  m^thode 
de  Fritsch  (*),  qui  nous  a  donn^  les  meilleurs  r^sultats. 

Quant  a  Faldehyde  benzoique,  le  produit  pur  du  com- 
merce suffit. 

Nous  avons  op^r^  k  une  temperature  de  — 10° ;  car, 
faute  de  refrigeration,  Baeyer  (**),  qui,  en  1867,  avait  d^ji 
essaye  la  syntbese  realisee  quatorze  ans  plus  tard  par 
Claisen  et  Claparede,  n*avait  obtenu  que  des  produits 
resineux. 


Condensation  de  Valdehyde  benzoique  et  de  la 

monochloracitane. 

Comme  appareil  producteur  d*acide  cblorhydrique 
gazeox,  nous  nous  sommes  servi  de  celui  base  sur  la 
reaction  de  Tacide  sulfurique  concentre  sur  le  chlorure 
ammonique  et  qui  permet  de  regler  a  volonte  la  produc- 
tion d'acide  cblorbydrique. 

Un  flacon  de  Drecbsel  charge  d'acide  sulTurique  fai- 


(•)  Annales  de  Liebig,  279,  p.  310. 
n  Berichte.  i  VF,  p.  234. 
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sail  suite  ;  il  nous  renseignait  sur  la  rapidile  du  dega- 
gement. 

Le  melange  equimoleculaire  d*aldehyde  benzoique  et 
de  monochloracetone  se  trouvait  dans  un  ballon  k 
dislillation  plonge  dans  un  bain  refrigerant  de  glace  et 
de  sel. 

Pour  terminer,  un  lube  en  U  renfermant  un  peu  d*acide 
sulfurique  nous  indiquait  la  plus  ou  nioins  grande  inten- 
sity d'absorption  de  Tacide  chlorhydrique. 

A  cause  du  temps  tres  long  qu'exige  la  saturation,  il 
ne  convient  pas  d'operer  sur  de  trop  grandes  quantites  : 
4B«^,25  de  monochloracetone  et  53  grammes  d'aldehyde 
benzoique  suffisent. 

Au  commencement,  Tabsorption  est  Ires  rapide ;  elle 
diminue  petit  a  petit,  sans  toutefois  jamais  s'arreter;  on 
regie  Tarrivee  de  HCl  de  maniere  que  de  rares  bullesse 
d^gagent  du  tube  en  U. 

Le  melange  devient  peu  a  peu  rose,  rouge,  rouge  fonce; 
en  meme  temps,  il  s'^paissit  fortement. 

Apres  douze  heures,  Fabsorption  est  tres  lente;  il  est 
inutile  de  prolonger  Taction  de  HCl  :  on  ne  ferait  que 
diminuer  le  rendement  par  suite  de  la  formation  de  pro- 
duits  resineux. 

Le  contenu  du  ballon  est  verse  dans  de  Teau  froide  a 
laquelle  on  ajoute  petit  a  petit  du  marbre  pulverise  pour 
neutraliser  le  tres  grand  exces  de  HCl. 

Quand  la  reaction  se  ralentit,  on  cbauffe  l^gerement 
au  bain-marie,  tout  en  maintenant  un  exces  de  CaCO'\ 
jusqu'a  cessation  complete  de  tout  degaj^ement. 

Le  produit  plus  lourd  que  Teau  se  rassemble  au  fond 
du  vase  sous  forme  d*une  masse  huileuse;  il  a  perdu  sa 
couleur  rouge  foncd  et  est  devenu  jaune. 
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Oil  iiltre  sur  Gllre  raouille,  lave  k  I'eau  et  porte  a 
Tetuve;  quand  le  GItre  est  sec,  le  produit  le  traverse  et 
est  re^u  dans  uii  matras  assez  grand. 

On  obtient  ainsi  ua  liquide  jaune  possedant  Todeur 
caracteristique  et  irritante  dc  la  monochloracetone. 

Quelque  soin  que  Ton  apporte  k  la  condensation,  il 
reste  en  effet  un  assez  grand  exces  des  constituants. 

Pour  s'en  deharrasser,  le  mieux  est  de  se  baser  sur  la 
propriete  que  possedent  Taldehyde  benzoique  et  la 
monochloracetone  de  contracter  avec  le  bisulfite  sodique 
une  combinaison  cristalline,  tandis  que  la  benzylidene- 
chloracetone  ne  le  fait  pas. 

On  agite  done  vigoureusement  et  a  diverses  reprises 
avec  un  volume  egal  dc  solution  concentr^e  de  bisulfite; 
on  laisse  en  contact  vingt-quatre  heures. 

II  se  forme  une  masse  cristalline  de  bisulfite-benzal- 
dehyde  et  de  bisulfite-chloracetone;  on  filtre  sous  pres- 
sion  et  lave  soigneusement  les  cristaux  k  Tether. 

La  solution  ^ther^e  separee  de  la  solution  de  bisulfite 
est  lavee  a  I'eau  aussi  longtemps  que  cette  derniere 
devient  acide,  puis  d^shydratee  par  du  chlorure  calcique. 

Apres  avoir  chass^  Tether,  on  soumet  a  la  distillation 
fractionnee  sous  pression  reduite. 

Nous  nous  sommes  servi  de  Tappareil  de  Briihl  et 
avons  opere  a  une  pression  de  15  millimetres. 

Le  ballon  k  distiller  est  chauffe  au  bain  d*huile;  le 
thermometre  monte  rapidement  et,  apres  que  quelques 
gouttes  seulement  ont  passe,  il  atteint  14S^;  on  recueille 
alors  dans  un  deuxieme  tube. 

Le  thermometre  reste  aux  environs  de  143'' ;  un  liquide 
jaune,  mobile  passe  en  assez  grande  quantite,  tandis  qu'il 
y  a  un  faible  degagement  de  HCI  qui  se  perd  dans  la 
trompe. 
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A  iin  moment  donne,  la  distillation  s'arr^te;  le  ther- 
niometre  redescend;  il  reste  encore  dans  le  ballon  une 
masse  noire  assez  imporlante. 

On  enleve  le  bain  d'huile,  on  chauffe  a  ieu  nu  <et 
recueille  dans  un  troisieme  tube. 

11  passe  un  liquide  rouge  de  plus  en  plus  fonce  et  de 
plus  en  plus  ^pais;  bientdt  la  temperature  de  300"  est 
alteinte;  il  ne  passe  plus  qnequelques  gouttesnoires;  on 
interrompt  la  distillation. 

Le  premier  tube  renferme  de  Taldebyde  benzoique  ct 
de  la  benzylidene-chlorae^tone;  on  enleve  la  premiere 
par  un  traitement  au  bisulGle  et  on  retrouve  un  peu  de 
benzylidene-chloracetone  qu'on  ajoute  k  la  portion  prin- 
pale  qui  se  trouve  dans  le  deuxieme  tube. 

Cellc  portion  principale  est  encore  loin  d'etre  pure; 
elle  emet  des  vapeurs  d*acide  chlorbydrique  dont  il  con- 
vient  de  la  debarrasser  avant  de  proceder  a  une  redistil- 
lation; sans  cette  precaution,  on  aurait,  lors  de  la 
deuxieme  distillation,  un  charbonnement  assez  intense  et 
en  consequence  une  diminution  du  rendement;  le  mieux 
est  de  la  mettre  une  nuit  dans  un  exsiccateur  au  vide  en 
presence  de  cbaux  vive. 

Le  troisieme  tube  renferme,  mais  en  petite  quanlite, 
uiie  masse  rouge  fonce,  p^teuse;  on  la  traite  par  un  peu 
d'alcool  ou  d'^ther;  bientdt  il  se  separe  des  cristaux 
qu'on  exprime  entre  des  feuilles  de  papier  h  filtrer  pour 
les  debarrasser  des  matieres  poisseuses  qui  les  impregnent ; 
quant  a  la  purification  ulterieure,  nous  en  reparlerons  a 
Tarlicle  di benzylidene-chloracetone  (*). 


(*)  Voir  page  323. 
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Le  contenu  du  deuxieme  tube,  prive  d'acide  chlorhy- 
drique,  est  distill^  de  nouveau  sous  pression  reduite;  le 
produit  passe  a  143*^  etne  laisse  qu'un  l^ger  residu;  tou- 
tefois  on  ne  peut  encore  obtenir  une  cristcUlisation,  h  cause 
de  la  surfusion  opini&tre  que  maintient  la  moindre  impu- 
ret6. 

Une  troisieme  distillation  est  necessaire;  cette  fois 
on  obtient  un  liquide  jaune  pile  h  reflet  vert,  qui,  mis 
dans  un  melange  refrigerant,  ne  tarde  pas  a  se  prendre 
en  une  masse  cristalline  blanc  jaunatre.  (Si  Ton  a  dej^  du 
produit  cristallise,  il  suflit  d'amorcer  a  la  temperature 
ordinaire.) 

Les  cristaux  sont  exprimes  entre  des  feuilles  de  papier 
k  filtrer,  mais  avec  beaucoup  de  precaution,  car,  meme 
pur,  le  produit  fond  a  32". 

Ensuite,  les  cristaux  sont  dissous  dans  le  moins  pos- 
sible d'ether  de  petrole  additionne  d'un  peu  de  benzol ; 
par  evaporation  spontanee,  la  benzylidene-chloracetone 
cristallise  en  gnmdes  tables  rhombiques,  absolument 
blanches  et  pures;  separees  de  ces  premiers  cristaux,  les 
eaux  meres  donnent  par  evaporation  de  nouveaux  cris- 
taux semblables  aux  premiers. 

A  un  moment  donn^,  les  dernieres  eaux  meres  colorees 
en  jaune  et  ou  se  sont  concentrees  toutes  les  impuretes 
se  refusent  k  cristalliser,  bien  qu'elles  renfermenl  encore 
une  notable  proportion  de  benzylidene-chloracetone;  une 
nouvelle  distillation  (sous  pression  reduite)  est  ndcessaire, 
et  le  distillat  amorce  cristallise;  ces  cristaux  seront  puri- 
fiers par  recristallisation  hors  de  Tether  de  petrole. 

Le  rendement  en  produit  pur  ne  depasse  pas  40  ""/o  de 
la  quantity  de  monochloracetone  employee. 
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L'analyse  nous  a  donn^  les  resultals  suivants  : 

1. 0,2022  dc  substance  out  fourni  0,4910  CO*  ct  0,096    HH) 
11.0,2005  —  —         0,4887  C0»  et  0,095   HH) 

111.0,2085  -  —         0,508   CO*  el  0,0985  HH) 

IV.  0,3003  —  —  0,235    AgCI. 

Soil  : 

calcule  pour:  C*H» CII - CH.CO.CH*CI. 

Trouv^, 

CalcuW.  I.  ir.  III.  IV. 

CM  20    =66,48  .  .  66,22  66,42  66,44       — 

H*      9    -   4,98  .  .  6,22  5,26  5,24       — 

0     16    -  .  .  —  —  —         — 

CI     55,5  =  19,66  .  .  —  —  —  19,48 

180,5 

Ce  qui  nous  permet  de  conclure  a  la  formule 
C^^H'^OCI ;  le  Tail  que  la  substance  ne  contracte  pas  de 
combinaison  avec  le  bisulfite  sodique  indique  que  Tunion 
s'esl  faite  par  le  groupe  CH^  de  la  monochlorac^tone  el 
que  la  formule  rationnelle  est 

CHHlll  =  CH  -  CO  -  CH'CI. 

Nous  lui  donnerons   le   nom  de   monobenzylidene- 
chloracetone. 
L'equation  de  la  reaction  est  la  suivante  : 

C'H'.COH  ^  H-C.CO.CH*     —     LW.CH  =  CH.CO.CH'CI  +  H*0. 
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Propridtos.  —  La  monobenzylidene-cblorac^ione  cris- 
tallise  le  mieux  de  Tether  de  pelrole  additionn^  d'un  peu 
do  benzol,  en  grandes  tables  rbombiques  blancbes,  fon- 
dant a  52^;  fondue,  elle  se  maintient  longtemps  k  T^tat 
do  surfusion. 

Elle  distille  a 

lid"*    sous  lino  pression  dc  43  miliiinr.lres. 
K>OM>         —  —  VJ5         — 

170"  -  —  40        — 

Elle  est  tres  soluble  dans  Talcool,  T^tber,  le  benzol, 
beaucoup  moins  dans  Tether  de  p^trole  et  d'autant  moins 
que  son  point  d'ebullition  est  moins  ^lev^;  insoluble  dans 
Tcau. 

Son  odour  Ires  agreable  rappelle  cello  de  la  coumarine; 
sa  savour  est  brulante. 

Pour  caract^riser  sa  fonction  c^tonique,  nous  en  avons 
fait  deux  derives  :  Thydrazono  et  Toxime. 

Benzylidene-chloracethydrazone. 

Le  meilleur  procede  do  preparation  est  le  suivant  :  on 
(lissout  dans  de  Talcool  la  quantity  theorique  (une  mole* 
culo)  do  phenylhydrazinc  pure,  fraicbenient  redistilMe; 
on  y  ajoule  la  quantite  theorique  (une  molecule)  de  ben- 
zylidene-chlorac^tone  ^galement  dissoule  dans  Talcool. 

Au  bout  de  quelquos  minutes,  Thydrazone  peu  soluble 
so  precipite  en  grandes  masses  cristallines  jaune  rou- 
goatre;  Ics  cristaux  soni  separes,  laves  avoc  un  peu 
d'alcool  ol  purifies  par  recrislallisation. 

On  oblient  do  belles  aiguilles  jaune  pale  qui  no  tardent 
pa>,  memo  a  Tobscuritc^,  k  se  colorer  en  brun  et  ce,  quelle 
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que  soit  la  puret^  du  produit;  ce  phenom^ne  se  produi- 
sant  encore  avec  une  bydrazone  k  point  de  fiuion  con- 
stant, purifi^e  par  six  cristallisalions  successives. 
L'analyse  nous  a  fourni  les  r^ultats  suivants  : 

0,2555  de  substance  onl  donn^  0,6579  CO*  ct  0,1324  H*0 
0,2240  —  —  21 ,1  C»N  (sur  Teau)  &  1 7»,5 

el  sous  764  millimMrcs  Hg. 

Calculi  pour : 

CW.CH  =  CH.C-CH«CL 

k 

N-H 
CM1» 

Trouf^. 
Calculi.  I.  II. 


C*  -  192 

70,97 

70,78 

— 

H«  -  15 

5,54 

5,80 

— 

N«  -  28 

10,72 

— 

10,88 

CI  »  35,5 

— 

— 

— 

270,5 

La  reaction  s'est  pass^e  corome  suit : 

CV .  CB  :  CH .  CO .  CH«C1  +  CW .  NH .  NB*  =  CH\  CB 

:CB.C-CH«C1  +  BH). 

h 
N-B 

i»B» 

3"*  StolE,   TOME  XXXVI.  22 
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Proprieles.  —  La  benzylidene-chloracethydrazone  cris- 
tallise  en  fiucs  aiguilles  jaunes  fondant  a  94<'. 

Trte  soluble  dans  Tether,  dans  Talcool  Ji  chaud,  beau- 
coup  moinsdans  Talcool  k  froid,  insoluble  dans  I'eau. 

Les  cristaux,  meme  a  Tobscurite,  ne  tardent  pas  k  se 
colorer. 

Benzylidene-chloraceloxime- 

A  la  solution  m^thylique  de  chlorhydrate  d'hydroxyla- 
mine  (une  molecule),  on  ajoute  une  solution  m^lhylique 
d'bydrate  sodique  (une  molecule)  et  enfin,  sans  s'inquiiter 
du  precipite  de  chlorure  sodique,  on  termine  par  Taddi- 
lion  de  benzylidene-chloracetone  (une  molecule)  k  Tetat 
fondu;  cette  derniere,  tres  soluble,  n'a  pas  besoin  d'etre 
dissoute  au  pr^alable. 

On  laisse  en  contact  vingl-quatre  heures,  on  filtre;  le 
liquide  k  peine  colore  en  jaune  est  ^vapore  a  siccite  au 
vide. 

Le  precipite,  qui  renferme,  outre  le  chlorure  sodique, 
une  notable  proportion  d'oxime,  est  epuise  par  Tether  qui, 
par  evaporation,  abandonne  de  Toxime  presque  pure. 

Le  residu  de  Tevaporation  de  la  solution  alcoolique  est 
^galement Epuise  par  Tether;  d'oii,  par  Evaporation  de  ce 
dernier,  une  nouvelle  quantite  d'oxime  qu'on  reunit  a  la 
premiere. 

Une  seconde  cristallisation  de  Tether  donne  un  produit 
pur. 

L'analyse  nous  a  fourni  les  resultats  suivants  : 

1.  0,1890  de  substance  ont  donnE  0,4265  CO'  et  0,090    H'O 

U.  0, 1 802  —  —  0,4060  CO*  et  0,0872  H'O 

1110,2830  —  —  i8C"N(sur  Teau)  ii  l9,-5 

et  sous  762  millimetres  Hg. 
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Calculi  pour  : 

C*H».CH  - 

-  CB.C  - 

A 

1 

0 
1 
H 

CH'CI. 

Trouyt 

Galenic. 

L 

^     IlT^ 

€'•  =  120 

61,58 

61,53 

61,45 

H"-   10 

5,11 

5,29 

5,32 

N  -   14 

7,16 

— 

— 

CI  =   55,5 

— 

— 

0  »   16 

— 

— 

— 

III. 


7,30 


495,5 
La  reaction  peut  se  formuler  ainsi : 

C^H'.CH  «  CH.CO.CH'Cl  +  NBH)H 
=  C^H'.CH  =  CH.C  -  CH'CI  +  H'O. 

D 

N 

I 

0 

I 

H 

PropriStSs.  —  La  benzylidene  chloracetoxime  cristallise 
en  petits  prismes  rhombiques  blancs  fondant  k  ISO- 
iSl""  en  se  d^composant ;  ils  sonl  solubles  dans  Tether, 
moins  solubles  dans  Talcool,  insolubles  dans  Teau. 

L'odeur  est  faible,  mais  agr^able. 

Dibenzylidene-chlorac^tone^ 

Nous  avons  vu  que,  lors  de  la  premiere  distillation  sous 
pression  reduite,  nous  avons  s^pare  une  minime  quantity 
de  substance  ayant  distill^  de  i70''-30O'  et  qui,  trait^e 
par  Talcool,  nous  avail  fourni  quelques  cristaux. 
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Ayant  riuni  les  produits  provenani  d'nae  serie  de  con- 
densations, nous  avons  pu  songcr  a  une  purification 
complete. 

Les  premiers  cristaux,  redissous  k  chaud  dans  Falcool, 
se  sont  s^pares  par  refiroidissement  sous  la  forme  de 
petites  aiguilles  jaunes. 

Apr^s  plusieurs  cristallisations,  nous  avons  obtenu  un 
produit  pur  ii  point  de  fusion  constant  :  87*'. 

L'analyse  de  celui-ci  nousafourni  les  resultatssuivants: 

1    0,2059  de  substance  ont  donne  0,5735  CO'  ct  0,0942  H'O 
11.  0,2044  —  —  0,5688  CO*  et  0,092    H*0 

III.  0,2890  -  —  0,1545  AgCl. 

Calculi  ponr :  C*H»  CH  =  CH.CO.CH  =  CH.C'IP. 


-        _ 

irouTC. 

Calculi. 

1. 

11 

III. 

C"  =  204 

75,97 

73,92 

75,88 

— 

H'*=    14 

4,80 

5,08 

4,99 

— 

0    =    16 

— 

— 

— 

CI  »    35,5 

13,22 

— 

— 

13,27 

C'etait  done  la  dibenzylid^ne-chloracetone. 
La  formule  de  la  reaction  est  : 

2CW.C0H  ^CH'.C0.CI1»-C*H''  CU  :  CH  CO.CH  :  CII.C«H»+2H'0. 

Propriitis.  -;-  La  dibenzylidene-chloracetone  se  pre- 
sente  en  cristaux  inodores  jaune  pale,  fondant  k  87'', 
assez  solubles  dans  Tether,  peu  solubles  dans  Talcool, 
surtout  k  froid,  insolublesdansTeau. 

Pour  preparer  ce  corps,  il  faudrait  chercher  un  autre 
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proced^;  celui-ci  ne  nous  le  donne  que  comrae  produit 
accessoire,  et  le  reudement  est  k  peine  de  1  %  de  la  quan- 
tite  de  raonochlorac^tone  employee. 

ConcliLsions. 

L'introduction  d*un  atome  de  ehlore  dans  Tun  des 
groupes  methyle  de  Tacetone  n'a  pas  influence  la  facilite 
de  Tautre  groupe  methyle  h  se  combiner  avec  un  peste 
benzylidenique;  dans  le  groape  CH^Cl,  an  contraire^  ce 
n'est  qu'a  grand'peine  que  H^  se  combine  k  Toxygene 
de  la  benzaldehyde. 

Dans  Facetone,  ou  nous  avons  deux  groupes  methyle 
identiques,  nous  constatons  T^galit^  des  vitesses  r^ac- 
tionnelles,  ayant  comme  resultat  Tobtention  directe  de 
la  dibenzylidene-acetone. 

Dans  la  monochloracetone,  ou  se  trouvent  un  groupe 
CH'  et  un  groupe  CH^Cl,  nous  observons  une  ires  grande 
difference  de  vitesses  r^actionnelles ;  il  en  resulte  la  for- 
mation d'une  forte  proportion  de  deriv^  monobenzylid^- 
nique  et  de  tres  peu  de  derive  benzylidenique. 

II  serait  int^ressant  de  poursuivre  cetle  ^lude  et  de 
voir  rinfluence  d*un  substituant  monovalent  R  autre  que 
le  ehlore,  sur  Taptitude  a  la  condensation  des  groupes 
CH^et  CH2R  de  I'acetone  monosobstitu^e. 


COMITY  SECRET. 


U  est  donn^  lecture,  par  les  sections,  des  listes  des 
eandidatnres  pr^nt^e^  pour  les  places  vacantes. 
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€Iiii.SI9E  DE9  liKTTRES. 


S^nce  du  17  octobre  4898. 

M.  F.  Vander  Haeghen,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents:  MM.  A.  Giron,  vice-directeur ;  S.  Bor- 
mans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  J.  Stecher,  T.-J.  Lamy, 
L.  Vanderkindere,  le  comte  Goblet  d'Alviella,  Ad.  Prins, 
J.  Vuylsteke,  le  baron  de  Chestret  de  Haneffe,  Paul  Fre- 
dericq,  G.  Kurth,  Ch.  Mesdach  de  ter  Kiele,  H.  Denis, 
le  chevalier  Ed.  Descamps,  Georges  Monchamp,  Ern. 
Discailles,  membres;  J.-C.  Vollgraff,  associe;  V.  Brants, 
Ch.  De  Smedt,  M.  Wilmotte  et  Ern.  Gossart,  correspon- 
dants. 

M.  Jules  Leclercq  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  a  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Flnr^rieur  et  de  Tlnstruction  publique 
transmel  une  ampliation  de  Tarrete  royal  en  date  du 
25juillet,  d^cernant  le  prix  quinquennal  de  litt^rature 
frangaise,  pour  la  periode  de  1893-1897,  a  M.  Albert 
Giraud,  pour  son  ouvrage  :  Hors  du  Siecle. 
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—  M.  Charles  Rivier,  pasteur  a  Geneve,  remercie  la 
Classe,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  sa  famille,  pour 
les  sentiments  de  condoleance  exprimes  lors  de  la  mort 
de  son  frere,  Alpbonse  Rivier,  associe  de  la  Classe. 

M.  Descamps  accepte  de  rediger,  pour  VAnntMire,  la 
notice  de  M.  Alphonse  Rivier. 

—  Mme  veuve  Banning  remercie  aussi  la  Classe  pour 
les  sentiments  de  condoleance  qui  lui  ont  et^  exprimes 
lors  de  la  mort  de  son  mari,  M.  £mile  Banning,  membre 
titulaire. 

M.  le  Secretaire  perpeluel  ajoute  que  M.  le  general 
Brialmont  a  accepte  de  rediger,  pour  I'Annuaire,  la 
notice  de  M.  Banning. 

—  M.  le  Secretaire  perpetuel  fait  savoir  qu'il  a  adresse 
les  felicitations  de  TAcademie  a  M.  Arthur  Hazelius,  au 
sujet  du  vingt-cinquieme  anniversaire  de  la  fondation  de 
son  musee  d*ethnographie  scandinave,  a  Stockholm,  qui 
doit  se  celebrer  le  25  octobre  courant. 

—  M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  et  de  Tlnstruction 
publique  envoie,  pour  la  biblioth^que  de  TAcademie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1^  itude  8ur  la  propriete  fonder e  dans  les  villes  du 
moyen  dge  et  specialemenl  en  Flandre ;  par  G.  Des  Marez ; 

2^  Histoire  parlementaire  de  la  Belgique,  3'  serie,  t.  11, 
fasc.  1-3;  par  Paul  Hymans  et  Alfred  Delcroix. 

—  Remerciements. 

—  M.  le  Ministre  des  Affaires  etrang^res  envoie  le 
tome  HI  du  CatalogtM  de  la  biUiotheque  de  son  D^parte- 
meat.  —  Remerciements. 


(  328  ) 

—  M.  Jules  Frederichs,  professeur  k  TAtMnee  royal 
d'Ostende,  remet  le  premier  exemplaire  imprim^  de  son 
Manml  d'histoire  moderne,  qui  a  remport^  un  prix 
De  Keyn  en  mai  1898. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

1**  A.  Fleurs  de  V antique  Orient;  B.  Les  figures  symbo- 
liques  du  Yi-King;  C.  Le  chinois  parte  au  VP  siecle  A.  C; 
par  le  chanoine  C.  de  Harlez ; 

2°  De  Vintervention  du  ministere  public  dans  le  jugement 
des  affaires  civiles;  par  Gb.  Mesdach  de  ter  Kiele; 

3®  A.  Les  reliques  de  sainte  Julienne  de  CorniUon  a 
I'abbaye  de  Villers;  B.  De  Vorganisation  religieuse  dans  les 
colonies;  par  G.  Monchamp; 

4^  L'Aurige  de  Delphes ;  par  Th^ophile  Homolle, 
associe  de  la  Glasse; 

5*^  Le  libre  arbitre;  par  Ernest  Naville,  associe; 

%^  La  Revolution  et  les  pauvres;  par  Leon  Lallemand, 
associe  (pr^sente  par  M.  Brants,  avec  uiie  note  qui  figure 
ci-apres) ; 

7°  Manuel  d'histoiremoderne;  par  Jules  Frederichs; 

8<*  A.  Detresse  financiere  du  Gouvernemenl  autrichien.., 
en  1794-1795;  B.  FouiUes  dans  l*ancienne  abbaye  de  Sta- 
velot;  G.  La  collection  numismati^pjte  de  Charles  de  Lor- 
raine; par  G.  Gumont; 

9^  A.  Le  noble  de  Gand  a  la  banniere  portant  une 
foi  (1582);  B.  Un  tiers  de  sou  d'or  inMt  de  Maestricht; 
par  le  vicomte  B.  de  Jonghe; 

10®  Une  expidition  beige  au  Nil;  par  L6on  Ghom^ 
(presente  par  M.  Discailles,  avec  une  note  qui  figure 
ci-apres); 

11*»  J  agues  Bretex  ou  Bretiaus,  —  Le  Tournoi  de  Chau- 
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venq/;  publie  par  Gaelan  Hecq  (presente  par  M.  Marchai, 
avec  one  note  qui  figure  ci-aprte); 

12*>  />  Mahom^tisme  d'apres  un  livre  recent;  par  Louis 
de  la  Valine  Poussin. 

—  Remerciements. 


NOTES    BIBLIOGRAPHIQUES. 

J'ai  rhonneur  de  presenter  k  la  Ciasse  un  nouveau 
volume  du  aM.  L^on  Laiiemand,  correspondant  de  Tln- 
stitut  de  France.  (1  a  pour  litre  :  La  Revolution  et  les 
pauvres  (1). 

Depuis  longterops,  M.Lallemand  s'est  faitunespecialite 
des  questions  de  charite  et  d'assistance.  Ayant  appartenu 
pendant  de  longues  annees  au  service  de  la  bienfaisance 
de  la  Seine,  il  ^tait  au  courant  des  services  techniques. 

11  s'est,  depuis  lors,  livre  a  de  laborieuses  Etudes  sur 
Torganisation  et  Thistoire  de  la  charite  privee  ou  legale. 
II  a  r^uni,  en  vne  de  ses  Etudes,  une  bibliotheque 
sp^ciale  vraiment  precieuse,  un  vrai  «  fonds  de  Tassis- 
tance  ». 

Ge  n'est  pas  la  premiere  fois  que  I'Acad^mie  re^oit 
les  travaux  de  M.  Lallemand.  Tls  sont  nombreux  et  ils 
ont  amen^  T^lection  du  fecond  ^crivain  en  qualite  d'asso- 
ci^  de  notre  Glasse. 

Le  nouveau  volume  qu*il  publie  fait  partie  d'une  vaste 


(1)  Paris,  Picard,  1898,  4  vol.  in-8'». 
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histoire  de  la  charite  dont  il  a  congu  le  plan.  II  s^occupe 
de  Toeuvre  revolutionnaire  et  de  ses  effets.  Apr^s  avoir 
donne  un  coup  d'oeil  aux  projets  pr^conises  a  la  fin  de 
Fancien  regime,  il  analyse  le  rapporl  et  le  syst^me  du 
Comite  de  la  mendicite  h  TAssemblee  constituante.  II  y 
releve,  dit-il,  trois  erreurs  fondamentales :  nivellement 
des  secours,  mise  ik  la  charge  de  T^tat  des  d^penses  d*as- 
sistance,  spoliation  des  biens  hospitaliers. 

Cest  Tapplication  de  ces  principes,  telle  qu*elle  fut  orga- 
nisee  par  le  gouvernement  revolutionnaire,  qu*analyse 
M,  Lallemand.  II  le  fait  avec  une  ricbesse  vraiment  sur- 
prenante  de  documents,  puises  en  grande  partie  aux 
archives  otBcielles:  c'est  a  coups  de  faits  multiples,  de 
citations  serrees,  a  foison,  qu*il  expose  les  reisultats 
desastreux  des  spoliations,  de  la  destruction  de  la  charite 
libre,  quMl  montre  la  detresse  lamentable  qui  en  fut  la 
suite.  De  nombreux  documents  sont  reproduits  in  extenso, 
d'autres  cit6s  par  extraits,  ou  analyses.  Encore  Tauteur 
a-t  il  soin  de  nous  dire  qu'il  ne  s'agit  que  d'exemples  qu*il 
serait  aise  de  remplacer  par  des  centaines  de  pieces  ana- 
logues. On  en  trouvera  plusieurs  concernant  les  departe- 
ments  beiges.  M.  Lallemand  a  eu  le  louable  souci  de 
laisser  la  parole  aux  faits,  et  les  faits  se  sont  groupes  sous 
sa  plume  avec  une  eloquence  instructive. 

Nous  n'avons  ni  a  analyser  ni  a  examiner  ici  tout  le 
systeme  de  M.  Lallemand,  mais  il  faut  remercier  notre 
savant  confrere  de  cette  nouvelle  contribution,  laborieuse 
et  importante,  k  Thistoire  des  pauvres  et  de  la  charity. 

V.  Rrants. 
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Sous  ce  litre  :  Une  expedition  beige  au  M/,  M.  Leon 
Chom^,  directeur  de  la  Belgique  militairey  a  ^cril  une  bro- 
chure dont  il  fait  hommage  a  la  Classe. 

Depuis  quinze  ans,  la  cause  de  la  civilisation  dans 
TAfrique  cenlrale  etait  gravement  compromise  par  Fin- 
surrection  du  Mahdi;  en  avril  1883,  le  dernier  vapeur 
egyptien  avail  descendu  le  Nil  de  Lado  a  Khartum. 

Dans  la  province  equatoriale,  les  Derviches  regnaient 
en  mailres,  proscrivant,  ran^onnant,  pillanl  les  indi- 
genes. 

II  importait  de  relablir  la  libre  navigation  sur  le  Nil 
entre  Khartum  el  Redjaf-Lado. 

L'Angleterre  el  F^tat  independant  du  Congo,  unissant 
dans  ce  but  leurs  eiforts,  deciderenl  que  les  operations 
seraient  menees  simultan^ment  par  les  troupes  du  Congo 
vers  Redjaf,  par  les  soldats  anglais  vers  Khartum. 

II  y  a  cinq  semaines,  k  la  suite  de  la  balaille  d*Omdur- 
man,  Khartum  ^tait  prise. 

Dii-huit  mois  auparavant,  les  Beiges,  eux,  avaient 
occupe  Redjaf. 

C^est  Texpedition  de  Redjaf  qui  fait  Tobjet  de  la  bro- 
chure de  M.  Chome. 

Le  r^cit  de  cette  expedition,  qui  fut  menee  avec  autanl 
d'habilete  que  d*energie  par  Theroique  commandanl 
Chaltin,  est  inedil. 

La  brochure  de  M.  Chome  esl  interessante,  bien  docu- 
mentee  el  ^crite  avec  verve. 

Ernest  Discailles. 
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Cest  Henri-FIorent  Delmotle^  membre  correspondani 
de  FAcad^mie  depuis  le  8  mai  1833  josqu*ao  7  mars  1836, 
jour  de  sa  mort,  qui  publia  en  1835,  dans  la  Bibliogra- 
phie  de  la  litterature  romane  en  Belgique,  le  po^me  de 
Jaques  Bretex :  Les  Tournois  de  Chauvenci,  d'apres  une 
copie  faite  par  son  pere,  Philibert  Delmolte,  k  qui  il 
avail  succ^d^  en  qualite  de  bibliotb^caire  de  la  ville 
de  Mons. 

Cette  edition  ^tait  aussi  parfaite  qu'elle  pouvait  Tetre, 
en  raison  du  degre  d'avancement,  a  cette  epoque,  de 
la  science  philologique  et  de  la  science  archeologique. 
Mais  depuis,  la  philologie  romane,  tout  autant  que 
Tarch^ologie,  a  fait  de  grands  progr^s,  grace  aux  iravaux 
remarquables  des  Scheler,  des  Stecher,  auxquels  j'ajou- 
lerai  ceux  de  notre  jeune  confrere  Maurice  Wilmotle; 
aussi,  les  Tournois  de  Chauvenci,  qai  constituent  une 
source  pr^cieuse  pour  Tart  de  la  guerre,  T^tude  des  usages 
somptuaires,  Thistoire  des  costumes,  des  instruments  de 
musique,  etc.,  meritaient-ils  d'interesser  la  jeune  g^n^ 
ration  qui  s'adonne  a  la  culture  des  lettres  et  de  Thistoire. 
Et  c^est  un  jeune  romaniste,  M.  le  capitaine  commandant 
d'infanterie  Gaetan  Hecq,  d^jii  connu  par  quelques  inte- 
ressants  ouvrages  de  philologie,  qui  a  donn^  une  nouvelle 
Edition  du  po^me  de  Jaques  Bretex  dans  la  collection 
des  travaux  publics  par  la  Societe  des  Bibliophiles, 
^tablie  k  Mons. 

M.  Hecq  a  fait  pr^c^der  le  poeme  du  poete  picard  ou 
hennuyer  —  on  n'est  pas  fix^  encore  sur  le  lieu  exact  de 
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sa  naissance  —  d'un  resume  a  Tusage  des  personnes  non 
initiees  au  langage  ^crit  du  XITI''  siecle. 

J*ai  rhonneur  d'oifrir  ce  volume  k  la  Glasse,  au  nom 
de  Tauteur. 

Chev.  Edm.  Marghal. 


MiLEGTION. 


La  Glasse  designe  M.  Pirenne  pour  remplacer  M.  Wau- 
ters  en  qualite  de  membre  de  la  Commission  de  la  Bio- 
graphie  nationeUe. 
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€I.Af»l9E  DES  BEAIJ31-ABTS. 


Seance  du  43  octobre  4898. 

M.  Ch.  Tardieu,  directeur,  president  de  TAcademie, 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  Robie,  vice-directeur ;  F.-A. 
Gevaert,  Th.  Radoux,  Peter  Benoit,  J.  Demannez,  P.-J. 
Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymans,  Th.  Vin- 
^tte,  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses,  A.  Hennebicq, 
£d.  Van  Even,  Alfred  Cluysenaar,  le  comte  Jacques  de 
Lalaing,  J.  Winders,  ]£m.  Janlet,  H.  Maquet,  J.  Van 
Ysendyck,  membres;  J.-B.  Meiinier,  FI.  van  Duyse, 
C.  Hermans,  A.  Bourlard  et  fim.  Mathieu,  correspondants . 

M.  le  Secretaire  4)erpetuel  adresse  les  felicitations  de 
la  Classe  k  M.  Ch.  Tardieu  au  sujet  de  son  heureux 
retour  du  Congo,  ou  Thonorable  President  de  rAc^demie 
avait  ete  invito,  avec  d'autres  journalistes  beiges,  par  le 
Gouvemement  central  de  r£tat  Independant,  a  Tinau- 
guration,  le  10  juillet  dernier,  du  chemin  de  fer  de 
Matadi  au  Stanley-Pool. 

Des  applaudissements  accueillent  cette  motion  ainsi 
que  la  reponse  de  M.  Ch.  Tardieu. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Secretaire  perpetuel  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M°*^  Samuel,  annon^ant  la  mort  de  son  mari,  M.  Adolphe 
Samuel,  membre  de  la  Classe,  ne  a  Li^ge  le  11  juillet 
1824  et  decede  a  Gand  le  11  septembre  dernier. 

M.  Marchal  ajoute  qu*il  a  prononce  le  discours  acad^- 
mique  d'usage,  accedant  ainsi  a  la  demande  de  M.  Tar- 
dieu,  lequel  se  trouvait  empeche  par  ses  devoirs  profes- 
sionnels  de  parler  au  nom  de  la  Classe  aux  funerailles, 
qui  ont  eu  lieu  le  15  septembre. 

La  Classe,  apres  avoir  approuve  le  dernier  hommage 
rendu,  seance  tenante,  par  M.  le  Directeur  Tardieu  a  la 
memoire  de  Teminent  directeur  du  Conservatoire  royal 
de  Gand,  decide  qu'une  lettre  de  condoleance  sera 
adressee  a  M"*®  veuve  Samuel. 

EUe  vote  Timpression  au  Bulletin  du  discours  de 
M.  Marchal. 

—  La  Classe  prend  ensuite  connaissance  d'une  lettre  de 
M""^  Charles  Gamier,  annon^nt  la  mort  de  son  mari, 
M.  Jean-Louis-Charles  Gamier,  membre  de  I'lnstitut 
et  associe  de  TAcademie,  decede  k  Paris  leS  aout  dernier, 
a  I'age  de  72  ans. 

Une  lettre  de  condoleance  sera  egalement  adressee  a 
M"*  veuve  Garnier. 

—  M.  le  Secretaire  perpetuel  donne  lecture  du  dis- 
cours prononce  par  M.  Th.  Radoux,  directeur  du  Con- 
servatoire royal  de  Liege,  le  25  septembre  dernier,  comme 
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dei^ue  de  rAcad^mie  a  rinauguration  de  la  statue  eie- 
v^e  k  Verviers,  a  Henri  Yieuxtemps. 

Les  remerciements  de  l*Academie  sont  adresses  a 
M.  Radoux,  dont  le  discours  figurera  au  Bulletin. 

—  M.  le  Mioistre  de  rAgriculture  et  des  Travaux 
publics  transmet  : 

1®  Une  copie  du  proces-verbal  du  jugement  du  grand 
concours  de  peinture  de  cetle  annee,  decemant  le  grand 
prix  ii  M.  l^mile  Yloors,  de  Borgerbout,  el^ve  de  Tlnsti- 
tut  des  beaux-arts  d'Anvers ;  un  premier  second  prix  a 
ete  vote  ^  M.  Camille  Lambert,  d'Arlon,  eleve  du  meme 
Institut;  un  deuxi^me  second  prix  k  M.  Jules  Van  Bies- 
broeck,  de  Portici,  el^ve  de  TAcad^mie  royale  des  beaux- 
arts  de  Gand,  et  une  mention  honorable  k  M.  Felix  Gogo, 
d'Anvers,  eleve  de  Tlnstitut  d' An  vers. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Ministre,  la  proclamation  de 
ces  r^ultats  aura  lieu  dans  la  procbaine  seance  publique 
de  la  Classe ; 

^  a)  Le  premier  rapport  semestriel  de  M.  Victor  De 
Haen,  premier  prix  du  grand  concours  de  sculpture  de 
i894;  b)  Le  premier  rapport  semestriel  de  M.  Jacques 
Marin,  boursier  pour  la  sculpture  de  la  fondation  Gode- 
charle  en  i897.  —  Renvoi  k  la  section  de  sculpture  et  a 
M.  Marchal,  rapporteur; 

S""  Le  compte  rendu  de  son  s^jour  k  Paris  (decembre 
1897-avril  1898),  par  M.  Martin  Lunssens,  premier  prix 
du  grand  concours  de  composition  musicale  de  1895.  — 
Renvoi  a  MM.  Gevaert,  Huberti  et  Mathieu. 

4^  Un  exemplaire  des  ouvrages  suivants  pour  la  Biblio- 
th^que  de  TAcad^mie  : 

far  I  flamand;  la  renaiisance  du  X/X*  siecle;  I'ecole  de 
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4850  el  les  peintres  contemporains;  par  Jules  Du  Jardin; 

La  peinture  en  Europe  :  La  Hollande;  par  Georges 
Lafenestre  et  Eug.  Richtenberger. 

—  Remerciements. 


IHscours  prononc4  le  H  septembre  1898,  au  nom  de  la 
Classe  des  beaux-arts,  aux  fun4raUles  d'Adolphe  Samuel; 
par  M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  Secretaire  perp^tuei 
de  rAcad^mie. 

Messieurs, 

La  mort  d*Adolphe  Samuel  ne  saurait  .susciter  qu*un 
long  et  profond  echo  dans  le  sein  de  la  Classe  des  beaux- 
arts  k  laquelle  a  appartenu  r^minent  musicien.  Au 
Directeur  incombait  de  parler  en  cette  douloureuse 
circonstance.  Malheureusement  les  devoii^  professionnels 
du  journalisme  retiennent  en  ee  moment  loin  d'ici 
M.  Charles  Tardieu.  Toutefois,  voulant  rendre  a  la  me- 
moire  de  Samuel  le  dernier  hommage  des  sentiments  de 
TAcademie,  j'ai  accepte  de  venir  parler  au  nom  de  notre 
distingue  Directeur,  en  utilisant,  a  cet  effet,  les  rensei- 
gnements  qu'il  m'a  fournis  sur  la  carriere  musicale  de 
notre  regrelle  confrere. 

L' Academic  royale  de  Belgique  perd,  en  la  personne 
d*AdoIphe  Samuel,  un  de  ses  cooperateurs  les  plus 
devoues  et  les  plus  ^minents. 

Membre  de  la  Classe  des  beaui-arts  depuis  un  quart 
de  siecle,  il  en  tut  le  Directeur  en  1893 ;  son  discours 
eut  pour  sujet  :  L*arl  libre  et  Venseignement  de  la  mu^ique, 

3*"*  StolE,    TOME  XXXVI.  23 
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question  non  ddpourvue  d'int^ret  el  qui  souleva  d'assez 
viyes  controverses.  Non  seulement  Samuel  pr^ida,  en 
cette  circonstance,  avec  autant  de  tact  el  de  courtoisie 
que  d*autori(^,  mais  il  se  plaisait  a  intervenir  par  ses 
idees  dans  les  discussions  des  seances  :  il  y  deployait 
un  talent  de  parole  qu'il  exer^ait  avec  une  egale  aisance, 
soit  que  la  question  debattue  se  rattach&t  k  Tart  qu'il 
professait  et  pratiquait,  soit  qu'elle  fut  du  ressort  des 
arts  plastiques,  ou  meme  qu*elle  cotoySit  Terudition  his- 
toriqueou  lilteraire. 

Samuel,  en  effet,  ne  fut  pas  seulement  un  musicien  de 
m^rite,  il  fut  aussi  un  ecrivain  de  valeur,  un  critique 
abondamment  informe,  ainsi  qu'en  tcmoignent  Ics  ecrits 
qu'il  donna  a  la  Revue  trimeslrielle,  a  la  Palria  belgica  et 
dans  Tun  des  trois  volumes  de  Cinquanle  ans  de  liberie 
publies  en  1880,  et  ou  figure  son  intercssant  travail  sur 
Lamusique  en  Belgiqiie  et  les  musiciens  beiges  depuis  1830, 
travail  qu'il  se  proposait  de  faire  suivre  d'une  Histoire 
gSn&ale  et  populaire  de  la  musique,  reslee  malheureuse- 
ment  inachevee.  II  fut  aussi  un  coUaboratcur  assidu  de  la 
Civilisation,  de  V£cho  de  Bruxelles,  du  National,  du  Tele- 
graphe,  de  V Inde'pendancc beige,  de  la  Flandre  libdrale,  etc., 
qui  renferment  de  lui  nombre  d'articles  de  critique  musi- 
cale.  La  variety  de  ses  connaissances  et  de  ses  aptitudes 
depassait  meme  le  cadre  esthetique,  comme  TAcad^mie 
en  eut  la  preuve  dans  le  zele  et  Tintelligence  qu'il  mit  a 
s'acquitter  dc  son  mandat  de  membre  de  la  Caisse  cen* 
trale  des  artistes. 

Sa  vocation  musicale  ne  s'affirma  pas  d'eniblde.  Ne  k 
Liege  le  11  juillet  1824,  on  le  voit  pendant  dix  ann^es 
de  sa  premiere  jeunesse  —  de  la  septieme  a  la  dix-sep- 
tieme  —  so  consacrer  k  la  peinturc,  d'abord  dans  Tate- 
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lier  du  peintre  Van  Marcke,  puis  aux  Academies  des 
beaux-arts  de  Li^ge  et  de  Bruxelles. 

Toutefois,  il  avail  d^jk  le  goAt  de  la  musique,  sinon  le 
dessein  de  s'y  consacrer,  ainsi  qu*en  temoignent  quelques- 
unes  de  ses  compositions  qui  datent  de  ses  premieres 
ann^es.  Cesl  it  parlir  de  4842  —  il  avait  dix-huit  ans  — 
que  la  musique  le  prend  tout  entier ;  et  trois  annees  ne 
s'etaient  pas  ecoul^es  que,  dijk  laur^at  des  cours  de 
piano  et  d'orgue,  d*harmonie,  de  contre-point,  de  fugue 
et  de  composition,  tant  au  Conservatoire  de  Li^ge  qu'a 
celui  de  Bmxelles,  et  deja  pianiste  applaudi  dans  les  con- 
certs, il  remportait  brillamment,  en  1845,  le  premier 
grand  prix  de  composition  musicale  aux  concours  dits 
de  Rome,  ces  prix  de  Rome  qui  devaient  bientdt  compter 
Gevaert,  Stadfeldt,  Lassen,  Pierre  Benoit,  Radoux. 

II  arrivait  k  Rome  a  une  epoque  ou  Tillustre  Verdi 
commeuQait  k  prendre  possession  de  la  sc^ne  lyrique 
italienne  :  son  art  de  puissant  melodramaturge,  qui  ne 
s'etait  pas  encore  ailing  au  contact  des  ^coles  d'Allemagne 
et  de  France,  se  substituait  victorieusement  au  rossi- 
nisme  epuise  et  m£me  k  Tart  des  Bellini  et  des 
Donizetti,  ces  rossinistes  ^mancip^s  auxquels  Verdi 
lui-meme  doit  beaucoup. 

La  jeunesse  de  Samuel  —  il  n*avait  pas  vingt-cinq  ans 
—  subit  cette  influence  alors  pr^dominante  avec  la  meme 
candeur  qui  jette  aujourd'hui  dans  le  wagn^risme  la 
plupart  des  jeunes  compositeurs  de  tons  les  pays.  On 
grand  opera  italien  en  quatre  actes,  dont  il  rapporta  la 
partition  en  Belgique,  en  1848,  etait  du  Verdi  le  plus 
pur  :  Giovanni  da  Procida  en  etait  le  h^ros.  L'oeuvre  ne 
fut  jamais  repr&ent^e,  et  son  auteur  ne  tarda  pas  a  la 
renier. 
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II  connut  Meyerbeer,  Mendelssohn,  Ferdinand  Hiller; 
il  se  Ha  d*amiti^  et  entretint  une  correspondance  active 
et  suivie  avec  Berlioz.  II  admira  Wagner.  Ces  influences 
^cart^rent  la  precedence,  et  des  lors  Samuel  fut  tout  a 
la  symphonic. 

Sans  enum^rer  ici  toutes  les  productions  d*un  compo- 
siteur auquel  on  doit  des  melodies,  plusieurs  operas,  des 
symphonies,  des  cantates  et  des  messes,  qu'il  suffise  de 
rappeler  que  c*est  comme  symphoniste  qu*il  remporta, 
avec  son  Christus,  tour  k  tour  acclam^  k  Gand,  ik 
Bruxelles  et  k  Cologne,  le  plus  ^clatant  triomphe  de  sa 
c^rriere,  et  cela  k  un  kge  qui,  pour  d*autres,  est  celui 
de  Tabdication  et  de  la  retraite,  alors  que,  pour  ce 
vaillant  septuagenaire,  ce  fut  celui  de  la  maitrise  et  de  la 
gloire. 

Adolphe  Samuel  fiit  longtemps  professeur  au  Conser- 
vatoire royal  de  Bruxelles,  et,  pendant  plus  d*un  quart 
de  siecle,  directeur  du  Conservatoire  royal  de  Gand. 

Ind^pendamment  de  ses  ^l^ves  £douard  Blaes,  J.-B. 
Vander  Meulen  et  Nicolas  Daneau,  qui  obtinrent  aux 
grands  concours  de  composition  musicale  des  seconds 
prix  et  des  mentions  honorables,  il  a  eu  Fhonneur  d'y 
voir  remporter  le  premier  prix  par  Isidore  Devos,  Pierre 
Hcckers  et  Paul  Lebrun.  De  tels  succ^s,  sous  sa  haute 
direction,  sufBsent  pour  justifler  tout  ce  que  fit  Samuel 
pour  rehausser  la  reputation  du  Conservatoire  de  Gand. 

Pour  finir,  il  faut  citer  a  son  actit'  deux  initiatives  qui 
donnerent  une  notable  impulsion  au  developpement 
musical  de  notre  pays  :  la  creation  des  Concerts  popu- 
laires  de  musique  classique  et  Tinstitution  des  grands 
festivals  dont  il  fut  le  fondateur  et  le  premier  directeur. 

A  tous  ces  titres,  le  nom  d' Adolphe  Samuel  est  assure 
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dc  vivre  dans  la  memoire  des  artistes,  tant  k  I'etranger 
qifen  Belgique,  et  TAcad^mie  a  conscience  d'etre  Tor- 
gane   de   Topinion    publique  en  lui    rendant   ici    iin 
supreme  hommage. 


Inauguration  de  la  statue  4lev4e  a  Henri  Vieuxlemps  a 
Verviers,  le  25  septembre  4898;  discours  par  M.  Th. 
Radoux,  delegu^  de  TAcademie. 

Messieurs, 

Je  dois  a  Tamitie  profonde  qui  m'unissait  a  I'artiste 
illustre  auquel  vous  rendez  aujourd'hui  un  supreme  hom- 
mage,  Tbonneur  d'avoir  ^t^  design^  par  la  Classe  des 
beaux-arts  de  l*Academie  royale  de  Belgique  pour  expri- 
mer  en  son  nom  les  sentiments  de  reconnaissance  qu'elle 
^prouve  en  presence  d'une  manifestation  qui  glorifie  Tun 
de  ses  membres. 


A  un  &ge  oil  la  plupart  des  artistes,  et  des  plus  grands, 
commencent  leur  carri^re,  Vieuxtemps  ^tait  cel^bre  dans 
les  deux  mondes,  et  sa  place  ^tait  marquee  dans  notre 
Compagnie  qui  Taccueillit  comme  un  espoir,  des  la  crea- 
tion de  la  Classe  des  beaux-arts,  en  1845. 
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II  avail  vingt-ciiiq  ans! 

S*il  est  des  artistes  que  I'Academie  honore  en  les 
recevant  dans  son  sein,  il  en  est  d'autres  qui  la  gloriflent 
en  y  entrant.  VieuKtemps  fut  de  ceux-1^. 

Enfant  prodige,  il  tint  toutes  les  promesses  qu'avait 
fait  concevoir  son  talent  precoce,  et  jusqu^au  jourou  une 
terrible  maladie  fit  tomber  de  sa  main  Tarchet  magique 
qu'elle  avait  porte  comme  un  sceptre  royal,  Vieuxtemps 
marcha  de  triomphe  en  triomphe. 

Gependant,  cette  gloire  du  virtuose  ne  suffit  bientot 
plus  k  son  ime  d*elite.  II  voulut,  comme  quelques  predes- 
tines de  Tart,  les  Mendelssohn,  les  Chopin  et  les  Liszt, 
Stre  k  la  fois  virtuose  et  compositeur,  et,  il  faut  le  recon- 
naitre,  Vieuxtemps  fut  un  exemple  eloquent  de  celte  dua- 
lity artistique. 

Je  Tai  dit  dans  le  livre  que  j'ai  consacre  a  sa  glorifi- 
cation, pour  apprecier  avec  toute  rimpartialite  desirable 
ToBuvre  de  Vieuxtemps,  il  faut  se  reporter  a  T^poque  du 
romantisme,qui  commence  vers  1823  avec GharlesNodier, 
pour  triompher  avec  ^clat  en  1830,  avec  VHernani  de 
Victor  Hugo. 

A  partir  de  ce  moment,  le  classicisme  se  debat  en 
vain  contre  le  mouvement  irresistible  du  romantisme, 
soulevant  des  querelles  inoubliables  entre  les  partisans  de 
ces  deux  manifestations  de  Tesprit  humain. 

Bientot  suivi  par  les  George  Sand,  les  Alfred  de 
Musset,  les  Balzac,  Victor  Hugo  devint  le  chef  d*un  cena- 
cle  qui  travailla  avec  passion  k  cette  evolution  de  la  Iitt6- 
rature,  dont  la  puissance  s^^tendit  peu  apr^s  k  tous  les 
arts  lib^raux. 

Dans  un  manifeste  rest^  c^lebre,  Victor  Hugo  disait : 
(c  L'esprit  humain  est  toujours  en  marche.  Quand  le 
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corps  change,  comment  Fhabit  ne  changerait-il  pas? 
La  langue  de  Montaigne  n^est  plus  celle  de  Rabelais, 
la  langue  de  Pascal  n'est  plus  celle  de  Montaigne, 
la  langne  de  Montesquieu  n*est  plus  celle  de  Pascal. 
II  en  est  des  idiomes  humains  comme  de  tout.  Ghaque 
siecle  y  apporte  et  en  emporle  quelque  chose.  » 

On  ne  peut  done  en  vouloir  k  Vieuxtemps  d*avoir 
parl^  la  langue  musicale  de  son  ^poque.  G'est  sous  Tin- 
fluence  de  ce  mouvement  romantique  qu^il  composa 
toutes  ses  oeuyres,  et  Ton  peut  a  (firmer  que  son  concerto 
enmt,  entendu  en  AUemagne  en  1841,  revolutionna  la 
litterature  du  violon. 

La  forme  en  etait  neuve;  le  fond,  d*une  puissance 
ind^niable. 

Executee  plus  tard  a  Paris,  cette  oeuvre  capitale  y  fit 
sensation  et  captiva  h  ce  point  Tattention  de  ce  grand 
passionn6  des  idees  nouvelles,  Hector  Berlioz,  qu*il  en 
exalta  les  m^rites  en  ces  termes  dans  le  Journal  de$ 
D4bals  : 

(c  Vieuxtemps  est  un  violoniste  prodigieux  dans  la 
plus  rigoureuse  acception  du  mot.  II  fait  des  choses  que 
je  n'ai  jamais  entendues  par  aucun  autre.  Son  concerto 
en  mi  est  une  tres  belle  oeuvre,  d*un  efiet  splendide, 
inond^e  de  details  ravissants  dans  Torchestre  comme 
dans  la  partie  principale,  et  instrument^e  en  grand 
maitre. 

})  II  maitrise  son  archet  et  sait  le  faire  durer  tant  qu*il 
yeut  sur  un  son  fil^  ou  sur  une  cadence.  Enfin,  Vieux- 
temps joint  au  m^rite  Eminent  du  virtuose  celui  non 
moins  grand  du  compositeur.  » 

Un  ^loge  aussi  chaleureux  de  la  part  d'un  musicien 
qui  toute  sa  vie  professa  une  sainte  horreur  de  la  banalit6, 
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acquiert  une  importance  capitate,  et  celni  qui  sut  le 
meriter  ne  poiivait  etre  qu*un  grand  artiste.  G*est  ce  que 
fut  Vieuxteraps. 

£numerer  tous  ies  titres  de  notre  illustre  compatriote 
k  I'admiration  universelle  me  conduirait  trop  loin. 

II  me  faut  cependant,  avant  de  clore  ce  discours, 
citer  un  trait  qui  fera  connaitre  rhomnie  de  coeur  qu*etait 
Vieuxtemps  : 

Cetait  en  1873.  La  terrible  guerre  franco-allemande 
avait  mine  des  milliers  de  families,  et  par  suite  de  Tan- 
nexion  de  TAIsaee  et  de  la  Lorraine  k  TAllemagne,  un 
grand  nombre  d*habitants  de  ces  contrees  ^taient  venus 
chercher  un  refuge  dans  la  ville  de  Nancy. 

Au  r^cit  des  souffrances  de  ces  pauvres  aiDiges, 
Yieuxtemps,  n'^coutant  que  Ies  ^lans  de  son  coeur  gene- 
reux,  informa  la  municipality  de  cette  ville  de  son  inten- 
tion d'y  organiser  un  concert  au  b^n^fice  de  ces 
malheureux. 

L*annonce  seule  du  concours  du  grand  artiste  fit 
realiser  une  recette  fabuleuse;  mais  il  ne  se  doutait  pas, 
le  cher  grand  homme,  que  Ik  s'exhalerait  son  chant  du 
cygne  et  qu'apres  avoir  s^ch^  Ies  larmes  de  ses  fr^res, 
Ies  siennes  allaient  couler. 

Le  fait  est  que,  quelques  jours  plus  tard,  une  attaque 
de  paralysie  vint  immobiliser  cette  main  qui  avait  egrene 
tant  de  perles!  Get  archet  magique,  desormais  muet,  ne 
devait  plus  faire  vibrer  Ies  cordes  de  la  lyre ! 

Ce  supplice  fut  pendant  plusieurs  ann^es  encore  le 
triste  lot  du  triomphateur  de  la  veille,  de  Tafflige  du  len- 
demaiu ! 

Ne  semble-t-il  pas  vraiment  que  toutes  Ies  gloires 
doivent  s'assombrir  k  leur  d^clin? 
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Beethoven  atteint  de  surdite,  Bach  et  Handel  mourant 
aveugles,  et  Yieuxtemps  paralyse! 

Eh  qu'importe !  Si  ces  gloires  cheres  sont  entries  dans 
la  nuit,  c*est  une  nuit  de  lumi^re,  ^clairee  par  le  soleil 
de  leurs  oeuvres;  et  celles  de  Yieuxtemps  marquent  une 
etape  brillante  dans  Tart  du  violon  et  portent  le  sceau 
d*une  individualite  puissante,  que  vous  venez.  Messieurs, 
d'immortaliser  par  le  bronze ! 

En  ce  moment  solennel,  oil  une  cit^  tout  entiere 
exalte  les  merites  d*un  de  ses  enfants,  les  artistes  des 
deux  mondes,  ^mus  k  la  pens^e  d'un  spectacle  aussi  gran- 
diose, entonnent  avec  nous  Thosanna  de  gloire  et 
saluent  avec  respect  cette  image  d'un  des  favoris  des 
Muses! 


CONCOURS  ANNUEI.  POUR  1898. 


>ARTIB     E.ITTKRAIRB. 


M.  Tardieu  donne  lecture  de  son  rapport,  auquel  out 
souscrit  MM.  Rooses  et  Albrecht  De  Yriendt,  sur  les  trois 
m^moires  re^us  en  reponse  k  la  premiere  question  : 

Quelles  sont  les  analogies  ou  les  differences  qui  existent 
entre  I'allegorie  et  le  symbole?  Etablir  et  caracteriser^  par 
des  exeniples  empruntes  a  I'hisloire  de  la  peinture,  les  ele- 
ments essentiels  qui  rapprochent  ou  distinguent  ces  deux 
conceptions  estheliques. 

—  MM.  Gevaert,  Benoit  et  Mathieu  donnent  lecture 
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de  leurs  rapports  sur  le  memoire  re^u  en  reponse  a  la 
quatrieme  question  : 

Faire  I'hisiorique  de  la  par  tie  specialement  musicale  de 
la  chanson  flamande  (origine  des  melodies  ei  des  formes 
rtftkmiques),  depuis  le  haul  moyen  age  jusqnaux  temps 
modernes. 

M.  Tardieu  donne  lecture  de  Tapprecialion  de  MM.  De- 
maunez  et  Biot  sur  les  deux  gravures  porlant  comme 
devise,  la  premiere  :  Speranza,  et  la  seconde  :  L'art  est 
rdme  d'un  peuple,  soumises  pour  le  sujet  suivant  : 

On  demande  le  portrait  en  buster  grave  en  taille'douce^ 
d'un  Beige  contemporain^  ayant  une  notoriele  reconnue 
dansle  domaine  politique^  adminislraliff  scientifiqucy  litte- 
raire  ou  artistique. 

La  Glasse  se  prononcera  dans  sa  stance  du  jeudi 
27  octobre  sur  les  propositions  de  ses  commissaires. 


RAPPORTS. 


M.  Marchal  donne  lecture  de  son  appreciation,  k 
laquelle  ont  souscrit  MM.  De  Groot  et  Vin^otte,  du  pre- 
mier rapport  semestriel  de  M.  H.  Boncquet,  premier 
prix  du  grand  concours  de  sculpture  de  1897. 

Renvoi  k  M.  le  Ministre  de  TAgricullure  et  des  Travaox 
publics. 
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ciiASSE  DES  bea.u:k-abts 


Siance  du  27  octobre  4898. 

M.  Ch.  Tardieu,  directeur  et  president  de  l*Academie. 
M.  le  chevalier  Edmond  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  Robie,  vice-directmr;  £d.  F^tis, 
Th.  Radoux,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot, 
G.  Biot,  H.  Hymans,  Th.  VinQOtte,  Jos.  Stallaert,  Alex. 
Markelbach,  Max.  Rooses,  G.  Huberli,  A.  Hennebicq, 
£d.  Van  Even,  le  comte  Jacques  de  Lalaing,  J.  Winders, 
Em.  Janlet,  J.  Van  Ysendyck,  membres;  Alb.  De  Vriendt, 
Fl.  van  Duyse,  C.  Hermans,  correspondants. 

MM.  H.  Maquet,  membre,  el£m.  Mathieu,  correspon- 
dant,  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance. 

M.  le  Secretaire  perpetuel  adressera  k  M.  Mathieu  une 
lettre  de  felicitations  au  sujet  de  sa  nomination  de  direc- 
teur du  Conservatoire  royal  de  musique  de  Gand. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  TAgriculture  et  des  Travaux  publics 
envoie  le  premier  rapport  semestriel  de  M.  Alfred  Bastien, 
boursier  de  la  fondation  Godecharle  pour  la  peinture,  en 
1897.  —  Renvoi  k  MM.  Hennebicq,  Clays  et  Stallaert. 
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JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL  (1898) 


PREMIERE  QUESTION. 

QueUes  sont  les  analogies  ou  les  difpirences  qui  existetU 
entre  I'cUUgorie  et  le  symbole?  Atablir  et  caracteriser,  par 
des  exemples  empruntes  a  rhistoire  de  la  peinture,  les  ele- 
ments essentiels  qui  rapprochent  ou  distinguent  ces  deu:e 
conceptions  estMliques. 

«  Trois  m^moires  ont  ete  adress^  : 

Le  n^  L  portant  cette  devise :  Apparence,  rMiti,  fiction ; 

Le  n^  If,  avec  la  suscription :  Als  ic  can ; 

Le  n^  III,  ainsi  etiquete :  Uart  symbolique  est  la  forme 
d'art  la  plus  ancienne  et  la  plus  expressive. 

Dans  son  ensemble,  le  eoncours  est  fort  int^ressant ;  il 
t^moigne  de  Timportance  qui  s*attache  in  la  question 
pos^e,  et  la  Classe  a  lieu  de  se  fi^liciter  de  Tavoir  inscrite 
k  son  programme  de  Tannee,  en  meme  temps  qu'elle  doit 
des  eloges  k  tous  les  concurrents  pour  le  soin  qu'ils  ont 
mis  k  r^lucider. 

Le  choiic  entre  les  trois  m^moires  envoy^  ne  semble 
pourtant  pas  prater  a  la  moindre  hesitation. 

II  n*y  a  pas  lieu,  en  effet,  de  s^arreter  longtemps  au 
m^moire  n**  III,  car,  si  Ton  y  pent  noter  quelques  obser- 
vations justes  et  d*un  sens  critique  exerc^,  les  exemples  y 
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sont  rares,  m^diocrement  repr^sentatifs  pour  la  plupart, 
et  le  travail  du  concurrent  apparait  moins  comme  une 
etude  approfondie  que  comme  un  article  de  revue  impro- 
vise a  la  veille  du  tirage  et  laissant  m£me  une  sensation 
dlnachev^,  d'ecourt^  toutau  moins. 

Le  m^moire  n*^  II  m^rite  plus  de  consideration. 
L*auteur  s*est  donn^  beaucoup  de  mal.  II  envoie  k  la 
Classe  sept  cahiers  de  texte  illustres  de  caiques^  et  cinq 
boites  de  dessins  et  vignettes,  au  nombre  de  plusieurs 
centaines,  dont  il  n*a  pas  eu  le  temps  d*achever  les 
legendes  explicatives,  mais  qui  n*en  attestent  pas  moins 
des  recherches  Erudites,  de  meme  que  sa  «  Nomenclature 
des  ouvrages  consult^s  »  prouve  de  copieuses  lectures. 
L'auteur  s*excuse  de  n'avoir  pu  aller  jusqu*au  bout  de  sa 
t4che.  Par  une  lettre  adressee  a  M.  le  Secretaire  perpe- 
tuel,  il  explique  que,  n'ayant  consacr^  qu'un  mois  Ik  son 
ouvrage,  il  n'a  malheureusement  pas  etendu  ses  compa- 
raisons  et  demonstrations  comme  il  Taurait  voulu,  et  que, 
s*il  le  communique  tel  quel  a  la  Classe,  c'est  afin  de  lui 
donner  une  id^e  du  long  travail  que  necessitera  son 
etude  et  de  importance  qu*il  veut  donner  k  Tedition 
qu*il  se  propose  d'en  publier,  en  y  mentionnant,  avec 
dessins  et  descriptions,  cinq  k  six  cents  tableaux  symbo- 
liques,  aliegoriques  et  emblematiques  des  difTerentes 
ecoles  de  peinture. 

II  y  a  la  sans  doute  une  allechaute  promesse;  meme 
en  son  etat  actuel,  le  memoire  Als  ic  can  n'est  nullement 
indigne  d*attention,  et  la  Classe  ne  rcfuscra  pas  d'encou- 
rager  Fauteur  k  le  continuer.  Mais,  outre  que  «  le  temps 
ne  fait  rien  k  Taffaire  »  et  que  le  jugement  d'un  concours 
ne  saurait  favoriser,  si  estimables  qu'clles  soient,  des 
intentions  dont  la  realisation  demeure  incomplete,  il  faut 
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noter  que  ce  travail  oii  sont  analyses  tant  de  textes  iitte- 
raires  et  surtout  d*exeinples  graphiques,  oil  abondent  les 
citations  el  les  Enumerations,  est  plus  documentaire  que 
synth^tique. 

Si  le  memoire  n""  III  est  un  essai  auquel  Tauteur  n'a 
pas  mis  la  derniire  main,  se  r^servant  peut-elre  de  le 
completer  sur  Epreuve,  et  si  les  exemples,  sollicit^s  par 
la  Classe,  y  sont  plus  indigents  que  typiques,  le  memoire 
n^  n  est  comme  la  vaste  ebauche  d'un  livre  ^  faire,  les 
documents  amoncelEs  y  Etouffent  TEclosion  des  id^ 
essentielles;  et,  tout  en  souhaitant  que  Tauteur  acheve  et 
public  son  travail,  il  n*est  peut-elre  pas  inutile  de  lui 
conseiller  d*y  opErer  quelques  elagages  pour  Eviter 
Tapparence  du  fatras. 

A  notre  sens,  le  memoire  n''  I  est  le  seul  qui  r^ponde 
pleinement  au  programme  du  concours. 

Une  introduction,  de  lour  metaphysique  et  mystique, 
voire  occultiste,  indique  des  le  debut  un  curieux  coude- 
Ji-coude  avec  Tesoterisme  contemporain.  Et  cette  impres- 
sion premiere  se  confirme,  k  la  page  19  du  manuscrit,ou 
Tauteur  revendique  pour  notre  epoque  ie  droit  de  a  repro- 
duire  dans  son  art  ses  preoccupations  litteraires,  scien- 
lifiques  et  morales,  et  de  les  caracleriser  par  les  signes 
mat^riels  qui  rdpondent  le  mieux  k  son  Etat  d*amc  », 
ajoulanl  aussildl  qu*il  est  <(  juste  de  considercr  comme  la 
plus  autorisEe,  quant  k  la  justesse  des  symboles,  Tecole 
esolErique  fondee  sur  des  sciences  exhumdes  par  le  Sar 
PEIadan,  Stanislas  de  Guaila,  Papus,  etc.  ». 

II  y  aurail  des  reserves  k  faire  k  ce  sujet,  et  pour  plu- 
sieurs  raisons.  D'abord  TEcole  EsolErique,  qui  fit  quelque 
tapage  il  y  a  six  ou  sept  ans,  a  beaucoup  perdu  de  son 
ascendant  sur  Topinion  ou  mieux  sur  la  curiosity  pu- 
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blique.  Les  P6ladan,  Ics  Guaita  et  les  Papus  d'ailleurs 
sont  ioin  de  s'entendre  sur  la  portee  de  leurs  revelations 
de  Mages,  de  Rose-Croix  ou  de  demonologues.  Et  enfin 
le  caractere  scientiGque  de  leurs  eihumalions  est  loin 
d'etre  etabli,  encore  quails  se  reclament  de  tel  savant 
illustre  pour  les  presenter  comme  definitives,  quand  Tau- 
torite  qu'ils  invoquent  se  borne  a  y  avouer  des  elements 
de  recherche  et  des  hypotheses  a  verifier. 

Mais  c'est  la  simplement  afiaire  de  point  de  vue,  et  il 
serait  d*autant  moins  equitable  de  chicaner  le  concur- 
rent sur  ce  point,  qu'apres  avoir  rendu  hommage  ik  la 
justesse  de  la  symbolique  esoterique,  I'auteur,  k  la 
page  27  de  son  manuscrit,  reagissant  a  juste  titre  contre 
une  tendance  k  Temploi  systematique  des  recettes  du 
symbolisme,  pour  ainsi  parler,  —  tendance  qui  se  fait 
jour  dans  les  deux  autres  memoires,  —  engage  Tartiste  a 
se  defier  des  hieroglyphes,  des  accessoires,  des  attributs 
et  emblenies,  ou  bien  a  les  prendre  tels  quels,  c'est-k- 
dire  comme  des  signes  conventionnels  toujours  utilisables 
si,  enlres  dans  les  moeurs,  ils  sont  immediatement  com- 
pris,  et  a  peindre  naivement,  avec  autant  de  talent  que 
possible,  plutot  que  de  s'egarer  dans  le  dangereux 
domaine  des  analogies  et  des  deductions  dont  «  la  cul- 
ture speciale  se  pratique  dans  le  silence  du  cloitre  ou  de 
Toccultisme  ».  Et  il  acheve  ainsi  sa  pensee  :  (c  L'art  doit 
etre  humain,  c'est-k-dire  palpable,  emotionnel  et  spiri- 
tuel  ik  la  fois ;  il  ne  doit  pas  degenerer  en  un  etalage  de 
figures  scientifiques.  » 

Cette  phrase  du  chapitre  que  Tauleur  consacre  au  sym- 
bole  primitif,  n*est  certes  pas  la  condamnation  du  sym- 
bolisme des  anciens  maitres,  de  ce  symbolisme  qui  etait 
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k  la  fois  de  rite  et  de  sentiment,  de  conviction  sincere 
autant  qae  d*ob^issance  a  Tautorit^  ou  k  la  tradition; 
mais  elle  condamne  evidemment  le  symbolisme  de  pas- 
tiche ou  de  preciosite.  De  m^me  (p.  86),  il  pr^f(^re  «  une 
simple  impression  de  nature,  ^voquant  le  mouvement  et 
la  vie  »,  aux  abus,  pour  ne  pas  dire  aux  rebus  de  «  Targutie 
allegorique  ».  II  ne  croit  pas  au  symbole  voulu,  mais  bien 
au  symbole  devine,  pergu  dans  la  Nature  qui  seule,  ecrit- 
il,  dSlient  le  symbolisme.  Et  en  proclaniant  (p.  52)  que 
cc  c*est  surtout  Tinterrogation  du  spectateur  qui  marque 
I'interet  d'une  oeuvre  »,  cela  apres  avoir  raille  cette  manie 
d*engouement  qui  porle  par  exemple  les  fanatiques 
d*lbsen  k  chercher,  mieux  encore  a  decouvrir  un  motif 
social  ou  pbilosophique  dans  le  moindre  mot  de  leur 
auteur  favori,  fiit-ce  dans  une  exclamation  parfaitement 
insignifiante,  il  indique  cette  vue  qui  nous  parait  profon- 
dement  juste,  a  savoir  non  seulement  que  le  symbolisme 
intentionnel  de  Tartisle  n'est  rien  s'il  ne  trouve  sa  con- 
trepartie  dans  le  symbolisme  du  public,  mais  encore  que, 
si  la  Nature  d^tient  seule  le  symbole,  c*est  bien  souvent 
le  public  qui  le  cr^e  k  Tinsu  de  Tartiste  lui-meme. 

On  raconte  que  Goethe,  emerveill^  des  commentaires 
suscit^s  par  son  Faust,  —  dejk  toute  une  bibliotheque,  de 
son  vivant,  et  que  serait-ce  s'il  pouvait  lire  ceux  qui  ont 
paru  depuis  sa  mort !  —  s'ecriait  avec  un  enthousiasme 
souriant :  «  Je  ne  savais  pas  avoir  pense  tant  de  choses !  » 
Anecdote  d'autant  plus  vraisemblable  qu'on  a  retrouve 
parmi  les  papiers  posthumes  du  po^te  cette  simple  defi- 
nition de  son  chef-d'ceuvre  :  «  Tableau  hasarde  du  monde 
et  de  la  vie.  »  Mais  la  modestie  de  la  definition  n'exclut 
pas  le  luxe  des  gloses  et  n'implique  pas  leur  ill^gitimit^. 
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((  Lire  une  ceuvre,  c'est  la  creer  k  nouveau  »,  a  dit  juste- 
ment  un  commentateur  du  Faust  de  Goethe.  «  Quand  je 
lis  Fai^ty  c'est  mon  Fa^ust  (i).  » 

Depuis  plus  de  vingt  ans,  toutes  les  litteratures 
s*acharnent  sur  le  Aing  de  Richard  Wagiier,  et  si  les 
interpretations  symboliques  en  sont  les  plus  nombreuses, 
les  interpretations  naturalistes  et  realistes  n*en  sont  ni 
les  moins  aisees  ni  les  moins  fondees.  Bien  qu'elles 
semblent  antinomiques,  elles  sont  au  fond  egalement 
vraies.  Si  Wagner  est  un  profond  symboliste,  ii  n'en  est 
pas  moins  un  puissant  realiste.  Disons  meme  qu*il  n*eut 
pas  ete  Tun  sans  £tre  Tautre,  et  recommandons  a  tous  les 
artistes  cette  dualite,  en  leur  rappelant  toutefois  que  le 
maitre  de  Bayreuth  avait  commence  par  prendre  la  pre- 
caution d'etre  un  homme  de  genie  sans  dedaigner  de 
posseder  ^  fond  son  double  metier  d'^crivain  et  de 
musicien. 

En  risquant  ici  ces  deux  allusions,  nous  nous  ecartons 
quelque  peu  du  programme  du  concours.  La  Classe,  en 
effet,  s*est  bien  gard^e  de  livrer  aux  concurrents  le 
domaine  integral  du  symbolisme  et  de  Tallegorie, 
domaine  immense  qui  s'annexe  tous  les  cadres  de  la 
pensee  et  du  sentiment,  puisque  symbole  et  allegoric  ne 
sont  en  somme  que  deux  tours  d*esprit,  aussi  applicables 
a  la  philosophic  qu'k  la  religion  et  k  toutes  les  formes 
d'art,  litt^raire,  plastique  ou  sonore.  Elle  a  sagement 
limits  la  question  k  Thistoire  de  la  peinture,  du  moins 
quant  aux  exemples  k  fournir  k  Tappui  des  difli^rences 
ou  des  analogies  des  deux  conceptions  esth^tiques  k  ^tu- 


(1)  Anatole  France,  preface  de  la  traduction  de  Gaiqlle  Ben  oit. 

5"*   StolE,    TOME   XXXVI.  24 
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dier.  Si  ie  rapporteur  pousse  un  pen  au  dela,  c*est  unique- 
ment  afin  d'insister  sur  rimporlance  que  prend  en  Tes- 
pece  rinterpr^tation  donnee  a  Toeuvre  d'art  par  le 
public  qu'elle  vise  et  pretend  conquerir,  et  afln  de  mar- 
quer  qu*un  simple  paysage,  vu  et  rendu  sans  arriere- 
pensee  par  un  artiste  emu,  ou  un  portrait  d*inconnu, 
saisi  et  penetre  par  un  figuriste  soucieux  de  caractere, 
seront  matiere  a  svmbolisme  a  meilleur  droit  que  tel 
logogriphe  picturai  ou  la  doctrine  et  la  science  des  sym- 
boles  auront  prodigue  toutes  leurs  ressources.  L'auteur 
du  memoire  n^  I  cite  avec  raison  Gustave  Moreau  parmi 
les  maitres  du  symbolisme  contemporain,  mais  ce  serait 
une  erreur  —  et  le  concurrent  ne  la  commet  pas  — 
d'attribuer  a  Tinitiation  doctrinale  ou  scientifique  le 
charme  et  Temotion  qui  se  degagent  des  belles  pages  de 
ce  grand  peintre  et  la  valeur  d'art  que  tout  le  monde  leur 
reconnait  aujourd'hui.  S'il  est  perrois  au  rapporteur  de 
consigner  ici  un  souvenir  personnel,  il  dira  qu^introduit, 
il  y  a  tout  juste  vingt  ans,  dans  Tatelier  de  Gustave 
Moreau,  il  tomba  en  arret  devant  sa  Vieillesse  du  roi 
David,  tres  emu  par  Timpression  de  lassitude  qui  ema- 
nait  de  Texpression  et  de  Tattitude  du  vieillard  k  barbe 
grise,  au  regard  terne ,  a  la  tete  inclinee ,  se  detachant 
sur  un  fond  de  ciel  brumeux,  envahi  deja  par  les  ombres 
de  la  nuit,  comme  le  personnage  etait  deja  guette  par  les 
ombres  de  la  mort.  Le  peintre  cependantluisignalait.aux 
architectures  ambiantes,  quatre  chapiteaux  de  colonnes 
dont  les  motifs  etaient  emprunt^s  aux  attributs  des  quatre 
^vangdistes.  lis  etaient  pour  lui  le  symbole  du  lien  qui 
rattache  le  Nouveau  Testament  a  TAncien.  Le  visiteur 
n'avait  vu  de  symbole  que  dans  le  lien  entre  la  Nature 
et  THomme.  II  avait  tort  sans  doute.  Mais  qu'importe, 
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puisque  de  toute  fa^on  la  sensation  d'art  ^tait  produite, 
et  puisque,  pour  parler  comme  Tauteur  du  m^moire  n®  I, 
le  peintre,  visant  le  symbolisme  religieux,  avait  fait  de 
I'art  (c  humain,  c'est-k-dire  palpable,  ^motionnel  et  spi- 
rituel  a  la  fois  »  ? 

D*autre  part,  en  limitant  a  Thistoire  de  la  peinture  la 
documentation  du  concours,  la  Classe  n'a  pas  entendu 
interdire  auK  concurrents  les  appreciations  philoso- 
phiques  inseparables  de  Tetude  de  deux  conceptions 
esth^tiques  aussi  impregnees  de  philosophie  et  de  litt^- 
rature  que  le  symbolisme  et  Tallegorie. 

L'auteur  du  memoire  n^  I  ne  s'est  pas  prive  de  ces 
appreciations,  mais,  des  trois  memoires  soumis  a  la 
Classe,  le  sien  est  celui  oil  la  part  Taite  aux  idees  gene- 
ratrices du  symbole  et  de  Tallegorie,  k  Thistoire  de  leurs 
manifestations  et  aux  exemples  specialement  empruntes 
k  la  peinture,  est  distribute  avec  le  plus  de  m^thode,  de 
logique  et  de  gout. 

On  en  pourrait  discuter  certaines  theses,  critiquer 
divers  details,  mais  il  n'en  demeurerait  pas  moins  que 
ce  memoire  constitue  un  travail  serieux,  approfondi  et 
atile,  compose  avec  soin,  ^crit  avec  talent,  et,  tant  au 
point  de  vue  des  recherches  qu'il  a  necessities  que  du 
sens  philosophique  et  artistique  dont  il  fournit  la  preuve, 
digne  des  suffrages  de  TAcademie. 

Par  ces  motifs,  j'ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe 
des  beaux-arts  : 

i""  De  decider  qu'il  y  a  lieu  de  d^cerner  le  prix; 

2^  D'attribuer  le  prix  a  Tauteur  du  memoire  n^"  I,  por- 
tant  pour  devise  :  Apparence,  rMil^j  fiction ; 

3®  D'en  ordonner  Timpression  dans  Fun  des  recueils 
de  TAcad^mie.  » 
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MM.  Rooses  et  Alb.  De  Vriendt  declarent  souscrire  a  ces 
propositions. 

La  Classe,  se  ralliant  aux  propositions  de  ses  commis- 
saires,  a  d^cerne  le  prix,  d'une  valcur  de  huil  cents  francs, 
an  memoire  portant  la  devise  :  Apparence^  rSalitCy  fiction. 

L'ouverture  du  billet  cachete  a  fait  connaitre  comme 
auteur  de  ce  travail  M.  Edgar  Baes,  a  Ixelles. 


qiutrieme:  question. 

Faire  I'historique  de  la  partie  specialement  mmicale  de 
la  chanson  flamande  (origine  des  melodies  et  des  formes 
rythmiques),  depuis  le  haul  moyen  age  jusquaux  temps 
modemes. 

«  Le  sujet  d'histoire  musicale  que  la  Classe  des  beaux- 
arts  a  choisi  pour  le  concours  de  cette  annee  appartient 
a  un  ordre  de  recherehes  qui  implique,  chez  ceux  qui  s'y 
adonnent,  une  s^rieuse  culture  de  la  rousique  et  des  con- 
naissances  approfondies  en  mati^re  de  litterature  et  d*his- 
toire,  double  condition  qui  se  rencontre  rarement  chcis 
les  erudits,  meme  de  nos  jours.  Aussi  n'est-il  pas  eton- 
nant  qu'un  seul  concurrent  ait  repondu  k  notre  appel. 

Son  travail  est  fort  ^tendu  et  conforme  au  programme 
trace  par  TAcademie.  En  tant  que  production  musicale 
homophone,  le  chant  populaire  ^tant  constitue  par  le 
concours  de  deux  elements,  m^lodie  et  rythme,  Tauteur 
a  judicieusement  divis^  son  6crit  en  deux  parties. 
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La  premiere,  la  plus  etendue,  est  eoiisacree  a  I'analyse 
historique  de  Telement  essentiellement  musical  de  la 
chanson,  la  m^lodie. 

Dans  un  premier  chapitre,  Tauteur  d^montre  dans  les 
chansons  flamandes  du  moyen  age  Texistence  des  quatre 
^chelles  modales  que  le  chant  liturgique  de  TEglise 
latine  a  heritees  de  Tantiquite  : 

l*"  Le  mode  ^olien  ou  hvpodorien,  le  mineur  diato- 

nique,  encore  connu  de  notre  temps  (/a,  sol  >;,  fa,  mi,  rS, 
ui,  siy  la) ; 

2®  Le  mode  dorien,  mineur  diatonique  dont  Tavant- 
dernier  degre  au  grave  est  abaisse  d'un  demi-ton  (mi,  rd, 

ui,  si  J  la,  sol,  fa  t|,  mi) ; 
d"*  Le  mode  iastien  ou  hypophrygien,  echelle  majeure 

privee  de  note  sensible  (sol,  fa  J],  mi,  re,  uf,  si,  la,  sot) ; 

4""  L'hypolydien,  mode  majeur  dont  le  quatrieme  degr^ 

au-dessus  du  plus  grave  fait  avec  celui-ci  un  intervalle  de 

triton  (/a,  mi,  rS,  ut,  si  ^,  la,  sol,  fa\ 

Dans  le  second  chapitre,  poussant  son  analyse  plus  a 
fond,  Fccrivain  prend  pour  point  de  depart  les  themes 
melodiques  que  la  musique  greco-latine  a  laiss^s  dans 
TAntiphonaire  romain,  et  s*attache  k  signaler  ceux  qui 
ont  guide  Tinspiration  des  compositeurs  populaires  du 
moyen  age. 

Dans  son  troisieme  chapitre,  il  examine  la  composition 
melodique,  c*est-k-dire  la  maniere  dont  les  auteurs  des 
cantil^nes  m^dievales  ont  traite  les  themes  traditionnels  : 
tantol  les  reproduisant  presque  sans  modification,  plus 
souvent  procedant  par  voie  d'ampliGcation,  parfois  enfin 
se  servant  simplement  du  cadre  g^n^ral,  T^chelle  du 
mode,  et  imaginant  librement  le  dessin  melodique. 
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Le  qualrieme  chapilre  est  consacre  aux  dernieres  vicis- 
situdes du  chant  homophone,  ^  l*examen  des  alterations 
hamioniques  que  subirent  peu  h  peu  les  melodies  du  pays 
flamand  sous  Taction  lente  et  continue  de  Tart  polyphone, 
action  qui  amena  vers  1600  la  constitution  effective  des 
deux  modes  de  la  musique  moderne  :  le  majeur,  fusion 
de  riastien  et  de  Thypolydien,  le  mineur,  modiflcation 
chromatique  du  mode  eolien. 

Un  cinquieme  chapitre  poursuit  Thistoire  de  la  chan- 
son n^erlandaise  posterieurement  a  la  creation  de  la 
monodie  harmonisee  et  ^  Tapparition  de  la  tonality 
moderne,  alors  que  la  muse  du  peuple  cessa  de  s*inspirer 
aux  m^lopees  liturgiques  et  prit  pour  modeles  les  mor- 
ceaux  des  chanteurs  professionnels  et  les  airs  de  ballet. 
Periode  de  d^clin  et  de  st^rilite  croissante.  Le  chant 
populaire,  de  sa  nature  une  melodic  sans  accompagne- 
ment,  ^tait  coupe  dans  sa  racine  et  fatalement  destine  k 
s  etioler  et  se  dess^cher  des  que  les  musiciens  eurent 
desappris  Tart  de  la  composition  homophone.  Aussi  ne 
v^cut-il  plus,  k  partir  du  XVI II''  siecle,  que  dans  la 
m^moire  des  gens  de  la  campagne,  et  Ik  aussi  a-t-il  pres- 
que  disparu  de  nos  jours,  remplace  par  descantiques  ano- 
dins,  ou,  chose  plus  frequente,  par  des  refrains  de  car- 
refour  et  de  cafe-concert,  la  musique  ordinaire  des  masses 
dans  nos  societes  democratiques. 

Le  dernier  chapitre  de  la  premiere  partie  s'occupede  ce 
que  Ton  pourrait  appeler  la  vie  posthume  de  nos  anciens 
chants  populaires,  resurrection  qui  est  le  fruit  de  I'^rudi- 
tion  universelle  de  notre  temps.  L'auteur  y  examine, 
d'apr^s  sa  methode  d'analyse  musicale,  les  melodies 
recueillies  en  partie  de  la  bouche  du  peuple  et  consignees 
dans  les  nombreuses  collections  sp^ciales  qui  ont  paru 
depuis  le  commencement  du  XIX""  si^clo. 
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Moins  d^veloppee  que  la  premiere,  la  seconde  parlie 
du  memoire  traite  exclusivement  des  formes  rythmiques 
de  la  chanson  thioise.  Le  premier  chapitre  eontient  les 
notions  indispensables  a  la  connaissance  des  parties  con- 
stitulives  du  rythme  :  durees  relatives,  mesures  simples 
etcomposees,  membres  rythmiques.  Le  deuxieme  cha- 
pitre montre  Tapplication  des  divers  elements  du  rythme 
musical  au  mecanisme  particulier  de  Tancienne  versifi- 
cation neerlandaise.  Enfm  le  chapitre  par  lequel  se  ter- 
mine  tout  le  travail  explique  la  structure  des  periodes 
rythmiques  et  decrit  brievement  la  facture  de  la  strophe 
dans  les  deux  divisions  typiques  de  la  chanson  flamande  : 
les  chants  narratifs,  les  airs  a  danser. 

L'auteur  a  rempli  d*une  maniere  plus  que  satisfaisante 
le  cadre  impose  par  le  programme  de  TAcademie.  Le 
travail  soumis  a  noire  appreciation  est  incontestablement 
h  la  hauteur  des  connaissances  positives  qu*un  esprit  stu- 
dieux  de  notre  temps  pent  acquerir  en  ces  matieres  diffi- 
ciles.  On  reconnait  partout  un  musicien  familier  avec  les 
parties  les  plus  diverses  de  son  art,  un  erudit  au  courant 
de  toute  la  litt^rature  du  sujet  a  traiter. 

En  particulier,  la  premiere  parlie  du  memoire  a  une 
valour  s6rieuse  par  le  soin  minutieux  que  Tecrivain  a 
mis  dans  ses  recherches  comparatives,  dans  les  rappro- 
chements ^tablis  avec  les  melodies  liturgiques  et  les 
cantil^nes  profanes  du  moyen  &ge.  On  y  rencontre  une 
quantity  de  faits  nouveaux  et  int^ressants.  Si  Ton  peut 
regretter  que  la  seconde  partie  n'offre  pas  le  meme  int^- 
rety  si  Ton  doit  y  constater  Tabsence  de  toute  recherche 
sur  lecaractere  ethniquede  certains  rythmes,  il  est  juste 
de  se  rappeler  que  la  musicologie  comparee  est  une 
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science  encore  a  ses  premiers  debuts,  et  que  jusqu'a  pr^ 
sent  aucun  travail  approfondi  n'a  paru  sur  cette  question. 
II  y  a  lieu  de  constater  k  la  louange  de  Tauteur  qu*il  a 
su  exposer  ses  id^es  dans  un  style  net  et  clair,  et  ceci  ne 
sera  pas  tenu  pour  un  m^rite  insignifiant  si  Ton  considere 
que  la  langue  neerlandaise  n'a  pas  de  terminologie  etablie 
pour  les  notions  techniques  propres  a  la  musique  de 
Tantiquit^  et  a  cclle  du  moyen  ^ge. 

En  somme,  je  conclus  en  proposant  a  la  Classe  des 
beaux-arts  d'attribuer  le  prix  afferent  au  concours  musical 
de  1898  a  Tauteur  du  memoire  portant  pour  devise  : 
De  oude  liedjes  zijn  de  besle^  et  de  voter  Tinsertion  du  sus- 
dit  travail  dans  la  collection  in-S"*  des MAnoires  couronn^s. » 

M.  Peter  Benoit,  deuxieme  commissaire,  declare  adhe- 
rer aux  idees  exprimees  dans  ce  rapport.  II  se  joint 
a  son  eminent  confrere,  ajoute-t-il,  pour  demander  Tim- 
pression  du  memoire. 


«  Attrayante  et  vraiment  instructive  a  ete  pour  moi  la 
lecture  du  memoire  sur  les  origines  melodiques  et  ryth- 
miques  de  la  chanson  flamande.  11  ne  m'a  pas  et^  pos- 
sible, pour  plusieurs  raisons,  de  me  livrer  ^  une  etude 
approfondie  de  cet  ouvrage.  II  m'eflt  fallu,  pour  exercer 
un  controle  serieux,  raffraichir  et  raflermir  mes  connais- 
sances  trop  sommaires  relativement  au  plain-chant  et  k 
la  musique  grecque.  D'autre  part,  bien  que  le  flamand 
de  Tauteur,  --  d*une  simplicitd,   d'unc  clarte   plutdt 
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gauloise,  —  soil  a  la  portee  d'un  Wallon  de  bonne 
volonte  et  quelque  pen  praliquant,  ce  n'est  qu'en  mesu- 
rant  les  doses  que  j'ai  pu  eviter  la  fatigue  et  l^inattention. 
Or  je  n'avais  re(u  communication  du  m^moire  que  le 
28  septembre,  au  moment  de  la  rentr^e  des  cours  des 
ecoles  de  musique,  ^poque  d*encombrement  et  de  corv^es 
administratives.  J'ai  toulefois  note  au  courant  de  ma 
lecture  quelques  points  d*interrogation,  quelques  remar- 
ques;  I'auteur  y  trouvera  peut-6tre  I'indice  d'une  I6g6re 
lacune  que  sulTirait  k  combler  une  ligne  de  texte  snpple- 
mentaire. 

Je  souhaiterais,  par  exemple,  que  telle  chanson  popu- 
iaire,  inspirec  d*un  chant  liturgique,  lui-meme  issu  de 
tel  hymne  pa'ien,  ne  fAt  pas  isoUment  citee.  Je  la  voudrais 
parfois  accompagnee  de  la  melodic  mere,  ambrosienne 
ou  gregorienne,  de  son  aieule  iastienne  ou  dorienne. 

A  la  page  23,  I'auteur,  apres  avoir  resume  le  systenie 
musical  des  anciens,  se  sert  brusquement  de  Texpression 
«  aanverwandten  durtoonaard  »,  «  ton  relatif  majeur  », 
sans  avoir  fait  connaitre  au  prealable  si  les  modes  grecs, 
devenus  les  tons  du  plain-chant,  disposaient  comme  la 
musique  moderne  d'un  r^tod/ majeur  ou  mineur. 

Je  me  hate  du  reste  de  me  rallier  a  Tappreciation  du 
juge  par  excellence,  k  lui  seul  cour  d*appel  en  la  matiere, 
notre  maitre,  M.  Gevaert,  et  je  recommande  Timpression 
dece  m^moire,  monument  bibliographique  de  la  chanson 
Oamande  ancienne  et  moderne. 

Je  regretterais  cependant  que  le  travail  si  conside- 
rable, si  consciencieux,  d'un  erudit  double  d'un  d^licat 
musicien,  fAt  lettre  morte  pour  nos  confreres  de  la  Wal- 
lonie;   aussi   exprime-je   le  voeu   qu'un   texte   fran^ais 
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accompagne  Foriginal;  que  la  publication  ait  lieu  dans 
nos  deux  idiomes  nationaux,  escorlant  en  deux  coloniies 
rinsertion  unique  des  melodies.  » 

La  Ciasse,  se  ralliant  aux  conclusions  des  rapports  de 
ses  commissaires,  a  decerne  le  prix  de  miUe  francs  a  ce 
travail. 

L'ouverture  du  billet  cachete  a  fait  connaitre  comine 
en  elant  Tauteur,  M.  Florimoiid  van  Duyse,  correspon- 
dant  de  TAcademie,  a  Gand. 


GRAVURE   EN   TAILLE-DOUCK. 

On  demande  le  portrait  en  baste,  grave  en  taille-douce, 
d'un  Beige  contemporain,  aijant  une  notoriete  reconnue 
dans  le  dotnaine  politique,  adtninislratif,  scientifique,  litte- 
raire  on  artislique. 

<(  La  Section  de  gravure,  bien  queje  n*aiepas  Thonneur 
d'en  faire  partie,  m'a  charge  de  vous  presenter  son  rap- 
port sur  ce  concours. 

Deux  envois  ont  ete  adresses  a  la  Classe  : 

L*un  portant  la  devise  :  Speranza; 

L*autre,  cette  suscription  :  L'art  est  I'dme  d^un  peuple. 

La  Section  de  gravure  estime  que  ce  dernier  merite 
le  prix,  a  raison  de  sa  superiorite  sous  le  rapport  de 
r^legancc  du  dessin  et  de  la  finesse  du  travail  technique. 
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• 

Cependant,  et  (out  en  proclamanl  que  le  monUnt  total 
du  prix  doit  etre  attribue  k  cet  envoi,  elle  reconnait 
cependant  k  la  planche  portant  la  devise  Speranza  des 
qualit^s  assez  remarquables  pour  legitimer  une  recom- 
pense pecuniaire  k  titre  d*encouragement,  si  les  credits 
dont  la  Classe  dispose  permettent  cette  extension  et  si 
la  Classe  juge  k  propos  d'y  consentir.  » 

La  Classe  a  decide  de  parlager  le  prix  de  huit  cents 
francs  entre  les  auteurs  de  ces  deux  gravures  :  M.  Louis 
Peeters,  d'Anvers,  et  M.  Joseph  Aerts,  de  la  meme  ville, 
tous  deux  Aleves  de  TAcademie  royale  des  beaux-arts 
d'Anvers. 

Les  r&ultats  des  concours  seronl  proclames  dans  la 
seance  publique. 


PR^PARATff'S   DE   LA    S^NCE   VUBLIQUE. 

Conformement  a  Tarticle  15  du  reglement  de  la  Classe, 
M.  Ch.  Tardieu,  directeur,  donne  lecture  du  discours 
qu'il  prononcera  en  stance  publique. 
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rXASSE  BES  BEAIJIL.ABTS* 


Stance  publiqiie  du  dimanche  6  novembre  4898. 

M.  Ch.  Tjirdieu,  directeur,  president  de  TAcademie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  pcrp^tuel. 

Prennent  egalemeut  place  au  bureau  : 

MM.  £d.  Dupont,  directeur  de  la  Classe  des  sciences, 
et  J.  Robie,  vice-directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

M.  L.  De  Bruyn,  Ministre  de  TAgriculture  el  des  Tra- 
vaui  publics,  ayant  les  beaux-arts  dans  ses  attributions, 
assiste  h  la  seance. 

Sont  presents :  MM.  Th.  Radoux,  J.  Demannez,  P. -J. 
Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymans,  Th.  Yin- 
^otte,  Jos.  Stallaert,  Alex.  Markelbach,  G.  Huberti, 
A.  Hennebicq,  Ed.  Van  Even,  Alfr.  Cluysenaar,  J.  Win- 
ders, H.  Maquet,  J.  Van  Ysendyck,  membres;  J.-B.  Meu- 
nier  et  Fl.  van  Duyse,  correspondants, 

Assistent  a  la  seance  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  Dewalque,  Briahnont, 
C.  Malaise,  F.  Folic,  F.  Plateau,  Fr.  Crepin,  G.  Vander 
Mensbrugghe,  Louis  Henry,  M.  Mourlon,  P.  De  Heen, 
F.  Terby,  Leon  Fredericq  et  A.   Lancaster,   membres. 
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Classe  des  lettres.  —  MM.  S.  Bormans,  Ch.  Piot, 
A.  Giron,  Georges  Monchamp,  Ern.  Discailles,  memfrres ; 
J.-C.  Yollgraff,  associ^;  Alph.  Willems  et  E.  Gossart, 
correspondants. 

La  seance  s'ouvre  a  1  heure  et  demie. 

Sur  Vart  au  XIX^  siecle,  discours  par  M.  Charles  Tardieu, 
directeur  de  ]a  Classe,  president  de  TAcad^mie. 

Mesdames,  Messieurs, 

Ce  XIX"  siecle,  qui  n*a  plus  que  deux  ann^es  k  vivre, 
obtiendra  sans  nul  doute  une  place  illustre  dans  les 
annates  de  Thumanite.  Et  pourtant,  il  y  a  quelque  har- 
diesse  k  la  lui  promettre  dans  cette  solennit^,  car  ce 
siecle  a  perdu  beaucoup  de  temps  k  se  meconnaitre,  voire 
k  se  calomnier,  et  il  n'est  peut-etre  pas  une  autre  epoque 
de  Thistoire  qui  ait  ete  moins  equitable  pour  elle-meme. 

II  est  bien  entendu  que  nous  ne  nous  occupons  ici  que 
des  beaux-arts. 

Oh !  si  nous  avions  la  temeraire  pretention  d'encadrer 
dans  cette  courte  allocution  toute  Tactivite  de  notre 
temps,  ne  fut-ce  que  pour  en  caracteriser  les  manifesta- 
tions les  plus  significatives,  il  nous  faudrait  changer 
d'antienne,  et  surtout  si  nous  y  faisions  place  k  la  science 
et  k  {'Industrie. 

Le  XIX*  siecle,  en  effet,  fut  toujours  tier  de  son  ueuvre 
scientifique  et  de  son  expansion  industrielle,  et  il  n*est 
pas  de  fiert^  plus  legitime  que  celle-lk,  tant  cet  oeuvre 
est  immense,  tant  cette  expansion  tient  du  prodige. 

Telle  est  la  complexite  du  labeur  scientifique  contem- 
porain,  embrassant  tout,  depuis  le  cedre  jusqu*k  Thysope, 
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pour  parler  comme  le  roi  Salomon,  ou,  si  vous  preferez, 
depuis  rinRisoire  jusqu'a  Tiguanodon,  et  depuis  le  fond 
des  mers  jusqu  au  ciel  inconnu,  telle  en  est  la  specialisa- 
tion necessaire,  la  division  h  Tinfmi,  que  la  science  est 
presque  dans  Timpossibilite  de  se  mettre  au  courant 
d'elle-memc.  Un  de  nos  ^minents  confreres,  qui  fait 
honneur  h  la  science  beige,  nous  confessait  un  jour  son 
embarras  de  s^initier  a  toutes  les  contributions  qui  enri- 
chissent  le  domaine,  limite,  auquel  il  a  consacr^  sa  vie. 
Ceci  pour  excuser,  Mesdames  el  Messieurs,  non  pas 
rignorance  relative  qu'il  serait  impertinent  de  vous  attri- 
buer,  mais  la  notre,  beaucoup  plus  embarrassee  que 
notre  savant  collegue  de  s'assimiler  tant  de  notions 
indispensables  et  incessamment  accumulees,  revise  et 
renouvelees. 

Dc  mSme,  alors  que  Tindustrie  moderne  applique  avec 
une  <^gale  ferveur  les  sciences  de  la  vie  et  celles  de  la 
roort,  celles  de  la  guerre  et  celles  de  la  paix;  alors  que, 
de  plus  en  plus  a  T^troit  dans  les  frontieres  des  divers 
Etats,  par  une  contradiction  piquante  et  feconde,  souhai- 
tant  qu'on  les  herisse  de  barrieres  monopolisantes,  elle 
ne  s*en  Glance  pas  moins  a  travers  le  monde,  cherchant 
la  lutte,  instituant  la  concurrence,  et  poussant  jusqu'au 
tin  fond  des  continents  myst^rieux  pour  y  introduire  la 
civilisation  et  le  progres,  on  congoit  aisement  que  ce 
siecle  soit  aussi  glorieux  de  son  labeur  industriel  qu*ii 
est  orgueilleux  de  son  oeuvre  scientifique. 

Par  contraste,  et  meme  k  negliger  les  sciences  de  la 
pensee  et  Tart  des  lettres  pures,  po^ie,  drame  ou  roman, 
a  nous  en  tenir  aux  arts  de  la  forme  et  du  son,  comment 
ne  pas  s*^tonner  que  ce  mSme  siecle,  aux  diverses  Stapes 
de  sa  carriere,  se  soit  montr^  systematiquement  hostile  a 
son  propre  effort  artistique? 
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Je  sais  bien  que,  s'il  y  eut  des  attaques,  il  y  eut  des 
defenses,  dontplusieurs  victorieuses;  maisinterrogezdans 
son  ensemble  Fopinion  publique  da  si^cle  sur  son  art,  et 
vous  noterez  qu'au  milieu  du  bruit  des  autodithyrambes 
et  des  diatribes,  contreparlie  parfois  utile,  cette  opinion 
se  resume  en  un  melancolique  regret  du  passe,  de  ce  qu*on 
appelle  les  grands  siecles  d'art. 

Certes,  loin  de  moi  Tintention  de  denigrer  les  maitres, 
les  pionniers,  les  fondateurs,  les  premiers  promoteurs  du 
beau  defmitif,  ceux  qui  ont  laisse  des  exemples  toujours 
bons...  a  copier?  —  non  pas,  ie  pasticheur  n'etant  pas 
meme  un  apprenti  sorcier,  mais  seulement  un  famulus 
domestiqu^,  disant  amen  a  tout,  et  jusqu*aux  senilites 
du  patron,  —  mais  toujours  bons  k  etudier,  k  pen^trer, 
suscitant  des  interpretations  nouvelles  et  jusqu'ii  des 
initiations  imprevues,  quand,  de  ces  exemples,  Temule 
s'inspire  en  toute  liberte  de  conscience. 

Saluons  ces  anciens  qui  sont  des  ^ternels;  mais  il  y  a 
un  abime  entre  ce  respect,  ce  culte  Rehire  qui  consacre 
leur  autorit^  en  la  prorogeant,  et  la  devotion  etroite  et 
sterile  qui  se  borne  a  pleurer  sur  les  ruines  abolies,  sans 
aucun  espoir  de  les  reedifier. 

Feuilletez  Thistoire  des  arts  au  XIX""  siecle,  et  vous  y 
lirez  presque  a  cbaque  page  ce  melancolique  regret  des 
grands  siecles  d'art,  corrobore  par  cette  affirmation  que 
Ie  notre  ne  serait  qu'un  tres  petit  gar^on,  indigne  et 
incapable  de  se  mesurer  avec  eux. 

Ce  vers  a  passe  proverbe  : 

Qui  me  delivrera  des  Grecs  et  des  Romains  1 

Protestation  puerile,  pour  peu  qu*on  la  prenne  a  la 
lettre,  legitime  si  Ton  y  voit  la  negation  d'un  romanisme 
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de  convention  et  d'line  grecite  barbare,  et  la  guerre 
declaree  a  ce  prejuge  n^faste  qui  assimile  la  beaute  intrin- 
seque  et  la  noblesse  du  style  a  la  tyrannie  aveugle  de  la 
toge  ou  de  la  chlamyde. 

A  peine  ce  yobu  est-il  emis  que  le  siecle  dernier  finit  et  le 
notre  commence  par  Torganisation  de  cette  tyrannie,  qui 
du  moins  en  sMmposant  d'autorite  et  en  proscrivant  tout 
le  reste,  etait  en  harmonic  avee  ce  tournant  de  Thistoire, 
crepuscule  du  XVIII*  siecle,  aurore  du  XIX* :  d'un  cdle, 
proscriptions  r^volutionnaires  aboutissant  k  la  dictature 
imperiale;  de  Tautre,  proscription  de  tout  ce  qui  n*est  pas 
Tecole  de  David,  et,  en  fin  de  compte,  dictature  du  style 
empire,  de  ce  style  pesant  qu'on  s'evertue  a  rehabiliter 
aujourdMiui,  parce  que,  sur  les  marches  du  bric-a-brac,  il 
n*est  plus  d*autre  bibelot  a  la  portee  des  collectionneurs. 

II  appartenait  h  la  science  contemporaine,  aux  patientes 
recherches  des  epigraphistes,  aux  etonnantes  trouvailles 
des  archeologues,  de  reconcilier  Tart  moderne  avec  la  vie 
antique  en  Texhumant,  en  lui  reslituant  sa  physionomie 
organique,  et  en  donnant  ainsi  son  veritable  sens  k  un  cri 
liberateur. 

Mais  avant  cette  restitution  qui  s*accomplit  tous  les 
jours  sous  nos  yeux,  nous  r^velant  une  antiquite  insoup- 
^onnee,  substituant  k  la  superstition  classique  une  philo- 
sophic plus  profonde  de  Thistoire,  et  ce  symbolisme  61argi 
dont  s*inspirent  aujourd*hui  les  arts  et  les  lettres,  une 
oeuvre  de  demolition  etait  indispensable.  Le  romantisme 
s'y  donna  tout  entier  et  il  eut  tout  au  moins  le  m^rite  de 
reagir  contre  une  dictature  esth^tique  qui  serait  Texcuse 
de  Sainte-Helene,  si  Testhetique  avail  une  part  quel- 
conque  dans  la  rel^ation  d'un  vaincu  sur  un  rocher 
mortel. 
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Reaction  violenle  et  incoherente,  versant  inevitable- 
raent  dans  un  moyen  age  d'a-peu-prcs,  aussi  conven- 
tionnel  que  le  pseudo-elassicisme,  a  peine  le  romantisme 
a-t-il  fait  son  temps  qu*on  le  regrette  dejk ;  et  Ton  oppose 
aui  naturistes  qui  commencent  a  poindre  les  peintures  k 
cuirasses  oil  brillait  Temail  des  heaumes  empanach^s,  et 
les  statues  des  flers  chevaliers  enfourchant  leurs  destriers 
caparagonnes.  Et  par  une  anomaiie  singuliere,  alors 
qu*on  s'attendrit  sur  ses  tics  les  plus  irremissiblement 
demodes,  on  semble  ne  lui  savoir  aucun  gre  de  ses  titres 
les  plus  serieux  a  la  gratitude  esthetique  du  siecle  et  de 
Tavenir  meme,  k  savoir  la  rehabilitation  de  la  passion 
et  la  revendication  des  droits  de  Findividu. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  si  ces  deux  con- 
ceptions se  justifient  pleinement  du  point  de  vue  moral 
ou  social;  mais  ce  sont  assurement  deux  forces  d*art 
essentielles ;  et,  sans  promener  nos  reflexions  de  la  pein- 
ture  a  la  musique,  en  passant  par  la  sculpture  et  Tarchi- 
tecture,  nous  osons  dire  que  toute  revolution  artistique 
du  siecle  s*en  deduit. 

On  en  g^mit  pourtant,  on  professe  que  la  passion 
mene  fatalement  au  dereglement,  en  art  comme  dans  la 
vie,  et  que  trop  souvent  Tindividualisme  s*infatue  et 
s'hypertrophie  au  point  d'aflecter  des  pretentions  incom- 
patibles  avec  le  sens  commun.  Et  Ton  vei'^e  d*abondantes 
larmes  sur  la  fln  des  ecoles  et  sur  Tanarchisme  esthetique, 
plaie  de  notre  fin  de  siecle. 

Que  la  passion  se  deregle  parfois,  il  serait  difficile  de 
le  contester;  et,  de  meme,  que  Tindividu  aflranchi  de 
toutes  lisieres  se  permette  trop  souvent  des  licences  dont 
au  surplus  il  est  ordinairement  la  premiere  victime. 

Mais  k  considerer  de  plus  pres  ces  deux  facteurs  in^luc- 
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tables  de  toute  vitalite,  artistique  ou  autre,  on  est  amene 
a  reconnaitre  que  la  passion  elle-ra^me  a  ses  lois  et  que 
rindividualisme  le  plus  forcene  ne  s'aurait  s'en  abstraire. 
Or  tout  Teffort  scientifique  et  artistique  du  siecle,  voire 
son  effort  philosophique,  moral  et  politique,  se  reduiten 
somme  k  ceci  :  substituer  a  la  regie  arbitraire  ou  imagi- 
naire  la  loi  naturelle  et  irrecusable. 

Dans  un  discours  prononce  ici  meme,  un  venerable 
confrere  dont  nous  deplorons  la  perte  recente,  Adolphe 
Samuel  liirrait  a  son  auditoire  cet  aveu  penible,  mais 
loyal,  qu'apres  une  longue  vie  absorbee  par  Tart  musical 
et  la  critique,  il  en  etait  arrive  a  se  convaincre  du  neant 
absolu  des  regies,  de  ces  regies  que  prolonge  a  travers 
les  ages  un  enseignement  traditionnel.  Qu'il  n*y  ait  plus 
de  regies,  soit,  et  c'est  exact,  si  Ton  vise  les  r^les  a  priori 
dont  le  code  est  pareil  a  ce  cbapeau  de  Fortunatus  qui 
saute  de  tete  en  tete,  sans  que  jamais  personne  s'avise 
d'en  controler  le  pouvoir  magique.  Mais  il  y  a  des  lois, 
des  lois  de  nature,  Torateur  les  oubliait  apr^s  les  avoir 
observees  dans  ses  oeuvres ;  et  les  seules  regies  subsistent 
qui  s'attestent  conformes  a  ces  lois  tour  k  tour  ignorees 
ou  devinees,  desormais  objet  d'un  travail  incessant  de 
verification. 

Convenons-en,  la  regie  toute  faite  a  bien  son  charme. 
Qu*un  instinct  profond  la  decouvre  ou  qu'un  caprice  Tin- 
vente;  que,  propagee  par  la  mode,  elle  se  maintienne 
par  habitude,  c*est  un  point  d'appui  solide  quand  ce 
n'est  pas  un  oreiller  assoupissant. 

Mais  k  la  recherche  des  lois,  un  oreiller  ne  saurait 
suffire.  Et,  si  le  premier  devoir  de  la  loi  est  de  se  prou- 
ver  juste  et  vraie,  il  y  a  des  chances  pour  que,  la 
demonstration  faite,   elle  enlraine  une  adhesion   plus 
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explicite  que  la  regie  impos^e,  surtonl  si  la  loi  demon- 
lr6e  enfante  plus  de  chefs-d'oeuvre  que  la  regie  subie, 
laquelle,  apres  tout,  en  a  bien  quelques-uns  a  son  actif. 

Get  individualisme  que  dechaina  le  romantisme,  dans 
la  premiere  moitie  du  siecle,  eut  son  complement  dans 
la  seconde,  un  complement  logique  qu*il  est  impossible 
de  ne  pas  rattacher  k  des  circonstances  politiques, 
quelque  d^sir  qu'on  ait  d'arreter  la  politique  au  seuil  de 
cette  salle. 

La  politique  etrangere  du  premier  empire  avait  pour 
caractere  predominanl,  avec  le  blocus  des  id^es  et  des 
produits  qui  n'agreaient  pas  au  maitre  du  monde,  le 
mepris  des  nationaliles,  la  meconnaissance  de  leurs  ele- 
ments constitutiCs,  de  leurs  instincts  naturels,  de  lei  is 
aspirations  propres. 

Au  contraire,  le  second  empire,  —  bien  que  le  neveu 
se  donnSit  comme  le  continuateur  de  Foncle,  —  s'il 
renonce  au  blocus  des  produits,  faisant  de  son  mieux 
pour  retablir  le  blocus  des  id^es,  et  s*il  commence  par  la 
politique  d*equilibre,  —  la  guerre  de  Crim^e  n'aflichait 
pas  d'autre  tendance,  —  ce  fut  pour  se  jeter  bientdt  apres, 
tete  baissee,  dans  la  politique  des  nationalites. 

Ce  que  ce  revirement  a  pu  couter  ou  rapporter  k  son 
promoteur  et  au  grand  pays  dont  il  jouait  les  destinies 
sur  les  champs  de  bataille,  n*est  pas  de  notre  ressort ; 
mais  rinfluence  en  est  indeniable  sur  les  mouvements 
de  I'art  au  XIX®  siecle,  bien  que  la  critique  prifere  g^n^ 
ralement  s'ecarter  de  ce  point  de  irue  pour  se  complaire 
a  des  dissertations  plutot  dogmatiques. 

Et  la  consequence  la  plus  remarquable  en  est  le  r^veil 
des  nationalites  artistes,  formes  natarelles  de  Tindivi- 
dualisme,  car  si  la  premiere  expansion  de  Findividu  est 
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la  famille,  et  la  seconde  rassociation,  la  troisieme  est  la 
nation. 

Que  ce  reveil  soit,  a  certains  egards,  <le  coincidence, 
nous  le  Youlons  bien.  La  nation  est  le  sol  de  Tart,  comme 
le  champ  Test  de  la  graine.  Oil  il  n'y  a  pas  de  germe, 
Tengrais  chimique  abdique.  Mais  de  m&me  que  eertaines 
conditions  climateriques  favorisent  Teflbrt  du  labourcur, 
de  meme  eertaines  circonstances  politiques  peuvent 
stimuler  Teffort  de  Tartiste.  Et  c*est  ici  que  la  coinci- 
dence se  rehausse  de  causalite. 

La  politique  des  nationalites  a  fait  office  d*influence 
raeteorologique  ou  de  temps  favorable;  elle  a  ete  ce 
(c  moment  »  qui,  d*apres  Taine,  est  Tune  des  causes 
determinantes  de  I'eclosion  du  genie  et  de  Toeuvre.  Elle 
n'a  pas  ete  le  germe,  mais  n*en  a  pas  moins  aide  a  le 
faire  lever  dans  des  sols  laisses  jusque-la  plus  ou  moins 
en  friche. 

Rappelez-vous  ce  qui  etait  admis  presque  sans  conteste 
avant  que  cette  politique,  comme  disait  Cavour,  remit 
TEurope  en  mouvement.  On  reconnaissait  en  peinture  la 
signature  de  Tltalie  et  des  Pays-Bas.  L'Espagne  et 
TAIIemagne  n'apparaissaient  que  comme  des  souvenirs ; 
TAngleterre  comme  un  accident,  encore  qu'elle  eiit 
modifi^  au  commencement  du  siecle  Torientation  de 
Tart  frangais.  En  musique,  la  signature  de  Tltalie  et  de 
FAIIemagne.  Et  pour  la  peinture  comme  pour  la  musique, 
comme  pour  tons  les  arts  sans  distinction,  Ton  assignait 
a  la  France  le  rdle  enviable  d*ailleurs  et  la  fonction 
evidemment  noble  d*une  sorte  de  Cour  d'arbitrage  et  de 
conciliation,  distribuant  la  gloire  jugee  a  sa  mesure,  qui 
^tait  celle  de  I'^clectisme. 

Or  la  politique*des  nationalites  n*a  pas  plus  tot  Fait  son 
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apparition  dans  le  monde,  que  toutes  les  nations  capables 
de  facultes  artistes  se  mettent  en  demeure  de  les  d^ployer, 
et  que  les  individualit^s  les  plus  sAres  de  leur  c(  nioi  »  en 
cherchent  dans  leur  nationalite  meme,  dans  les  forces 
anterieures  de  leur  race,  dans  les  encouragements  de 
leur  milieu,  le  stimulant  gen^rateur  et  le  souverain 
epanouissement.  Phenomene  d*autant  plus  interessant 
que  la  facilite  des  ^changes,  des  locomotions  et  des 
transports  semblait  faite  pour  servir  la  neutralisation 
cosmopolite  des  idees  et  le  nivellement  des  tendances, 
bien  plutdt  que  Temulation  des  originalit^s. 

L'art  anglais,  qui  d'ailleurs  n'avait  pas  attendu  1859 
pour  Jeter  au  naturalisme  deja  debride  le  defi  du  prera- 
phaelisme  et  de  la  moralite  esthetique,  continue  Toeuvre 
de  Ruskin  et  exporte  son  style  sur  le  continent. 
L'Espagne,  avec  Fortuny,  inquiete  les  favoris  de  la  vogue 
parisienne.  L'Allemagne,  non  contente  de  garder  le 
sceptre  de  la  symphonic  et  de  conquerir,  avec  Wagner, 
celui  du  drame  lyrique,  veut  avoir  ses  peintres  et  ses 
sculpteurs.  La  sculpture  beige  elive  les  mineurs  du  pays 
noir  a  la  dignite  du  bronze  h^roique.  La  Russie,  plus 
audacieuse  encore,  emprunte  a  la  misere  du  moujik  le 
symbole  de  la  souffrance  du  Christ,  en  meme  temps  que 
sa  musique,  presque  italienne  avec  Glinka,  se  fait  aussi 
russe  que  possible  avec  Moussorgski,  ses  devanciers  et 
ses  ^mules.  Et  il  n'est  pas  une  nationality,  pas  une  race, 
si  modeste  qu'elle  soit,  qui  ne  tienne  a  honneur  de 
s'affirmer  sans  reticence  dans  les  arts  et  les  lettres  :  la 
Norvege  avec  un  compositeur  que  notre  Academic  s'est 
associe,  avec  un  dramaturge  qui  a  partout  des  fanatiques; 
la  Roheme  tcheque  avec  des  musiciens  applaudis  jusqu*k 
Vienne;  tandis  que  dans  notre  pays,  ou  la  filiation  pictu- 
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rale  est  ininterrompue,  et  des  les  premiers  symptomes  de 
ce  mouvement,  le  drapeau  de  la  musiqae  flamande  est 
bravement  arbore,  aux  applaudisseroents,  bientdt^  de  la 
Wallonie  elle-meme. 

La  France  n*en  resle  pas  moins  le  grand  atelier  oil, 

0 

des  quatre  coins  du  monde  artiste,  et  des  Etats-Unis 
comme  de  la  Grece,  on  vient  chercher  des  maitres  et  des 
juges,  puiser  surtout  les  normes  du  goAt  etablies  par 
une  persistante  tradition  conciliatrice ;  mais  chacune  de 
ses  expositions  universelles  prouve  que  ses  lemons  les 
plus  precieuses  et  les  plus  sAres  sont  passionnement 
adaptees  au  developpement  de  ces  deux  forces  d*art  qui 
sont  celles  du  siecle  et  se  tiennent  inseparables  :  person- 
nalite  de  Tartiste,  nationalite  de  ToBuvre. 

II  y  a  pent  etre  une  exception,  Tarchitecture.  II  est 
convenu  que  celle  de  notre  epoque  n*a  pas  de  caractere 
propre;  et,  en  admettant  que  ce  prejuge  soit  juslifie, 
cela  tient  peut-etre  a  ce  que,  plus  que  les  autres  arts, 
elle  se  laisse  hypnotiser  par  cette  superstition  du  passe 
dont  se  complique  a  notre  epoque  un  remarquable  effort 
de  renouvellement.  Mais  sommes-nous  au  point  de  recul 
necessaire  pour  rendre  justice  aux  manifestations  les  plus 
recentes  de  eel  art,  le  plus  complexe  de  tons,  de  cet  art 
dont  le  libre  essor  est  entrave,  non  seulement  par  la 
destination,  condition  premiere  de  ses  OBUvres,  mais 
aussi  par  les  fantaisies  de  la  commande,  par  la  transfor- 
mation de  la  technique,  par  Temploi  de  nouveaux  mate- 
riaux,  et  eniin,  sauf  quelques  exceptions  prodigues,  par 
la  penurie  des  ressources?  Et  qui  nous  dit  qu*au  siecle 
prochain,  nos  architectes  n'auronl  pas  leur  revanche, 
Topinion  les  vengeant  d'un  injuste  dedain,  la  critique 
prenant  un  malin  plaisir  a  jeter  les  moellons  de  leurs 
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edifices  a  la  face  de  leurs  piteux  emules,  de  icui*s  indignes 
saccesseurs? 

Cette  revanche,  n*eii  doutez  pas,  Mesdames  et  Mes- 
sieurs, est  assur^e  a  Tarl  de  notre  epoque,  et,  si  nous 
survivons  k  Tannee  1900,  nous  entendrons  souvent  el 
nous  savourerons  malicieusement  ces  exclamations  qui 
se  repercutent  d'&ge  en  age  :  a  Mos  peres  ne  Tentendaient 
pas  ainsi.  Et  comme  ils  avaient  raison !  Et  comme  ils 
^taient  plus  sages  et  plus  heurcux !  »  Encore  deux  ans  et 
nous  aurons  cette  joie  immense  et  cet  honneur  insigne 
d'etre  k  notre  tour  un  passe.  Et  des  aujourdMiui,  avec  un 
heros  d*epop^e,  promu  personnage  de  com^die,  ce 
XIX^  siecle  pent  dire  :  «  Et  moi  aussi  je  suis  un  ancetre!  » 


—  M.  le  Secretaire  perpetuel  proclame  les  resultats 
suivants  du  concours  annuel  de  la  Classe  et  des  concours 
du  Gouvernemenl. 

CONCOURS  ANNUEl.  POUR  1898. 


•«i 


Trois  m^moires  portant  comme  devise  : 

Le  premier  :  Apparence,  realite^  fiction ; 

Le  second  :  A  Is  ic  can; 

Le  troisi^me  :  L'art  symbolique  est  la  forme  d'art  la 
plus  ancienne  et  la  plus  expressive; 
ont ^t6  soumis  en  r^ponse  k  la  premiere  question  : 

Quelles  sont  les  analogies  ou  les  differences  qui  existent 
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enire  Cailegorie  el  le  sijmbole?  Elablir  et  caracleriser,  par 
dei  exemples  empruntea  a  Vhistoire  de  la  pcinture^  les  ele- 
ments essenliels  qui  rapprochent  ou  dislinguenl  ces  deux 
conceptions  estMtiques. 

La  Classe,  se  rallianl  aux  conclusions  du  rapport  de 
ses  commissaires,  a  decerne  le  prix,  d*une  valeur  de  huit 
cents  francs,  au  m^moire  portant  la  devise  :  Apparence^ 
realite,  fiction. 

L'oQverture  du  billet  cachete  a  fait  connaitre  comme 
auteur  de  ce  travail  M.  Edgar  Baes,  k  Ixelles. 

M.  le  Secretaire  perp^luel  fait  remarquer  que  c*est  la 
quatrieme  fois  que  M.  Edgar  Baes  remporte  la  medaille 
d'or  des  concours  acad^miques. 

Son  premier  m^moire  date  de  4863,  epoque  oil  il  ful 
couronne  en  meme  temps  que  le  peintre  Antoine  Wiertz, 
pour  leurs  r^ponses  a  la  question  :  Sur  les  caracteres  con^ 
stilutf'fs  de  rEcoie  fiamande  de  peinture ; 

Son  second  memoire,  datant  de  1877,  avait  pour  sujet : 
L'inflvence  Halieune  sur  Rubens  et  Van  Dyck, 

El  le  troisieme  :  Sur  le  regime  de  la  profession  de 
peintre  avant  Rubens,  fit  partie  du  concours  de  1881. 

Ind^pendamment  de  ces  quatre  medailles  d*or, 
M.  Edgar  Baes  a  remporte,  en  1865,  deux  medailles 
d'argent :  la  premiere,  pour  son  memoire  Sur  raccroisse- 
ment  des  arts  graphiques  et  plastiqueSy  et  la  seconde, 
pour  son  memoire  Sur  Vliisloire  de  la  peinture  de  passage, 

M.  Edgar  Baes  s*est  done  acquis  par  ses  travaux  litt^ 
raires  une  place  des  plus  remarquahles,  et  TAcademie 
applaudit  bien  sincerement  ii  ses  brillants  succcs. 
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Un  memoire  portanl  la  devise  :  De  oude  liedjes  zijn  de 
teste,  a  ete  soumis  en  reponse  ^  la  qiiatrieme  question  : 

Faire  I'historique  de  la  parlie  specialemenl  musicale  de 
la  chanson  flamande  {origins  des  melodies  et  des  formes 
rythmiques)y  depuis  le  haut  moyen  dge  jusqu'aux  temps 
modernes. 

La  Classe,  se  ralliant  aux  conclusions  des  rapports  de 
ses  commissaires,  a  decerne  le  prix  de  mille  francs  a  ce 
travail. 

L*ouverture  du  billet  cachete  a  fait  connaitre  comme 
en  etant  Tauteur,  M.  Florimond  van  Duyse»  correspon- 
dant  de  TAcademie,  k  Gand. 

La  Classe  des  beaux-arts  est  d*autant  plus  heureuse  de 
fi^liciter  M.  Florimond  van  Duyse,  dit  M.  le  Secretaire 
perp^tuel,  que  c'est  pour  la  seconde  fois  que  ce  distingue 
confrere  remporte  la  medaille  d*or  des  concours.  Son 
premier  memoire  Stir  la  chanson  poputaire  flamande  eii 
Belgique,  depuis  le  X/"  siecle^  couronne  en  1893,  lui  a 
valu  son  Election  comme  membre  correspondant,  tout 
autant  que  le  second  prix  de  Rome,  qu'il  avait  rem- 
porte en  1873. 

M.  Florimond  van  Duyse  est  de  ceux  qui  honorent, 
par  leurs  travaux,  non  seulement  I'Academie,  mais  aussi 
leur  famille ;  et  ses  succes  litteraires  ne  sauraient  que 
rehausser  la  gloire  qui  entoure  le  nom  v^n^r^  de  son 
p^re,  feu  Prudens  van  Duyse,  que  la  Classe  des  lettres  n'a, 
h^las!  compte  que  trop  peu  de  temps  dans  ses  rangs,  et 
qui  fut  une  des  illuslralions  de  la  litt^rature  flamande. 
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Deux  gravures  ont  ete  soumises  pour  le  sujet  suivaiit  : 

On  demande  le  porlraii  en  busier  grave  en  taille-douce, 
ifun  Beige  conlemporain^  ay  ant  une  nolorieii  reconnue  datu 
le  domaine  politique,  administratif^  sdentifique^  litteraire 
au  artistique. 

La  premiere  gravure  porte  la  devise  :  Speranza^  et  la 
seconde  :  L'art  est  CAme  d'un  peuple. 

La  Classe  a  decide  de  partager  le  prix  de  huit  cents 
francs  entre  les  auteurs  de  ces  deux  gravures  :  M.  Louis 
Peelers,  d'Anvers,  et  M.  Joseph  Aerts,  de  la  meme  ville, 
tous  deux  Aleves  de  I* Academic  rovale  des  beaux-arls 
d'Anvers. 


Grand  congours  de  peinturr  pour  l'anni^e   1898. 

Conform^ment  aux  resolutions  du  jury  qui  a  juge  le 
grand  concours  de  peinture,  dit  Prix  de  Rome,  pour 
I'annee  1898, 

Le  premier  prix  a  ete  decerne  a  M.  Emile  Vloors,  de 
Borgerhout,  eleve  de  Tlnstitut  supcrieur  des  beaux-arts 
d'Anvers. 

Un  i""^  second  prix  a  ete  vote  a  M.  Camille  Lambert, 
d*ArIon,  eleve  du  meme  Institut ; 

Un  2*  second  prix,  k  M.  Jules  Van  Biesbroeck,  de 
Portici,  el^ve  de  TAcademie  royale  des  beaux-arts  de 
Gand,  et  une  mention  honorable  k  M.  Felix  Gogo,  ^l^ve 
de  rinstitut  precite  d'Anvers. 
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Prix  quinquennal  db  litteraturb  fran(;aisb. 

Par  arrdt^  royal  du  25  juillet  1898,  le  prix  de  cinq 
milk  francsy  attribue  a  la  X^  periode  du  concours  quin- 
quennal  de  litterature  fran^aise  (1892-1897),  a  ete,  siir 
la  proposition  du  jury,  deceriie  a  M.  Albert  Giraud,  pour 
son  ouvrage  :  Hors  du  Steele. 


La  stance  se  termine  par  Texecution  de  la  cantate  : 
Comakt,  musique  de  M.  Frangois  Rasse,  premier  second 
prix  du  grand  concours  de  composition  musicale  de  1897, 
po^me  de  M.  Paul  Gilson,  laureat  du  concours  des  can- 
tates  fran^aises  de  la  meme  annee. 
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rones c^rebraux.  Bruxelles,  1898;  extr.  in-8''  (58  p.,  4  pi.). 

Querton  (L.)  et  Ensch  (.V.).  La  plasticiie  des  organismes 
et  rheredite.  Bruxelles,  1898;  extr.  in-8«(23  p.). 

Cumont  (George).  Fouilles  faites  dans  Tancienne  abbaye 
de  Stavelot  pendant  Tannee  1896.  Bruxelles,  1898;  extr. 
in-8o  (18  p.). 

—  Oetresse  financi^re  du  Gouvernement  autrichien  au 
moment  de  sa  retraite  devant  Tinvasion  frangaise  en  Bel- 
gique  (1794-179S),  etc.  Bruxelles,  1898;  extr.  in-8»  (20  p.). 

—  Utilisation  du  phtanite  cambrien  des  environs  d'Otti- 
gnies  par  Thomme  prehistorique.  Bruxelles,  1898;  extr. 
in^»  (7  p.). 

—  Quelques  renseignements  relatifs  k  la  collection 
numismatique  de  Charles  de  Lorraine,  etc.  Bruxelles,  1898 ; 
extr.  in-8*  (13  p.). 

Meunier  (Femand).  Observations  sur  quelques  insectes 
fossiles  du  Mus^e  de  Munich.  Bruxelles,  1898;  extr.  in-S"* 

<«  p.). 


(  382  ) 

Meunier  (Femand).  Description  de  quelques  Col^optdres 
de  roligoc^ne  d'Armissan  (Aude).  Bruxelles,  1898;  extr. 
in-8«  (3  p.). 

Hecq  (Gaeian),  Jaques  Bretex  ou  Bretiaus.  Le  tournoi  de 
Chauvency.  Mons,  1898;  gr.  in-8»  (lii-200  p.). 

Deruyts  {Francois).  Sur  quelques  propri^tfe  des  courbes 
gauches.  Bruxelles,  1898;  exlr.  in-8*'  (H  p.). 

—  Sur  la  determination  des  elements  neutres  d'esp^ce 
quelconque.  Bruxelles,  1898;  extr.  in-8®  (7  p.). 

—  Note  sur  les  elements  neutres  de  Tinvolution  et  leurs 
applications  aux  courbes  gauches.  Bruxelles,  1898;  extr. 

in-8"(12p.). 

Kuborn  (Hyadnthe),  De  Texploitation  des  mines  en  Bel- 
gique  au  point  de  vue  de  la  sant^  et  de  la  s^curit^  des 
ouvriers  qui  y  sont  employes.  Li^ge,  1898;  in-8*>  (22  p.). 

Cliome  {Leon).  Une  expedition  beige  au  Nil.  Bruxelles, 
1898;  extr.  in-8*  (41  p.,  portrait). 

MinisUre  des  Affaires  iirangtres.  Catalogue  de  la  biblio- 
th^que,  tome  III  (1889-1898),  1"  partie.  1898. 

Ministkre  de  la  Guerre.  Carte  de  la  Belgique  a  r^chelle  du 
160,000*  appropri^e  ^  I'usage  des  cyclistes  et  eiabor^e  avec 
le  concours  de  la  Ligue  v^locip^dique  beige ;  avec  notice, 
1898  (6  feuilles  in-plano  et  broch.  in-8<>  de  23  p.). 

LouvAiN.  La  Cellule,  t.  XIV,  2*  fasc,  t.  XV,  1«  fasc. 

Gano.  /Con.  Vlaamsche  Academic.  Catalogus  van  de  Biblio- 
theek,  1898. 

—  De  Moedertaal,  eenig  doel-  en  redematig  voertuig  der 
gedachte  in  opvoeding  en  onderwijs  (H.  Temmerman). 
1898. 

—  WillemS'Fonds.  De  Kapelaan  van  Bardelo  door  Emile 
Seipgens,  met  bet  levensbericht  van  den  schrijver,  door 
prof.  Jan  ten  Brink.  Gand,  1898 ;  in-8''. 

Tbrnonue.  Cerele  archMogique.  Annales,  t.  VII,  l**^  et 
2«  Uvr.  1898.  -r  Buitengewone  uitgaven,  n'  IX  :  Dender- 
mondsche  drukpers;  door  Jan  Broeckaert,  2*  bijvoegsel, 
1898. 
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Allemagne  et  Autriche-Hongrie. 

Gegenbaur  (CA.)-  Vergleichende  Anatomie  der  Wirbel- 
thiere  mil  Berucksichtigung  der  Wirbellosen,  Band  I.  Leip- 
zig, 1898;  in-8*. 

Ficker  (Martin).  Ueber  Lebensdauer  und  Absterben  von 
pathogenen  Keimen.  Leipzig,  1898 ;  in-8®  (74  p.). 

Munich.  K,  Stemwarte.  Neue  Annalen,  Band  IIL  1898; 
in.4«. 

Trieste.  Societa  adriatica  di  sciefize  naturali.  Bollettino, 
voL  XVI-XVIII,  1895-1898. 

Berlin.  Kon.  preuss,  meteorologisches  Institut.  Bericht, 
1897. 

ViENNE.  K,  undK.  militdr-geographisches  InstituL  Arbei- 
ten,  Band  XIL  1898;  in-4^ 

—  Verein  zur  Verbreituug  uatunvissenschaftlicher  Kennt- 
nisse.  Schriften,  Band  XXXVIIL  1898. 


Am£;riqub. 

Reinhold  (A.-F.).  ^lature  versus  drugs.  A  Challenge  to  the 
drugging  fraternity.  New- York,  [1898];  in-8«  (546  p.). 

Hilgard  (£.-TV.).  The  beet  sugar  industry  and  its  develop- 
ment in  California.  San-Francisco,  1898;  exlr.  in-8°  (16  p.). 

Indianopolis.  Deparlmefit  of  Geology.  22***  annual  report, 
1897. 

Washington.  Bureau  o/'£dwcfl/iow.  Report  of  the  Commis- 
sioner for  1896-97,  vol.  L  1898. 

Sao  Paulo.  Qnnmissdo  geographica  e  geologica.  Boletim, 
n»»  10-14. 1898-1897. 

Salem.  American  Association  for  the  advancement  of  science. 
46*  meeting,  1897. 

Des  Moines.  Iowa  geological  Survey.  Annual  report,  1896. 

Rio  DE  Janeiro.  Observatorio.  Annuario,  1898. 
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France. 

Homolle(Th(iaphile].  L'Aurige  de  Delphes.  Paris,  1898; 
exir.  in-4"  (40  p.,  pi.  etfig.). 

yaville  (Ernest),  Le  libre  arbitre.  Etude  philosophique, 
2-  edition.  Baie-Paris,  1898;  in-8^  (311  p.). 

Lallemand  (Leon),  La  Revolution  et  les  pauvres.  Paris, 

1898;in-8«(398p.). 

Albert  l^  de  Monaco  (Le  Prince),  Rcsultats  des  campagnes 
scientifiques  accomplies  sur  son  yacht,  fascicule  XII. 
Monaco,  1898;  in-4*. 

Dnponchel  (A,),  Structure  g^n^rale  des  agglomerations 
stellaires.  Paris,  1898  ;  in-8o  (4  p.). 

PascauU  (H.).  Le  droit  d'association.  Conditions  qu'il 
comporte  pour  se  concilier  avec  la  liberty  individuelle  et 
rordre  sociaL  Paris,  1898;  in-8"  (59  p.). 

Lyon.  University  de  Lyon,  Annates,  fasc.  XXXV  et  XXXVI. 
1898. 

Marseille.  Musde  d'histoire  naturelle.  Annates.  Zoologie, 
tome  IV.  1890-94;  in-4*. 

Paris.  Ministire  de  F Instruction  publique.  Catalogue  g^n^ 
ral  des  manuscrits  des  biblioth^ques  pubiiques  de  France  : 
D<ipartements,  t.  XXXi.  1898. 

—  i!cole  polytechnique.  lonrm],  3"  cahier,  1897;  in-4». 

—  Soditi  de  rhistoire  de  France,  Annuaire.  Bulletin, 
1897. 

—  Ac€uiimie  des  sciences,  OEuvres  de  Laplace,  t.  XII. 
1898;  in-4°. 

Reims.  Acadiinie.  Publications,  vol.  XCVllI.  1894-95. 

Rouen.  Soditi  des  Amis  des  sciences  natarelles.  Bulletin, 
1896. 

Amiens.  Academic  des  sciences.  M^moires,  t.  XLIV,  1897. 

Angers.  SociitS  d* agriculture ,  sciences  et  arts.  M^moires, 
t.  XI,  1897. 
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Besanqon.  Academic  des  sciences.  Proces-verbaux  et 
M^moires,  1897. 

—  SociiU  d' Emulation.  M^moires,  1896. 

Bordeaux.  Socidte  linnienne,  Actes,  vol.  LI  el  LII,  1897. 

Cambhai.  SocUte  d' Emulation.  Memoires,  lomes  XLVII- 
LI,  1892-97. 

Chamb^:kt.  Sociele  savotsien7ie  dliisloire  et  d*archeologie. 
M^moires  et  documents,  t.  XXXVI,  1897. 

Limoges.  Soci^te  arcMologique  et  historique.  Bulletin, 
tome  XLVI,  1898. 

Marseille.  Institiit  colonial.  Annates,  4«  annee,  1896. 


Grande-Bretagne  et  Colonies  britanniqces. 

LoNDRES.  British  Museum.  A  guide  to  the  fossil  inverte- 
brates and  plants  in  the  department  of  geology  and 
palaeontology.  1897. 

—  A  monograph  of  the  IMycetozoa  being  a  descriptive 
catalogue  of  the  species  in  the  herbarium  of  the  Museum 
(Arthur  Lister).  1894. 

—  Catalogue  oftheafrican  plants,  collected  by  D"^  Frie- 
drich  Welwitsch  in  1833-61  :  Dicotyledons,  part  I  and  II. 
(Will.-Phil.  Hiern).  1896-98. 

—  Descriptive  catalogue  of  the  spiders  of  Burma  (Eug.- 
W.  Gates  and  T.  Thorell).  1895. 

—  Catalogue  of  the  madreporarian  corals,  vol.  I-III.  1893- 
1897 ;  in-4*. 

—  Catalogue  of  the  fossil  Bryozoa  (J.-W.  Gregory).  1896. 
Sydney.  Royal  Society  of  New  South  Wales.  Journal  and 

proceedings,  vol.  XXXI,  1897. 

Glasgow.  Philosophical  Society.  Proceedings,  1897-98, 
vol.  XXIX. 
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Brisbane.  Royal  Sodeiy  of  Queensland.  Proceedings, 
vol.  XIII.  1898;  in-8o. 

Maorice.  Hoyal  Observalory.  Results  of  the  magneticai 
and  meleorological  observations,  1896. 


Italie. 

GaliUe,  Le  opere  di  Galileo  Galilei,  volume  VII.  Flo- 
rence, 1897;  vol.  in-4". 

Acquabono  (Lorenzo),  Nozioni  di  calcolo  iniegraie.  Turin, 
1898;  extr.  in-8«  (66  p.). 

Rome.  SocietH  delle  scienze,  Memorie  di  mateniatica, 
t.XI.  1898;  in-i*. 

Acireale.  Accademia  di  sdenze,  lettere  edarti.  Atti  e  rendi- 
conti.  1896-1897. 

BoLOGNE.  it.  Accademia  delle  scietize.  Memorie,  t.  VI. 
1896-1897;  in.4«. 

Brescia.  Ateneo.  Commentari.  1897. 

LucQUEs.  A.  Accademia  di  sdenze,  lettere  ed  arli.  Atti, 
t.  XXIX.  1898. 

Naples.  Societb,  Reale.  Atti,  scienze  morali  e  politiche, 
vol.  XXIX.  1898. 

—  jR.  htUuto  dHncoiraggiamento,  Atti,  4*  aJrie,  vol.  X. 
1897;  in-4«. 

Palerme.  a.  Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti,  Atti, 
vol.  II-IV.  1893-1897.  In-4«. 

Turin.  R.  Accademia  delle  scienze.  Memorie,] t.  XLVII. 
1897;in-4^ 
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Pays-Bas. 

Utrecht.  Gasthuis  voor  Ooglijders,  Verslag  n'  39,  1898. 
ln-8'. 

—  Genootschap  van  kunsten,  en%,  Aanteekeningen  en 
Verslag  voor  1897. 

Leyde.  M\i86e  d'antiquitis,  Manuscrits  copies ;  par 
W.  Pleyte  et  P.-A.  Boeser.  l.eyde,  1897;  in-**. 

-  Maaischappij  der  nederlandsche  letterhinde.  Spelen  van 
Cornells  Everaert,  met  inleiding  en  aanteekeningen,  uitge- 
geven  door  J.  W.  Muller  en  Scharp^,  !•  aflevering.  Leyde, 
1898;in-8«. 


Pays  divers. 

Lima  (Archer  dej.  Profess§o  de  F^.  Lisbonne,  1898; 
in-18*  (62  p.). 

Ferron  (Eug.).  Projets  du  second  viaduc  h  construire  k 
Luxembourg.  Luxembourg,  1898;  in-8®  (20  p.,  pi.). 

—  Les  sources  thermales  et  la  temperature  du  globe 
terrestre.  Luxembourg,  1898;  in-8<»  (42  p.,  pi.). 

Dollm  (W.),  Eph6m6rides  des  ^toi les  pour  la  determi- 
nation de  Theure  et  de  Tazimut,  au  moyen  d'un  instru- 
ment des  passages  portatif,  ^tabli  dans  le  plan  vertical 
de  la  polaire  pour  1898.  Saint-P^tersbourg,  1897;  in-8* 
(xii-34  p.). 

Loseth  (Eiler),  Tristranromanens  gammeltranske  prosa- 
haandskrifter  i  Pariser-Nationalbibliotbeket.  Christiania, 
1898;in-8M80p.). 

SAiNT-PfiTERSBOURG.  Observaloirc  physique  centraUXnnsAes, 
1896.  2  vol.  in-4«. 

Christiania.  Videiiskabs-Selskabet.  Forhandlinger,  1897. 
Skrifler,  1897. 
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Christunia.  Meleorologisches  InstUiU.  Jahrbuch  fur  1896 
und  1897.  ln-4^ 

Upsal.  Nova  actaRegiae  Societates  scientiarum,  vol. XVII, 
fasc.  12,  898.  ln-4o. 

GoTHEMBOURG.  K,  VeteuskapS'Samhdlle,  Handlingar,  I. 
1898. 

Stockholm.  Musee  du  Aord,  Ringlekar  p^  Skansen.  Bil- 
der  fran  Skansen.  Skildringar  af  svensk  natur-  och  svenskt 
Folklif(A.  Hazelius),  Hafletl.4. 

Stockholm.  K.  Svenska  Vetenskaps-Akademien,  Ofversigi, 
1897.  Bihang,  1897-1898- 

Zurich.  Internationale  Erdmessung.  Das  Schweizerische 
Dreiecknetz,  Band  Vlll.  1898;  in-4». 

San  Fernando,  institute  y  Observatorio  de  marina. 
Annates  :  Observaciones  meteorologicas,  1896.  In-4^. 

Madrid.  Observatorio.  Treinta  y  cinco  anos  de  observa- 
ciones meteorologicas,  desde  el  1**  de  enero  del  1860  al 
31  de  diciembre  del  1894.  Madrid,  1897;  in-4«. 
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CliASfilE    Dfifi   SCIENCRM. 


Se'ancedu  5  novernbre  1898. 

M.  Ed.  Dupont,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  W.  Spring,  vice-directeur ;  le 
baron  Edm.  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalque,  Brial- 
mont,  C.  Malaise,  F.  Folic,  Fr.  Cr^pin,  Alfr.  Gilkinet, 
G.  Van  der  Mensbrugghe,  L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Man- 
sion, P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  J.  Deruyts, 
Leon  Fredericq,  J.-B.  Masius,  J.  Neuberg,  A.  Lancaster, 
membres;  L.  Errera,  A.  Jorissen,  Jul.  Fraipont  et  P.  Fran- 
co tte,  carrespondants. 

MM.  J.  De  Tilly  et  Ch.  Van  Bambeke  s'excusent  de  ne 
pouvoir  assister  h  la  stance. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  etde  Flnstruction  publique 
envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcademie,  un  exem- 
plaire  du  tome  XV,  3®  livraisoa,  des  Archives  de  biologie. 
—  Remerciements. 

Le  meme  Ministre  transmet  une  depecbe  de  son  col- 
legue  du  Ministere  de  I'lndustrie  et  du  Travail  demandant 
Tavis  de  TAcad^mie  sur  le  projet  ^mis  par  le  dernier 
congres  international  de  geologie,  a  Saint-Petersbourg, 
de  la  creation  d'un  observatoire  flottant.  —  Renvoi  a 
MM .  Dewalque,  Renard  et  Malaise. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

1**  Discours  prononcS  aux  futi&aiUes  de  M.  le  D'"  E.  Can- 
deze;  par  le  baron  de  Selys  Longchamps; 

2*  Sommaire  du  Cours  d'dements  de  botanique  pour  la 
candidature  en  sciences  naturelles;  par  L.  Errera; 

5°  Annales  du  Muse'e  du  Congo.  S^rie  I  :  Rotanique. 
Illustrations  de  la  flore  du  Congo,  tome  ^%  fasc.  1 ;  par 
Em.  De  Wildeman  et  Th.  Durand; 

4^  A.  Sur  les  organismes  des  <c  cannels  )>;  R.  Notice  sur  lu 
comtitution  des  lignites  et  les  organismes  qu'ils  renferment; 
parR.  Renault,  associe; 

o"*  (Hi  et  comment  it  faut  bdtir  les  sanatoria  dans  les 
regions  accidentees  de  moyenne  altitude;  par  le  D'  G.  Joris- 
senne. 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuscrits  k  Texamen  : 

A.  Sur  quelques  derives  chlorobromes  en  C^;  B.  Contri- 
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fmlion  a  I'Slude  de  Voxydation  des  elhylenes  halog^nSs ;  par 
M.  Fred.  Swarts,  r^p^titeur  de  ehimie  g^n^raie  k  I'Uni- 
versit^  de  Gand.  —  Commissaires  :  MM.  Spring  et  Henry. 


RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  des  rapports  : 

1^  De  MM.  Fraipont  et  Malaise  sur  uue  note  intitulee  : 
Mouvelle  exploration  scieniifique  des  grotles  d'Engis^  d'Engi- 
lioul  et  des  environs;  par  Ernest  Doudou.  —  D^p6t  aux 
archives,  MM.  ies  commissaires  ayant  reconnu  que  ce 
travail  est  denu^  de  tout  caractere  scientifique ; 

3®  De  MM.  Jorissen  et  Gilkinet  sur  une  lettre  de 
M.  Dauber  relative  aux  Recherches  du  ly  Buchner  sur  Ies 
fermentations,  —  D^pdt  aux  archives. 


Sur  Ies  vitesses  de  refaction;  par  A.  de  Hemptinne  el 

A.  Bekaert. 

(c  On  sait  que  la  vitesse  des  reactions  chimiques 
depend,  a  un  haut  degre,  de  la  nature  du  dissolvant  qui 
sert  de  milieu  k  Tacte  chimique.  MM.  A.  de  Hemptinne 
et  A.  Bekaert  se  sont  demand^  si  la  vitesse  de  reaction 
eprouve  aussi  un  changement  quand,  au  lieu  d*operer 
dans  un  dissolvant  unique,  on  fait  usage  d*un  melange,  ii 
titre  connu,  de  plusieurs  dissolvants  differents. 

A  cette  fin,  ils  ont  etudie  Taction  de  la  triethvlamine 
sur  riodure  d'ethyle  et  sur  le  bromure  d*ethyle  dans  des 
melanges  d'ac^tone  et  de  benzene  a  divers  litres  et  k 


(  392  ) 

di verses  temperatures,  ou  bien  dans  des  melanges  de 
benzene  chlore,  de  benzene  el  d*alcooI  benzylique,  do 
benzene  et  d*alcooi  methyliqiie,  enfln,  dans  des  melanges 
d*alcooIs  divers  et  de  benzine,  de  xvlene  ou  d'acctone. 
Le  resultat  general  de  leurs  experiences  tend  a  prouver 
que  la  vitesse  de  la  reaction  depend,  dans  les  conditions 
rappelees,  des  facteurs  propres  a  chacun  des  dissolvanls, 
tels  qu'on  pent  les  determiner  en  operant  avec  chacun 
d*eux  isolement.  Une  elevation  de  la  temperature  semble 
augmenter,  dans  les  memes  proportions,  la  vitesse  de  la 
reaction  dans  les  divers  dissolvants. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  a  la  Classe  Tinsertion  de  la 
note  des  auteurs  dans  le  HuUeiin  de  la  stance.  » 

—  Cette  proposition,  appuyee  par  M.  De  Heen,  second 
commissaire,   est  adoptee  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Verification  de  ['existence  de  la  nutation  eMrienne  dans 
les  latitudes  obstrvees  a  Greenwich  pendant  les  annees 
4880-1891 ;  par  F.  Folic,  membre  de  I'Academie. 

Dans  une  note  precedente,  j*ai  dit  que  la  Iheorie  du 
mouvement  de  rotation  de  T^corce  terrestre  indique,  a 
cote  du  terme  chandl^rien  et  du  terme  annuel,  omis  dans 
les  formules  de  reduction,  la  presence  egalement  du 
terme  eulerien  proprement  dit. 

Les  astronomes    ont  pens^  que  cette    nutation  de 
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504  jours  s'^tait  transformee  (je  n'ai  jamais  su  pourquoi) 
(Ml  celle  de  431  jours;  un  aslronome  Ires  distingu^  m*a 
meme  ecrit  qu*il  avail  deduit  des  observations  de  Green- 
wich une  valeur  nulle  pour  la  constante  de  la  nutation 
enlerienne. 

Avant  de  la  rechercher  dans  une  longue  serie  de  lati- 
tudes individuelles,  obtenues  par  deux  passages  consecu- 
tifs  de  la  polaire,  j*ai  voulu  m*assurer,  au  moyen  de  celles 
de  Greenwich  meme,  si  Ton  n'v  conslaterait  pas  la  periode 
de  304  jours. 

D'apres  moi,  il  doit  exister  Irois  periodes  :  celles  de 
504,  de  365  et  de  431  jours. 

Done  les  demi-sommes  des  r^sidus ,  pris  deux  a 
deux,  a  cinq,  a  six  et  a  sept  mois  d'intervalle,  doivent 
presenter,  entre  le  maximum  et  le  minimum,  des  ecarts 
inlerieurs  a  celui  des  r^sidus  primitifs. 

Je  reproduis  dans  cette  note  le  tableau  de  ceux-ci,  que 
j'ai  dej^  discutes  anterieurement  C^) ;  Tamplitude  des 
variations  est  de  r',15. 

En  prenant  les  moyennes  des  residus  :  l""  a  cinq  mois 
d'intervalle;  '^ii  six  mois;  3''  a  sept  mois,  Tamplitude 
est  reduite  :  1*  k  0",77;  2»  a  0",88S;  5<^  a  0",845  (**). 

Les  trois  periodes  existent  done  manifestement,  et  les 
trois  nutations  ont  k  pen  pres  la  meme  importance; 
Teulerienne,  toutefois,  semble  reduire  les  ecarts  plus 
notablement  que  les  deux  autres. 

Atin  de  m'assurer  davantage  de  Timportance  relative 
des  nutations  eul^rienne  et  chandl^rienne,  j'ai  combine 


(•)  Cat^chisme  correct  (Tastronomie  spheriqiie.  Rome,  1805. 
(•')  Voir  Jes  tableaux  ci-apr6s. 
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toales  les  latitudes  moyennes  (5  et  t)  de  Peters,  en  en  fai- 
sant  les  sommes  deux  a  deux  a  six  mois  d*intervalle;  cette 
combinaisoD  ne  laisse  absolument  subsister  que  les  deux 
nutations  en  cause;  et  j*ai  trouve,  pour  les  coeflScients 
respectifs  de  ces  nutations  :  eulerienne,  0",IG;  chandle- 
rienne,  0",09. 

Je  me  propose  de  determiner  les  trois  termes  a  periode 
diurne  (eulerien,  ehandlerien  et  annuel)  au  moyen  de 
toutes  les  latitudes  ($  +  i)  de  Peters,  qui  offrent  trop  peu 
de  combinaisons  a  six  mois  d'intervalle. 

Cest  en  recherchant  avec  soin  Texpression  nnmerique 
de  ces  trois  nutations  qu'on  resoudra  le  probleme  de  la 
variation  des  latitudes. 

Mais,  je  le  repete,  on  n*y  arrivera  surement  que  par 
des  combinaisons  de  passages  superieurs  et  inferieurs. 

En  effet,  a  c6te  des  trois  termes  a  p&iode  diume  dont 
je  viens  de  parler,  il  existe,  comroe  je  Tai  montre  dans 
une  pr^cedente  note,  un  terme  annuel  non  diurne.  Or 
celui-ci,  de  meme  que  Taberration,  est  elimine  dans 
la  moyenne  de  deux  latitudes  (5  et  t),  tandis  que  les  trois 
termes  precedents  seuls  y  subsistent. 

Aucun  autre  procede,  si  ce  n'est  celui  de  Fobseryation 
des  memes  etoiles,  le  meme  jour,  k  iSO*  de  difference  de 
longitude,  ne  permet  d*effectuer  cette  elimination. 

Et  si  on  ne  la  fait  pas,  le  probleme  comporte  tant 
d'inconnues  qu*il  est  pi*atiquement  insoluble. 
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Sur  les  vitesses  de  reaction;  par  A.  de  Hemptinne  et 

A.  Bekaert. 

Menschutkin  et  d'autres  auteurs  ont  etudie  i'influence 
du  milieu  sur  la  vitesse  de  reaction;  ils  ont  trouve  que 
Tinfluence  de  la  nature  du  dissolvant  est  tr^s  considerable. 
Toutes  ces  recherches,  fort  interessantes^  meritent  d'etre 
poussees  plus  loin;  un  chapitre  entier  reste  k  etudier  : 
c*est  Finiluence  du  melange  de  dififerents  milieux  sur  la 
vitesse  de  la  reaction ;  les  resultats  de  ces  recherches  sont 
presentes  dans  ce  travail.  Menschutkin  (*)  a  etudie  Taction 
de  la  triethvlamine  sur  I'iodure  d'ethyle  et  sur  le  bromure 
d'ethyle  dans  difTi^rents  milieux.  Nous  avons  choisi  les 
m^mes  reactions,  parce  qu'elles  se  pretent  particuliere- 
ment  bieu  k  Tetude  que  nous  nous  proposons  de  faire. 


M^THODE. 

Dans  une  eprouvette  A,  on  met  O^'jSOS  de  Iriethjia- 
mine;  on  introduit  dans  celle-ci  une  eprouvette  beau- 
coup  plus  petite,  contenant  Of',543  de  bromure  d'ethyle ; 
on  prepare  ainsi  trois  ^prouvettes,  on  met  rapidement 
danschaque  lube  10  centimetres  cubes  du  dissolvant,  on 


(*)  Zeitschnft  fur  Phys.  Chem.,  t.  V,  p.  S89;  t.  VI,  p.  41. 
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ferine  a  la  lampe  et,  apres  avoir  m^iange  les  liquides,  on 
met  les  eprouvetles  dans  un  bain  ou  dans  une  ^tuve  a 
temperature  constante. 

A  des  intervalles  de  temps  assez  long,  on  titre  au 
moyen  d'une  solution  de  nitrate  d'argent,  apres  avoir,  au 
prealable,  detruit  la  triethylamine  au  moyen  d^une  solu- 
tion dilute  d*acide  nitrique;  la  methode  est  basee  sur  ce 
fait  que  les  iodures  et  bromures  de  la  serie  alipbatique  ne 
se  laissent  pas  titrer  par  le  nitrate  d*argent,  ce  qui  n'est 
pas  le  cas  pour  les  iodures  et  bromures  de  bases  ammo- 
niacales. 

Menschutkin  a  op6re  k  100" ;  les  reactions  vont  trfts 
vite  a  cette  temperature  et  Ton  doit  faire  une  correction 
pour  le  temps  necessaire  a  rechauffement  des  substances ; 
pour  ^viter  ces  difficultes,  nous  avons  op^re  a  des  tempe- 
ratures plus  basses,  ce  qui  a  encore  Tavantage  de  donner 
des  chiffres  qui,  compares  a  ceui  de  Menschutkin,  de- 
montrent  Tinfluence  de  la  temperature.  Les  reactions 
etant  bimoleculaires,  la  constante  est  donnee  par  la  for- 
mule 

ka  = 

(a  —  n)t 

Dans  la  premiere  colonne  des  tableaux  suivants,  le 
temps  se  trouve  indique  en  minutes;  dans  la  seconds, 
on  trouve  le  nombre  de  centimetres  cubes  de  nitrate 
d*argent  titr^s,  et  dans  la  troisieme,  la  constante  ka. 
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Benzol  pur  a  50^. 


Temj-s. 


1290 


1380 


1695 


2670 


4580 


Temps. 


420 


550 


i395 


[a  —  J[)t 

nu. 

5.7 

0.0000998 

44.3  X  1290 

(> 

0.0000988 

44  X  1 380 

77 

0.000100 

42.5  X  1695 

10.75 

0.000102 

39.25  X  2670 

15.3 

0.000100 

34.7  X  4380 

0.0005006 

ka 

=  0.000100 

Acetone  a  $0"*. 

X 

kn 

\a  —  x)t 

nu. 

14.8 

0.001001 

35.2  X  420 

17.8 

0.001042 

32.2  X  530 

29.1 

0.000998 

20.9  X  J  395 

0.003041 

ka 

«  0.001013 
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MiLANGE  d'aGI^TONE  ET  DE  BENZOL  A  50*. 

80  •/»  (Tacilone  et  20  •/o  de  benzol. 

Temps. 
585 

483 

460 


{a-'X)t 

nia. 

13.7 

0  000980 

36.3  X  385 

45 

O000K5I 

35  X  483 

V.V^'^' W  a 

15.6 

0.000889 

34.4  X  460 

0.002720 

ka 

=«  0.000906 

50  Vo  d'acitone  et  50  °/o  de  benzoL 


Temps.  , ka. 

540  0.0(K)650 

37  X  540 

19  55 

1036  '■ 0.000646 

30.45  X  1036 

i440  ,,,  J^^'^ , ,  0.000600 

26.6  X  1 440     

0.001896 
ka  »  0.000632 
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*0»/o  ffadtone  et  iO  **/•  de  benzol. 


Temps. 


360 


490 


1027 


Temps. 


465 


U45 


1930 


(a^x)t 

•»••. 

5.6 

0.000351 

44.41  X  360 

\^»^^^^A#  w  ■ 

7 

0  000332 

43  X  490 

\f  »\M\M\f  V^f  mf 

12 

0.000345 

18  X  1027 

\^  •  »  »  ^^  \^  %#  ^  *# 

0.001028 

ka 

=  0.000342 

Benzol  H  ^^' 

• 

X 

ka 

(a  — x)t 

w•^m^ 

49 

0.000233 

45.1  X  465 

^^  %\M  \^  ^^  ^9  %^  ^^ 

12.2 

0  000224 

37.8  X  i^45 

V  t  ^/^r  \^  iw^  ^ 

15 

0.000222 

35  X  1930 

\^9\^\^^^  ^^m^m 

0.000679 

ka 

»  0.000226 
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Temps. 


290 


375 


425 


Acetone  H  66^. 

X 

ka- 

{a  —  x)t 

flUa 

20.7 

0.00245 

29.5  X  290 

^25.8 

0.00255 

24.2  X  375 

26.1 

0.00244 

25.9  X  425 

0.0072-2 

ka 

=»  0.00240 

80  Vo  d'acAone  et  20  '^/o  de  benzol  a  66\ 


Temps. 


595 


465 


i555 


{a-x)t 

nu. 

23.2 

0.00217 

26.8  X  395 

25.3 

0.00220 

24.7  X  465 

37.8 

0  00^98 

i2.2xi555 

\j»\J\JA^O 

0.00665 

ka^ 

^  0.0022i 
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50  Vo  iacitone  el  50  •/•  de  benzol  h  €6^. 


Temps. -.  ka. 

{a  —  x)t 


3d0  -— _.  0.00152 

33.3  X  330 


^20  — -7  0.001 57 

301  X  420 


0.00309 


ka  =  O.QO\U 


SO  •/•  dlaciione  el  80  '/o  de  benzol  H  66''. 


Temps.  .; ka. 


X 

{a''X)t 

11.2 

38.8  X  345 

27.5 

5^3  _^    '    -•■.  0.000856 


^^^^  ^TZ 77^  0.000843 

22.5  X  i475 


0  001G79 


ka  —  0.000859 
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Nous  avons  represente  graphiquemenl  ces  resultats 
(fig.  i)  en  portant  comme  abscisses  la  proportion  des  me- 
langes, el  comme  ordonnies  les  constantes  correspon- 
dantes;  ainsi  OA  represente  la  vitesse  dans  le  benzol, 
FB  dans  Tacetone,  DM  dans  le  melange  a  parties  egales 
d'acetone  et  de  benzol.  Le  point  D  se  irouve  au-dessus 
du  point  M  de  la  ligne  AB ;  la  vitesse  dans  le  melange 
acetone  et  benzol  est  done  un  pen  plus  grande  que 
celle  que  Ton  obtiendrait  par  le  calcul  en  admettant  que 
chaque  liquide  agit  suivant  la  loi  du  melange.  Pourtanl 
cet  6cart  n'esl  pas  grand  et  ne  d^passe  pas  de  beaucoup 
la  moyenne  des  erreurs.  En  effet,  pour  un  melange  de 
parties  6gales  d'acetone  et  de  benzol,  Terreur  moyenne 
est  d'environ  5  Vo,  la  constante  obtenue  par  I'experience 
est  0.000632,  celle  obtenue  par  le  calcul  est  0.000556, 
soit  un  ecart  de  14  *»/o  environ. 
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\ 
Ml^LANGE  DE  BENZOL  ET  D*ACirrONE  A  66^ 

Chlorbenzol  ii  66"*, 


Temps. ka 

\a  —  X)  t 


0.001 687 
ha  «  0.000843 


Baizol  el  chlorbenzol  it  66'*. 


Temps.  _  ka. 

\a  —  x)l 

'''"  2i.l  X  i350  ^•'^^^^^^ 

23 

*^^^  -^ — Tz:::.  0.000473 

27  X  1800 

2 '90  -_ ^  0.000479 

21.4  X  2790 


0.001402 
ka  =  0.000467 
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^ 


M  •/•  i^  benzol  et  SO  •;.  de  ehlarbcnxol  it  tf6». 


Temps. 


480 


1560 


1920 


|a  — jc)« 

7 

0.000339 

43  X  48l» 

16.5 

0.000315 

23.5  X  1560 

18.2 

0  000298 

21.8  X  1920 

0.000952 

ka 

-=0.000317 

20  •/•  de  bemol  et  80  '/o  de  chlorbenzol  h  66^. 


Temps. *<»• 


488  — 0.000712 


(O  — *)I 

12.9 

37.4  X  488 

25.5 

24.5  X  1485 

27.6 

U85 0.000700 


1815  — 0  000678 

22.4  X  1815  

0.002090 
ka  -«  0.000696 
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Pour  le  melange  k  parties  egales  de  chlorbenzol  et  de 
benzoU  la  constante  calculee  est  0.000535,  la  constante 
trouvie  0.000467,  soit  un  ecart  d*environ  14  "/o. 

La  figured  donne  aux  points  ABC  la  valeur  des  con- 
stantes  trouvees.  On  voit  que,  dans  le  cas  actuel,  la  vitesse 
est  un  peu  plus  petite  dans  les  melanges. 


Chlorbetizol  et  benzol  it  66''. 
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Alcool  benzylique  ii  66\ 


Temps. 


!2!28 


32.7 
47.3  X  -228 


ka. 


0.008290 


270 


355 


34.6 


15.4  X  270 

a7.5 
12.7  X  555 


0.008321 


0.008275 


0.024884 


ka  ==*  0.008294 


(410) 


Benzol  el  alcool  bcnzgHque  &  6^. 


Tcnp«. 


320 


5^ 


1400 


(«— X)l 

«a. 

257 

0  005303 

24.3  X  320 

v.WvvVtf 

32.5 

0.003507 

17  5  X  520 

42  1 

0.003806 

17.9  X  1400 

0.010618 

ka 

«  0.003539 

La  valeur  calcalee  est  0.004261,  la  valeur  Iroavee 
0.003539,  soil  an  ^rt  d'environ  17  *»/o ;  I'erreur  moyenne 
a  ^l^  d'environ  9  */o ;  la  representation  graphiqoe  donne- 
rait  une  figure  analogue  a  la  figure  2. 

Alcool  methylique. 


Temps. *a- 

i  75  — 0.00245 

35  X  175 

21.8 

300  0.00250 

28  2  X  300 

23  3 

342  — 0.00255 

26.7  X  342 


0.00730 
ka  =  0.00250 


( ^<*  ) 


Akool  mithylique  el  benzol. 


Temps.  ka. 

270  ~ —  O.OOil? 

51.6X^70 

194 

298  O.OOil  2 

50  6  X  298 

26  7 

*80  — = :::;  0.00230 

25.3  X  480  

0.00659 
Ara»  0.0021 9 

La  valeur  calculee  est  0.00136;  I'^cart  est  done  de 
61  •^/o  environ. 


Akool  melhyliqiLe  et  acdlone. 

Temps. 

185 
404 


{a-x)t 

n«. 

17.5 

0.00295 

52.5  X  185 

28 

0.00315 

22  X  404 

0.00610 

^-a 

=  0.00505 

La  valeur  calculee  est  0.00245,  soit  un  ecart  de  24  V« 
environ. 


Temps. 


280 


352 


1575 


(412) 


Alcool  Sthylique, 


5^      ^^,  \  ^  0,00I9I0 

30.3  X  540 

500 0.00 1 937 

25.4  X  500 

56  9 

1364       0.002065 

13.1  X  1364  

0.005912 
/ca«  0.00197 


Alcool  Ahylique  et  benzoL 


{a  —x)t 

KB. 

162 

0.00171 

33.8  X  t280 

19.1 

0.00175 

30.9  X  552 

56  3 

0.001 92 

23.7  X  1575 

0.00538 

ka 

=  0.00179 

La  valeur  calcul^e  est  0.001099,  done  notablement 
inferieure  :  70  7©  environ. 


(  *i3  ) 


Alcool  Sthylifiue  el  acetone. 


Temps. 


272 


1365 


1755 


(a  —  Jf) « 

•***: 

21.9 

0  00986 

28.1  X  272 

VraWVFAOV 

40.4 

0  003008 

9.6  X  i365 

\f»\M\I%JW%f 

42.2 

0.005082 

7.8  X  t755 

0.008950 

ka^ 

==  0.002985 

La  valeur  calcul^e  est  0.00218 ;  elle  est  aussi  notable- 
ment  infiSrieure  :  56  ^o  environ. 

Alcool  propylique. 


Temps. 


260 


352 


470 


(a  -  X)  I 

U.9 
55.1  X  260 

17.5 
32.5  X  552 

22  5 
27.5  X  470 


lea. 


0.00165 


0.00155 


0.00172 


0.00488 
ka  e=  0.001 62 


(414) 


Alcool  propylique  et  be}%zoL 


Temps. 


27!2 


995 


1130 


(«  —  X)  t 

nu. 

14.4 

0  00148 

35.6  X  i7i 

31.8 

0  00175 

18.2X995 

X/mXfVf  t   #  V 

35.5 

0  00179 

16.5  X  1130 

VVa  W  1     f   «7 

0.005038 

ka 

«=  0.00167 

La  valeur  calculee  est  0.00092,  soit  un  ^carl  de  81  *»/« 
environ. 

Alcool  propylique  et  acetone. 


Temps. 


420 


540 


(a  -a:)i 

ni*. 

26.5 

0.00268 

!23.5  X  ^-20 

298 

0.00273 

20.2  X  !J40 

0.00541 

ka 

=  0.00270 

La  valear  calculee  est  0.00201,  soit  un  ^carl  de  55  Vo- 


(  ^*5  ) 


Alcool  mMylique  et  ilbylique. 


Temps. 


335 


405 


(<•-*)« 

RM. 

<7.3 

0  0039f& 

32.7  X  235 

Xr^yn/mAxM 

24.5 

0  oo^ss 

25.7  X  40« 

\ft\J\^mtMt9 

0.00458 

ka 

—  0.00«29 

La  valeur  calcul^e  est  0.0203,  soil  un  ^cart  de  2  V» 
environ. 

Alcool  mithyliqtie  et  propylu/ue. 

Temps. 


S55 


435 


(a-jc)l 

nt*. 

16 

0 00200 

34  X  235 

\f»\f\MmnJ\f 

t24 

0.00242 

26  X  435 

0.00412 

ka 

«  0.00206 

La  valeur  calcul^e  est  0.00206. 


(4(6  j 


Alcool  Mylique  el  2  •/.  cTeau. 


Temps. 


273 


453 


{a-x)l 

19 

28.  i  X  275 

26 

24  X  453 

38 

ka. 


0  00224 


0.00240 


0.00692 
ka  =  0.00230 


Alcool  ahylique  -4-  2  «/o  d'eau  et  benzol. 


Temps.  — f —  ^.^ 

*"  154X267  «•««•«« 

^2" 0  001 09 

17.8X420  "WLfy 

0.00385 
Aa  =  0.00192 

La  valeur  calcal^e  est  0.00126,  soil  un  ecart  de  52  •/« 
environ. 


(417) 


Aciione  et  10  •/©  d'eau. 


Temps.  ^_^__  ka. 


50.6 

285  0.00557 

i9.4  X  285 

55  4 

455  '■ 0.00547 

U  6  X  445  

0.01104 

ka  ==  0.00552 


L'additioD   de  Teau  a  done  pour  effet  d'augmenter 
beaucoup  la  vitesse  de  la  reaction. 

Acitone  et  alcool  benzylique. 


Temp<.  ka. 

(a  —  J?)  £ 

32.6 

285  — 0.00657 

17.4X^^85 

55  5 

360  '■ 0.00680 

1 4.5  X  360  

0  01557 

ka  ^  0.00668 


La  valeur  calculee   est   0.00534,   d*environ   26  */• 
moindre  que  la  valeur  trouv^e. 


(  418  ) 


Xylol  a  66\ 


Temps.  ; ka. 


14G5  '■ 0.0001038 


{o-x)( 

6.G 

43.4  X  t465 

8.3 

1945  0  0001023 

41.7X1^45  

0.0002001 


ka  »  0.0001030 


Xylol  ei  benzol. 


Temps.  ka, 

'  (a  —  J)  < 

8  7 

4  400  '- 0.000  i  50 

41.5  XUOO 

15  5 
3213              ,,  ,     '     ,.^               0.000140 
54.5X3213  

0.000290 
A;a»  0.000145 


La  valeur  calcul^e  est  0.000i65,  la  valeur  irouvee 
0.000145,  soil  un  ecart  d'environ  17  % 


(  4<9  ) 


Xylol  et  acetone  H  66"*, 


Temps. 


508 


545 


1400 


(a— jr)r 

nu. 

U.I 

0.001274 

55.9  X  308 

20 

0  00199^ 

50  X  345 

\J*\J\J%  A^%3 

50.4 

OOOIIKO 

49CX  1400 

V.vVf  1  1  0\t 

0.005647 

Aa  =  0  001215 

La  valeur  calculee  est  O.GOi^l ,  soil  uii  ecart  d«  3  % 
environ  de  la  valeor  trouvee ;  ce  qui  est  moindre  que  Ics 
erreurs  d'experience. 


Temps. 


498 


1355 


1458 


Xylol  el  akooL 

X 

ka 

1«  —  x)t 

20.7 

0  001418 

29.5  X498 

Vf.'/Vf  1  •»  1  o 

32.7 

0  001396 

17.5  X  1555 

\/a\/«'  1  t/«7V 

53.2 

0  001^70 

16.8  X  1458 

V.  W  I  O  t\J 

0.004184 

ka^ 

«  0.001594 

La  valeur  calculee  est  0.001067,  soit  53  ^/o  d'^carl 
environ. 


(  420  ) 


Xylol  ei  chlorbenzol. 


Temps. 


517 


1412 


(a- jf)i 

»u. 

5.6 
U.4  X  317 

0.0003978 

16.4 

0.0003452 

35.6  X  1^12 

0.0007430 

ka 

»  0.000371 5 

La  valeur  calcul^e  est  0.0(X)478;  elle  est  notablement 
plas  grande  que  la  valeur  trouv^e:  12  ^/o  environ. 


lodure  d'ithyle  ei  triithylamine  dans  40  centimilres  cubes  de 

benzol  b,  66". 


Temps. 


320 


545 


1505 


(a— xji 

nu« 

185 

000188 

31.5X3:20 

\f*\f^J  m  \3\f 

24.7 

0.00179 

25.3  X  545 

36.7 

0  001 83 

13.3  X  1505 

\Im\f\'  m  \J%f 

0.00550 

Aa  =  0.001 83 

( ^24  ) 


Memes  substances  dans  Padtone. 


Temps. 


160 


252 


(fl-JC)l 

HUm 

38.5 

0.0209 

11.5X160 

41.6 

0.0215 

8.4  X  432 

0.048i 

ka 

—  0.021 1 

Mimes  substances  dans  le  inilange  acitofie  et  benzol. 


Temps. —  J!r<i. 


i65 0.0124 


(a  — «)! 

34 

I6XI6S 

4i 

405  0.0H2 

9X405  

0.0256 

^a«0.0il8 

La  valeur  calcul^e  est  0.0114;  elles'6carle  de  ia  valeur 
trouv^e  d'une  quantity  moindre  que  les  erreurs  d'exp^- 
rience. 

En  general,  sauf  pour  les  milieux  a  base  d*aIcool,  le 
bromure  de  t^tracthylammonium  qui  se  forme,  se  depose 
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a  l*etat  de  cristaux ;  dans  Talcool,  ce  produit  est  dissous. 
Or  uous  avoDS  remarque  que  dans  ces  milieux  la  con- 
stante  ka  va  en  croissant ;  cela  s'explique  si  Ton  admet 
que  la  substance  produite  exerce  une  action  accel^ratrice 
sur  la  Vitesse  de  la  reaction.  Nous  nous  sommes  assures 
de  la  r^alite  de  ce  fait  et  nous  y  reviendrons  dans  un 
autre  travail.  Cette  action  acceleratrice  n*est  pas  tr^ 
notable;  c*est  pourquoi  on  obtient  une  valeur  satisfaisante 
pour  la  constante  ka^  si  Ton  a  soin  de  titrer  les  tubes 
apres  un  temps  assez  court,  c'est-k-dire  avant  qu*une 
grande  quantite  de  (C2H5)4N  n*ait  ete  produite. 

Afin  de  mieux  nous  rendre  compte  des  resultats  obte- 
nus,  formons  le  tableau  suivant : 


SUBSTANCES. 


Valeur 
du  coefficient  ka 

pour 
N  (C^HsU  B  k  66». 


Ghiffres  calculus 

d'aprto  ceux 
de  BleiiBchutkio 

pour 
le  coefficient  ka 

de 
N(C«Hb)4U400o. 


Rapports. 


Benzol.    .    .    . 
Acetone    .    .    . 
Cblorbenzol .    . 
Alcool  benzylique 
Alcool  m^lbylique 
Alcool  ^thylique 
Alcool  propylique 
Xylol  .... 
Alcool  ^thylique-«-2«>/«Ha0 
Ac^ne-l-10*/oUiO.    . 


O.OOOSie 
0.002400 
0.000843 
0.00S294 
0.002500 
0i)01970 
0.001090 
0.000103 
0.002300 
O.O0K520 


0.01344 
0.136S5 
0.05197 
0.29925 
0.iltflO 
0.08235 
» 

0.00646 


576 
56.9 
62.1 
36 
46.3 
41.6 
» 

615 


(  «3  ) 

Si  l*on  jette  uu  coup  deceit  sur  le  rapport  des  vitesses 
de  iN(C2H3)4B2  et  N{C2H3)4l  dans  diflTerents  milieux,  on 
voit  que  le  parallelisme  est  tres  grand;  on  peut  meme  le 
consid^rer  comme  absolu  pour  plusieurs  milieux  :  ainsi, 
par  exemple,  pour  le  benzol,  Tac^tone,  le  chlorbeuzol  et 
le  xylol;  il  est  a  remarquer  que  c'est  pr^cisement  pour 
les  alcools  que  Ton  trouve  une  difference  un  peu 
notable. 


Influence  de  la  temperature. 

Un  accroissement  de  la  temperature  sembleaugmenter 
dans  les  memes  proportions  la  vitesse  de  la  reaction, 
comme  le  roontre  le  tableau  suivant : 

Pour  (NC2H5)4Br. 

k  SQe.  Rapports.         a  Q&».         RapporLo.        a  iOO°. 

Benzol.  .  .  0.000100   2.28   0.000228   8.48   0.00173 
Acetone  .  .  0.01013    2.37   0.002400   8.98   0.00215 


Pour  N(C,H5)4l. 


k  66o.         Rapports. 


a  iOO«. 


Benzol.     .     .     .    0.00185 


7.17 


0.01.51  i 


Acetone     .    .     .    0.02110        6.48        0.15635 


( «* ) 


Valeur  de  ka  pour  les  melanges. 


COMPOSITION 

des 

MfcLARGES. 


VALEOB 


trourto. 


calcalde. 


ficart  •/«. 


Benzol  et  acetone  .... 
Benzol  et  chlorbenzol.    .    . 
Benzol  et  alcool  benzylique. 
Benzol  et  alcool  mdtbtliqae 
Benzol  et  alcool  ^hylique  . 
Benzol  et  alcool  propylique. 
Alcool  m^bylique  et  acetone 
Alcool  6thylique  et  acetone. 
Alcool  propylique  et  acetone 
Alcool  benzylique  el  acetone 
Xylol  et  alcool  ^tliylique.    . 

Xylol  et  acetone 

Xylol  et  chlorbenzol  .    .    . 

Xylol  et  benzol 

Alcool  m^thylique  et  ^tbylique 
Acool  m^thylique  et  propylique 
Alcool  ^tbylique  4-  3  «/« Il^O  +  benzol 
Alcool  dthyliquc  -4-  S  •fo  H^O  .    .    . 


0.00i54 

O.C0131 

0.0004^ 

0.000535 

0.00353 

0.00462 

0.00249 

0.00136 

0.00479 

0.00109 

0.00167 

0.00092 

0.00305 

0.00245 

0.00296 

0.00218 

0.00270 

0.00201 

0.00668 

0.00534 

0.00139 

0.00106 

0.00121 

0.00125 

0.00372 

0.00421 

0.000145 

0.000165 

0.00229 

0.00223 

O.0O206 

0.00106 

0.00192 

00012U 

» 

n 

17 
i^ 
17 
61 
70 
81 
24 
36 
35 
26 
33 
3 
11 
12 
2 
0 
52 


II  semble  qu^il  y  a  certaines  iois  qui  r^issent  Inaction 


(«5) 

des  melanges.  On  peul  les  formuier  de  la  maniere  sui- 
vante : 

I.  Pour  beaucoup  de  melanges,  Picart  enlre  la  valeur 
Irouvee  el  la  valeur  catculee  ne  depasse  pas  de  beaucoup 
Cordrede  grandeur  des  erreursd' experience;  lesvaleurs  sont 
ianlot  superieureSf  lantot  inferieures  aux  chiffres  obtenus 
par  le  calcul. 

II.  Lorsque  des  corps  d*une  meme  famille  sont  melanges 
avec  un  meme  corps,  Fordre  de  grandeur  de  fecart  enlre 
la  valeur  calculee  et  la  valeur  Irouvee  est  le  meme  et  varie 
regulierement  avec  le  poids  moleculaire. 

Ainsi  nous  voyons,  pour  les  melanges  du  benzol  avec 
les  difl(£rents  alcools,  des  hearts  de  61,  70  et  81  ^o. 

III.  Pour  les  melanges  de  deux  corps  de  la  meme 
famille,  Vecart  entre  les  valeurs  trouvees  et  calculees  est 
moindre  que  les  erreurs  d'expenence. 

Tel  est  le  cas  pour  les  melanges  de  Talcool  methyliqae 
avec  Talcool  ^thylique  et  propylique. 

IV.  Pour  deux  corps  de  families  differentes,  Vecart  entre 
la  valeur  trouvee  et  calculee  peut  etre  moindre  que  les 
erreurs  d'experiefice. 

Exemple  :  le  melange  d'ac^tone  et  de  xylol,  ou  I'ecart 
n'est  que  de  5  •/o. 

On  remarquera  aussi  dans  le  tableau  precedent  que 
pour  tons  les  melanges  oji  il  y  a  un  assez  grand  ecart 
entre  la  valeur  calculee  et  la  valeur  trouvee,  Tun  des  com- 
posants  contient  le  groupe  hydroxyle. 


(  «6) 

MELANGE   DE   TROIS   SUBSTANCES. 

Alcool  Mylique,  xylol  et  acdtone  h  66*. 

Temps. 
520 

U12 


(a-jr)« 

na. 

26.3 

0.002134 

23.7  X  520 

37  4 

0.002102 

12.6  X  1412 

0.004236 

ka 

=  0.002118 

La  valeur  calculee  th^oriquement  est  0.001563,  soit  uii 
ecart  de  35  ^/o. 

La  valeur  calculee  d'apres  les  chiffres  ohtenus  pour  les 
melanges  binaires  est  0.00161,  soit  un  ecart  de  31  ''/o. 

On  pent  considerer  le  melange  des  trois  substances 
com  me  compose  de  : 

1  2 

~  alcooL  -  xylol  et  acetone. 

3  3 

1  2 

-  xylol.  -  alcool  el  acetone. 

D  D 

1  2 

-  acclonc.  --  alcool  et  xylol. 
0  3  "^ 

La  valeur  calculee  thtoriquement  est  celle  que  Ton 
obtient  en  prenant  pour  les  melanges  binaires  xylol  et 
acetone,  etc.,  les  nombres  calculus. 


(417) 

On  peut  aussi  prendre  pour  la  constante  de  ces 
melanges  binaires  les  chiffres  obtenus  pr^c^demment  par 
les  experiences  ei  prendre  alors  pour  la  constante  cal- 
cal^e  la  moyenne  des  chiffres  obtenus  en  introduisant 
ces  valeurs  dans  les  trois  combinaisons  : 

i  2 

-  alcool     -•-  -  xylol  el  acetone. 
3  3 

i  2 

-  xylol       -*-  r  alcool  et  acetone. 
3  3 

1  2 

-  acetone  -«-  ~  alcool  el  xylol. 
3  3 

Cest  ainsi  que  Ton  a  obtenu  O.OOiGl. 

Alcool,  acetone  et  benzol. 


Temps. 


262 


289 


1880 


(a-x)< 

nu* 

19.4 

0.00242 

30.6  X  262 

vf.Wf  Al-ib 

20.6 

0.00242 

29.4  X  289 

39.1 

0.00265 

10.9  X  1880 

0.00749 

ka 

—  0.00249 

La  valeor  calcul^e  tb^riqaement  est  0.00155;  I'^rt, 
de  62  •/.. 


(448) 

La  Taleiir  calcoiie  d*apre$  les  melanges  biDaires  est 
0.0(M80;  r^rt,  deSSV*- 


Xylol,  benzol,  acetone. 


Temps. 


290 


525 


la—s)t 

MtB« 

11.3 

0  004006 

38.7  X  390 

\fm\^Jm\^jV 

17.5    - 

0  004025 

33.5  X  525 

Va  W  1  V«>  V 

0.002034 

ka 

»0.00i0t5 

La  valear  calculi  th^oriquement  est  0.000900; 
Ttoirt,  de  12  ^o. 

La  valeur  calculi  d'apres  les  melanges  est  0.000930 : 
I'icart,  de  8  % 

Xylol,  cUorbenzol  et  benzol. 

IK 

Temps. 


415 


4535 


4425 


la— x)t 

A«. 

6.6 

0.000366 

43.4  X  445 

44.0 

0  00(I2SIM 

55.4  X  1335 

V.  VWW  1  o 

45 
35  X  1425 

0.000297 

0.000981 

ka 

=  0.000527 
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La  valeur  calcut^e  th^oriquement  est  0.000385;  I'^rt, 
de  84  % 

La  valeur  calcul^e  d'aprte  les  melanges  est  0.00036 ; 
Tecart,  de  9  ^/«. 

Le  tableau  suivant  nous  permet  de  nous  rendre  compte 
de  failure  g^nerale  des  pb^nom^nes.  Les  chifires  qui  se 
trouvent  dans  la  colonne  intitul^e  composition  des  me- 
langes, indiquenl  avec  leurs  signes  T^cart  entre  la  valeur 
trouv^  el  la  valeur  calcul^e  pour  les  differents  melanges 
binaires. 


COMPOSITION 
des 

MELANGES. 

4 
1 

1     i 
III 

o 

11 

^-3 

• 
o 

+  33 

244 

464 

-^31 

456 

•t-3B 

Alcool   -t-  36  acaoDe  —  8  xylol. 

^-70 

Alcool  •♦•  36  acetone  -i-  47  benzol. 

249 

480 

H-38 

453 

+  62 

-42 

Xylol  —  3  acetone  -4-  47  beozol. 

101 

93 

+   8 

90 

+  42 

-42 

Xylol  —41  chlorbenzol— 42  benzol. 

1 

1 

309 

336 

—  9 

385 

-24 

On  remarquera  que  la  valeur  calcul^e  theoriquement 
s'ecarte  toujours  plus  de  la  valeur  trouv^e  que  la  valeur 
calculi  d'apr^s  les  cbiffres  obtcnus  pour  les  melanges 
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binaires;  ceci  montre  qu*OD  peut  considerer  les  melanges 
teroaires  comme  nous  Favons  fait,  c'est-k-dire  composes 
de  melanges  lels  que 

i  2 

-  alcool  -I-  -  (acelone  -t-  xviol)  etc. 
5  3 

On  peut,  au  moyen  des  chiffres  obtenus  pour  Tecart 
pour  cent  des  melanges  binaires,  calculer  approximati- 
vement  celui  des  melanges  lernaires  : 

tout  teui 

calculi  trouY^. 

-  (55  -H  55  —    5)  -»-  43  -*-  35 
3 

-  (36  -♦-  70  ^  17)  ^81  ^62 

-(  3  — 12  4-  i7)  •*-    i  -♦-  12 

3 

2 

-  (— n  — l2_-<2)      —26  —24 
5 

II  y  a  une  assez  grande  diff(§rence  entre  les  ecarts  cal- 
culi et  trouves,  mais  le  signe  est  toujours  le  meme,  ce 
qui  demontre  que  chaque  couple  d*^l^ments  exerce  son 
influence. 


COMITY    SECRET. 

La  Classe  s'occupe  de  la  presentation  de  Candida tureti 
nouvelles  pour  les  places  racantes. 
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€I«ASSE  OES  liETTBBfil. 


Stance  du  7  novembre  4898. 

M.  F.  Vander  Haeghen,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents:  MM.  A.Giron,  vice-direcleur ;  G.  Rolin- 
Jaequemyns,  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  J.  Ste- 
cher,  T.-J.  Lamy,  Ch.  Loomans,  G.  Tiberghien,  L.  Yan- 
derkindere,  le  comte  Goblet  d'Alviella,  P.  Fredericq, 
G.  Kurth,  Ch.  Mesdach  de  ter  Kiele,  H.  Denis,  le  che- 
valier Ed.  Descamps,  G.Monchamp,  P.Thomas,  Ern.Dis- 
cailles,  niembres;  J.-C.  Vollgraff,  assodi;  V.  Brants, 
Ch.  De  Smedt,  Jules  Leclercq,  M.  Wilmotte,  Em.  Gos- 
sart  et  Polydore  De  Paepe,  correspondants. 

M.  le  Directeur  adresse  ies  felicitations  de  la  Classe  a 
M.  Rolin-Jaequemyns  au  sujet  de  sa  presence  dans  Tas- 
sembl^e. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  Tlnstruction  pu- 
blique  fait  savoir  que  le  Xlh  Congr^  international  des 
orientalistes  se  tiendra  a  Rome  en  1899. 


—  M.  Gossart  presents  (avec  une  note  qui  figure 
ei-apres),  au  nom  de  la  famille  Banning,  quinze  volumes 
et  brochures  publics  par  M.  £mile  Banning,  sous  le  voile 
de  Tanonyme,  et  destines  a  la  hibliotheque  de  TAcade- 
raie.  —  Bemerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

1®  Remarqiies  critiques  sur  les  wuvres  philosophiques 
d'ApuUe;  par  P.  Thomas; 

if*  Les  Elections  du  Reichstag;  par  Antonin  Lef(^vre- 
Pontalis,  associ^ ; 

3**  Du  serment.  Discours  de  r entree  a  la  Cour  d'appel  de 
Li^e ;  par  A.  Faider ; 

4**  Le  Conseil  de  Brabant.  Histoire.  Organisation^  Pro- 
cSdure^  tome  P*^;  par  Arthur  Gaillard  (present^  par 
M.  Marchal,  avec  une  note  qui  figure  ci-apres); 

^^'Compte  rendu  sammaire  des  travaux  archiologiques 
executSs  du  3  novemJbre  4897  au  i^""  juin  1898^  en  Perse; 
par  J.  de  Morgan; 

6®  Bibliotheca  hagiographica  latina,  fasc.  1 ;  par  la  So- 
ci^t^  des  Bollandistes  (present^  par  M.  Ch.  De  Smedt, 
avec  une  note  qui  figure  ci-apr^s). 

—  Bemerciements. 


XOTBS  BIBLIOGRAPHIQUES. 

M.  £mile  Banning  avait,  peu  avant  sa  mort,  prepare, 
pour  £tre  oflerts  k  la  hibliotheque  de  TAcademie,  des 
exemplaires  de  quinze  volumes  et  brochures,  qui  consti- 
tuent en  partie  son  oeuvre  imprim^e  et  quej'ai  Phonneur 
de  d^poser  en  son  nom  sur  le  bureau. 
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De  ces  quinze  publications,  une  est  signte  :  Charles 
DoncUdy  pseudonyme  sous  lequel  Theodore  Weustenraad, 
roncle  de  notre  regrett^  confrere,  correspondant  de  la 
Classe  des  lettres,  a  fait  paraitre,  en  1831,  ses  ChanU  de 
r^veil. 

Emile  Banning  est  auteur  de  beaucoup  d*^rits  auo- 
nymes.  Parmi  les  ouvrages  qui  ne  portent  pas  son  nom, 
je  signalerai  notamment  :  La  Belgique  et  le  Vaticariy 
expose  historique  de  leurs  rapports  (Bruxelles,  1880).  Cest 
un  extrait  des  trois  volumes  public  sous  le  meme  titre 
en  1880-1881.  On  a  quelquefois  attribue  La  Belgique  et 
le  Vatican  k  M.  Frere-Orban.  M.  Frere  lui-meme,  parlant 
de  cet  ouvrage,  a  dit,  dans  la  seance  de  la  Chambre  des 
Representants  du  8  aout  1884  :  «  man  expose  » ;  il  faut 
entendre  le  mot  en  ce  sens  que  le  Ministre  entendait 
r^clamer  la  responsabilite  d*un  ouvrage  dont  I'impression 
avait  ete  ordonnee  par  lui. 

La  situation  qu'il  occupait  dans  Tadministration  supe- 
rieure  et  surtout  des  motifs  de  convenance  personnelle, 
paraissaient  k  M.  Banning  lui  faire  un  devoir  de  ne  pas 
revendiquer,  de  son  vivant,  cette  publication  comme 
sienne.  Nous  pouvons  dire  aujourd^hui  qu'elle  est  de  lui 
et  qu'elle  est  digne  de  ce  que  nous  connaissons  de  son 
grand  talent  d'historien  et  de  publiciste. 

II  en  est  de  meme  des  suivantes,  qui  ne  figurent  pas 
davantage  dans  le  recueil  des  Notices  biographiques  et 
bibliographiques  des  membres  de  TAcademie  : 

Vipiscopat  et  V instruction  publique  en  Belgique  de  48S0 
a  /^79  (Bruxelles,  1879); 

La  morale  dans  Venseignementprimaire(BTu^e\\eSy  1879); 

La  Conf^ence  de  Bruxelles  et  les  Pays-Bas  (Bruxelles, 
1890). 
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Notre  eminent  confrere  de  la  Classe  des  sciences, 
M.  le  general  Brialmont,  appr^ciera  ces  Merits  dans  la 
notice  qu*il  prepare  sur  Emile  Banning  :  je  dois  done 
ine  bonier  k  n'en  citer  ici  que  les  litres. 

Ern.  Gossart. 


Le  Conseil  de  Brabant  {Uistoire^  —  Organisation^  — 
Procedure)^  tel  est  le  litre  d*un  important  ouvrage  que 
publie  M.  Arthur  Gaillard,  el  dont  il  offre  k  TAcademie 
le  tome  I"%  consacr^  in  VHistoire. 

Le  Conseil  souverain  de  Brabant,  qui  eut  Tadministra- 
tion  sup^rieure  de  la  justice  dans  les  provinces  de  Brabant 
et  de  Limbourg  jusqu'a  sa  suppression  par  la  loi  du 
6  frimaire  an  IV  (27  novembre  1795),  avait  dejk  fait 
Fobjet  d'une  communication  de  Gachard,  parue  dans  les 
Memoires  de  VAcad(hnie(i).  L'entreprise  de  M.  Gaillard 
vient  continuer  la  s^rie  des  ouvrages  concernant  Tadmi- 
nistration  civile  et  judiciaire  des  anciens  Pays-Bas,  au 
nombre  desquels  nous  citerons  ceux  de  A.  Pinchart  (2), 
A.  Vandenpeereboom  (5),  P.  Alexandre  (4),  P.  Alexandre 


(1)  Sur  la  composition  et  les  attributions  des  anciens  Etats  de 
Brabant  (M£m.  in-4«  de  l'Acad.  hoy.  de  Belgique,  t.  XVI). 

{%  Histoire  du  Conseil  souverain  du  Hainaut  (Mem.  in-8<»  de  i/Acad. 
ROY.  DE  Belgique,  t.  VII). 

(3)  Le  Conseil  de  Flandre  II  Ypres. 

(4)  Histoire  du  Conseil  privi  atix  Pays^Bas  (Hem.  im>8«  de  l*Acad., 
t.  LII). 
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et  Tierenteyn  (1),  ei  surtoul  les  remarquables  travaux 
d'Edmond  PouUet  (2). 

Tout  ce  que  je  puis  citer,  a  cette  place,  du  livre  de 
M.  Gaillard,  c*est  que,  contrairement  k  ropinion  du  Con- 
seil  de  Brabant  lui-meme,  lequel  appuyait  son  origine  sur 
la  charte  de  Gortenberg  de  1512,  Tauteur  en  fait  remonter 
rinstitution  aux  dues  de  Brabant  de  la  Maison  de 
Bourgogne;  or  I'av^nement  du  premier  de  ces  princes, 
Antoine,  fils  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Marguerite  de 
Klandre,  n'eut  lieu  qu'en  1404. 

Les  historiens  et  les  juristes  liront  avec  interet  cette 
premiere  partie  de  Toeuvre  entreprise  par  M.  Arthur 
Gaillard  et  que,  nous  Tesp^rons,  il  saura  mener  h  bonne 
fin,  gi*§ce  a  la  situation  qu*il  occupe  aux  Archives  du 
Rovaume  et  k  ses  connaissances  en  matiere  de  droit  et 
d'administration. 

La  seule  observation  que  je  me  permette  de  faire,  c'est 
que  Tauteur  ne  parle  guere  des  anciens  auteurs  qui  se 
sont  occup^s  du  Gonseil  souverain  de  Brabant,  entre 
aulres  P.  Stockmans,  J.-Ch.  VeHoo,  Ph.  Wielant  et 
surtout  le  comte  Godwin  Wynants,  qui  a  rendu  par 
ses  conseils  et  son  erudition  de  si  grands  services  a 
Gharles  VI  et  dont  Touvrage,  imprim^  ^  Bruxelles  en 
1744,  porte  le  titre  :  De  supremae  Curiae  Brabantiae  deci- 
siones  recentiores. 

Ghev.  Edm.  Marchal. 


(1)  Sur  les  officiers  /iscaux  des  anciens  Pays-Bos  (Mem.  m-^  de 

L*ACAD.,t.XLV). 

C^)  Histoire  du  droit  pinal  dans  Vancien  ducki  de  Brabant  jusqu'd 
et  depuis  Charles-Quint  (Mem.  cour.  et  des  sav.  etramg.,  in4o,  de 
l'Agad.  ROY.  de  Bblgique,  t.  XXXIII  et  XXXV).  —  Histoire  du  droit 
criminel  dans  Vancienne  principauU  de  Liege  (Ibidem,  t  XXXVIU). 
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J'ai  I'honneur  d'oifrir  k  la  Classe,  au  nom  de  la  Societe 
des  Bollandistes,  la  premiere  livraison  de  la  Riblioihsca 
hagiographica  latina  antiquae  et  mediae  aetaiis. 

Cette  publication  contiendra  le  relev^,  par  ordre  alpha- 
b^tique,  des  noms  des  saints,  de  tons  les  <icrits  relatifs  a 
leur  vie,  k  leui^s  miracles,  aux  translations  de  leurs  corps, 
etc.,  rediges  en  latin  avant  le  XVI''  siecle,  avec  Tindica- 
tion  de  tons  les  ouvrages  et  recueils  ou  on  les  trouve 
imprimis.  En  regie  g^n^rale,  nous  n*avons  pas  mention- 
n^  les  documents  encore  inMits. 

Pour  chacune  des  pieces,  nous  avons  marqu^  VincipU^ 
—  et  aussi  ceux  des  prologues  et  des  lettres  d^dicatoires, 
lorsqu'il  y  a  lieu,  —  le  desinil  et  toutes  les  indications 
qui  peuvent  la  faire  reconnaitre  facilement,  ainsi  que  les 
particularites  notables  des  diverses  editions. 

L'ouvrage  entier  comptera  plus  de  douze  cents  pages. 
II  rendra  certainement  de  grands  services  aux  ^rudits  qui 
sont  amenes  a  etudier  des  questions  relatives  k  Thagiogra- 
phie  od  h  Thistoire  de  la  litt^ratnre  eccl^siastique,  et  leur 
epargnera  bien  de  p^nibles  recherches.  Un  autre  grand 
avantage  de  ce  nouvel  instrument  de  travail,  c*est  que, 
gr&ce  k  lui,  il  sera  extrSmement  ais^  d^sormais  de  con- 
stater  si  un  document  hagiographique  latin,  rencontre 
dans  un  manuscrit,  est  d^jk  public. 

II  a  fallu  un  travail  collectif  et  assidu  de  plusieurs 
ann^es  pour  rassembler  les  ^l^ments  de  ce  recueil.  Pour 
plus  de  surety,  nous  avons  voulu  voir  de  nos  yeox, 
autant  que  possible,  les  livres  que  nous  y  avons  cit& ; 
plusieurs  voyages,  en  France,  en  AUemagne,  en  Angle- 
terre  et  en  Italic,  ont  ^t^  entrepris  dans  cette  vue,  el 
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certes  nous  ne  regrettons  pas  noire  temps  et  notre  peine. 
Nous  osons  croire  aussi  que  Ics  savants  ne  nous  repro- 
cheront  pas  (l*avoir,  pour  le  mener  in  bonne  fin,  retard^ 
un  peu  rimpression  du  troisicme  volume  des  Ada  sancto- 
rum de  novembre.  II  abr^gera  du  reste  consid^rablement 
le  travail  de  la  preparation  des  volumes  suivants. 

Ch.  De  Smedt. 


Rli:SULTATS  DU  CONCOURS  ANNUEL  POUR  1899. 


Quatre  manuscrits  ont  6x6  re^us. 
Le  premier  porte  pour  devise  :  Droit  oblige  (Francis 
Libber)  et  r^pond  in  la  troisicme  question  : 

Determiner ^  d'apres  la  doctrine  et  les  traitfy^  le  regime  en 
temps  depaix  et  en  temps  de  guerre,  de  Viitat  neutre  a  litre 
permanent.  Les  cons^uences  de  la  violation  du  territoire 
neutre  seront  I'ohjel  d'une  attention  particuliere.  Les  con- 
currents appuieront  leurs  deductions  d'exemples  emprnntis 
a  I'histoire  des  tlals  neutres  et  dtudieront  igalement  les 
ant^^ents  de  la  neutralile  beige. 

Commissaires  :  MM.  Descamps,  Prins  et  De  Paepe. 

3""*  S^RIE,   TOMB   XXXVI.  30 
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Le  deuxi^me  a  pour  devise  :  Mr^Sev  oeyav  et  repond  ^ 
la  sixieme  question  : 

Faire,  d'apres  les  sources,  Vhistoire  et  la  description  du 
sanctuaire  d'Escalape,  a  Epidaure,  en  insistant  spSciale- 
ment  sur  le  tkSdtre  de  Polyclete. 

Commissaires  :  MM.  Alph.  Willems,  Goblet  d*Alviella 
et  Vanderkindere. 

Les  troisi^me  et  quatrieme  travaux  portent  comme 
deyises  :  Quid  deceat,  quid  non  (Horace,  Art  poelique)  et 
Lucent  in  tenebris;  ils  lepoudent  h  la  huitiemc  question  : 

Exposer  les  theories  de  la  colontsation  au  XIX^  siecle  el 
Studier  le  rdle  de  Vttat  dans  le  deoeloppement  des  colonies, 

Commissaires  :  MM.  Denis,  Descamps  et  Brants. 


Prix  Teirlinck. 

Aucun  m6moire  n*est  parvenu  en  reponse  k  la  question 
pos^e  pour  la  quatrieme  periode  du  concours  :  Hisloire 
de  la  prose  nierlandaise  avant  rinfluence  bourguignonne. 


Une  note  intitulee  :  Nomina  geographica  belgica^ 
par  M.  P.  Tack,  professeur  k  TAthenee  royal  de  Huy, 
est  renvoy^e  k  i*examen  de  MM.  Kurth,  Fredericq  et 
VuyUteke. 
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COMMUNICATION  ET  LECTURE. 


Uu  curieux  probleme  de  Iransmission  symbolique.  —  Les 
roues  lilurgiques  de  Vancienne  tlgypte ;  par  le  comte 
Goblet  d*Alviella,  membre  de  TAcadeinie. 

On  donne  en  Belgique  et  en  France  le  nom  de  c<  roues 
de  fortune  »  k  des  roues  qu^on  fait  tourner  pour  consulter 
le  sort;  pour  obtenir  un  resultat  magique;  pour  honorer 
un  personnage  surhumain;  pour  demontrer,  par  une 
image  facile  ^  saisir,  Finstabilite  des  choses  bumaines; 
pour  impriiner  plus  de  solennite  a  certaines  fetes  mi-pro- 
fanes,  mi-religieuses.  Nous  connaissons  tous  les  roues  de 
fortune  qui  jouent  un  rdle  dans  nos  cavalcades,  nos  pro- 
cessions, nos  plantations  d'arbres  de  mai,  nos  corteges 
de  geauts,  etc.  Plusieurs  eglises  de  la  Basse-Bretagne 
renferment  encore  des  roues  accrochees  k  la  yoAte  ou 
suspendues  aux  piliers;  les  fideles  les  font  tourner  k  la 
main  ou  au  moyen  d'une  corde,  en  payant  cbaque  fois 
deux  sous  pour  un  saint  dont  Timage  est  placee  k  cote  et 
qui  porte  le  nom  de  saint  k  la  roue :  Santic  ar  rod  ou  Sanl- 
he-rod.  Parfois,  c'est  un  veritable  oracle  que  les  jeunes 
Bretonnes  consultent  pour  savoir  si  elles  se  marieront 
dans  Tannee,  les  gens  maries  pour  s*assurer  s'ils  seront 
heureui  ou  malheureux  dans  certaines  entreprises. 
Ailleurs,  on  espere  ainsi  obtenir  du  saint  la  d^livrance 


f'' 
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d'uDe  malsidie,  la  f^onditfi  du  betail,  etc.  II  s'agil  ^vi- 
dcmmeRt  14,  comme  le  Tait  observer  M.  Gaidoz,  dc  pra- 
liqiio-S,  ^trangvrcs  ct  anlerJeures  au  dinstianismc,  doiit  U 
signification  originairc  s'esl  perdue  (i).  Des  roues  de  for- 
tune se  montrent.  du  resle,  )>armi  les  representations 
fignr^s  des  verrieres  et  des  bas-reliefs,  dans  certaincs 
^glises  golbiques. 


Fig.  4.  Roue  liiureique  du  Japon  (2|. 

Le  mfeme  usage  se  rencontre  au  Japon.  On  y  trouve, 
^  TeDtr^e  des  sanctuaires  bouddhiques,  cncastrees  daoa 


III  H.  Gaidoz,  Le  dieii  gaulois  du  soleit  et  le  tymboltsme  de  la  roue. 
Paris,  1886,  pp.  38-39. 

(3)  D'apr^s  un  eiemplaire  du  mus^e  de  Brifhlon,  rcproduit  par 
H.  Willam  Simpson  dans  son  ouvrage  The  Buddhist  h-aying-Wlieel. 
LondrcB,  1896,p.  116. 
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ies  piliers  de  bois,  des  roues  en  bronze  que  les  Gd^leB 
font  tourner  h  la  main.  De  meme  que  les  roues  brelonnes 
sont  parfois  munies  de  eloeheltes,  les  roues  japonaises 
portent  des  anneaux  de  m^tal  qui,  glissant  le  long  des 
rayons,  produisent  un  son  argentin. 

Au  Tibet,  ees  roues  sont  remplacees  par  des  cylindres, 
les  calibres  «  moulins  5  prieres  »  du  lamaisme. 

II  n'est  pas  diificile  de  reconstituer  la  gen^se  des  roues 
liturgiques  du  Japon.  Cest  un  instrument  d'origine 
indienne,  la  representation  de  la  «  Roue  de  la  Loi  », 
que  le  Bouddha  mit  en  roouvement  pour  le  salut  du 
genre  bumain ;  elle-memc  a  son  ant^c^dent,  corome  I'a 
peremptoirement  d^montre  M.  W.  Simpson,  dans  les 
roues  magiques  que  les  brahmanes  faisaient  tourner  pour 
dominer  le  cours  des  forces  naturelies  et,  en  particulier, 
du  soleil  (1).  En  ri^alite,  nousavons  1^  une  combinaison 
d'un  symbole  et  d*un  rite.  Le  symbole,  c*est  la  represen- 
tation du  soleil  par  une  roue  ou  un  disque.  Le  rite,  c*est 
la  circumambulation  ou  Ton  imite  le  mouvement  appa- 
rent de  Tastre. 

Comme  ce  rite  et  ce  symbole  ont  ete  retrouv^s,  hors 
de  rinde,  parmi  les  principales  branches  de  la  famille 
indo-europ^enne,  —  notamment  cbez  les  populations 
celtiques  de  TEurope   occidentale  (2),  —  on  pent  se 


(1)  Tlie  Dnddfiuit  Praying- Wheel.  Londres,  1896,  chap.  IV. 

(2)  Cf.  A.  Bertband,  La  religion  des  Ganlois,  Paris,  4807,  p.  181. 
«  La  rouelle  a  joue  un  r61e  parliciili6rcmcnt  important  en  Gaule.  A 
litre  (l*amulelte,  nous  la  trouvons  repanduc  en  abondance  dans 
nombre  d'enceintes  gauloises  pr^romaines,  centres  de  ceremonies 
religieuscs...  On  en  faisait  un  commerce  analogue  au  commerce  des 
m^dailles  et  autres  souvenirs  pieux,  vendus  en  Bretagne  les  jours  de 
l>ardon  li  la  porte  de  nos  ^lises.  » 


(  442  ) 

deraahder  si  les  roues  liturgiques  de  la  Bretagne  et  en 
general  nos  roues  de  fortune  se  rattachent  aux  vleux 
usages  in()o-europeens,  qui  n'ont  jamais  completement 
(lisparu  de  notre  sol,  ou  bien  s'il  faut  y  voir  une  impor- 
tation tardive,  qui  serait  venue  se  greffer  sur  un  symbo- 
lisme  prdexistant. 


Le  paganisme  classique  a  connu  k  la  fois  la  eircum-* 
ambulation  et  la  roue  magique  (1).  11  y  avait,  toutd'abord, 
la  roue  de  la  deesse  Fortuna  qui  a  passe  dans  notre 
symbolisme  artistique.  M.  Gaidoz  la  tient  pour  Tantece- 
dent  direct  de  nos  roues  de  fortune,  mais  il  soup^onne  en 
peme  temps  qu'elle  pourrait  bien  se  raltacher  au  symbo- 
lisme solaire  de  la  Grece  ou  de  TAsie  Mineure  (2). 

Chez  les  Grees,  il  y  avait,  d^abord,  les  disques  qu*on 
atiiisait  dans  les  mysteres  :  les  xwvoi  ou  f6|jL[Joi.  —  Un 
scholiaste  de  Clement  d*Alexandrie  les  definit  comme  un 
morceau  de  bois,  attache  k  une  cordelette,  qu'on  faisait 
tourner  dans  les  mysteres  pour  produirc  une  sorte  de 
ronflement  (3).  D'apres  M.  Andrew  Lang,  ce  serait  le 
bruyant  jouet  que  nos  enfants  qualifient  de  grenouilUy 
en  anglais  buU-roarer,  M.  Lang  Ta  rapproche  du  turndum 
—  employe  de  la  meme  fa^on  dans  les  initiations  reli- 
gieuses  des  Australiens  —  ainsi  que  de  certains  engins 


(i)  Gf.  mon  article  sur  les  Moulins  A  priires  dans  la  Revue  de 
l'CJniversit^  de  Bruxei.les,  livi-aison  de  juin  1897. 

(2)  H.  Gaidoz,  op.  cit.,  pp.  57  et  suiv. 

(3)  Kwvo^  (uXdtptov  oC  E^fjTTtat  t6  oicaptiov  xstt  ev  xaT<  teXetaT^ 
cSovcTto  Vva  ^ot^T). 
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Qtilis^s  pour  un  objet  analogue  dans  la  Nouvelle-^Z^Iande, 
le  Nouveau-Mexique  et  rAfriquc  m^ridionale  (1).  D^autres 
commentateurs  estiment  que  les  termes  du  scholiaste 
s'appliquent  plut6t  ^  iHn  veritable  «  sabot  »,  sorte  de 
toupie  ronflante  qui  reste  attachee  a  sa  corde.  —  Quoi 
qu*il  en  soit,  je  vne  suis  demand^  s*il  ne  fallait  pas  voir 
la  repr^entation  d*un  instrument  apparent^  k  Tengin 
dont  parte  M.  A.  Lang,  sur  un  vase  peint  reproduit  par 
Millingen  :  dans  une  scene  figurant  Tenlevement  de  Per- 
sephone, Eros,  qui  vole  au-dessus  du  char  de  Hades,  agite 
une  corde  k  laquelle  est  attachee  une  rouelle. 


Pig.  9. 
(MiLURGEN*  Painted  Greek  VoieSf  pi  XVl.)  (S). 

Rentrant  sans  doute  dans  la  mSme  famille  d*instra- 
ments  magiques,  non  moins  que  dans  celle  des  roues  k 
invocations  et  ni£me  des  moulins  h  pri^res,  on  pent  ^ga- 
lement  mentionner  le  cercle  que,  sur  un  semnus  apulien, 


(1)  The  Bull-roarer,  dans  Custom  and  Myth.  Londres,  1884,  pp.  S9 
et  suiv. 

(2)  Cf.  an  autre  exemple,  moins  caract^ris^,  dans  Lbnornant  et  db 
Witts,  6lite  des  monuments  ciramograplUques  de  la  Griee,  t.  U, 
pi.  XXIII  A. 
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ProserpiDe  fait  touruer  autour  d'un  b&loa  ou  d'une  corde 
tendoe. 


(STAdELBEnc.  Graeber  der  HWfenen,  pi.  XLIIU 

Anx  roues  magiques  ^tait  parfois  attach^  un  oiseau, 
riying.  L"Iuy;,  qui  porte  en  frani^ais  le  nom  significalir 
de  lorcol  (Yunx  lorquilia),  k  raison  de  la  facility  avec 
laquelle  il  Tait  pivoter  sa  t^te,  passait  pour  exercer 
une  inlluence  aphrodisiaque  (1).  Afin  d'accroitre  ceUe 
influence,  nous  apprend  le  scholiaste  de  Pindare,  on  liait 
I'oiseau  —  ou  sa  reprtSsenlalion  —  sur  une  roue  qu'on 
faisatt  ensuile  tounier(2).  Ces  roues  ellcs-memes  s'appe- 
laient  des  lyiiiges,  "luyvEi.  - — Philostrale  rapporte  que,  k 
Babylone,  des  lyinges  en  or  pendaient  du  plafond  dans 
la  sallc  d'apparat  oii  lea  rois  de  Perse  rendaient  )a  justice. 
Pour  pcu  que  t'oiseau,  les  ailes  ^panducs,  depassftl  la 
circonfcrence,  on  ne  peut  s'emp^cher  de  songer  ici  aux 
disques  omitbomorplies  que  les  Pcrscs  avaient  jadis 
h^rites  des  Assyro-Babyloniens.  Mais  Philostrate  ajonte 


(1)  D'Abct  y/.  THOMrsoH,  A  GUasary  •>(  Greek  Birdt,  1  vol.  Oiford, 
1895,  p.  71. 
(9)  Schol.  ad  Pindar.,  Pyth.  4. 
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que  ces  lyinges,  install^s  par  les  Mages  en  vue  de  refr^- 
ner  la  presomption  des  rois,  passaient  pour  parlor  « la 
langue  des  dieux  (1)  »;  ce  qui  semble  indiquer  qu'ils 
^mettaicnt  un  bruit  de  nature  particuliere.  Je  signale  eo 
passage  a  Tattention  de  M.  Andrew  Lang  qui  a  releve, 
chez  les  sauvages,  differents  cas  oil  Ic  ronflement  du 
tumdum  est  pris  pour  la  voix  d*etres  surhumains  (2). 

Les  Grecs  avaient  egalement  des  roues  ou  des  rouclles, 
xuxXol,  en  general  a  quatre  rais,  quails  suspendaient  dans 
certains  temples,  comme  on  le  voit  par  les  representa- 
tions flgur^es  des  vases  peints ;  ces  representations  sont 
le  plus  souvent  en  rapport  avec  les  cultes  d'Apollon, 
d'Ath6na,  d*Hades.  Notre  regretle  confrere,  le  baron  de 
Witte,  qui  les  enumere  dans  sa  Descripfion  de  la  collcclion 
d'anliqniies  de  31.  Beugnoi  (5),  ajoute  qu' «  aucun  ecrivain 
de  Tantiquite  n*a  parte  de  Fusage  de  suspendre  des  roues 
dans  les  temples  et  les  palais  ».  Cependant  il  existo  un 
passage  de  Clement  d^Alexandrie  signalant,  d*apr6s  le 
grammairien  Denys  de  Thrace,  qui  ecrivait  au  dernier 
si^cle  avant  notre  ere,  «  la  roue  qu'on  tourne  dans  les 
temples  des  dieux  et  qui  est  tir^e  de  TEgypte  (4) ». 

Ainsi,  non  seulement  les  Grecs  auraient  fait  tourner 
des  roues  dans  leurs  temples,  mais  encore  ils  auraient 
emprunt^  cet  usage  a  Tantique  Egypte.  Le  savant  egyp- 


(1)  KaXXouffi  8*auta<  Becov  yXuixxa^.  Vie  iVApolbnius  de  Tyane, 
liv.  I,  chap.  XXV. 

(2)  Custom  and  Myth,  pp.  35-36. 

(3)  Paris,  1840,  p.  25. 

(4)  Stromatum,  lib.  V.,  dans  Opera  Clementis  Alexandrini.  Paris, 
1629,  p.  568. 
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lologue,  M.  Flinders  Petrie,  dans  une  communication 
qii'il  a  r^cemment  adress^e  k  M.  W.  Simpson  et  que 
ceiui-ci  resume  dans  la  derniere  livraison  du  Journal  of 
the  Roj/at  Asiatic  Society  (oclobre  1898),  vient  d^appuyer 
ceUe  conclusion  de  deux  lextes  emprunt^  aux  ceuvres 
de  Heron,  un  mathematicien  grec  qui  vecut  sous  Ptol^- 
m^  Philadelphe  et  Ptolemee  Evergete,  vers  le  milieu  du 
iU*  siecle  avant  noire  ^re. 

Le  premier  passage  est  ainsi  couqu  :  <€  Sous  les  por- 
tiques  des  temples  egyptiens  sont  plac^es  des  roues 
mobiles  en  bronze,  qu*on  fait  tourner  en  entrant,  dans 
la  pensee  que  le  bronze  purifie.  »  {Prop.  31.) 

I^e  second  texte  decrit  la  construction  d'une  roue 
mobile  cc  en  bronze,  appelee  un  purificateur,  que  les 
fiddles  ont  Thabitude  de  faire  tourner  en  entrant  ». 
[Prop.  69.]  (1). 

De  ces  textes  je  deduirai  les  conclusions  suivantes  : 

1**  Les  figypliens  et  les  Grecs  ont  connu  Tusage  — 
encore  pratique  aujourd*hui  dans  certains  sanctuaires 
Chretiens  et  bouddhiques  —  de  placer  h  Tinlerieur  des 
temples  une  roue  que  les  fideles  font  tourner. 

^  Get  usage  a  iii  emprunt^  par  les  Grecs  aux  £gyp- 
liens,   qui  n*en  comprenaient  plus  le  sens  originaire. 

A  Tepoque  romaine,  quand,  par  application  d*une  id^e 
facile  k  reconstituer,  on  eut  range  la  roue  parmi  les  attri- 
buts  de  Tyche-Fortuna,  elle-meme  parfois  assimilee  a 

(1)  Dans  cello  seconde  proposilion,  il  esl  queslion  d'un  npparoil 
qui  imilerail  le  cri  d*un  oiseau,  quand  la  roue  esl  mise  en  mouvcment. 
Celle-ci  renlrerait  done  p1ul6t  dans  la  calegorie  des  tuyyE^.  Voy. 
Veterutn  Matkematicorum  Opera,  Paris,  1643,  p.  2i0.  —  Cf.  Lobeck, 
Aglaophamus.  Koenigsberg,  4829,  t.  II,  pp.  903-908. 
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[sis,  on  ne  vit  plus  clans  les  roues  egyptiennes,  au  t^moi- 
gnage  dc  Plutarque,  qu'un  symbole  de  rinstabilit^  d&s 
choses  humaines  (1). 

5®  Si,  en  Grece,  il  ne  represente  pas  une  survivance 
des  usages  communs  aux  races  indo-europeennes,  mais 
le  resnitat  d*une  importation  ^trangere,  on  peut  supposer 
^  plus  forte  raison  qu'en  Gaule  et  en  Bretagne,  il  a 
p^netr6  avec  les  (^l^ments  greco-lalins  introduits  par  le 
paganisme  classique  et,  plus  tard,  par  le  christianisme 
parmi  les  populations  d'origine  celtique  (2). 

L*emploi  anterieur  de  la  rouelle  et  de  la  circumanfibu- 
lation  comme  instruments  magiques  n'aura  fait  que  favo- 
riser  Tadoption  d*un  rite  aussi  etroitement  conforme 
aux  tendances  du  svmbolisme  local. 

II  est  a  noter  que  Temploi  lilurgique  de  roues  mobiles 
a  ete  egalement  signal^  dans  le  midi  de  la  France, 
notamment  dans  les  Pyrenees  (3),  c'est-a-dire  pr^cise- 
ment  dans  la  region  oil  Ton  a  d6couvert  les  principaux 
autels  gallo-romains  portant  Timage  gravee  d^une  roue. 


(1)  Plularque,  dans  sa  Vie  de  Numa,  fait  une  allusion  aux  «  roues 
Egyptiennes  qui  nous  rappellent  Tinstabilite  des  choses  humaines  et 
nous  enseignent  ^  nous  contenler  des  vicissitudes  que  nous  cnvoie 
la  Divinity  >?.  Ntiinn,  XIV. 

(2)  Telle  semble  Etre  Topinion  de  M.  Gaidoz,  qui,  aprds  avoir  cite, 
d*apr6s  H.  de  Witte,  les  cxemples  de  roues  placEes  dans  les  repre- 
sentations de  temples,  ajoute  que  «  si  nous  avons  bien  la  des  roues 
suspendues  et  non  des  images  du  soleil  dues  h  un  art  naif  et  a  une 
convention  tradilionnelle,  ces  exemples  appartiendraient  k  la  cat^ 
gorie  des  roues  de  fortune  et  seraient  le  prototype  des  roues  suspen- 
dues dans  nos  dglises  ».  Le  dieu  gaalois  du  soleil,  p.  46. 

(3)  H.  Gaidoz,  op.dt.,  p.  411. 
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*       * 


Rcste  k  examiner  comment  ce  rite  s*esl  introduil  dans 
riilgypte  antique. 

Lcs  Egyptiens,  comme  en  temoigne  leur  Venture  hie- 
roglyphiquc,  ont  fail  du  cercle  un  symbole  du  soleil. 
Touterois,  chez  eux,  cette  image  s'esl  developp6e,  non 
dans  le  sens  de  la  roue,  comme  parmi  les  Indo-Europeens, 
mais  sous  la  forme  ornithomorpbe  que  presente  le  globe 
ail6.  Jusqu*ici  on  n*a  trouve,  dans  les  textes  ou  les 
monuments  figures,  anterieurs  aux  Ptolemies,  aucune 
trace  de  roues  suspendues  dans  les  temples  ou  utilisees 
par  le  culte.  D*un  autre  cdtc,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  qu'a  T^poque  ou  apparaft  Tusage  decrit  par  Heron, 
TEgypte,  soumise  a  une  dynastie  d'origine  hell6nique» 
commen^ait  k  se  diipartir  de  son  antique  isolement  pour 
s'ouvrir  aux  id^es,  aux  symboles  et  aux  rites  dc 
rdtranger.  II  est,  du  reste,  probable  que  les  temples 
dont  Heron  nous  decrit  le  mobilier  appartenaient,  non 
aux  vieux  cultes  egyptiens,  mais  a  la  religion  alexandrine, 
cette  foi  composite  dont  les  dieux,  dejh  habill6s  k  la 
grecque,  les  Sera  pis,  les  Harpocrate,  les  Isis  m£me, 
allaient  bientot  penetrer  en  Occident  (1). 

Le  rite  en  question  n*a  pu  venir  de  la  Gr^ce,  puisque,  au 
contraire,  d'apres  les  auteurs  classiques,  c*est  k  I'^gypte 
que  les  Grecs  en  sont  redevables,  et  ainsi  nous  sommes 
naturellement  amends  a  nous  tourner  vers  le  seul  pays  ou 
nous  Savons  de  source  certaine  qu*il  etait  depuis  long- 


(1)  Gf.  G.  Lafayb,  Histoire  du  culte  des  divinitis  d'Alexandrie  hors 
de  VEgypte,  Paris,  1884,  pp.  i5  et  suiv. 
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temps  connu  et  pratiqii^  :  Tlnde,  qui,  lors  du  troisiime 
si^cle  avant  notre  ^re,  venait  precisement  d*eiitrer  en 
contact  avec  le  bassin  de  la  Mediterranee,  k  la  suite  de 
rinvasion  grecque  et  de  Texpansion  bouddbique. 

Dans  sa  lettre  k  M.  W.  Simpson,  M.  Flinders  Petrie 
apporte  un  fait  nouveau  qui  n*est  pas  sans  importance 
pour  dtablir  Texistence,  en  Egyple,  d*un  courant  reiigieux 
parti  de  Tlnde.  11  annonce  avoir  recemment  d^couvert  une 
tombe  de  r§ge  ptolemaique,  oil  ne  se  montre  aucune 
image  de  divinites  t^gyptiennes,  mais  oili  6gure  un  cercle 

a  quatre  rais    m  ,  surmonte  d*un  trident    uj    .   Ces 

deux  images  ont  ete  de  tout  temps  associees  dans  les 
eultes  naturalistes  de  Tlnde.  Le  bouddhisme  les  super- 
posa  Tune  k  Tautre,  pour  en  faire  un  de  ses  symboles 
favoris,  le  iri^a,  qui  pent  se  definir,  dans  sa  forme 
la  plus  fr^quente  :  un  omicron  radie,  surmonte  d*un 
omega  fleuri,  mais  qui  se  ramene  partout  au  disque  (ou 
a  la  roue)  et  au  trident,  comme  elements  conslitutifs. 

V        w        ^ 

Fig.  4.  Tricillas  bouddhiques  (1). 

Aurait-on  done  ici,  comme  le  suggere  M.  Flinders 
Petrie,  le  tombeau  d*un  de  ces  missionnaires  bouddhistes 
que  les  £dits  d'A^oka  nous  apprennent  avoir  6te  envoy^s 
d'^gypte  dans  les  Etats  de  Ptolem^e  Pbiladelpbe?  L*by- 
potbese  n'a  rien  d*invraisemblable,  bien  qu'il  convienne 


(it  Voy.  BulL   de  I' Acad.  roy.  de   Belgique,  3*  s^r.,  t.   XVI, 
pp.338^i,1888. 
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de  r^largir,  en  admettant  que  eette  tombe  a  pu  renfermer 

9 

les  restcs  de  quelqne  Egyptien  converti  au  bouddhisme. 
J'ai  expose  precedemment,  dans  un  autre  travail,  les 
indices  qui,  tout  au  moins  pour  le  siecle  suivant,  tendeni 
a  etablir  la  presence  d'une  eglise  bouddhique  k  Alexan- 
dre (1).  Cette  influence  exotique  a  pu  rester  sans  action 
sur  la  theologie  ofiicielie  de  TEgypte  ou  mdme  sur  les 
speculations  des  ecoles  philosophiques  contemporaines 
(bien  que  la  question  soit  controversee).  Mais  on  sait 
combien  les  symboles  et  meme  les  rites  se  propagent 
plus  facilement  que  les  doctrines.  Deja  les  bouddhistes 
n'avaient  plus  conscience  de  la  signification  primitive 
des  usages  qu*ils  avaicnt  empruntes  aux  vieilles  religions 
de  rindc.  Faudrait-il  s'etonner  si  parmi  les  pratiques 
importees  par  des  «  sages  »  venus  de  Tlnde,  les  Greco- 
Egyptiens  d'AIexandrie  eussent  retenu  un  rite  a  la  fois 
simple  et  original,  revetu  du  prestige  qui  s'esl  loujours 
attache  aux  pratiques  magiques  de  TOrient? 

Ainsi,  par  une  sorte  de  cboc  en  retour,  les  roues  litur- 
giqucs,  inventees  peut-etre  par  les  brahmancs,  seraient 
venues  se  superposer  aux  traditions  du  symbolisme 
solaire,  que  les  Aryens  de  TOccident  avaient  gardees  de 
Tunite  indo-europeenne.  Ce  ne  serait  pas,  d'aiileurs,  le 
seul  cas  oil  une  conception  religieuse,  developpee  dans  la 
brancheorienlalede  la  race  aryenne,se  serait  transmiseau 
rameau  occidental  par  Tentremise  de  populations  appar- 
tenant  k  d'autres  groupes  ethniqucs.  Dans  un  autre  ordre 
de  fails,  n'avons-nous  pas  le  culte  de  Mithra,  —  le  grand 
dieu  solaire  des  Indo-Perses,  —  qui  a  pass6  dans  Tempire 


(i)  Voy.  Bull,  dd  VAcad.  roy,  de  Belgique,  3«  s^rie,  t.  XXXIV,  p.  7M, 
1897. 
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romain  par  rinterm^diaire  de  I'Asie  Mineure,  et  qai  a 
fleuri  ensuitc  jusqu'aux  extremites  de  la  Gaule,  en  y 
apportant  des  themes  iconographiques  encore  discernables 
aujourd'hui  dans  les  sculptures  de  nos  cath^drales  (1)  ? 


*  * 


Si  dispose  que  je  sois  a  adopter  la  solution  de  MM.  W. 
Simpson  et  Flinders  Petrie,  il  me  reste  cependant  quel- 
ques  scrupules,  qui  reposenl,  je  I'avoue,  sur  une  inter- 
pretation un  peu  hypothetique  de  certains  monuments 
assyro-chaldeens. 

Entre  i*Inde  et  la  Greee,  il  y  avait  une  troisidme 
region  dont  TEgypte,  en  sa  derniere  periode,  a  rencon- 
tre, sinon  subi,  les  influences  iconographiques  et  symbo- 
liques.  Cest  la  Mesopotamie,  dont  les  cultes  n'avaient  pas 
disparu  sans  laisser  de  traces,  apres  la  conquete  perse. 
Or  les  Cbald^ens,  dont  Tart  et  la  religion  ont  reagi  de 
tout  temps  sur  les  religions  de  TAsie  Mineure,  ont  de 
bonne  heure  symbolise  le  soleil  sous  la  forme  d'un 
disque  ou  d'un  cercle  radie. 

Plus  tard,  ce  symbole  se  combina  avec  le  globe  orni- 
thomorphe  de  TEgypte  pour  former  ces  rouelles  ailees 
et  cornues  dans  lesquelles  les  Assyriens  inscrivirent 
rimage  de  leur  grand  dieu  Assour  (2). 

A  la  v^rite,  aucun  texte  cun^iforme  ne  nous  parle  de 
roues  qu*on  faisait  tourner  ou  m^me  qu*on  suspendait 


(1)  H.  Gaidoz,  Pepin  le  Bref,  Samson  et  Mithra,  dans  IUlusinb, 
mai-juin  1895. 
(!2)  Layard,  Monuments  of  Nineveh,  l"*  serie,  pi.  XXI. 
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dans  les  temples.  Toutefois,  certains  moDDments  offrenl 
des  repr^ittattous  Ggnrees  qui  poiirraient   bien   Taire 
allusion  k  uu  rile  de  ce  genre. 


(PeRHOT  el  CHIPtEI.  l.'Art  dam  fintlquUt.  L  II.  6g.  71.) 

C'est  d'abord  une  lablelte  de  pierre,  actuellemenl 
d^pos^e  au  Bririsb  Museum,  qui  se  rapporte  !i  la  restau- 
ration  d'un  temple  du  Soleil,  dans  la  ville  de  Sippara, 
vers  I'an  900  avanl  notre  ere. Devant  un  dieu  assis  dans  un 
ediculc  se  Irouvc  une  table  qui  supporle  un  large  disque 
radie.  Deux  personuages  barbus,  engages  ^  mi-corps 
dan»  la  corniche  de  I'^dicule,  tiennent  en  main  des 
(-^rdes  qui  descendeiit  jusqu'k  la  table,  derrigre  le 
disque  (f).  Un  autre  personnage  amene  deux  orants  vers 
Taulel  dont  il  saisit  le  pied. 


tl)  Ccs  personnuiief,  suivant  la  description  de  H.  H^niot,  n  gou 
lienncnt  i  I'aide  de  cordes  un  prand  disque  qui  repose  sur  un  auiel  ». 
Pierres  gravies,  t.  i,  p.  245. 


(  *55  ) 
Uii  second  monument,  que  j'ai  deja  eu  I'occasion  do 
reproduireetdecommenler,  k  un  autre  point  devue.dans 
les  Bulletins  de  I'Academie  (1),  est  un  bas-relief  de  Ninive 
qui  represente  un  palmier  accole  de  deux  genies  et  de 
deuxTois.  Les  deui  geiiies  brandissent  un  cone  dont  la 
pointe  est  dirig^e  vers  un  disque  aile  qui  plane  sur  la 
couronne  de  I'arbre;  les  deux  rois  sont  ii  genoux  el 
tiennent  cliacun  en  main  Texlremile  d'une  bandelelle 
qui  descend  du  disque. 


i,  pL  Ll\*.) 

M.  Edw.  B.  Tytor,  qui  a  consacre  a  ce  bas-rcIicJ'  une 
etude  dont  je  me  suis  precedemment  occupy  (2),  voil  dans 
ces  bandelettes  des  cordes  magiques  destinecs  k  guider 
ou  k  mainlenir  le  globe  solaire  au-dessus  de  I'arbre  que 
les  deux  genies  sont  en  train  de  fertiliser  avec  les  inflo- 
rescences du  palmier  mile.  Nous  aurions  la  une  repr^- 


(t)  Voy.  BiUl.  de  I'Acad.  roy.  de  Mgifue,  S'  s^rie,  t.  XX,  1890. 
p.  359. 

(2)  E.   B.  TVLOB.    Winged  figures,  dans  les   Proceedings  de   la 
Sociely  of  Biblical  Archaeology,  juin  1890. 
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sentation  symbolique  de  la  f^&condation  artificielle  des 
palmiers. 

Un  savant  botaniste,  M.  Bonavia,  a  combattu  cette  hy- 
pothcse  k  laquello  je  m'etais  rallie.  II  soutient  que  le  cone 
est  une  pomme  dc  pin  ou  de  cedre  et  que  les  genies  s*en 
servent  comme  d'un  goupillon  pour  arroser  le  palmier 
d^eau  lustrale.  Quant  aux  cordons,  ils  auraicnt  simple- 
ment  pour  objet  d'etablir  une  communication,  un  lien 
moral  ou  plutot  symbolique  entre  les  adorateurs  et  la 
divinity  dont  on  invoque  la  protection  (1). 

II  faut  remarquer  que,  dans  ce  bas-relief,  le  disque  aile 
est  ddpourvu  d'elements  anthropomorphiques.  Je  mc 
demande  si  les  deux  rois  agenouilles  ne  seraient  pas  cen- 
ses faire  mouvoir  le  soleil  par  Tapplication  d'un  rite  oil 
Ton  aurait  fait  tourner  un  disque  a  Taide  de  deux 
cordons.  Nous  aurions  done  ici  un  symbole  tire  d*un 
engin  qui  iUnii  lui-meme  une  traduction  symbolique  des 
id^es  courantes  sur  la  marche  ou  Taction  du  soleil. 

II  convient  de  faire  observer  que,  dans  ce  bas-relief, 
les  bandelettes  disparaissent  derriere  la  queue  pennee. 
Mais,  dans  d*autres  exemplaires  du  meme  theme,  les 
cordons  se  rattachent  directement  au  disque.  (Yoy. 
fig.  7  et  8.) 

La  meme  disposition  se  rencontre  encore  dans  deux 
monuments  dont  j*emprunte  la  reproduction  au  precicux 
ouvrage  de  M.  J.  Menant  sur  les  Pierres  gravees  de  la 
Haute-Asie.  Dans  un  de  ces  cylindres  (fig.  7),  les  deux 
cordons  sont  tenus  par  un  seul  personnage  :  un  dicu  aile 


(1)  BoNAVU,  The  Flora  of  the  Assyrian  Monuments.  London,  1894, 
pp.  77-79. 
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et  agenouillti.  Dans  ('autre  (fig.  8),  ils  soni  lenus  par  deai 
prtitres  debonl  (I). 


Sous  le  second  empire  de  Chaldee,  le  (lisr|ue  solaire 
reprend  nctlcmcnt  la  forme  d'uiie  roue  pure  e(  simple.  II 
y  avail  alors  ii  Bnbyloiie  uiie  piiissante  famille,  les 
Egibi,  qui  exer^a  le  haul  commerce  jiisque  sous  la  domi- 
nalion  perse.  Lc  cachet  de  celte  famille,  qui  nous  a  it€ 
conscrvt^  sur  plusieiirs  contrats,  prescnie  un  personnage, 
la  tetc  rasdc,  probablemcnl  un  pretre,  qui  rend  ses 
hommagcs  au  soleil  el  ^  la  lune.  Dans  I'exemplaire  ci- 
dessous,  CO  personnage  s'avance,  la  main  droile  lev^e, 
vers  une  roue  qui  est  drcss^e  au  sommet  d'un  baut 


(1)  L'Ui-im-Tluimmin,  dont  les  Israelites  ?c  senaieni  pour  consulter 
la  volon[(i  (tc  Jalivch,  ^lail  |icut-£ire  iinc  meciinique  de  ce  (jenre,  si, 
commc  le  jiensc  Ernc^'t  Ronan,  il  s'agil  d'un  plobe  aild  b  urxus. 
Suivant  la  conjcciure  dc  Rcnan,  les  deux  iineus,  I'un  signifiant  out, 
I'aulrc  non,  s'aiiuissnient  ct  se  reicvaicnt  lour  ^  tour,  au  taoycn  d'un 
ressoi-t  cacM  dcriiSre  le  disque.  (E.  Renan,  llisloire  du  peuple 
d'hrait.  Paris,  1887,  t.  f.  p.  276.)  —  Ne  serail-il  pas  plus  simple  de 
supposcr  que  Ig  ressorl,  si  reFf  urt  il  y  a,  faisDit  loumcr  le  disque  qui 
(ournissaic  ses  r^ponses  selon  le  point  oO  il  s'arr^lait?  Nous  aurions  1ft 
one  Triable  roue  de  fortune,  un  prototype  de  la  •  roulette  - . 
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piedestal,  —  peut-etre  un  bethyle,  —  lui-meme  juche  sur 
an  autel.  Le  geste  est  celui  de  rinvocation.  Mais  c*est 
aussi  Tattitude  du  bouddhiste  qui  va  mettre  en  branle  sa 
roue  ou  son]  cylindre  a  invocations,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  planche  de  Touvrage  de  M.  Simpson  oil 
celui-cia  [dessine,  d'apres  nature,  des  femmes  se  prepa- 
rant  a  faire  tourner  des  moulins  a  prieres  alignes  le  long 
d'un  mur,  dans  la  lamaserie  de  Herais,  au  Petit-Tibet  (1). 


Fig.  9.  Gylindre  du  second  empire  chald^en 
[Gaidoz,  Le  dieu  yauloi*  du  toieil,  fig.  H]  {%. 

Le  type  de  ces  cachets,  fait  observer  M.  J.  Menant,  s'e^si 
continue  sous  les  Achemenides,  c'est-k-dire  k  Tepoque  oil 
la  culture  m^sopotamienne  fut  port^e,  par  les  Perses,  de 
rindus  au  Nil.  cc  En  fait,  ajoute-t-il,  les  moeurs,  les  cou- 
tumes  et  Tart  du  second  empire  de  Chaldee  se  sont 
perpetues  jusqu'aux  conquetes  d* Alexandre  (3).  » 


(1)  The  Buddhist  Praying-Wheel,  p.  18. 

(2)  Gf.  d'autres  reproductions  de  la  ra^me  sc6ne  dans  Menant, 
Pierres  gravies  de  la  Haute-Asie,  t.  II,  fig.  118  k  120,  et  dans  le 
Catalogue  de  la  collection  de  Clercg,  Paris,  1885-1890,  pi.  XXXIV, 
fig.  372. 

(3)  J.  Menant,  Pierres  granftts  de  la  Baute-Asie^  t.  II,  p.  136. 
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^zechiel,  dont  la  symbolique  est  presque  tout  entiere 
empruntee  ^  Ticonographie  mesopotamienne,  decrit,  dans 
sa  celebre  vision,  «des  roues  rempliesd'yeux  tout  autour» 
qui  tournaient  d'un  mouvement  spontane,  a  cote  des  Che- 
rubins  (i).  L'archeologie  contemporaine  a  etabli  que  ces 
Cherubins  ou  Keroubim  devaient  rappeler,  par  leur  phy- 
sionomie,  soit  les  taureaux  ailes  a  face  humaine  qui  gar- 
daient  les  abords  des  palais  assyriens,  soit  les  genies 
tiuniains  a  tete  d*aigle  qu'on  trouve  figures  aux  deux 
cotes  du  disque  aile.  Quant  aux  roues,  s'il  faut  conclure 
avec  M.  Ed.  Reuss  qu'elles  etaient  formees  de  deux  cercles 
se  coupant  a  angle  droit  afin  de  se  mouvoir  dans  toutes 
les  directions,  c'etaient  bien  des  globes  ou  des  spheres  (2). 
FranQois  Lenormant,  au  contraire,  croit  rester  plus  fidele 
a  la  description  d'£zechiel,  en  se  les  figurant  comme  une 
sorte  de  bobine  cylindrique.  «  On  pent,  dit-il,  se  les 
representer  comme  des  tambours  d'une  forte  hauteur, 
tournant  sur  leur  axe  vertical  avec  rapidite  (5).  »  —  Mais 
c'est  absolument  la  structure  des  rooulins  a  prieres  tibe- 
tains! 

Le  meme  archeologue  explique  le  glaive  de  flamme 
tournoyantque  Tl^ternel  avait  plac^,  avec  deux  Keroubim, 
a  Tentree  de  I'fiden,  comme  une  image  empruntee  a  cer- 


(1)  £zECHiEL,  1, 15  et  suiv. 

(2)  Ed.  Reuss,  La  Bible,  Paris,  1876,  t.  II :  Les  PropMtes,  p.  i5,  note. 

(3)  Les  Origines  de  Vhistoire,  Paris,  2«  6d.,  1880, 1. 1,  p.  131' 
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taines  armes  de  jet,  en  forme  de  disque,  qui  auraient  ete 
en  usage  dans  TAsie  anterieure  depuis  les  temps  chal- 
d^ens.  II  cite  in  ce  propos  un  passage  significatif  d*uD 
hymne  grave  sur  une  tablette  cuneiforme  du  British  Mu- 
seum. C*est  le  chant  de  guerre  d'un  dieu  qui  se  prepare 
^  la  victoire  : 

cc  De  ma  main  droite,  je  tiens  mon  disque  de  feu;  de 
ma  main  gauche,  je  tiens  mon  disque  de  carnage. 

»  Le  soleil  aux  cinquantc  faces,  l*arme  ^levee  de  ma 
divinity,  je  le  tiens. 

»  Le  vaillant  qui  brise  les  montagnes,  le  soleil,  dont 
Taction  ne  cesse  pas,  je  le  tiens. 

»  L*arme  qui  remplit  le  pays  de  la  terreur  de  sa  force 
immense,  dans  ma  main  droite  puissamment,  le  pro- 
jectile d'or  et  d*onyx,  je  le  tiens  (1).  » 

Lenormant  ajoute  que  ce  disque  de  feu  et  ce  disque  de 
carnage  contiennent,  com  me  les  roues  d*Ezechiel,  un 
esprit  qui  les  fait  mouvoir,  et,  comme  le  glaive  tour- 
noyant  de  la  Gen^se,  une  vie  propre  qui  les  anime ;  en 
effet,  dans  d'autres  textes  cun^iformes,  ils  sont  invoqu6s 
k  titre  de  dieux  personnels  et  places  k  cdt6  de  Samas,  le 
soleil,  ainsi  que  de  son  epouse  Goul  (2). 

II  resulte  des  expressions  employees  dans  le  texte 
cundiforme  que  Tarme  du  dieu  symbolise  ici  le  soleil  — 
plutdt  que  la  foudre,  comme  Tout  suppose  certains  com- 
mentateurs.  Le  meme  symbolisme  s*est  ddveloppe  dans 


(1)  Cuneiform  Inscriptions  of  Western  Asia,  1. 11,  pi.  19,  2. 

(S)  F.  Lbnormant,  Origines  de  Vhistoire,  pp.  135-136,  ^  6d.,  1880. 
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rinde,  oil  une  arme  dc  jet  analogue,  le  ichiikra^  ou 
disque  en  m^tal  k  rebord  tranchant,  est  devenue  l*aUribut 
par  excellence  du  dieu  solaire  Yichnou.  Voici  un  passage 
du  cel^bre  poeme  en  Thonneur  de  ce  dieu,  le  Harivam^^ 
qui  semble  presque  une  paraphrase  du  texte  cun^iforme 
cite  plus  baut  : 

<c  Le  dieu  brandit  le  superbe  Soudargana,  brillani 
comme  les  rayons  du  soleil,  aux  mille  rayons,  deslruc- 
teur  des  ennemis,  semblable  k  un  feu  flamboyant,  ter- 
rible. 

»  Incomparable  dans  le  choc,  borde  par  un  cercle 
tranchant  comme  un  rasoir,  orn^  de  couronnes  et  de 
guirlandes,  so  mouvant  a  volonte,  changeant  de  forme 
a  volonte,  etc.  (1).  » 

D*apres  M.  Gaidoz,  i  qui  nous  empruntons  cette  cita- 
tion (2),  la  Nrisimha  T&paniya-Oupanishad  decrit  le 
tchakra  de  Yichnou  sous  la  forme  d*un  cercle  magique 
avec  sept,  buit,  douze,  seize  et  trente-deux  rayons.  On 
voit  ici  la  transition  au  Dharmalchnkra^  la  pacifique 
roue  de  la  Loi,  cc  faite  de  mille  rais,  lan^ant  mille  rayons  », 


(1)  II  est  k  remarquer  que,  dans  la  lutte  d*0siris  et  d'Horus  contre  Set, 
—  telle  qu*elle  est  raconldc  dans  les  inscriptions  du  temple  d'Edfou, 
publi^es  par  M.  Ernest  Naville,  —  quand  les  dieux  solaires  veulent 
mettre  leurs  adversaires  en  ddroute,  ils  assument  la  forme  du  disque 
aile.  Rien  qu*ik  Tentrevoir,  les  ennemis  tombent  morts  de  peur. 
(Revue  de  Vhistoire  des  religions,  t.  IX.  pp.  332-336.) 

(2)  Le  dieu  gaulois  du  soleil,  p.  42. 


dont  le  niouvemenl  esl  symbolise  |>ar  les  cylindres  ^ 
[trieres  el  les  roues  litiirgiques  du  booddhisme. 


Fig.  10.  U  DtaannilchaLra. 
[BRi-relirr  da  Buddba  Gaju.  Ill'  sit.-Je  a>.  J  -C]  (4). 

Y  a-t-il  eu  empruni  entre  la  Chaldee  el  I'lnde?  —  Le 
probleme  est  moins  dc  decouvrir  qui,  le  premier,  a 
iavente  I'arme  du  disque  ait^ise  que  de  s'assurer  qui,  le 
premier,  en  a  fait  une  image  du  soleil.  La  culture  meso- 
potamienne  est  d'un  uge  Irop  rccule  pour  que  nous 
puissions  la  croire  trihulaire  de  I'lnde,  et  ainsi,  parcette 
voie  encore,  nous  nous  trouvons  ramenes  a  la  Chald^ 
comme  herceau  des  roues  liturgiques. 

(1  ne  faut  pas  oublierque  les  relations  commercialeset 
maritimes  entre  la  Chald^c  et  I'lnde  se  sont  surtoot 


;l)Beproduit  parFERGUSSON,  Histoni  of  Indian  and  Eastern  Arcki- 
leclure,  London,  189t,  lig.  i1.  -  Cf.  plus  haul  le  cylindre  ehald^n, 
fig.  9;  aussi  la  lig.  R. 
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developpees  k  partir  du  Vlh  siecle  avant  noire  ere  (1). 
C'est  par  ce  canal  que  Tlnde  semble  avoir  re^u  les 
premiers  rudiments  de  son  ecriture  et  de  ses  arts  plas- 
tiques.  Parmi  les  rares  traces  d'emprunt  aux  traditions 
chaldeennes  qu'elle  revele  dans  ses  documents  litteraires 
ou  religieux,  se  trouve  le  recit  du  deluge  de  Manou,  qui 
offre  incontestablement  des  traits  de  parente  avec  la 
tradition  mesopolamienne  du  deluge  de  Xisouthros  (2). 
Or,  cc  recit  se  rencontre  pour  la  premiere  fois  dans 
une  annexe  du  Yayour  Veda,  le  Satapatha  Brahmana,  et 
c'est  la  precisement  que  M.  W.  Simpson  a  decouvert  la 
plus  ancienne  mention  d'une  roue  magique,  mise  en 
branle  par  des  brahmanes  avec  accompagnement  d'un 
hymne  au  dieu  solaire  Savitri  (3). 

Rien,  toutefois,  n'empeche  d'admettre  que,  si  la  Meso- 
potamie  a  fourni  soit  Tidee  de  representer  le  soleil  par 
le  disque  utilise  a  la  guerre,  soit  Tusage  de  mettre  une 
roue  en  mouvement  pour  ligurer  le  cours  de  Tastre,  les 
conceptions  religieuses  qui  ont  employe  ces  symboles 
existaient  anterieurement  parmi  les  habitants  de  Tinde 
et  meme  y  remontaient,  selon  toute  apparence,  au  fonds 
commun  des  croyances  indo-europeennes. 

Voici  comment,  dans  cette  hypothese,  on  pourrait 
tracer  la  genealogie  de  uos  roues  de  fortune,  soit  en  les 


(4)  J  KeNxNEDY,  The  early  commerce  of  Babylon  with  India,  dans  le 
journal  de  la  Royal  Asiatic  Society,  avril  1898,  pp.  241  et  suivantes. 

(2)  F.  Lenormant,  Les  premieres  civilisations,  Paris,  i874,  t.  II, 
pp.  123  et  suiv. 

(3)  Satapatha-Brahmana  (V,  %,  dans  le  t.  XLI  des  Sacred  Books  of 
the  East. 
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faisant  passer  par  l*Inde,  soil  en  les  taisant  directeroeni 
descendre  de  la  Ghaldee  en  £gypte  : 


X"*  siMle. 
VII""*  Steele. 


Ghald4^. 


—  ni»«fieele. 


—  I"  u'eele. 


6gypie. 
Grece. 
Rome, 
tiaulr. 


Inde. 


TilMU 

I 
Jap4ia 

I 


(463  ) 


CliikSSB  DES  BEi^vm-Anm. 


Sikmce  du  10  novembre  1898. 

M.  J.  RoBiE,  vice-directeur,  occiipe  le  fanteuil. 

M.  le  chevalier  Edmond  Marchal,  secretaire  perp6tuel. 

Sont  presents  :  MM.  £(1.  F^tis,  F.-A.  Gevaert,  Tb.  Ra- 
douXy  Peter  Benoit,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  De 
Groot,  Gust.  Biot,  H.  Hyinans,  Th.  YinQOtte,  Jos.  Stal- 
laert,  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooscs,  G.  Huberti, 
A.  Hennebicq,  Ed.  Van  Even,  Alfr.  Cluysenaar,  le  comte 
Jacques  de  Lalaing,  J.  Winders,  Em.  Janlet,  H.  Maquet, 
J.  Van  Ysendyck,  membres;  J.-B.  Meunier,  Alb.  De  Vriendt 
et  C.  Hermans,  correspondants. 


CORRESPONDANCE 


MM.  Edgar  Baes  et  Florimond  van  Duyse  remercient 
la  Classe  pour  les  distinctions  qui  leur  ont  et^  accord^es 
lors  du  dernier  concours  annuel. 


(  464  ) 


RAPPORTS. 


II  est  donne  lecture  des  appreciations  : 

1"  De  MM.  De  Groot,  Vincolle  el  Marchal,  rapporteur  : 
a)  sur  le  premier  rapport  seraestriel  de  M.  Victor  De 
Haen,  premier  prix  du  grand  concours  de  sculpture  de 
1894;  6)  sur  le  premier  rapport  semestriel  de  M.  Marin, 
boursier  de  la  fondation  Godecharle  pour  la  sculpture, 
en  i897; 

^  Des  memes  :  a)  sur  le  buste  en  marbre  de  feu  Guil- 
laume  Geeis,  execute  pour  la  galerie  des  bustes  d'acade- 
miciens  decedes,  par  M.  Georges  Geefs,  a  Anvers;  6)  sur 
le  buste  en  marbre  de  feu  J. -J.  Haus,  execute  pour  la 
meme  galerie,  par  M.  Jules  Weyns,  a  Anvers. 

—  Renvoi  a  M.  le  Ministre  de  T Agriculture  et  des  Tra- 
vaux  publics. 


COMMUNICATION  ET  LECTURE. 


Uart  et  la  lumiere;   par  Jean    Robie, 
membre  de  TAcademie. 

Consid^re  dans  son  ensemble,  le  climat  de  nos  contr^es 
ii'offire  rien  d'excessif,  a  cause  du  voisinage  de  la  mer  qui 
adoucit  la  rigueur  des  saisons  et  nous  preserve  des 
longues  s^cberesses  dont  les  consequences  sont  parfoissi 
desastreuses  dans  les  pays  du  soleil. 


C  465  ) 

D^autre  part,  les  perturbations  atmospheriqaes  que  Ton 
observe  frequemment  sur  la  cdte  occidentale  de  TEu- 
rope,  iDodiOent  sans  cesse  Tetat  du  ciel  et  l*aspect  du 
paysage,  tantot  clair,  rayonnant,  tantot  sombre  ou  melan- 
colique. 

A  Tordinaire,  durant  Veie,  des  brumes  tiedes  et  dia- 
phanes  enveloppent  la  nature  et  nous  font  Teffet  d*un 
l^er  voile  de  mousseline  qui,  en  estompant  les  contours 
des  objets,  s'epaissit  peu  a  peu  jusqu'auxlimites  de  Thori- 
zon  noyees  dans  Tespace.  Ce  sont  precisement  les  rosees 
matinales  et  la  moiteur  de  Tatmosphere  qui  donnent  tant 
d'attrait  k  nos  campagnes  par  les  temps  orageux,  lorsque 
des  nuees,  mobiles  comme  Tonde,  flottent  au  gr^  de  la 
brise  et  projettent  qk  et  la  des  ombres  errantes,  capri- 
cieuses,  et  des  lumi^res  argentees  qui  seduisent  Toeil  du 
peintre. 

Nulle  part  la  saison  printaniere  oil  tout  renait,  tout 
reverdit,  depuis  les  freles  gramineesdes  prairies  jusqu^aux 
grants  des  forets,  ne  se  manifeste  avec  autant  d'ardeur, 
avec  autant  d*eclat!  Plus  tard  enfin,  au  declin  des  beaux 
jours,  quand  le  soleil  accomplit  son  (Buvre  de  maturation, 
quelle  symphonie  pathetique  pleine  de  contrastes  !  Quel 
doux  spectacle  nous  presente  Tautomne  developpant  sa 
splendeur  ephemere  dans  les  bois  eclaircis  jonches  de 
feuilles  mortes !  f  1  est  k  remarquer  en  outre  que  les  con- 
ditions particulieres  de  notre  climat  se  retrouvent  en 
partie  dans  les  pays  voisins,  la  France,  la  Hollande 
et  TAngleterre,  qui  ont  donn^  naissance  aux  grands 
paysagistes,  aux  vaillants  interpretes  de  la  vie  en 
plein  air. 


(  M<} ) 

Chose  eirange,  depuis  la  creation  des  ^coles  de  pein- 
ture,  le  d^ir  d'exprimer  la  lumiere  el  I'espace  au  moyen 
de  la  perspective  a^rienne  ne  cesse  d*absorber  Tesprit 
des  artistes  europeens,  tandis  qa*en  Orient,  en  Asie,  oil 
la  clarte  du  jour  est  plus  belle,  plus  limpide  que  partout 
ailleurs,  les  peintres  n'ont  jamais  francbi  les  bornes 
resserr^es  de  Tart  byzantin,  qui,  reduit  k  sa  plus  simple 
expression,  prodiguait  Tor,  Targent  et  les  mosaiques  pour 
dissimuler  son  indigence  et  sa  monotonie. 

Sans  nous  aventurer  en  des  parages  aussi  lointains, 
examinons  un  instant  quels  sont  jusqu'ici,  dans  la  ques- 
tion qui  nous  occupe,  les  avantages  de  la  lumiere 
artificielle  et  ses  applications  les  plus  recentes  aux  arts 
decoratifs. 

Durant  ces  dernieres  ann^es,  tant  de  decouvertes 
scientifiques  ont  boulevers^  nos  habitudes  et  noire 
maniere  de  vivre,  que  la  lutte  pour  Texistence  nous 
entraine  k  prolonger  sans  cesse  nos  travaux  nocturnes  a 
Taide  d'un  mode  d^eclairage  ayant  les  apparences  de  la 
lumiere  solaire.  a  L'industrie  humaine  s*etend,  dit-on, 
avec  les  besoins  qui  la  font  naitre.  »  Ce  qui,  au  siecle 
pass<i,  n^etait  qu*un  reve  de  lampiste,  est  devenu  une 
realite  ^blouissantc,  grace  aux  perfectionnements  succes- 
sifs  apport^s  k  nos  divers  appareils,  depuis  Tantique 
lampe  in  Thuile,  la  vulgaire  chandelle  qui  au  moyen  age 
Cut  un  luxe  dispendieux,  la  bougie,  le  quinquet  fumcux, 
la  lampe  Carcel,  le  p^trole  incendiaire,  le  gaz  explosible, 
jusqu'a  la  lumiere  electrique  avec  les  rayons  X  qui  n'ont 
pas  dit  leur  dernier  mot. 
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C'est  une  loi  physique  invariable  que,  plus  la  lumiere 
artiflcielle  se  d^coiore  et  se  rapprocbe  de  la  clarte  du 
jeur,  moins  nos  yeux  se  tatiguent.  Je  me  souviens  des 
temps  fort  eloign^,  betas!  ou  tout  Teclairage  de  la  mai- 
son  paternelle  se  composait  d'un  modeste  lampion  a 
rhuile  de  colza  dout  la  forme  primitive  rappelait  singu- 
lierement  les  lampes  etrusques  et  pompeienncs :  cela 
produisait  des  eifets  de  clair-obscur  tres  pittoresques, 
mais  fort  incommodes  par  les  longues  soirees  d'biver, 
lorsque,  reunis  autour  de  la  table  familiale,  les  plus 
eveilles  s^adonnaient  a  la  lecture  pendant  que  la  mere 
raccommodait  les  vetements  de  la  marmaille.  Quand  on 
songe  qu'il  a  fallu  tant  de  sieclcs  pour  que  Tbomme  sentit 
la  necessite  de  modifier  ce  systeme  rudimentaire  qui 
demeurait  encore  dans  le  meme  ^tat,  alors  que,  pour 
tirer  du  feu  d'un  caillou,  mes  contemporains  s'^corcbaient 
les  doigts  en  battant  le  briquet ! 

Mais  aussi  quelle  surprise,  quel  entbousiasme,  lors- 
que apres  une  periode  d'essais  et  de  talonnements  de 
loute  especc,  la  science  proclama  le  Fiat  lux  qui  devait 
transformer  Tart  mecanique  en  lui  donnant,  du  meme 
coup,  une  parcelle  de  lumiere  derobee  au  soleil  et  une 
force  puissante  et  mysterieuse  dont  la  source  est  ine- 
puisable! 

II  en  fut  de  meme  au  tb^atre;  qu'on  essaie  done  de 
representer  aujourd'bui  nos  grands  operas  et  nos  drames 
lyriques  k  la  lueur  des  cbandelles,  avec  des  premieres 
loges  ^clair^es  de  la  meme  fa^on!  Ce  serait  evidcmment 
d^streux  pour  les  couturiers  de  nos  belles  mondaines, 
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mais,  par  centre,  quelle  economie  pour  les  maris! 
Malheureusement  pour  eux,  la  modestie  de  Tobscure 
violette  n'est  plus  de  saison,  car  il  est  reconnu  que  desor- 
mais  le  luie  ostensible  des  toilettes  se  developpe  gra-* 
duellement,  en  raison  du  nombre  prodigieux  de  bougies 
que  represente  le  uouveau  luminaire  des  salles  de 
spectacle. 

Des  son  apparition,  la  lumiere  electrique  transforme 
Tart  decoratif  dans  sa  partie  la  plus  essentielle;  comme, 
en  plein  soleil,  les  ciels  rayonnent,  les  fonds  de  paysage 
s*illuminent,  la  mise  en  scene,  decors  et  costumes, 
prennent  un  ^clat  merveilleux,  tandis  que  Telectricien, 
le  Deu8  ex  nmchina,  muni  en  quelque  sorte  d'une  parti- 
tion speciale,  suit  pas  a  pas  les  changements  a  vue, 
evoque  a  volonte  la  lune,  le  soleil,  les  tenebres,  et  sou- 
ligne  successivement  les  eclairs  fugitifs  indiques  par  For- 
cheslre,  quand  Torage  gronde  et  que  la  foudre  eclate. 
Nous  sommes  loin  du  theatre  de  Shakespeare  oil  Timagi- 
nation  des  spectateurs  devait  suppleer  aux  decors;  il  est 
vrai  que  Tart  prestigieux  du  grand  dramaturge  entrai- 
nait  tellement  Tesprit  du  public  qu^un  simple  paravent 
semblait  se  transformer,  par  magie,  en  une  vaste  tbret  et 
au  besoin  en  un  superbe  palais. 

Les  createurs  du  thel^tre,  de  la  trag^die  et  de  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  jeux  de  la  scene,  comprenaient  les 
choses  plus  simplement  encore;  sous  le  beau  ciel  de 
TAttique,  toutes  les  manifestations  d'art,  quelles  qu*elles 
fussent,  se  faisaient  en  plein  air,  a  la  clarte  radieuse  de 
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ce  climat  forlun^.  On  comprend  que,  dans  ces  condi- 
tions, les  arts  plastiques  devaient  prendre  eette  ampleur, 
cette  puret^  de  lignes  que  Ton  admire  dans  les  chefs- 
d'oBuvre  de  TEcole  d'Atbenes. 

Nous  ignorons  cependant  si  les  peintres  de  cette 
epoque  repr^sentaient  la  nature  sous  tons  ses  aspects, 
telle  qu'elle  nous  apparait  dans  Tespace,  et  si,  en  resume, 
leur  jugement  esthetique  6tait  aussi  d^licat,  aussi  subtil 
que  le  ndtre ;  a  cet  6gard,  nous  devons  nous  en  rapporter 
aux  ecrivains  et  orateurs  qui  propageaient  sans  cesse  le 
culte  du  Beau  dans  les  assemblees  publiques,  en  presence 
des  productions  immortelles  des  grands  maitres.  Aussi, 
d'accord  avec  la  tradition  ancienne,  on  pent  affirmer  sans 
crainte  que,  parmi  cette  democratic  privildgi^e,  dont  les 
litres  de  noblesse  se  composent  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  merveilleux  en  ce  monde,  la  peinture  ne  le  c^dait 
en  rien  a  la  statuaire :  Tart  noble  par  excellence,  qui 
^levait  Tame  de  la  nation  en  donnant  des  formes  palpa- 
bles  et  sublimes  aux  b^ros  de  Tlliade  et  en  r^alisant  sur 
le  marbre  de  Paros  toutes  les  fictions  poetiques  de 
rOlympe  qui  s*etaient  d^veloppees  dans  les  iles  enchan- 
teresses  de  TArchipel... 

Quittons  maintenant  ces  rivages  embaum^s  ou  les 
vagues  caressantes  se  perdent  dans  les  myrtes  et  les  lau- 
riers-roses,  et  passons  en  Iilgypte. 

Bien  qu*au  pays  des  Pbaraons  les  arts  et  les  sciences 
aient  pr^c^de  de  beaucoup  la  civilisation  hell^nique, 
nous  sommes  amplement  renseignes  sur  la  peinture 
^gyptienne,  grace  aux  fresques  d'une  conservation  par- 

S""*  StolE,  T01l£  xxxvi.  32 
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faite  que  Ton  decouvre  sans  cesse  dans  les  hypogees  de 
la  valiee  du  Nil.  Ges  documents  graphiques,  naivement 
colories,  sans  effets  d'ombre  ni  de  lumiere,  mais  d*un 
dessin  exact,  minutieux,  nous  devoilent,  en  tous  ses 
details,  la  vie  intime  de  ce  peuple  spirituel  et  raffine,  qui 
envisageait  la  mort  comme  un  acheminement  au  bonheur 
abiolu,  ce  qui  ne  rempechail  pas  de  festiner  et  de  se 
divertir  a  tout  propos  en  songeant  peut-etre  que,  en  ce 
bas  monde,  un  tiens  vaut  mieui  que  deux  tu  Tauras.  Exe- 
cutees  a  la  iueur  des  flambeaux  avant  la  fermeture  defi- 
nitive des  tombes,  ces  peintures  devaient  se  derober  k 
toute  critique  de  la  part  des  vivants ;  mais  comme, 
selon  la  croyance  des  anciens  Egyptiens,  les  manes  des 
justes,  apres  un  stage  dans  le  royaume  des  lumieres, 
jouissaient  pour  toute  eternite  des  plaisirs  terrestres, 
j*imagine  qu'ils  etaient  a  meme  de  donner  leur  avis  sur 
la  maniere  dont  les  artistes  avaient  interprete  leur  vie 
pastorale  et  leurs  aspirations  vers  la  felicite  perp^tuelle, 
dans  le  calme  inviolable  du  tombeau. 

Mais  quel  reveil  plein  d'epouvante,  lorsque,  apres  des 
milliers  d^annees  de  repos  et  de  bien-etre,  une  multitude 
de  sp^culateurs  avides,  guides  par  des  ravageurs  indi- 
genes, vinrent  bouleverser  leurs  cendres  pour  les  livrer 
en  proie  aux  trafiquants  de  vieilleries!  Ce  fut  bientot  un 
pillage  en  regie,  une  veritable  exploitation  commerciale; 
emball^e  et  numerotee  comme  un  vulgaire  colis,  puis 
expedite  vers  les  quatre  coins  du  monde,  cette  marchan- 
dise  nouvelle,  si  on  pent  Fappeler  ainsi,  embarrassait 
singulierement  la  douane  qui,  toute  reflexion  faite,  ue 
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trouva  rien  de  plus  simple  que  de  classer  les  momies  des 
rois  emmaillottees  de  bandelettes,  parmi  les  articles  de 
mereerie...  Ce  vandalisme  n'est  plus  possible  aujour- 
d*hui;  la  translation  de  ces  restes  pr^cieux  au  mus^e 
de  Boulak  s'opere  avec  tout  le  respect  que  Ton  doit 
aux  plus  anciennes  dynasties  des  temps  historiques. 

Plus  tard  enfin,  au  commencement  de  notre  ^re,  les 
peintures  des  catacombes  de  Rome,  qui,  elles  aussi, 
n'^taient  pas  destinies  a  etre  vues  au  grand  jour,  mar- 
querent  la  decadence  de  Tart  greco-romain  et  la  for- 
mation de  Tart  chretien  dont  le  d^veloppement  tardif 
ne  devait  s'accomplir  que  vers  le  milieu  du  XIV«  si^cle. 

Avant  de  terminer,  il  convient  de  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  les  grandes  exhibitions  de  peintures  modemes  oil 
viennent  s'accumuler,  par  milliers,  les  productions  les 
plus  varices,  les  plus  h^teroclites  qu'il  soit  possible  de 
rever.  Ghaque  ann^e,  au  retour  du  printemps,  alors 
que  les  esprits  fermentent,  la  meme  utopie  revient  sur 
Teau,  c'est-k-dire  «  T^gale  repartition  de  la  lumi^re  entre 
tons  les  exposants  ». 

Pour  se  faire  une  id^e  de  Timportance  de  cette  ques- 
tion, il  suffit  d*assister,  ne  fiit-ce  qu'une  seule  fois,  a 
Touverture  d*un  salon  annuel  le  jour  du  vernissage.  L^, 
dans  un  tohu-bohu  de  chevelures  incultes  et  de  barbes  a 
tons  crins,  vous  entendrez  les  imprecations  des  r^prou- 
v^  qui,  Toeil  enflamm^,  les  poings  serres,  cherchent  en 
vain  leur  oeuvre  perdue  dans  un  angle  obscur  ou  triste- 
ment  accrochee  sous  la  frise,  dans  Tombre  tutelaire  de  la 
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corniche.  Peu  k  peu,  la  mar^e  montante  des  rapins 
s^ecoule  en  tous  sens,  houleuse  et  desordonn^e,  tandis 
que  les  echelles  des  vernisseurs  se  heurtent,  se  balancent 
comme  des  mSits  de  navires  par  une  mer  demont6e.  Une 
rumeur  etrange,  faite  de  blasphemes  et  d'insultes  k 
I'adresse  du  jury,  s*eleve  de  toutes  parts,  tandis  que  de 
loin  en  loin  des  groupers  d'artistes  d^cores,  la  face  epa- 
nouie,  le  sourire  aux  levres,  se  prodiguent  sans  vergogne 
la  myrrhe  et  Tencens,  avec  la  beatitude  des  elus  du  jour 
dont  quelques-uns  des  mieux  lotis  sonl  destines,  helas ! 
k  flgurer  tot  ou  tard  parmi  les  dechus.  Mais  qu'importe? 
Leurs  oeuvres  s'etalent  le  long  de  la  rampe,  en  pleine 
lumiere  ;  elles  seront  discut^es,  ereintees  comme  de  cou- 
tume  par  la  jeune  ecole,  ce  qui  vaut  mieux,  apres  tout, 
que  de  demeurer  inaper^ues  aux  yeux  du  public,  tou- 
jours  enclin  k  prendre  des  vers  luisants  pour  des 
etoiles.  Rassurons-nous  pourtant :  la  posterity,  plus  clair- 
voyante,  saura  bien  se  debarrasser  du  clinquant  et  de  la 
fausse  monnaie. 

Si  le  point  essentiel,  pour  les  peintures  de  tout 
genre,  consiste  en  un  bon  eclairage,  on  pent  citer  cepen- 
dant  une  foule  de  belles  oeuvres  de  la  Renaissance  qui, 
bien  qu'elles  soient  fixees  k  demeure  en  un  demi-jour 
douteux  et  tranquille,  s'emparent  de  nos  sens  et  nous 
invitent  au  recueillement,  k  la  meditation  :  telles  sont 
les  fresques  des  ^coles  italiennes  que  Ton  rencontre  dans 
la  plupart  des  monuments  religieux  de  Tltalie.  Inspir^es 
par  la  foi,  par  Tamour  de  la  beaute  id^ale,  toutes  ces 
nobles  pages,  executees  sur  place  par  des  artistes  renom- 
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mes,  s'hannoniscnl  avec  I'eiisemble  des  edifices  dont  elles 
forment  ie  complement  indispensable  :  que  serait  la  Cha- 
pelle  Sixtine  sans  les  peintures  grandioses  et  sublimes 
de  Michel-Ange? 

En  dehors  des  sculptures  monumentales  ornant  les 
places  publiques,  la  statuaire  s'accommode  parfaitement 
d*un  eclairage  ^gal  et  discret,  qui  laisse  de  Tampleur  a 
Tensemble  sans  se  disperser  confusement  sur  les  details : 
le  tombeau  des  Medicis  et  le  mausolee  de  Jules  U  avec 
le  Moise  imposant  de  Tillustre  Florentin,  demontrent  que 
ces  conditions  de  lumiere  font  mieux  ressortir  encore 
leur  caractere  humain  et  dramatique,  oil  le  sentiment  de 
la  verity  s^allie  a  la  splendeur  du  beau. 

No  tons  aussi  qu'a  certains  egards  la  penombre  vague 
et  sinistre  qui  r^gne  dans  nos  vieilles  cathedrales  gothi- 
ques  est  plutdt  favorable  a  la  sculpture  religieuse,  qui 
emprunte  a  Tair  ambiant  un  caractere  de  tristesse  incom- 
patible avec  la  grande  lumiere.  L'esprit  ascetique  du 
moyen  age  reside  en  ces  lieux  austeres,  paves  de  pierres 
tombales  usees  el  glissantes,  sur  lesquelles  les  pas  de  la 
foule  mettent  une  empreinte  humide  et  glacee.  Les 
rayons  viviiiants  du  soleil  semblent  bannis  pour  jamais  de 
ce  s^jour  tenebreux,  oil  la  lueur  vacillante  des  cierges  vo- 
tifs  renforce  les  ombres  epandues,  comme  un  voile  de 
crepe,  dans  Tedifice  embrum^. 

Du  fond  de  Tabside  s'^levent,  de  temps  k  autre,  des 
paroles  indecises  et  mysterieuses,  qui  se  repercutent  et  se 
confondent  comme  un  sourd  bourdonnement  d'abeilles, 
dont  les  dernieres  vibrations  s*evanouissent  dans  le  si- 
lence. Partout,  le  long  des  bas  cot^sde  la  nef  encombr^s 
de  sarcophages  et  d'ornements  funebres,  on  voit  surgir, 
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com  me  des  spectres,  une  foule  de  stataes  decharnees  et 
roacabres  qui  font  songer  aux  peineseterneilesetinspireDt 
la  terreur  de  Timplacable  justice  bumaine,  tandis  que  sur 
Tautel  apparaic,  dans  toute  sa  gloire,  Timage  du  divin 
R^dempteur  dont  les  yeux  noyes  de  larmes  et  le  doux 
sourire  de  miserici>rde  promettent  le  pardon  et  I'oubli... 
En  ce  qui  concerne  la  sculpture  monumentale,  est-il 
besoin  de  dire  que  Tartiste  doit  faire  en  sorte  que  son 
(Buvre  s*accorde  et  s'barmonise  avec  le  milieu  sp^ial  qui 
lui  est  reserve,  qu'il  doit  Tachever,  autant  que  possible^ 
sur  place  ou  en  debors  du  jour  restreint  et  suspect  de 
I'atelier?  L'art  public,  donnant  la  mesure  du  g^nie  na- 
tional, ne  pent  s*entreprendre  a  la  legere,  comme  un 
enjolivement  banal  et  superflu. 

Nous  avoiis  vu  en  commen^ant  que  les  auteurs  drama- 
tiques  se  sont  empresses  de  mettre  in  profit  les  merveil- 
leux  artifices  de  la  lumiere  et  de  Tart  decora tif,  afin  d*agir 
directement  sur  Tesprit  du  spectateur  par  Taction  rapide 
et  simultanee  de  la  vue  et  de  Touie.  II  y  a  pourtant  1^  des 
cotds  materiels  et  prosaiques  dilficiles  a  derober  aux  yeux 
du  public  attentif,  que  la  moindre  inadvertance  des  ma- 
cbinistes  pent  d^router,  tandis  que  les  grandes  oeuvres 
musicales,  oratorios,  symphonies  et  poesies  lyriques,  se 
suiOsent  k  elles-memes,  sans  nul  apparat,  ayant  tout  a 
gagner  a  etre  entendues  soit  dans  Torobre,  soit  dans  un 
jour  douteux  erop^chant  nos  facultes  imaginatives  de  se 
laisser  d^tourner,  malgr^  nous,  par  la  vue  des  choses 
ext^rieures.  Nous  connaissons  tous  les  belles  auditions 
nocturnes  de  la  cathedrale  de  Fribourg  oil,  dans  Tobscu- 
rit^  profonde  de  la  voute  sonore,  la  grande  voix  de  Torgue 
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transporte  rimagination  dans  les  spheres  elherees  de 
I'infini;  h  Jerusalem,  comme  dans  les  mosquees  de  Tlnde 
ou  sur  les  bords  du  Gange,  par  les  nuits  etoilees  et  pai- 
sibles,  les  invocations  religieuses  de  tout  un  peuple  de 
croyants  ferment  un  ensemble  d'un  caract^re  Strange  et 
grandiose,  dont  le  souvenir  ne  s'eiface  jamais. 

Je  m'aper^ois,  un  peu  tard,  que  ces  considerations 
plus  ou  moins  fantaisistes  sur  Tart  et  la  lumi^re  m'ont 
fait  perdre  de  vue  les  ombres  et  le  clair-obscur  dont  le 
r61e  est  tout  aussi  important  dans  les  arts  graphiques, 
puisqu'ils  ne  sont  que  la  consequence  de  la  lumi^re 
assourdie  ou  partiellement  intercept^e.  G'est  par  la  com- 
binaison  et  Tentente  de  ces  elements  essentiels  que 
Rembrandt  a  su  donner  ^  son  oeuvre  cet  ^clat  magique, 
plein  d'barmonie,  qui  seduit  Tame  comme  une  emana- 
tion lumineuse,  puisqu'il  est  evident  que,  en  fait  d*art 
comme  en  toutes  choses«  la  lumi^re,  c'est  la  vie. 
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OUVRAGES  PRESENTES. 


Banning  [Emile).  Rapport  sur  I'organisation  et  Fensei- 
gnement  de  TUniversit^  de  Berlin,  pr^sent^  k  H.  le  Ministre 
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(148  p.). 
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xelles, 1888;  in-8«  (vni-181  p.,  carte). 

—  Die  politische  Theilung  Afrika's,  nach  den  neueslen 
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tragen  von  D'  Arthur  Pfungsl).  Berlin,  1890;  in-8"  (210  p., 
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Selys  Longchamps  {Le  baron  de).  Fun^railles  de  M.  le  D' 
E.  Cand^ze  (2  juillet  1898).  Discours.  Liege,  1898;  extr. 
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Errera  (L.).  Sommaire  du  cours  d'^l^ments  de  botanique 
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Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  Alfr.  Gilkinet, 
G.  Van  der  Mensbrugghe,  L.  Henry,  M.  Mourlon, 
P.  Mansion,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange, 
F.  Terby,  J.  Deruyts,  L^on  Fredericq,  J.-B.  Masius, 
J.  Neuberg,  A.  Lancaster,  membres;  Ch.  de  la  Vallec 
Poussin,  assoc%4;  A.-F.  Renard,  L.  Errera  et  P.  Fran- 
cotte,  correspondanU. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  et  de  Tlnstruction  publique 
soumet  k  Tavis  de  la  Glasse  deux  requetes  par  lesquelles 
MM.  P.  Francotte,  correspondant  de  TAcad^mie  et 
professeur  a  I'Universite  de  Bruxelles,  el  Louis  Quer- 
ton,  laur^at  de  TAcademie  royale  de  m^decine,  sollicitent 
de  pouYoir  occuper  en  1899  la  table  beige  du  laboratoire 
de  zoologie  du  D"*  Dohrn,  k  Naples. 

—  Renvoi  a  MM.  Ed.  Van  Beneden  et  Ch.  Van  Bam- 
beke. 

—  L'Academie  imperiale  militaire  de  medecine  de 
Saint-P^tersbourg  prie  TAcad^mie  de  bien  vouloir  s'as- 
socier  aux  solennit^s  de  son  centenaire,  qui  aura  lieu  le 
18  (50)  decembre  de  cette  annee. 

Une  lettre  de  felicitations  sera  adressee  par  M.  le  Secre- 
taire perpetuel  k  cette  institution. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  envoie,  pour  la  biblio- 
theque  de  TAcademie,  un  exemplaire  des  ouvrages  sui- 
vants  : 

Annales  dela  Socielescientifique  de  BruxeUeSy  21®  ann^e^ 
1896-1897; 

Bulletin  du  Cercle  des  naiuralisles  de  Uuy^  1898, 
n<»  i-2.  —  Remerciements. 

—  M.  le  Ministre  deTAgricultureadresse  un  exemplaire 
des  IHagrammes  des  variations  du  niveau  de  la  mer  a 
Ostendey  en  1897.  —  Remerciements. 
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—  Hommages  d'ouvrages : 

i^  Contributions  a  Phistoire  de  la  constitution  dc  I'oeuf: 
111.  Recherches  sur  I'oocyte  de  Pholcus  phalaDgioides 
FuessL;  par  Ch.  Van  Barobeke; 

2^  Sur  les  proprietSs  fondamentales  des  liquides;  par 
G.  Van  der  Mensbrugghe  (presente  par  Tauteur) ; 

3^  Travaux  publies  a  Coccasion  du  Congres  national 
d'hygiene  et  de  climatologie  medicale  de  la  Belgique  et  du 
Congo,  tenu  a  Bruxelles  du  9  au  /4  aout  1897^  sous  les 
auspices  de  la  Society  royale  de  m^decine  publique  (pre- 
sente  par  M.  Lancaster); 

4^  Lhomme  et  le  singe;  par  le  marquis  de  Nadaillac: 
associe  de  TAcademie ; 

5^  Redierches  de  chimie  et  de  physiologie  appliquees  a 
Cagrimlfure,  tome  III;  par  A.  Petermann  (pr^sent^  par 
M.  Malaise); 

6®  Annates  du  Musee  du  Congo,  2*  serie  :  Zoologie, 
lome  1*%  fasc.  1 ;  par  G.-A.  Boulenger  (present^  par  I'fitat 
Independant  du  Congo) ; 

7^  Memoire  analytique  sur  la  theorie  de  Laplace  rela- 
tive au  phenomene  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer;  par 
Eugene  Ferron.  —  Remerciemenls. 

Les  notes  bibliographiques  lues  par  MM.  Van  der 
Mensbrugghe,  Lancaster  et  Malaise  figurenl  ci-apres. 

—  Travaux  manuscrits  renvoves  ^  Texamen  : 

Sur  la  luminescence  des  gaz;  par  A.  de  Hemptinne.  — 
Commissaires  :  MM.  De  Heen  et  Van  der  Mensbrugghe; 

Sur  la  cause  de  Caeceleration  seculaire  du  moucement 
dela  Lune;  par  A.  Jouveneau.  —  Commissaires :  MM.  Folic, 
Lagrange  et  Terby ; 

Menkoire  enon^ant  et  demontrant  un  nouveau  principe 
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de  mecaniqne;  par  Eugene  Ferron.  —  Commissaires  : 
MM.  De  Tilly  et  Mansion; 

Lin  nouveau  detail  de  structure  du  prolophxme  de»  cel- 
lules nerveuses  (etat  spiremateux  du  protoplasme) ;  traYail 
da  laboratoire  de  neuralogie  de  TUniversite  de  Louvain ; 
par  Gb.  Nelis.  —  Commissaires  :  MM.  £d.  Van  Beneden 
et  Van  Bambeke. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUBS. 

J*ai  rhonneur  d'offrir,  k  litre  d*hommage  k  TAcad^mie, 
un  exemplaire  de  ma  note  intitulee  :  Sur  les  prapriitfy 
fondamentales  des  liquides,  Dans  cette  note,  qui  a  tail 
Tobjet  d*une  conference  donnee  aux  ing^nieurs  sortis  des 
^coles  speciales  de  Gand,  j'expose  brievement  la  suite 
des  raisonnements  au  moyen  desquels  j*ai  fait  deriver  de 
r^lasticit^  des  liquides  I'energie  potentielle  des  couches 
superficielles  ainsi  que  leur  Evaporation  incessante. 

Qu'il  me  soil  permis  de  rapporter  ici  Tun  des  fails  les 
plus  curieux  que  je  cite  k  Tappui  de  ma  these  :  c'est  une 
observation  faite  en  1862  par  mon  ancien  eleve  M.  Jos. 
Saurel,  major  d*artillerie ;  en  voici  Texpose  texluel  par 
Tauleur: 

<c  Je  m'etais  avise  de  vouloir  remonter  en  chaloupe  le 
»  couraut  que  la  levee  des  barrages  occasionne  au  pont 
)>  des  Ghaudronniers,  k  Gand.  Gette  levee  se  faisail  le 
))  samedi,  mais  alors  la  chute  Etait  trop  forte,  el  je  savais 
7>  par  experience  qu'il  fallait  attendre  au  moins  jusqu'au 
»  lundi  pour  effecluer  le  passage ;  c*esl  ce  qui  explique 
»  que  j*ai  retenu  le  jour  (un  lundi)  de  ma  petite  aven- 
w  lure. 
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»  Mon  embarcalion  avait  de  6  a  7  metres  de  longueur 
)>  sur  I'^JS  dans  sa  plus  grande  largeur;  elle  ^tait  hien 
»  taill^e  k  Tavant  et  bien  d^pouill^e  k  Tarriere.  J'y  etais 
»  seul,  et  je  manoeuvrais  d  to  godille  (nne  seule  rame  k 
»  Tarriere  agissant  en  queue  de  poisson).  L'avant  de  la 
»  chaioupe  s*eievait  done  fortement  et  Tarriere  plongeait. 

))  A  cette  dpoque,  les  culees  du  pont  des  Chaudron- 
n  niers  etaient  raccordees  en  amont  par  deux  surfaces 
»  courbes  aux  cdtes  du  conrs  d'eau  ;  aujourd'bui  ce 
»  raccordement  est  obtenu  par  deux  plans  verticaux 
»  obliques.  Les  dimensions  de  Touverture  sont  rest^es  k 
))  peu  pres  ce  qu'elles  Etaient  alors  (8  metres  de  lon- 
»  gueur  du  pont  et  9  de  largeur).  J'^lais  parvenu  k  faire 
»  depasser,  par  Textr^mit^  de  ma  chaioupe,  de  1  metre 
»  environ  Tentree  amont  du  pont,  lorsque  je  m'aper^us 
»  que  le  courant  me  laissait  parfaitcment  immobile  dans 
»  Taxe  du  pont.  Je  suis  reste  la  pres  d*un  quart  d'heure, 
»  puis,  apres  m*6tre  fait  d^river,  j'ai  r^p^te  Texp^rience 
»  a  plusieurs  reprises.  » 

Voila  un  fait  qui  merite  assurement  de  fixer  ['attention 
des  ingenieurs.  II  prouve,  selon  moi,  que  Teau  sous  le 
pont  est  plus  fortement  comprim^e  que  les  couches  de 
meme  profondeur  en  amont  ou  en  aval. 

G.  Van  der  Mensbrugghe. 


J'ai  rhonneur  d'offrir  k  la  Classe,  au  nom  de  la  Societe 
royale  de  m^decine  publique,  un  exemplaire  des  travaux 
pablife  k  Toccasion  du  Congres  national  d'hygiene  et  de 
climatologie  m^dicale  de  la  Belgique  et  du  Congo,  qui 
s'est  tenu  k  Bruxelles  du  9  au  14  aoAt  1897,  sous  les 
auspices  de  ladite  Soci^t^. 
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Ces  trayaux  comprennent : 

l""  Le  compte  rendu  des  seances  du  Congres; 

2^  Le  Rapport  sur  la  climatologie  beige ; 

S"*  Le  Rapport  sur  la  climatologie,  la  geologie  et  la 
situation  sanitaire  de  TEtat  du  Congo. 

lis  forment  trois  volumes  comptant  en  tout  12G0  pages 
grand  in-8*». 

La  partie  la  plus  etendue  (650  pages)  est  celle  qui  a  trait 
au  Congo ;  elle  est  le  fruit  des  Etudes  d*une  Commission 
nomm^e  d^s  octobre  1895  dans  le  sein  de  la  Soci^t^,  et 
qui,  outre  un  certain  nombre  de  documents  imprimes,  a 
eu  k  sa  disposition  une  quantite  considerable  de  docu- 
ments inedits,  obtenus  grace  a  Tobligeance  du  Gouver- 
nement  de  TEtat  Independant,  de  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer,  des  Directeurs  des  missions  chreliennes, 
des  chefs  de  poste,  medecins  et  agents  divers  dissemin^ 
sur  le  vaste  territoire  de  TEtat.  Le  precieux  concours  de 
tons  ces  collaborateurs  donne  au  volume  consacr6  au 
Congo  un  inleret  particulier  d'actualite  et  d*originalite. 
Le  livre  comprend  les  chapitres  suivants  : 

L  Le  climal  meteorique,  par  A.  Lancaster  et  E.  Meu- 
leman ; 

IL  La  constitulion  du  sol,  par  J.  Cornet; 

III.  Morbidile,  morlalite,  statistique,  par  les  D"^  A. 
Bourguignon,  G.  Dryepondt  et  Ch.  Firket; 

IV.  Adaptation,  acdimatement  et  hygiene,  par  les 
memes; 

V.  Conditions  physiques,  climatologiques  et  hygieniques 
des  principales  stations,  missions,  etc. 

Ce  dernier  chapitre,  auquel  ont  collabore  les  six  mem- 
bres  de  la  Commission,  est  le  plus  d^veloppe.  II  consti- 
tue  un  veritable  repertoire  de  donnees  relatives  k  T^tat 
physique  et  sanitaire  du  Congo. 
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J'ai  rhonnear  de  joindre  k  ces  divers  oavrages,  en 
mon  nom  et  au  nom  de  M.  E.  Meuleman,  veterinaire  au 
1^  regiment  de  guides,  ancien  commissaire  du  district 
da  Stanley-Pool,  un  exemplaire  du  Rapport  traitant 
exclusivement  du  climat.  Ge  rapport  est  accompagne  de 
nombreux  diagrammes  meteorologiques. 

A.  Lancaster. 


Le  tome  III  des  Recherches  de  chimie  et  de  phj/siologie 
appliquSes  a  CagricuUure  (1),  que  j*ai  I'honneur  de  pre- 
senter au  nom  de  M.  Petermann,  fait  suite  aux  deux 
volumes  remis  anterieurement  k  TAcad^mie.  II  contient 
Fensemble  des  travaux  que  M.  Petermann  et  ses  colla- 
borateurs  de  la  Station  agronomique  de  Gembloux  ont 
executes  en  vue  de  rassembler  des  mat^riaux  destines  k 
£tre  utilises  pour  la  carte  agronomique  de  la  Belgique. 

Ce  volume  comprend  les  chapitres  suivants  : 

I.  L'exploration  chimique  du  sol,  dans  ses  relations  avec 
Ta  carte  agronomique,  accompagnee  de  considerations  inte- 
ressantes  sur  cette  derniere; 

II.  La  mSthode  suivie  a  la  station  agronomique  dans 
T  analyse  des  terres ; 

III.  L'analyse  complete  de  cent  cinquante-cinq  sols  arables 
et  sols  merges  du  pays ; 

IV.  L'analyse  de  substances  utiles  a  I' agriculture  :  cal- 
cairesy  marnes,  sables,  et  une  Stude  complete  sur  les  tourbes 
de  I' Hertogenwald  et  de  la  for^t  de  Freyr ; 

V.  R^sumS  et  discussion  des  premiers  rSsultats  obtenm. 
Dans  ce  dernier  chapitre,  oh  Tauteur  expose  quelques 


(1)  Bruxelles,  Mayolez  et  Audiarte;  —  Paris,  Masson. 
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considerations  ou  deductions  nouvelles,  je  signale  parti- 
culierement :  la  determination  mineralogique  des  debris 
min^raux  faite  par  mes  soins ;  le  paragraphe  traitant  do 
pouvoir  absorbant  des  terres  pour  I'eau  apr^s  un  mouil- 
lage  complet,  et  de  la  proportion  d'eau  retenue  apres  uae 
dessiccation  k  Pair  et  sans  cbaleur  artificielle,  et  les  pages 
consacrees  au  taux  des  principaux  elements  fertilisants  : 
azote,  potasse,  chaux,  magn^sie  et  acide  phosphorique. 

Au  point  de  vue  g^ologique,  M.  Petermann  est  arrive 
k  cette  conclusion  interessante  que  le  rapport  de  Targiie 
au  sable  est  dans  le  limon  tres  sensiblement  comme  1  :  5. 
Cette  constante  est  etablie  par  Tanalyse  de  dix-huit  echan- 
tillons  de  limon  prelev^s  entre  les  deux  points  extremes : 
Acren  et  Tongres,  et  en  eliminant  dans  le  calcul  de  la 
composition  du  limon  primitif,  le  taux  de  la  mati^re 
organique  dont  la  presence  est  une  consequence  de  la 
mise  en  culture.  Ce  qui  caract^rise  encore  le  limon,  en 
.  dehors  de  sa  ricbesse  en  argile,  c'est  Textreme  t^nuite 
du  sable  qu*il  contient,  dont  98  Vo  passent  au  tamis  de 
^/lo  de  millimetre,  produit  qu'il  convient  par  consequent 
de  d^nommer  «  poussi^reux  ». 

Au  point  de  vue  agronomique,  c*est-k-dire  de  Tutilite 
de  Tanalyse  chimique  des  terres,  Fauteur  etablit  par  les 
dosages  de  Tacide  silicique  soluble  une  constatation  a 
laquelle  il  attache  une  grande  importance  et  qu*il  resume 
dans  les  lignes  suivantes  : 

(c  Cette  constatation  repousse  la  critique  formulae 
»  depuis  longtemps  k  Tadresse  du  proc^d^  employ^  dans 
»  Tanalyse  des  terres  :  les  acides  mineraux  mettent  en 
»  dissolution  non  seulement  les  principes  nutritifs  conte- 
»  nus  dans  les  combinaisons  devant  etre  consid^r^es 
»  comme  facilement  attaquables  par  les  racines  et  les 
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V  principes  natritifs  a  I'etat  d'absorption  pris  dans  le 

»  sens  de  Liebig,  mais  aussi  les  bases  engagees  dans  des 

»  silicates  assez  r^fractaires  ^  la  decomposition  par  Toie 

»  naturelle.  » 

«  Le  chimiste  n'ayant,  pour  ainsi  dire,  jamais  deter- 

»  mine  le  taux  de  silice  soluble  et  ne  s'etant  que  rare- 

»  ment  rendu  compte  de  la  quantite  6norme  de  silicates 

»  restant  dans  le  residu  insoluble  de  Tattaque  chlorby- 

»  drique,  on  comprend  que  la  critique  que  nous  venons 

»  de  mentionner  n*a  pu  etre  refut^e  et  a  passe  flnalement 

»  k  r^tat  d'axiome.  Mais  nos  analyses  prouvent  absolu- 

!»  ment  le  contraire  :  la  proportion  d'acide  silicique  dis- 

»  sous  dans  Tacide  chlorhydrique  est  bien  loin  d'etre 

»  assez  ^levee  pour  que  les  bases,  dissoutes  en  meme 

»  temps,  puissent  dtre  considerees  comme  pr^existantes 

»  dans  le  sol  k  Tetat  de  silicates.  »  C.  Malaise. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL  (1898). 


•CIBIVCBS   MATH6hATI||I7BS    BT    MVBIQI7BB. 

Trois  m^moires  avaient  ete  rcQus  en  reponse  a  la 
troisieme  question  du  programme  des  sciences  math^ma- 
tiques  et  physiques  :  Apporler  une  contribution  importanle 
a  Cetude  dex  correspondances  (Verwandtschaften)  que  Von 
peut  itablir  enlre  deux  espaces. 

lis  portent  pour  devises  : 

N»  1.  Geometry  is  hard  (J.-H.-S.  Smith). 

N^  2.  Numeri  regunt  locum. 

N®  3.  Itinera  ad  verum. 
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Vu  Texteasion  considerable  de  ces  trois  manuscriu 
reQus  le  i*''  aout,  date  du  delai  reglementaire  pour  leur 
remise  h  TAcademie,  et  rimpossibilit^  pour  MM.  les  Com* 
missaires  de  presenter  dans  la  seance  du  15  decembre 
courant  leurs  rapports,  en  vue  de  mettre  la  Classe  k  meme 
de  se  prononcer  sur  leurs  conclusions,  le  jugement  en  ce 
qui  concerne  ces  trois  memoires  ne  sera  prononce  qu*ulte* 
rieurement. 


II  est  donne  lecture  des  rapports  suivants  : 

l""  De  MM.  Errera,  Gilkinet  et  Crepin,  sur  le  memoire 
portant  la  devise  :  UacUviU  des  planus  carnivores  est.  en 
dernier e  anabjse^  une  question  d'azole  (Morren),  envoye 
en  reponse  a  la  premiere  question  du  programme  pour  les 
sciences  naturelles  :  On  demande  de  nouvelles  recherches 
jnacrOchimiques  el  microchimiques  sur  la  digestion  chez  les 
plantes  carnivores ; 

^  De  MM.  Plateau,  £d.  Van  Beneden  et  Van  Bam- 
beke,  sur  le  memoire  portant  la  devise  :  La  pht/siologie 
des  Invertebres  est  presque  tout  entiere  a  tetat  de  deside- 
ratum (L.  Fredericq),  envoye  en  reponse  k  la  deuxi^me 
question  :  On  demande  des  recherches  phijsiologiques  ^lou- 
velles  sur  une  fonction  encore  mal  connue  chez  un  animal 
invertebre. 

La  Classe  se  prononcera  sur  les  conclusions  de  ces  rap- 
ports dans  sa  seance  du  jeudi  15  decembre. 
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D'apres  iine  decision  prise  par  la  Classe  en  1897,  les 
OEuvres  completes  de  J.-S.  Stas  sont  offertes  chaque  annee 
aux  docteurs  en  sciences  ehimiques  qui  ont  obtenu  leur 
diplome  legal  avec  la  plus  grande  distinction. 

Conformement  a  cette  resolution,  ces  volumes  seront 
remis  celte  ann^e  a  MM.  Goldschmidt  et  Jules  Denis, 
^l^ves  de  TUniversit^  de  Bruxelles,  dans  la  seance 
publique  de  la  Classe  Oxee  au  vendredi  16  decembre 
courant. 


RAPPORTS. 


MM.  Dewalque,  Renard  et  Malaise  donnent  lecture 
de  leur  rapport  sur  la  proposition,  adressee  par  le  Con- 
gres  g^ologique  international  de  Saint-Petersbourg  de 
1897,  d'associer  la  Belgique  a  la  creation  d*un  <c  Institut 
Oottant  international  ». 

—  Renvoi  k  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  Fln- 
struction  publique. 


Sur  quelques  derives  chlorobromes  en  G^;  par  Fred.  Swarts, 
repetiteur  de  chimie  g^nerale  h  TUniversit^  de  Gand. 

a  Ce  travail  est  une  ^tude  des  produits  de  la  reaction 
du  pentachlorure  d*antimoine  avec  Tethylene  tribrome  : 
C^HBrj. 


^ 


(  49*) 

II  se  forme  principalement  un  dichlortribromelhane 
C^HBrsCIs,  isoinere  avec  un  produit  d^jk  connu,  el 
secondairement  le  monochlortetrabrometbane  C2Br4ClH 
et  le  tribromcblor^thylene  C^BrsCI.  Le  premier  de  ces 
produils  est  liquide,  il  bout  k  142^  sous  50  millimetres, 
r^agit  avec  la  potasse  pour  donner  le  dichlordibromethy- 
lene  C^CI^Brs ;  avec  le  zinc  en  poudre  et  Talcool,  il  donne 
le  dicblorbromethylene  C^HBrCI^;  il  se  decompose  a 
cbaud  pour  passer  k  Telat  d*hexachlorure  (de  Julin), 
s^oxyde  k  Tair  et  donne  avec  le  hrome  un  produit  d*addi- 
tion  :  G2Br4Cl2. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  a  la  Classe  Tinsertion  de  la 
note  de  M.  Fred.  Swarts  dans  le  BuUetin  de  la  s^nce.  )> 

Celte  proposition,  a  laquelle  se  rallie  M.  Henry,  second 
commissaire,  est  adoptee  par  la  Classe. 


Contribution  a  I'etude  de  I'oxydation  des  Ethylenes  haloge- 
nes;  par  Fr^d.  Swarts,  rep^titeur  de  chimie  g^nerale 
k  rUniversite  de  Gand. 

a  Dans  un  travail  anterieur(l),  M.  Fred.  Swarts  avail 
constat^  Toiydation  du  dibromfluor^thyl^ne  sym^trique 
et  son  passage  k  T^tat  de  fluorure  dibromfluoracetique ; 
aujourd'hui,  il  a  tenu  k  verifier  si  ce  fait  curieux  et 


(1)  Bull,  de  VAcad,  roy.  de  Belgique,  3«  s^he,  t.  XXXV,  p.  849. 


(  493  ) 

important  s*observait  aussi  chez  d*autres  derives  halo- 
genes  de  Tethylfene. 

A  cette  fin,  il  a  soumis  in  Taction  de  Toxygene  ou  de 
Tozone,  selon  le  cas,  les  derives  halog^nes  de  Tethylene 
qu'il  a  decouverts  lui-meme  ainsi  que  certains  derives 
dejk  connus.  Ses  recherches  ont  permis  de  constater 
que : 

l""  Le  tribromfluorAhylene  CBr^  :  CBrFl  donne,  comme 
produit  principal  de  la  reaction,  un  bromure  acide,  k 
Taide  duquel  Tauteur  a  pu  preparer  du  tribramacetate 
d'iSthyle ; 

^  Le  dibromfluorMylene  CBr^  :  CHFl  s*oxyde  facile- 
meut  et  donne  nettement  du  bromure  de  fluarbromac^tyle 
qui  a  servi  k  faire  Tether  correspondant  :  CHFIBr  : 
COj.CjHjj; 

3**  Le  perchlorethylene  que  Deinole  a  reconnu  refrac- 
taire  k  Tair,  s*oxyde  au  contact  de  Tozone  et  passe  lente- 
ment  a  Tetat  de  ctUorure  de  trichloraciftyle; 

A""  Le  tetrdbromethylene  s'oxyde  aussi  par  Taction  de 
Tozone,  mais  plus  difiicilement  encore  que  le  pr^c^dent; 

5"  Le  dichlordibromethylene  symetrique  s'oxyde  tres 
difficilement  au  contact  de  Tozone;  il  se  comporte  nean- 
moins  comme  le  difluordibromethyl^ue,  en  ce  sens  que 
c*est  Thalogene  le  plus  actif  qui  demeure  uni  au  groupe 
CO; 

6**  Le  dibramethylene  $ymctriqiie  CHBr  -  CHBr  s'oxyde 
difficilement  en  donnant  du  bromure  de  bromacetyle  m&U 
d'cUdehyde  dibromee  et  de  tetrabromethane  dissymetrique  : 
CBr3  -  CHaBr. 

L*anteur  termine  son  travail  par  une  discussion  des  pro- 
c^des  qui  pourraient  expliquer  Toxydation  des  Ethylenes 
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balog^nes,   discussion    qu*il    n'est  guere    possible    de 
r^sumer  ici  sans  Talterer  dans  sa  clarte. 

Je  propose  avec  plaisir  Tinsertion  du  travail  de 
M.  Fred.  Swarts  dans  le  Bulletin  de  la  stance,  car  il  nous 
apporte  des  fails  complelant  beureusement  nos  connais- 
sances  sur  les  derives  balogenes  du  carbone.  » 


«  Le  memoire  de  M.  Fred.  Swarts,  dont  M.  Spring 
vient  de  rendre  compte,  concerne  un  des  fails  les  plus 
etranges  et  partant  les  plus  curieux  de  Thistoire  generale 
des  composes  non  satures. 

Alors  que  Tethylene  se  combine  si  aisement  el  si 
vivement  avec  les  corps  balogenes,  il  manifeste,  du  moins 
dans  les  conditions  ordinaires,  une  inertie  parfaite  vis-a- 
vis de  Toxygene,  qui  est  cependanl  un  dement  negatif 
puissant  et  dou^  d'affinites  si  faciles  k  eveiller. 

Cette  inertie  cesse  ^  la  suite  de  la  presence  des  corps 
balogenes  dans  la  molecule  de  eel  bydrocarbure  fonda- 
mental.  II  y  a  longtemps,  en  effet,  que  Ton  a  signale  des 
cas  d*addition  de  Toxygene  a  divers  derives  haloides  de 
Tetbylene  (*).  Cette  question  a  attire  autrefois  mon 
attention  et  fait  Tobjet  de  quelques  recbercbes  de  ma 
part,  en  ce  qui  concerne  Vethylene  Irichlorchethyl-oxyle 
CIsCaiOC^Hg)  (**).  Je  constate  avec  satisfaction  la  prefe- 


(•)  Demole,  Bulletin  de  la  Society  chimique  de  Berlin^  t.  XI,  pp.  316 
et  1307  (ann6e  1878). 

(••)  Bulletin  de  la  Socim  chimique  de  Berlin,  t.  XII,  p.  1839 
(ann^e  1879). 
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rence  que  manifeste  M.  Swarts  pour  la  maniere  que  j*ai 
propos^e  de  comprendre  cetle  reaction;  si  le  mecanisme 
en  est  simple  en  apparence,  au  fond  il  est  complexe,  si 
Ton  tient  eompte  de  la  nature  des  produits,  si  ^loignes  de 
Tethylene,  que  fournit  cette  oxydation.  Le  temps  n'a  fait 
que  me  conGrmer  dans  ma  maniere  de  voir. 

Je  ne  crois  pas  inutile  d'ajouter  qu'au  cours  de  mes 
recherches  sur  les  derives  haloides  de  Tethane,  j*ai  mis 
au  jour  deux  ethylenes  halogenes,  susceptibles  de  s'ajou- 
ter  aussi  a  Toxygene,  a  savoir  les  ethylenes  chloro-iod^ 
CH2=CC1I  et  bromo-iode  CHg-CBrl  dissym^triques  {*). 
Le  premier  de  ces  corps,  qui  renferme  les  deux  termes 
extremes  de  la  triade  halogenique  et  qui  s'oxyde  aisement, 
m^riterait  certainement  d'etre  examine  sous  ce  rapport. 

Je  ne  puis  non  plus  m*empecher  de  faire  remarquer, 
a  Toccasion  de  cette  question  gen^rale  de  Toxydahilite 
des  composes  non  satur^s,  que  les  derives  haloides  de 
I'acetylene,  du  moins  certains  d'entre  eux,  tels  que  Tace- 
tylene  monochlore  CH  s  CCl  et  I'acetylene  monobrome 
CH=CBr,  manilestent  pour  Toxygene  une  aifinite  bien 
plus  considerable  encore  que  les  derives  ethyleniques. 
Cette  affinite  est  assez  intense  pour  rendre  ces  composes 
spontanement  inflammables  a  Tair.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  soit  possible,  par  un  dispositif  experimental  conve- 
nablement  approprie.  de  moderer  Tintensite  de  cette 
oxydation,  de  maniere  a  ne  pas  briser  le  noyau  C=G. 
Les  produits  de  cette  reaction  me  paraissent  devoir  etre 
curieux  a  examiner. 


(*]  Comptes  rendus,  t.  XCVIII,  p.  741  (ann^  1884). 
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C'est  Ik  certainement  une  question  aussi  int^ressante 
que  neuve  k  r^soudre. 

Je  ne  dois  pas  insister  k  present  sur  la  valeur  que  j*aU 
tache  a  cette  nouvelle  communication  de  M.  Fr^.  Swarts 
et  le  vif  int^r^t  avec  lequel  j'en  ai  pris  connaissance.  Je 
me  joins  volontiers  k  mon  savant  confrere  et  collegue 
pour  en  proposer  k  l*Academie  l*insertion  dans  le  BuUe- 
tin  de  ses  seances.  »  —  Adopte. 


Sur  quelques  propriiUs  de$  polygenes  inscriu  aux  courbes 
gauches;  par  Fr.  Deruyts,  charge  de  cours  k  rUniversite 
de  Li^e. 

«  J'ai  lu  avec  interet  le  nouveau  travail  de  M.  Fr.  De- 
ruyts. II  contient  quelques  r^sultats  de  valeur,  application 
de  la  methode  que  I'auteur  a  employee  avec  succ^s  k 
Tetude  des  courbes  et  surfaces  d^ordres  superieurs. 

Je  propose  Tinsertion  du  travail  de  M.  Fr.  Deruyts 
dans  le  BuUetin  de  la  stance.  » 

Cette  proposition,  a  laquelle  M.  Neuberg,  second  com- 
missaire,  declare,  dit-il,  se  rallier  volontiers,  est  adoptee 
par  la  Glasse. 


(  ^97  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  I'oxydation  directe  de  rSlhylene  trichloro-ethyt'Oxyle 

CI,(:-CCI(0C,ll5); 

par  Louis  Henry,  membre  de  rAcademie. 

Le  memoire  de  M.  Swarts  :  Sur  I'oxydation  des  d^riv^s 
halo'ides  de  Viihylene^  a  rappele  mon  attention  sur  les 
rocherches  que  j'ai  faites  autrefois  coneernant  le  meme 
ohjet,  en  ce  qui  regarde  Viihylene  tricldorO''4thyl'OocyU 
CUC-CCllOCaHs). 

Voici  les  faits  que  j*ai  constates  : 

Abandonn^  a  Tair  ordinaire,  dans  un  vase  largement 
ouvert,  tel  qu'une  capsule,  les  Ethylenes  trichloro-^methyl- 
oxyle  Cl2C-CCl(0CH3)  et  dtfujl-oxyle  CUC=oCCl(0C2H5) 
]ie  tardent  pas  ^  devenir  acides  et  k  degager  d'abondantes 
vapeiirs  chlorhydriques.  Apres  quelque  temps,  le  tout  se 
transforme  en  une  cristallisation  d^acide  oxalique.  Celui-ci 
est  Taboutissant  final  de  Taction  simultanee  de  Toxygene 
el  de  la  vapeur  d*eau  renferm^s  dans  Tair. 

Les  choses  se  passent  aulrement  avec  Toxygene  sec. 
Vethylene  IrichlorO'ethyl-oxyl},  agit6  avec  ce  gaz,  Tabsorbe 
en  s'echauffant  sensiblement.  II  se  transforme  k  la  longue 
en  un  liquide  incolore,  d*une  odeur  sufTocante,  fumant 
fortement  a  Tair  et  se  transformant  avec  Teau  en  acidc 
oxalique. 

3"**   S^RIE,    TOME  XXXVI.  34 
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ie  lis  dans  mon  journal  de  travail  que  j'ai  mis  en 
reaction  167  grammes  d' ethylene  trichloro^'thyl-oxyle  pur. 
A  travers  c^tte  masse  liquide,  on  a  fait  passer,  en  un 
rourant  lent,  16  litres  d'oxygene,  dont  une  partie  senle- 
ment  a  ^te  absorbee. 

II  est  utile  de  faire  remarquer  qu*une  molecule-gramme 
d'ethylene  trichlorO'-cthyl'Oocyle  pese  175.5  et  qu*un  atome- 
gramme  d'oxyg^ne,  16  grammes,  mesure,  dans  les  con- 
ditions normales,  11  litres  163  centimetres  cubes. 

Sans  vouloir  revenir,  en  ce  moment,  sur  Ie  mecanisme 
de  cette  oxydation,  j'ai  deja  dit  que  j'en  regardais  Ie 

produit  comme  constituant  Ie  chlorure  de  I'acide  chloro- 

Cl 
oocalO'Vinique  {*),(R0) CO 'C<Q^  o  ,  compose  analogue 

Z      D 

ik  Tacide  oxalo-vinique  {HO)OC-  C<Qp  „  ,  que  j'avais 

2      O 

fait  connaitre  antericurement  (**). 

OC-CI 

Chlorure  dc  chloro-oxalo-vinyle       i 

CI.C  -  OC^lls 

OC-CI 
—       d'oxalo-vioyie  i 

OC  -  OCsir. 

Apres  Tabsorption  de  I'oxygene,  ce  liquide  a  ete  soumis 
k  la  distillation,  sous  la  pression  ordinaire.  Celle-ci  s*est 
op^ree  sans  point  fixe.  Je  lis  dans  mes  notes  qu'elle  a 
commencii  vers  100%  qu'une  bonne  partie  du  liquide  a 


(•)  Voir  Bericlite  der  deutscfien  cfiemisclien  Geselhchaffi,  t.  XII, 
p.  1838  (annee  iSld^  el  Association  frariQaise  pour  ravarwement  des 
sciences,  Comple  rendu  de  la  \llb  session,  Hontpellicr,  4879,  p.  461. 

{'\  Ck>niptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences  de  Paris,  t.  LXXIIL  p.  39 
(ann^e  1871). 
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pass^  vers  140''  et  qu'k  la  fin  le  thermom^tre  est  monte 
au  del^  dc  200"".  Je  m'attendais  k  plus  de  Constance  dans 
les  indications  thermom^triques  et  j*avoue  que  cette 
variation  m'a  trouble  dans  mes  provisions. 

Quoi  qu^il  en  fAt,  la  portion  du  produitqui  avait  passe 
vers  140®  a  6i6  analysOe.  Yoici  les  resultats  du  dosage  du 
cblore  : 

SobsUoce.  AgCl.  Cblore  «/•(*). 

I  .     .     .       Of'.illS  0«',9124  55.06 

II  .     .     .      0«',41o6  0«%92O9  55.27 

Le  chlorure  de  chloro-oxalo-vinyle 

OC-Cl 

I 
CI,C  -  OC.H. 

renferme  55.61  */o  de  chlore. 

L'accord  est  par  consequent  satisfaisant. 

Ces  recherches  remontent  a  Tautomne  de  1879.  J'en  ai 
entrelenu  la  section  de  chimie  du  Congr^s  de  I'Associa- 
lion  frangaise  pour  Tavancenient  des  sciences,  au  mois 
d'aout  1880  (**). 

Toutelbis,  je  ne  me  suis  pas  decide  a  livrer  ces  resultats 
a  la  publicile,  parce  que  je  me  proposais  d'y  revenir,  ne 
parvenant  pas  a  m'orienter  comme  je  le  desirais  dans 


C)  Vithylene  Irichloroitkyle  qui  avait  servi  a  cette  operation  6lail 
bien  pur.  II  avail  bouilli,  sous  la  pression  ordinaire,  a  154-i55''  et 
Ton  y  avail  Irouve  60  33  "/o  de  chlore,  alors  qr  -  la  formule  C1«C 
=•  CCUOCsHsi  en  demande  60.67. 

C)  Compte  rendu  de  la  IX*  session^  Reims,  1880,  p.  429. 


(  500  ) 

les  faits  constat^  pendant  la  distillation  du  liquide,  apr^ 
I'absorption  de  I'oxygine. 

Au  milieu  d'autres  occupations,  j'ai  pendant  longtemps 
perdu  de  vue  cet  objet  de  recherches. 

Depuis  lors,  les  travaux  publics  par  MM.  Anschutz  {*) 
et  Fauconnier  (**)  sur  les  produits  de  la  ruction  de  PCls 
avec  les  Others  oxaliques,  m*ont  mis  k  meme  de  com- 
prendre  ce  qui  se  passe  dans  ces  circonstances. 

Vdlher  chlorO'O0DahM)inique  de  M.  Anschutz  : 

OC  -  OCH, 
CI,C  -  oc,h/ 

produit  direct  de  Taction  de  PCI5  sur  Tether  oxalique» 
bout,  sous  la  pression  de  10  millimetres,  k  SS^'-SS^'.  On 
pent  en  inferer  que,  sous  la  pression  ordinaire,  ce  com- 
pose bout  ou  bouillirait  vers  185^,  sensiblement  au  m£me 
point  que  Vether  oxalique  lui-m£me 

OC  -  OC,H, 

OC  -  och/ 

qui  bout  k  186^ 

M.  Anschutz  a  constat^  encore  que  cet  Aher  bichhro^ 
oxalique,  soumis  k  Taction  de  la  chaleur,  se  d^double 

OC  -  OCjHj  OC  -  OC,H, 

I  =1  +    C,H,C1 

CI,C-OC,H,  OC-Cl 


f )  Liebig's  Annalen  der  Chemie,  t.  CCLIV,  pp.  19  et  20  (ann6e  1889). 
n  Comptes  rendus,  etc.,  t.  CXIV,  p  122  (ann6e  1892). 
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en  chlorure  d'^lhyle  el  chlorure    d'oxalo-vinyle  CICO 
-  COtOCaHg),  bouillant  k  ^35M36^ 

Si  Ton  rapproche  les  points  d'^bullition  de  ces  com- 
poses 

(C,HbO)OC  -  CO(OC,H,)  Eb.     i86" 

(CH50)0C  -  CCI,(OC,H,)        fib.   vers  i85* 
(C,ll50)0C  -  COCI  Eb.     i  35*- <  3ft- 

on  pent  legitimement  conclure  de  leur  comparaisoix : 

a)  Que  le  rem  placement  de  0  par  Gl^  dans  les  derive 
oxy-ethyliques  de  Tacide  oxalique  ne  modiiie  pas  sensi- 
blement  la  volatility; 

b)  Que  la  transformation  du  composant  0C(0C2H5) 

oxy-^lher  dans  ces  derives  en  composant  chlorure  cLcide 
OCGl,  abaisse  le  point  d'^bullition  de  30^  environ. 

Pour  ce  double  motif,  je  suis  autoris6,  ce  me  semble,. 
k  attribuer  au  chlorure  de  I'acide  chloro-oxah-vinique 


C\fi  -  OCjH, 

I 
OC-CI. 


qui  est,  selon  moi,  le  produit  r^el  de  Toxydation  de 
rahylene  trichloro-Myl-oxyU  CI2C-  CC1(0C2H5),  i35«- 
140"  environ  comme  point  d^^bullition,  la  meme  volati- 
lity qu'au  chlorure  d'oxalo-vinyle  CICO  -  COtOC^Hs). 
D'autre  part,  le  chlorure  d'oxalyle  CICO  -  COCI   de 
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M.  Fauconnier,  produit  de  faction  complete  de  PCI5  sar 
rather  oxalique 

OG  -  OC,H,  CI,C  -  OC!I, 

I  +    2PCI.     =         I  +    2POCIs 

OC-OC,H,  '  CI,C-0(:,H, 

CICO 

r     I  r  2C,n,ci, 

CICO 

bout  vers  70*  (*). 

De  plus,  il  est  k  remarquer  que  ce  compose  renferme  k 
peu  pres  la  meme  quantity  ceatesimale  de  chlore  que  le 
ehlorure  de  chloro-oxalo-vinyle  lui-mSme. 

Chlore  ojc 

cico-cci,(OC|ir,)  55  Gi 

CICO  -  COCl  55  90 

Tout  cela  etant,  voici  comment  s^explique,  a  mon  sens, 
la  distillation  du  produit  brut  de  Toxydalion  de  VSihylene 
tricldorO'ilhyUoxijU. 


(*)  C*est  &  peu  pris  le  point  d'^buUition  que  lui  assignent  ses  rela- 
tions avec  rather  oxalique  et  Tethane  perchlor^. 

(C,B50)0C  -  CO(OC,H,)  fib.    i86«  \  .g^. 

ClOC  -  CO(OC,Hg)  135»  / 


CIOC-COCI  85»  / 


G1,G  -  CGI,  485* 

GlOG-CGl,  ii8»  V 

CIOG-COCI,  M«    / 


\    67* 
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Ce  produit  etant  conslitue  exclusivement,  ou  au  moins 
en  grande  partie,  par  du  chlorure  de  chloro-oxalo-vinyle 
CICO  -  CCl2{0C2H5),  a  du  fournir  une  notable  portion 
bouiliant  vers  140'.  Le  dedoublement  partiel  de  ce  com- 
pose, sous  Faction  de  la  chaleur,  en  chlorure  d'Myle 
C2H5CI  et  chlorure  d*oxalyle  CICO  -  COCI,  a  permis  a  la 
distillation  de  s*^tablir  avant  100''.  Si  le  produit  analyst 
n'etait  pas  exclusivement  du  chlorure  de  chloro-oxalo- 
vinyle  CICO  -  CCl2(0C2H5),  il  ne  pouvait  renfermer  que 
du  chlorure  d*oxalyle  dont  la  presence  ne  pouvait  pas  en 
alterer  la  composition  cent^simale. 

J'ajouterai  enfin  que  Toiygene  qui  avait  servi  a  realiser 
cette  oxydation  n'etant  pas  probablement  d'une  siccit^ 
absolue,  il  a  du  se  former  de  Tacide  oxalo-vinique  (HO)CO 
-  COtOC^Hg),  lequel  bout  a  117*^,  sous  la  pression  de 
15  millimetres. 

C'est  la  presence  de  ce  corps  qui,  vraisemblablement, 
a  permis  k  la  colonne  mercurielle  de  s*elever  jusque 
vers  200«. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  propose  de  reprendre  k  nou- 
veau  cette  question  de  Voxydation  de  Vethylene  trichloro- 
ethyl'Oxyle. 

Le  chlorure  de  chloro^xcUo-vinyle  CICO  -  CCljlOCgHs), 
qui  en  est  le  produit  r^el,  est  un  compost  qui  m^rite 
certes  un  examen  approfondi,  car  il  est  permis  d*en 
attendre  des  reactions  d'un  haut  interet,  notamment  au 
point  de  vue  synth^tique. 

Lorsque  je  m'en  suis  occup^,  il  y  a  bientot  vingt  ans, 
la  distillation  dans  le  vide  ou  sous  pression  r^duite 
n*^tait  pas  encore  entree,  comme  aujourd'hui,  dans  la 
pratique  courante  des  laboratoires.  J'ai  tout  lieu  d*esperer 
qu'en  la  mettant  en  usage,  je  pourrai  isoler  ce  chlorure. 
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de  composition  si  compleie,  a  Tetat  de  purete.  Son 
correspondant  methylique  CICO  -  CCI^  (OCH3)  devant 
6tre  plus  volatil  el  plus  stable  sous  Taction  de  la 
chaleur  (*)^  j*aurai  soin  de  mettre  aussi  en  reaction 
Y ethylene  irichloro-melhylroxyle  Cl2C-CCI(0CH3),  ^b.  vers 


Sur  I'origine  de  la  coiUeur  bleue  du  del;  par  W.  Spring* 

membre  de  TAcad^mie. 

J&tat  de  la  question. 

La  cause  de  la  coloration  du  ciel  a,  depuis  longtemps 
d^j^,  pr^occup6  les  physiciens,  sans  que  cependant  ie 
probl^me  se  trouve  rc^solu,  aujourd*hui,  de  manicre  k 
satisfaire  tous  les  esprits. 

II  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  note  de  retracer 
tous  les  travaui  executes  sur  ce  sujet  depuis  T^poque  oil 
Newton  fit  voir,  le  premier,  que  des  corps  peuvent 
paraitre  colores  dans  certaines  conditions,  sans  toutefois 
poss^der  une  couleur  qui  leur  soil  propre.  Une  histoire 
suffisamment  d^velopp^e  de  la  question  a  ele  faite  par 
J.-M.  Pernter,  il  y  a  quelques  ann^es  (**).  Je  puis  me 
borner  In  mentionner  seulement  les  recherches  princi- 


(*)  Selon  M.  Anschutz  {loc.  cit. ,  le  ckloro-oxalate  inmithylique 
CljC(OCHj)  -  CO1OCH3)  bout,  presque  sans  decomposition,  ^  179«-18^^ 
sous  la  pression  ordinaire.  Le  chhrure  (Toxalovinyle  mMylique 
CICO  -  C0(0CH,)  bout,  sous  la  pression  ordinaire,  a  118»-120«>. 

(••)  Schriften  des  Vereins  zur  Verbreitung  naturiv.  Kenntnisse^  Wien, 
I.  XXX,  pp.  197-219, 1890.  A  paru,  en  r^sum^,  dans  les  Fortschritte 
der  Physik,  t.  XLVI,  (3),  p.  441, 1896. 
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pales,  indispensables  pour  comprendre  robservation 
nouvelle  que  je  desire  faire  connaitre  par  ces  lignes  et 
la  valeur  qu^elle  peut  avoir  pour  la  solution  du  pro- 
bleme. 

On  a  attribue,  depuis  longtemps,  la  lumiere  de 
Tatmosph^re  a  une  reflexion  ou  k  une  diffusion  des  rayons 
du  soleil  dans  Fair.  En  effet,  si  Tatmosphere  etait  abso- 
lument  transparente ,  elle  serait  obscure;  le  disque 
lumineux  du  soleil  nous  apparattrait  sur  le  fond  noir 
des  espaces  stellaires  et  les  phenomenes  de  Taurore  et 
du  crepuscule  ne  se  produiraient  pas.  La  preuve  physique 
directe  de  la  reflexion  atmosphe^rique  a  ete  fournie  par 
Brewster.  Ce  physicien  constata  que  la  lumiere  du  firma- 
ment n'est  pas  de  la  lumiere  ordinaire,  mais  bien  de  la 
lumiere  partiellement  polarisee.  Le  maximum  de  la  pola- 
risation a  lieu  quand,  tournant  le  dos  au  soleil,  on  regarde 
le  ciel  dans  une  direction  perpencHculaire  aux  rayons 
qui  nous  atteignent.  II  resulte  immediatement  de  1^  que 
Tangle  de  polarisation  atmospherique  est  de  45  degres, 
car  Tangle  de  90  degres  correspondant  au  maximum 
de  polarisation,  comprend  Tangle  d'incidence  des 
rayons  directs  et  Tangle  des  rayons  refl^chis,  qui  sont 
n^cessairement  ^gaux.  L'observation  de  Brewster  a  ete 
confirmee  par  Arago,  Babinet,  Herschel  et  par  d*autres 
savants;  on  peut  done  regarder  comme  certain  que  le  ciel 
nous  envoie  de  la  lumiere  r4flechie. 

Ce  point  etant  acquis,  Glausius  s'est  pose  la  question  de 
savoir  sur  quoi  la  lumiere  du  soleil  se  reflechit.  Comme 
il  ^tait  difficile  d'admettre  une  reflexion  de  la  lumiere 
dans  Tair  sur  Tair,  il  a  cherche,  par  Tanalyse  mathema- 
tique  des  ph^nom^nes  de  reflexion,  les  conditions  phy- 
siques que  devaient  remplir  les  particules  servant  de 
miroirs  pour  que  les  propri^tes  optiques  de  notre  atmo- 
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sphere  fussent  satisfaites.  Son  travail,  qui  a  paru  en 
1849  (1),  conduit,  en  resume,  aux  resultats  que  voici.  La 
reflexion  ne  peut  aroir  lieu  sur  des  particules  qui 
seraient  r<^pandues  dans  Fair  comme  une  fine  pons- 
siere  (2),  sinon  la  transparence  de  Tair  se  trouverait 
diminuee  plus  fortement  que  nous  ne  le  constatons; 
elle  ne  peut  pas  non  plus  se  faire  sur  des  couches  d*air 
de  densites  differentes,  enveloppant  concentriquement 
la  terrc,  car  la  lumiere  du  soleil,  loin  d*atteindre  notre 
oeil,  serai  I  renvoyee  vers  les  espaces  planetaires.  Si  Ton 
admet  plutot  la  presence,  dans  Tair,  de  particules  d'eau, 
on  rencontre  une  difliculte.  Un  milieu  constitue  de 
cette  fa^on  ne  transmettrait  pas  la  lumiere  en  ligne 
droile.  Les  refractions  subies  par  un  rayon  passant  succes- 
sivement  par  des  gouttelettes  frappees,  en  general,  sous 
un  angle  quelconque,  aurait  pour  effet  une  diffusion  qui 
nous  eiTacerait  le  contour  du  disque  solaire,  comme  si 
nous  le  rcgardions  au  travers  d'un  verre  d^poli.  II  ne 
reste  done  qu'une  hypothese,  celle  de  corps  transparents 
creux,  ou  de  vesicules  d'eau.  Si  on  Tacccpte,  on  s^assure 
facilcment  que  non  sculemcnt  la  reflexion  de  la  lumiere 
s'explique,  mais  encore  que  la  lumiere  refractee,  c'est-a- 
dire  celie  qui  passe  par  la  vesicule  transparente,  doit  con- 
tinuer  son  chemin  dans  une  direction  sensiblement  la 
meme.  Kn  eflet,  la  lamelle  sph^rique  d*eau  qui  consti- 
tue la  vesicule  peut  Sire  assimilee,  aux  deux  points  ou 
elle  est  percee  par  le  rayon  lumineux,  a  deux  lamelles 


(\)  Annates  de  roggmdorff,  l.  LXXVl,  pp.  161-188. 

{%  Celte  explication  a  reparu  neanmoins  en  1872;  voir  Tarticle  de 
GoLi.AS  Sar  la  cause  de  la  coiUeur  bleue  du  del,  dans  Les  Mondes  (2), 
t.  XXIX,  p.  6i7;  il  y  est  dit  que  Tair  renfermerait  des  poussi^res 
de  silice  (!). 
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planes  paraUeles^  extremement  pctites,  et  I'on  sait  que  la 
refraction  k  la  sortie  (l*un  milieu  compris  entre  des  plans 
paralleles  compense  la  refraction  k  Tentr^e.  De  cette 
fa^on,  la  direction  de  la  lumi^re  qui  traverse  une  vesicule 
sera  coiiservee  dans  son  ensemble.  Cette  hypothese  est, 
en  outre,  avantageuse  k  la  reflexion,  car  elle  met  sur  le 
chemin  du  rayon  lumineux  quatre  changements  de  milieu 
par  vesicule,  le  rayon  incident  se  r^flechissant  sur  la  sur- 
face externe  et  sur  la  surface  interne  de  la  vesicule  k 
Tentrde  et  k  la  sortie.  LMntensite  de  la  partie  r^flecliie 
de  la  lumiere  devra  done  Femporter  de  beaucoup  sur 
celle  de  la  partie  r^fract^e 

Clausius  regarde  done  comme  tres  probable,  sinon 
comme  demontre,  que  la  vapeur  d'eau  passe,  dans  Tair, 
par  la  forme  vesiculaire  avant  de  se  condenser  en 
gouttes  proprement  dites.  La  cause  de  Tillumination  du 
lirmament  serait  dans  la  forme  de  ce  premier  degre  de 
la  condensation. 

Passant  ensuite  a  la  question  de  Torigine  du  bleu  du 
ciel  ainsi  qu'aux  ph^nomenes  de  coloration  de  Taurore  et 
du  crepuscule,  Clausius  admet,dans  un  autre  memoiretl), 
que  le  bleu  n'est  pas  propre  k  Tatmosphere,  mais  qu*il 
apparait,  dans  les  vesicules  d'eau,  k  la  suite  de  Tinterfe- 
rence  des  rayons  de  grande  longueur  d'ondes.  Le  firma- 
ment ne  serait  pas  bleu  par  suite  de  Vabsorplion  des 
rayons  complementaires,  comme  Test  une  fleur  bleue,  par 
exemple,  mais  sa  coloration  aurait  la  meme  cause  que 
ririsation  des  bulles  de  savon  dont  les  parois  sont 
devenues  sufiisamment  minces.  Toutefois,  il  y  aurait 
k  noter   que  le  bleu  du  ciel  serait  exclusivement  de 

(I)  Annales  de  Poggendorff,  t.  LXXVI,  pp.  188-195. 
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premier  ordre,  c'est-a-dire  de  meme  origine  que  celui 
qui,  dans  Texperience  bien connue  des  anneaux  de  Newton, 
entoure  la  tache  centrale  obscure. 

Les  tons  rouge  orange  de  Taurore  ou  du  crepuscule, 
d'autre  part,  sont  aussi  expliques  bien  simplement.  En 
eifet,  la  lumiere  traversant  les  vesicules  doit  etre  necessai- 
rement  complementaire  du  bleu;  mais  nous  ne  pourrons 
la  percevoir  que  si  les  rayons  du  soleil  ont  passe  par  un 
nombre  considerable  de  vesicules,  car,  d'apres  ce  qui  a 
et^  rappele  plus  haut,  la  partie  de  la  lumiere  r^fractee  est 
bien  plus  faible  que  la  partie  refl^chie  (1).  Gette  condi- 
tion se  trouve  realisee  lorsque  le  soleil  est  a  Thorizon  ; 
alors  le  nombre  de  vesicules  travers^es  est  bien  plus 
grand. 

La  theorie  de  Clausius  parait  bien  expliquer  les  faits 
observes.  Elle  a  trouve,  en  outre,  un  appui  dans  les 
experiences  de  G.  Govi  sur  la  polarisation  de  la  lumiere 
par  diffusion  (2),  ainsi  que  dans  celles  de  Tyndall  sur 
Villumination  des  nuages  naissants  (3).  Le  celebre  physi- 
cien  anglais  a  notamment  fait  voir  que  si  Ton  eclaire  for- 
tement  un  melange  d*air,  de  vapeur  de  nitrite  de  butyle 
ou  d*amyle  et  d'acide  cblorhydrique,  sous  une  pression 
tres  reduite,  il  se  produit  «  un  azur  splendide  qui  devient 
)>  d'abord  de  plus  en  plus  prononce,  arrive  a  son  maxi- 
»  mum  de  purete  et  d'intensitd,  et  passe  ensuite,  les  par- 
»  ticules  devenant  plus  grosses,  au  bleu  blancbatre  ». 

(1)  Si  Ton  prend  pour  unil6  la  lumiire  lotale,  la  partie  refleciiie 
serait  0.922  et  la  partie  refractee  0.078,  dans  les  lirailes  exlrdmes, 
d'apr^s  les  calculs  de  Clausius  (loc,  cit.,  p.  194). 

(%  Comptes  rendus,  t.  LI,  p.  360,  1860. 

(3)  La  chaleur  mode  de  mouvement  (traduction  de  Tabb^  Moigno). 
Paris,  1874,  pp.  517  et  suivantes. 
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Cette  lumi^re  bleue  ay  ant  ^t^  reconnue  poUxrisie,  Tyn- 
dall  a  regard^  son  experience  comme  reproduisant,  au 
moyen  de  substances  sp^ciales,  le  phenomdne  de  la  colo- 
ration bleue  du  ciel;  il  r^sulterait  de  la  que  ce  bleu  serait 
engendre  par  la  reflexion  et  non  par  une  absorption 
propre  k  Tatmosph^re. 

Quoi  qu*il  en  soit,  Texplication  propos^e  par  Clausius 
a  soulev^  des  objections  de  la  part  de  J.  W.  Strutt  (1), 
au  raoins  en  ce  qui  concerne  Texistence  r^elle  de  vfyicuks 
de  vapeur  dans  I'air.  Le  savant  anglais  a  ^tabli,  de  son 
cote,  par  Tanalyse  mathematique,  que  des  gouttelettes 
pleines  pouvaient  aussi  r^flechir  beaucoup  mieux  les 
rayons  bleus.  II  suffit  pour  cela  que  leur  diametre  soit 
extremement  petit  et  de  Tordre  de  grandeur  des  lon- 
gueurs d'ondes.  Ce  disaccord  entre  Clausius  et  Strutt  n'a 
cependant  pas  d'imporlance  pour  le  sujet  qui  nous 
occupe. 

Ce  resume  de  la  theorie  de  Fillumination  du  firma- 
ment porte  ^  croire,  malgre  tout  ce  qu'il  a  forcement 
d'incomplet,  que  la  «  grande  enigme  »  du  bleu  du  ciel, 
comme  Tappelait  Herschel,  a  trouve  son  explication. 
Neanmoins,  la  solution  proposee  laisse  encore  place  au 
doute. 

II  r^sulte  des  experiences  m^mes  de  Tyndall  que  la 
lumiere  reflechie  par  un  nuage  naissant  n'est  bleue  que 
pendant  peu  d'instants ;  elle  passe  bientdt  au  bleu  pale, 
puis  au  blanc.  Cette  fugaciU  contraste  singulierement 
avec  la  fixitS  et  avec  Tuniformite  du  bleu  d*un  ciel  serein. 
Si  Ton  admet  m£me,  avec  Clausius  (2),  qu*il  se  forme 


(1)  Phil.  Mag.,  (4),  t.  XLI,  p.  274, 1871. 

(2)  Loc,  ciL,  p.  192. 
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continuellement  de  nouvelles  vapeurs,  on  ne  comprend 
pas  sans  autre  explication  pourquoi  les  vesicules  devenues 
trop  epaisses  pour  former  du  bleu  de  premier  ordre 
s'evaporeraient  a  nouveau  pour  en  reproduire  de  plus 
fines,  avec  unc  regularitc^  et  une  precision  telles  que  Tceil 
ne  pent  saisir  aucune  variation  dans  la  nuance  du  ciel. 

D*autre  part,  la  th^orie  de  Clausius  veut  que  le  bleu  du 
ciel  soit  un  bleu  de  premier  ordre;  or  celui-ci  est  plus  gris 
que  celui  du  ciel :  on  s*en  assure  facilement  par  Texamen 
des  aniieaux  de  Newton.  Cette  theorie  postule  encore  que 
la  couleur  des  rayons  de  I'aurore  et  du  crepuscule  soit 
exactement  complementaire  du  bleu  du  ciel ;  or,  d'apres 
E.  Briicke  (1),  il  n'en  serait  pas  ainsi.  Ce  physicien  emet 
done  explicitemcnt  un  doute  sur  Torigine  du  bleu  du  ciel 
et  il  regarde  les  couleurs  crepusculaires  comme  inde- 
pendantes,  au  point  de  vue  de  leur  production,  du  bleu 
du  firmament. 

Enfin,  je  rappellerai  un  fait  bien  connu  de  toutes  les 
personncs  qui  ont  fait  de  grandes  ascensions.  A  mesure 
que  Ton  s'eleve,  le  bleu  du  ciel  perd  de  plus  en  plus  son 
ton  hlanchdtre ;  au-dessus  de  4,000  metres  environ,  le 
firmament  parait  bleu  sombre.  En  memo  temps,  le  d*grS 
de  polarisation  da  la  lumiere  va  diminuant  (Tyndall).  II 
me  parait  que  la  vraie  conclusion  a  tirer  du  parallelisme 
de  ces  deux  phenomenes,  c'esl  que  la  cause  dc  la  polari- 
sation reside  dans  ce  qui  blanchii  le  ciel  et  non  dans  ce 
qui  le  bleuii.  Ce  qui  empeche  de  se  prononcer  categori- 
quement,  c'est  Tindetermination  du  probleme  :  dans  la 
vallee,  on  observe  un  bleu  moins  sombre,  mais  on  a 
devant  soi  une  epaisseur  d*air  plus  grande  et  Ton  pour- 

(Ij  Poggendorff  Annalen,  t.  LXXXVUI,  p.  363. 
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rait,  avec  Tyndall,  attribuer  la  plus  forte  polarisation  k 
une  reflexion  plus  multipliee  des  rayons  lumineux. 

Quoi  qu*il  en  soit  de  la  valeur  de  ces  doutes,  il  ne  sera 
pas  sans  utilite  de  mentionner  une  observation  que  je 
crois  nouvelle. 

Observations  nouvelles. 

Pour  resoudre  Tindetermination  k  laquelle  il  vient 
d*etre  fait  allusion,  on  peut  operer,  me  parait-il,  de  la 
manicre  suivante. 

Si  Ton  regarde  la  polarisation  comme  la  preuve  de 
Torigine  par  reflexion  du  bleu  du  ciel,  il  faut  necessaire- 
ment  admettrequ'en  interceptant  les  rayons  bleus  a  Taide 
d*une  substance  de  couleur  exactement  complemcntaire, 
on  eteindrait,  par  le  fait  meine,  la  partie  polarisce  de  la 
lumierc  du  firmament.  Si,  au  contraire,  Tatmosph^re 
devait  sa  couleur  a  une  absorption,  la  suppression  de  la 
lumierc  bleue  n'arreterail  pas  la  polarisation;  celle-ci 
serait  alors  due  pliilot  a  la  reflexion  du  contingent  blanc 
de  la  himicre  du  ciel.  En  realite,  le  phenomene  a  etudier 
est  plus  complique  que  les  lignes  precedentes  le  sup- 
posent.  La  polarisation  peut  etre  due  en  partie  k  la  for- 
mation du  bleu  et  en  parlie  aux  reflexions  nous  amenant 
de  la  lumiere  blanche.  Dans  ce  cas,  rinterposilion  de  la 
couche  de  couleur  complemcntaire  ne  supprimera  que 
partiellement  la  polarisation. 

Voyons  ce  que  nousapprend  Tobservation. 

Le  cboix  de  la  matiere  dont  la  couleur  est  comple- 
mcntaire du  bleu  du  ciel  est  une  consequence  des  recher- 
ches  que  j*ai  eu  Thonneur  de  communiquer  dernierement 
k  FAcadi^mie  sur  la  Cause  de  I'absence  de  coloration  de  cer- 


taines  taux  Umpides  naturelles  (1).  On  se  souvieDt  que 
Vh^matite,  en  parcelles  assez  Ones  pour  Stre  transparentes, 
est  de  couleur  complementaire  au  bleu  de  Veau.  Si  Ton 
regarde  le  ciel  k  travers  ces  lamelles  suspendues  dans 
un  peu  d*eau,  on  constate  aussi  la  disparition  du  bleu. 
Toutefois  le  maniement  des  lamelles  d^h^matite  est  tres 
incommode.  J*ai  renonc^  a  leur  emploi  pour  me  servir 
des  solutions  ferriques  Umpides  dont  la  couleur  parait  la 
meme.  Celle  qui  a  le  mieux  r^pondu  aux  conditions  d6si- 
r^es  a  et^  une  solution  de  sulfocyanure  ferrique.  Comme 
rh^matite,  elle  eleint  aussi  le  bleu  de  I'eau  pure.  Pour  la 
preparer,  on  ajoute  une  goutte  d'une  solution  de  chlorure 
ferrique,  k  5  ^/o  environ,  h  quelques  centimetres  cubes 
d*une  solution  de  sulfocyanure  de  potassium  k  iO  V09 
puis  on  etend  d*eau  jusqu*k  ce  que  Tintensit^  de  la  teinte 
rouge-orange  soit  en  rapport  avec  celle  du  bleu  de  I'eau 
que  Ton  observe  dans  un  tube  de  longueur  suflTisante.  En 
interposant  entre  Toeil  et  le  tube  une  auge  k  faces  paral- 
leles  contenant  le  compose  ferrique,  la  sensation  du  bleu 
disparait. 

Si  Ton  regarde,  de  meme,  le  ciel  serein  au  travers  de 
cette  auge,  on  remarque  aussi  la  disparition  du  bleu  pour 
une  concentration  convenable  du  compose  ferrique. 
Celle-ci  est  a  chercher  par  tSitonnements,  d'apres  T^tat 
du  ciel.  Quand  on  la  poss^de,  on  voit  dans  le  ciel 
comme  une  tache  blanche,  d'intensite  lumineuse  un  peu 
aflaiblie,  ce  qui  doit  etre. 

Ce  resultat  ^tant  acquis,  on  place  entre  Toeil  et  Tauge 
un  polariscope  (je  me  suis  servi  de  celui  de  Savart,  muni 
dune  lame  de  quartz  ou  de  gypse),  et  Ton  constate  nette- 

(l)  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  3*  s6r.,  t.  XXXVI,  p.  266, 1898. 
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ment  que  /a  lumiere^  bien  que  priv^  de  bleuy  esi  encore  pola- 
risee  dans  la  m4me  proportion  que  celle  du  del  non  regard^ 
a  travers  I'auge.  En  comparant  le  degr^  de  polarisation 
avec  celui  du  ciel  nu,  il  ne  m'a  pas  ete  possible  de 
trouver  une  difference.  J'ai  r^pele  souvent  cette  obser- 
vation pendant  les  nombreux  jours  sereins  des  mois  de 
septembre  et  d'octobre  derniers,  k  diverses  beures,  et  je 
suis  arrive  invariablement  aa  meme  resultat. 

Conclusions. 

On  peut  conclure,  je  crois,  de  ces  observations  que  le 
fait  de  la  polarisation  de  la  lumiere  du  ciel  ne  prouve 
pas  necessairement  Tabsence  de  couleur  propre  de  notre 
atmospbere.  La  suppression  du  bleu  parait  sans  influence 
appreciable  sur  le  degre  de  polarisation  du  firmament. 
On  est  plutot  conduit  k  admettre  que  la  polarisation  est 
due  k  la  reflexion  de  la  lumiere  sur  des  particules  (v^si- 
cules  ou  goutlelettes  de  vapeur)  assez  epaisses  pour  ne  pas 
etre  le  siege  de  phenomenes  d' interference.  Le  bleu  du  ciel 
ne  serai  t  pas»  comme  on  Ta  pense  generalement>  la  cause 
de  rillumination  de  Tatmosph^re,  mais  nous  le  perce- 
vrions  comme  une  consequence  de  celle-ci.  La  lumiere  du 
jsoleil,  en  penetrant  dans  notre  atmosphere,  y  subirait 
une  diffusion  partielle  k  la  suite  de  reflexions  caus6es, 
tres  probablement,  par  les  vesicules  ou  les  gouttelettes 
de  vapeur  d*eau.  Si  le  milieu  etait  absolument  incolore, 
le  ciel  nous  apparaitrait  blanc,  mais  moins  eclairant  dans 
la  direction  perpend iculaire  aux  rayons  solaires.  Or,  le 
fait  que  nous  voyons  le  ciel  bleu  nous  oblige  done  k 
admettre  que  Tatmosphere  n*est  pas  absolument  incolore, 
mais  bleue. 

3"**  StRIE,    TOME    XXXVI.  35 
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Nous  devons  examiner  k  present  si  cetle  conclusion  se 
concilie  avec  Vopdque  meleorologique, 

D'abord,  on  remarquera  que  la  reflexion  de  la  lumiere, 
dans  Fair,  sans  phcnomenes  de  coloration,  n^exclut  en 
aucune  fagon  la  polarisation.  Arago  a  vu,  dejit  en  1834, 
qu'il  suflit  que  la  lumiere  passe  par  une  c^uche  d*air  de 
50  metres,  troubl^e  par  des  vesicules  de  vapeurs,  pour 
se  polariser  notablement  (i).  Hagenbach  a  fait  la  meme 
remarque  en  1872  (2).  Enfin,  Lallemand  avait  dejk  emis 
Topinion  que  le  bleu  du  ciel  n'est  pas  polarise,  mais  que 
la  lumiere  polaris^e  est  blanche  (5).  Les  considerations 
th^oriques  sur  lesquelles  ce  physicien  se  base,  sont  m£me 
appuyeessur  une  experience;  neanmoins,  comme  celle-ci 
peul  etre  discutee,  je  n'insisterai  pas. 

L'atmosphere  aurait-elle  effectivement  une  couleur 
propre  :  le  bleu?  Non  seulement  rien  ne  s'oppose  k  ce 
qu'on  admette  la  chose,  mais  je  dirai  que  cette  conclusion 
decoule  de  nos  connaissances  acluelles.  En  eflet,  parmi  les 
substances  dont  le  melange  forme  Pair,  il  en  est  quatre 
qui  ont  la  couleur  bleue.  D*abord  la  vapeur  d*eau.  Tyndall 
dit  a  ce  sujet  (4)  que  «  la  vapeur  d*eau  et  Teau  liquide 
»  absorbent  la  meme  classe  de  rayons;  c*est  une  maniere 
»  d'etablir  que  la  i^uleur  de  Teau  pure  est  aussi  la  cou- 
»  leur  de  sa  vapeur  ».  II  ajoute  que  probablement 
Tatmosphere  doit  a  la  vapeur  d*eau  d*etre  un  milieu  de 
couleur  bleue,  car  on  a  remarque  que  le  bleu  du  firma- 
ment et  des  montagnes  lointaiues  de  Thorizon  se  fon^it 


(1)  Loc,  cil.y  p.  127. 

{%  Das  Licht  des  Landschaftsduftes,  (Der  Naturforscher,  t.  V, 
pp.  23-24, 1872.) 

(3)  Comptes  rendus,  t.  LXXV,  p.  707, 1872. 

(4)  La  ehaleur  mode  de  mouvement,  p.  365. 
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en  proportion  de  la  quantite  de  vapeur  d'eau  contenue 
dans  Fair.  On  se  rappelle,  en  outre,  que  notre  regrett^ 
confrere  Ch.  Montigny  (1)  a  vu,  dans  ses  nombreuses 
observations  sur  la  scintillation  des  etoiles,  la  couleur 
bleue  apparaitre  plus  frequente  et  plus  intense  cbaque 
ibis  que  Tair  etait  plus  humide. 

Enfin  le  fait  que  le  bleu  de  Teau  et  le  bleu  de  Tair  se 
trouvent  eteints  par  la  meme  substance  (voir  plus  haut) 
ne  parle  certainement  pas  contre  une  origine  commune. 

D'autre  part,  I'oxygene  lui-meme  n'est  pas  incolore. 
K.  Olszewsky  (2j  dit  que  Toxygene  liquide  exempt  d'ozone 
est  nettement  bleu  sous  une  epaisseur  de  30  millimetres. 
Sa  coloration  est  done  environ  cinquanle  fois  plus  pro- 
noncee  que  celle  de  Teau  pure,  puisque  celle-ci  ne  com- 
mence a  se  manifester  que  sous  1500  millimetres  d*epais- 
seur.  Ce  physicien  s'est  demande  aussi  si  le  bleu  du  ciel 
ne  serait  pas  du  a  la  presence  de  Toxygene. 

Dans  les  regions  plus  elevees  de  Tatmosphere,  Ik  oii 
les  ^nanations  organiques  du  sol  deviennent  plus  rares, 
Fair  renferme  souvent,  sinon  toujours,  de  Tozone  et  du 
peroxyde  d'hydrogene.  Ces  substances  sont  aussi  bleues. 
D*apres  Olszewsky  (5),  Tozone  liquide  est  si  bleu  qu*une 
couche  de  2  millimetres  est  presque  opaque,  et,  d'apres 
Hautefenille  et  Cbapuis  (4),  Voxy gene  ozonise  autant  que 
possible  k  la  temperature  ordinaire  est  bleu  sous  1  metre 
d'^paisseur.  J*ai  montre  moi-meme  (5)  que  le  peroxyde 

(i)  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgiqve,  Z^  ser.,  t  VII,  p.  304»  1884. 

(2)  Chemiker  Zeitung  «Repertorium',  p.  66,  4891. 

(3)  Momtshefte  fur  Chemie,  X.  VIII,  p.  69. 

(4)  Comptes  rendus,  t.  XCI,  p.  522. 

(5)  Bull,  de  I' Acad.  roy.  de  Belgigue,  3«  s^r.,  t.  XXIX,  pp.  363-384, 
i895. 
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d'hydrog^ne  pur  a  une  couleur  bleue  environ  deu&  fois 
aussi  foncee  que  cello  de  Teau.  II  n*est  done  plus  possible 
de  regarder  Fair  comme  ahsolument  ineolore.  D*ailleurs, 
W.-N.  Hartley  rappelle,  duns  son  travail  Sur  les  Umiies 
du  spectre  solaire^  sur  le  Men  du  del  et  la  fluorescence  de 
I'ozone  (1),  que  Liveing  et  Dewar  ont  constale  que 
Toxygene  de  Fair  a  effectivement  un  fort  pouvoir  absor- 
bant  pour  les  rayons  k  grandes  longueurs  d^ondes.  II 
attribue  lui-meme  le  bleu  du  ciel  a  la  fluorescence  des  gaz 
de  Tatmospb^re,  principalement  k  Toxygeneetii  Tozone. 
II  regarde  Tozone  comme  se  trouvant  en  quantity  suffisante 
dans  Fair  pour  donner  ^  Tatmosph^re  une  couleur  bleue 
d'absorption . 

II  reste  a  examiner  si  les  phenomenes  lumineux  de 
Taurore  et  du  crepuscule  ne  sont  pas  un  obstacle  k  notre 
maniere  de  voir. 

On  s'en  souvient,  d*aprcs  la  iheorie  de  Clausius,  le 
bleu  du  ciel  et  les  lueurs  rouges  du  matin  et  du  soir 
auraient  une  origine  commune,  le  bleu  dtant  le  resultal 
de  la  reflexion  et  le  rouge  orang^  celui  de  la  refraction 
des  rayons  solaires  dans  les  v^sicules  de  vapeur  d'eau. 

En  d^pla^ant  h  present  Vorigine  du  bleu,  on  doit  sc 
deroander  sMI  n*y  a  pas  lieu  de  fournir  une  explication 
nouvelle  des  lueurs  crepusculaires.  La  reponse  a  cette 
question  se  trouve  dans  les  r^sultats  obtenus  par  M.  le 
Prof^  Carl  Barus,  dans  ses  recherches  sur  Les  couleurs  des 
condensations  nuageuses  (2).  L*auteur  a  constat^  que  ces 
couleurs  permettent  de  distinguer  sArement  la  vapeur 


(1)  Forischritte  der  Physik,  t.  XLV,  3.  Abth  ,  p.  239,  4889. 

(2)  The  colors  of  cloudy  condensation,  (AMBRiCAif  metkorologicai. 
Journal,  March,  1893.) 
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d'eau  d'un  amas  de  gouUeleltes  infiniment  petites  el 
qu'elles  donnent  en  meme  temps  une  mesure  pour  les 
dimensions  de  ces  dernieres. 

U  observait  un  jet  de  vapeur  se  d^tendanl  dans  un  tube 
de  0"",60  de  long,  ferme  par  des  plans  de  verre,  tandis 
que  la  lumiere  passait  par  le  tube  dans  la  direction  de 
Taxe.  Le  r^sultat  general  de  ces  observations  peut  se 
resumer  en  disant  qu'une  conriensation  nuageuse  produit 
les  phenom^nes  de  coloration  des  milieux  troubles.  Sui- 
vant  le  diametre  des  gouttelettes,  la  premiere  lueur  visi- 
ble vire  du  rouge  au  vert. 

Ce  sont,  en  somme,  des  couleurs  d'interference,  d'ordre 
superieur,  qui  se  produisent  quand  les  dimensions  des 
gouttelettes  ont  grandi  au  point  de  rendre  impossible  la 
formation  du  bleu  de  premier  ordre.  Si  les  rayons  du 
soleil  traversent  done,  le  matin  ou  le  soir,  des  couches 
d'air  chargees  de  gouttelettes  dont  les  dimensions  sont 
comprises  entre  0"'",00004  et  0'"'",0004,  ils  se  coloreront 
de  nuances  diverses,  elrangeres  au  bleu  proprement  dit  du 
firmament.  Ces  nuances  ne  seront  pas  n^cessairement 
complementaires  du  bleu  du  ciel,  comme  devaient  Telre 
celles  de  la  theorie  de  Clausius.  La  remarque  de  E.  Brucke 
a  ce  sujet  (voir  plus  baut)  n*est  done  plus  une  objec- 
tion. On  sait,  en  outre,  que  Tapparition  de  lueurs  vertes^ 
a  Taurore  ou  au  cr^puscule,  n'est  pas  un  phenomene  bien 
rare.  M.  de  Maubeuge  en  a  signal^  r^cemment  une  extra- 
ordinaire qui  a  accompagne  le  lever  du  soleil  derriere  le 
massif  du  Sinai,  «  en  lan^ant  k  la  premiere  seconde  de 
»  son  apparition  un  rayon  lumineux  vert  ^meraude 
»  absolument  pur  et  net  (1)  ». 

(1)  Comptes  rendus,  t.  CXXVII,  p.  453, 1898. 
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L'explication  des  couleurs  crepusculaires  peut  done 
etre  detach^e  de  celle  du  bleu  du  ciel. 

Pour  terminer,  je  toucherai  encore  un  point  particulier 
qui  semble  Stranger  au  sujet  actuel,  mais  qui  s\  rattache 
cependant  au  fond. 

Lorsque  Tyndall  eut  appele  de  nouveau  Inattention  sur 
I'origine  probable  du  bleu  du  ciel,  on  a  cru  que  le  bleu 
de  Teau  pouvait  etre  dfl  egalement  a  des  phenomenes 
d'intcrference.  Celte  opinion  a  ete  renouvelde  recemment 
par  M.  R.  Abegg  (1)  et  regardee  comme  certaine  et  irre- 
futable (sicher  richtig  und  unwiderleglich,  de  sorte  que, 
pour  cet  auteur,  le  bleu  de  Teau  serait  a  la  fois  bleu  de 
reflexion  et  bleu  d'absorption.  Je  crois  que  M.  R.  Abegg 
fait  erreur  :  la  reflexion  de  la  lumiere  dans  Teau  donne 
une  illumination  plus  ou  moins  jaune  orange  ou  blanche, 
et  non  bleue.  Pour  trancher  la  question,  il  sufBra 
d'eteindre  la  lumiere  bleue  des  eaux  naturelles  par  sa 
couleur  complementaire  et  de  s*assurer  si,  oui  ou  non,  la 
polarisalion  disparait  en  meme  temps  et  dans  la  mcme 
roesure.  Je  me  propose  de  verifier  le  fait  sitot  que  les 
devoirs  de  ma  charge  m'en  laisseront  le  loisir. 

Liege.  Inslitut  de  chimie  g6nerale.  Novembre  1898. 


(1)  Natiirw,  Rundschau,  t.  XIU,  n'>  14,  1898. 
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Sur  qtLelqties  ddriv^s  chlorobromes  en  Cg;  par  Fred.  Swarts, 
r^petiteur  de  chiroie  generate  k  FUniversit^  de  Gand . 

Dans  les  recherches  que  fit  Sabanejeff  sur  ies  derives 
chlores  et  bromes  que  Tacetylene  pent  former  par  addi- 
tion, cet  auteur  (*)  a  eludie  Faction  du  pentachlorure 
d*antimoine  sur  l*ethylene  bibrome  symetrique.  II  a 
observe  qu'il  se  forme,  non  pas  du  dibromdichlor^thane 
symetrique,  comme  on  aurait  pu  s\y  attendre,  mais  un 
compose  de  la  formule  CBr^H  -  CCI^H.  II  se  produit  tou- 
jours  en  meme  temps  un  deplacement  partiel  du  brome 
par  le  chlore,  avec  formation  de  composes  chlores. 

J*ai  6tudi6  Taction  du  pentachlorure  d'antimoine  sur  le 
iribromethylene,  prepare  par  le  procede  de  Lennox  (**), 
en  chauflant  du  tetrabromethane  symetrique  avec  de  Tace- 
tate  de  potasse  et  du  carbonate  de  sonde. 

Pour  eviter  une  reaction  tres  vive,  j'ai  dissous  une 
molecule  d'ethylene  tribrome  dans  son  poids  de  tetrachlo- 
rure  de  carbone.  Dans  la  solution,  refroidie  par  immer- 
sion dans  de  Teau  glacee,  j*ai  laisse  couler  lentement 
une  molecule  de  pentachlorure  d*antimoine. 

II  se  produisit  une  elevation  notable  de  temperature  et 
le  liquide  se  colora  fortement  en  rouge,  par  suite  d*une 
mise  en  liherte  de  brome.  Apres  introduction  de  tout  le 
pentachlorure,  le  ballon  dans  lequel  j'avais  opere  fut 


(*)  Sabanejeff,  Liebig's  Annalen,  t.  GCXVI,  p.  ^^6. 
(*•)  Lennox,  Liebig*s  Annalen,  t.  CXXU,  p.  215. 
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l^geremeut  bouche  et  abandonn^  a  lui-meme.  Apres 
vingt-quatre  heures,  il  s\v  etait  produit  une  abondante 
crisiallisation :  le  liquide  surnageant  fut  decante,  secoue 
successivement  avec  de  i*acide  chlorhydrique,  une  solu- 
tion d'acide  tartrique  et  de  la  soude,  puis  sech^  sur  du 
chlorure  de  calcium. 

J'ai  distille  le  clilorure  de  carbone  au  bain-marie;  il 
me  resta  un  liquide  tres  dense,  que  j*essayai  de  distiller  k 
la  pression  ordinaire.  Seulement,  quand  le  thermometre 
atteignit  180",  il  se  manifesta  une  decomposition  assez 
importante,  avec  degagement  de  brome  et  d'acide  brom- 
hydrique. 

En  fraclionnant  au  Lebel  dans  le  vide,  j'ai  obtenu, 
apres  deux  rectifications,  un  liquide  incolore,  bouiilant 
a  i42^  sous  50  millimetres  de  pression. 

Deux  dosages  de  carbone  et  d*hydrogene  dans  le  pro- 
duit obtenu  m'ont  donne  les  r^sultats  suivants  : 

is%7977  dc  substance  ont  fourni  Oc'.OGiS  11,0, 

soil  0«',00686  H,  ou  0.39  •/.» 

el  0M8I8  CO,,  soil 0«',13!  I  C,  ou  7  20  •/.. 

\t'fi\C}  de  substance  ont  donne  0^^0735  H,0, 
soil  Ot'jOOS  1 4  n,  ou  07»3  % 
et0P',4900CO„soit  O^'JSSCd  C,  ou  7.i9»/.. 

Ces  teneurs  en  carbone  et  hydrogene  correspondent  a 
la  formule  C^HBrsCl^,  qui  exige 

C    7.15  •/„, 
H    0.29  'U, 

Le  tribromdichlorethane  que  j'ai  obtenu  et  que  j'appel- 
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lerai  |3  dicblortribromethane,  pour  le  distinguer  du  di- 
chlortribromdthane  obtenu  par  Denzel  C^j,  est  un  liquide 
incolore,  brunissant  a  la  lumiere  el  se  congelant  ^  -  S"* 
environ.  Sa  densite  a  Sl^'^S  est  de  2.6263;  son  indice 
de  refraction,  de  i.5989  a  15«,5. 

J'ai  pris  sa  densite  de  vapeur  par  le  procede  de  Hof- 
mann  ^  184^  et  je  Tai  trouvee  normale.  Cependant,  le 
mercure  ^tait  legerement  attaqu^;  il  enleve  sans  doute 
du  brome  au  dicblortribromethane,  comme  le  fait  le 
zinc. 

Quand  on  distille  le  0  dicblortribrometbane  k  la  pres- 
sion  atmospberique,  on  constate  qu'il  bout  vers  210", 
mais  il  se  decompose  en  meme  temps  assez  fortement, 
en  d^gageant  du  brome  et  de  Tacide  bromhydrique. 
Sous  pression  reduite,  il  distille  a  i42''  sous  50  milli- 
metres, k  133''  sous  35  millimetres  de  pression. 

A  c6l6  du  tribromdicblorethane,  j'ai  obtenu,  en  distil- 
lant  le  produit  brut  de  la  reaction  du  perchlorure  d'anti- 
moine  sur  le  tribrometbylene,  un  residu  ne  bouillant  pas 
a  142^  sous  un  vide  de  7iO  millimetres  et  qui  se  prenait 
par  refroidissement  en  grandes  lamelles  cristallines. 

Ces  cristaux  furent  trait^s  par  Talcool  froid  qui  en 
divssout  la  majeure  partie,  ne  laissant  qu*un  residu  inso- 
luble tres  minime.  La  solution  alcoolique  m'a  donn^,  par 
evaporation,  de  beaux  cristaux,  fusibles  a  32®  et  distillant 
vers  150°  sous  30  millimetres  de  pression.  Ces  cristaux 
sont  tres  solubles  dans  Talcool  et  Tether  el  possedent  une 
odeur  camphree.  Ces  propridtes  appartiennent  au  tetra- 
bromchlor^thandeecrit  par  Denzel  (**).  Pour  verifier  Tiden- 


(*)  Denzel,  Liebig's  Annalen,  t.  GXGV,  p.  201. 
(")  Denzel,  Berichten.  t  XII,  p.  2207. 
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tite  des  corps,  j*ai  fail  un  dosage  de  carboiie  et  d'hydro- 
gene. 

is%522  dc  substance  ont  donnc  Or%3i04  CO,, 

soitOK%9284C,ouC.1  '/o, 
ct  OP^^OSiS  H,0,  soil  0irr.00G09  H,  ou  0.40  •/.. 

Calculi  pour  C^BrfCIH. 

C     6.50  '/o, 
H     0.26  •/„. 

Ce  corps  a  deja  ete  obtenu  par  Denzel,  en  broiuant 
le  chlorure  d*ethylene,  et  par  Wallach  (*),  en  faisant  agir 
le  brome  sur  Tacetylene  monochlore.  Sa  formation  dans 
la  reaction  que  j^etudie  est  evidemment  due  k  une  mise 
en  liberie  de  brome,  qui  forme  du  chlorure  de  brome, 
lequel  s'addilionne  au  tribromelhylene. 

Getle  reaction  n'est  jamais  que  secondaire  au  point  de 
vue  quanlitalif ;  elle  devienl  d'autanl  plus  importante  que 
Ton  opere  k  une  tempc^rature  plus  elevee  et  qu'on  fait 
arriver  plus  rapidement  le  penlachlorure  d*antimoine. 

Le  rdsidu  insoluble  dans  Talcool  froid  se  dissout  dans 
une  grande  quantite  d'alcool  bouillant  et  recristallise  par 
refroidissement  en  petites  aiguilles  fusibles  k  201''.  J'en 
ai  obtenu  trop  peu  pour  pouvoir  Tidentifier. 

La  substitution  du  brome  par  le  chlore  doit  avoir  pour 
consequence  la  production  d^^thanes  bromochlores  plus 
riches  en  chlore  que  le  dichlortribromethane.  Je  ne  les  ai 
pas  recherches  dans  les  produits  de  la  reaction,  la  quan- 
tite de  produil  bouillant  de  lOO"  a  iAO^  dans  le  vide  etant 
trop  faible  pour  etre  soumise  h  un  travail  de  separation. 

Le  compost  antimonique  cristallin,  qui  constituait  le 

(*)  Wallach,  Liebig^s  Annalen,  l.  CCIII,  p.  89. 
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residu  de  la  preparation,  etait  forme  de  trichlorure  d'an- 
timoine  pur. 

J'ai  soumis  le  (3  dichlortribromethane  a  Taction  de  la 
potassealcoolique.  lOOgrammes  de  produit  furentdissous 
dans  leur  poids  d'alcooi  et  traites  par  20  grammes,  soit 
un  leger  exces,  de  potasse  caustique  dissoute  dans 
500  centimetres  cubes  d^alcool. 

La  reaction  s'accompagna  d'une  vive  elevation  de  tem- 
perature et  d^termina  la  precipitation  immediate  du  sel 
de  potassium.  Apr^s  addition  de  toute  la  potasse,  j'ai 
chauffe  au  reOux  pendant  une  heure  pour  achever  la 
reaction,  puis  j'ai  precipite  par  Teau,  seche  et  distille  ^  la 
pression  atmospb(^rique. 

La  distillation  commenga  a  150*^,  etentre  160°  et  180" 
je  recueillis  la  plus  grande  partie  du  produit.  Au-dessus 
de  180**,  le  Ihcrmometre  monta  lentement  jusque  200**  et 
j'obtins,  entre  ces  limites  de  temperature,  un  distillat  qui 
se  prit  partiellement  en  cristaux  par  refroidissement.  Je 
n*ai  observe  aucune  trace  de  decomposition. 

Le  liquide  recolte  entre  iOO**  et  180**  fut  rectifie  au 
Lebel  et  me  fournit  une  substance  bouillant  ^172°  sous 
765  millimetres  de  pression. 

J*en  ai  fait  une  combustion. 

i*',iSU  de  substance  ont  donn6  0^,b\5i  CO,, 
soiH«^,4002  G,  ou  9.U  •/.. 

Calculd  pour  CaCfjBr, :  9.43  •/.• 

Le  dichlordibromethylene  que  je  designerai  aussi  par 
la  lettre  ^,  est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  agr^able, 
ne  s'alterant  pas  a  la  lumiere.  II  se  solidifie  ^  une  tempe- 
rature un  peu  inferieure  k  0°.  Sa  density  k  17'',5  est  de 
2.5755 ;  son  indice  de  refraction  a  i6<*,  de  i  .5800. 
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La  density  de  vapeur  est  normale,  comme  le  montreni 
les  donnees  de  Fexperience  : 


Poids 

de 

substance. 

1 
Temp^ntare. 

P^e^siou 

btnnetri^BC 

r6duite  k  0>. 

Volume. 

DensitcK 

Poids 

molteuiaire 

d^duit. 

0sr,U883 

4860 

158--9 

ttJJe«,6 

HM 

35H.9 

Poids  moleculaire  tbeorique  :  So4.2. 

Quand  on  distille  un  melange  d*aleool  et  de  p  dichlor- 
dibromethylene,  celui-ci  forme  avec  l*alcool  une  vapeur 
mixte,  distillant  vers  85"^,  analogue  k  celle  que  j*ai 
observee  pour  le  dibromfluorethylene.  11  n'est  done  pas 
avantageux  de  distiller  directement  le  produit  brut  de  la 
reaction,  pour  enlever  Teices  d'alcool  quand  on  prepare 
le  P  dichlordibroniethylene;  il  vaut  mieux  precipiter  par 
Teau. 

L*acide  sulfurique  concentrd  est  sans  action  sur  le 
P  dicblordibrometbylene.  Quand  on  entraine  la  vapeur  de 
ce  dernier  par  un  courant  d*anbydride  carbonique  k  tra- 
vers  un  tube  de  verre  chaufie  au  rouge,  il  y  a  decompo- 
sition partielle.  Une  partie  de  la  substance  se  carbonise 
en  degageant  du  brome  et  du  chlore,  une  autre  portion 
se  decompose  en  brome  et  en  perchlorbenzol,  mais  la 
majeure  partie  de  Tethylene  chlorobrome  passe  sans  alte- 
ration. En  repelant  Tentrainement  h  plusieurs  reprises, 
on  parvient  a  obtenir  une  transformation  plus  complete 
en  chlorure  de  Julin. 

Le  (3  dicblordibrometbylene  s*altere  lentement  au 
contact  de  Toxygene  en  se  transformant  en  un  chlorure 
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acide.  J'ai  Toccasion  de  revenir  sur  cctte  reaction  dans 
un  memoire  que  je  presente  a  TAcademie. 

J'ai  isoIe,par  distillation  du  produit  bouillant  deiSO"  h 
200",  un  corps  solide,  distillant  a  202^  et  fondant  a  34''. 
Gette  substance  ^tait  soluble  dans  Talcool,  Father  et  le 
chloroforme.  Un  dosage  de  chlore  et  de  brome  ro'a  donne 
les  r^sultats  suivants : 

1^,0341  de  siibstfince  ont  doimd  !2«%i4t8  AgBr  +  AgCI. 

Par  la  transformation  en  chlorure  d*argent,  j*ai  constats  une  perte 
de  poids  de  09^4598,  correspondant  k  U%9AiS  AgDr,  ou  08r,8284  Br, 
soit  80.01  o/o  et  k  0<^^4989  ClAg,  soit  (kMi2238  CI,  ou  11.86  •/.. 


Calculi  pour  C,BrsCl. 

Trouv^. 

Br     80.15-/, 

80.01  7, 

CI      11.90'/o 

11.86  7. 

Les  cristaux  obtenus  etaienl  done  formes  de  tribroni- 
chlorelhylene.  Ce  corps  a  ete  obienu  par  Denzel  et,d*aprcs 
cet  auteur,  fond  ^  54 ^'et  bout  k  203*»-205". 

Dans  la  reaction  de  la  potasse  alcoolique  sur  le  (3 
dichlortribrometbane,  il  s*^tait  done  forme,  k  cdt6  du  (3 
dichlordibromethylene,  qui  constitue  le  produit  le  plus 
important  de  la  reaction,  une  certaine  quantite  de  tri- 
bromchlorethylene. 

Pour  etablir  Timportance  relative  des  deux  transfor- 
mations, j*ai  dose  le  chlorure  et  le  bromure  de  potassium 
formes  dans  la  reaction.  Ces  corps  furent  dissous  dans 
Teau  et  precipites  dans  une  partie  de  cette  solution  par 
le  nitrate  d*argent. 

0^,8820  de  AgCI  -^  AgBr  m*ont  donn^  par  Taction 
du  chlore  0^,7052  AgCI,  ce  qui  correspond  k  0«^,7485 
AgBr  ou  OK',31854  Br,  et  k  (^,033  CI. 

J*ai  tir^  de  ces  donn^es  numeriques  que,  pour  une 
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molecule  de  chlorure  de  potassium,  il  se  formait 
4.28  molecules  de  bromure.  La  transformation  du  (3  tri- 
bromdichlorethane  en  (3  dichlor^thyl^ne  est  done  envi- 
ron quatre  fois  plus  importante  que  la  transformation  en 
Iribromchlorethylene. 

Je  rappellerai  que  M.  Henry(*)a  observe un  ph^nomene 
analogue  pour  le  dichloriodethane  et  pour  le  cblorbrome- 
tbane.  Par  Taction  de  la  potasse  alcoolique,  il  a  obtenu, 
pour  le  premier,  un  melange  de  quatre  parties  d'iodure 
de  potassium  et  d*une  partie  de  chlorure;  pour  le  second, 
de  trois  parties  de  chlorure  pour  une  de  bromure. 

II  est  a  remarquer  qu'il  n\y  a  pas  de  regie  fixe  deter- 
minant la  nature  de  Thydracide  qui  se  forme  en  quantite 
la  plus  forte.  Tantot,  comme  pour  le  chlorbromethane, 
c*est  rhalogene  le  plus  actif  qui  est  enleve  en  proportion 
la  plus  forte  ;  tantot,  au  contraire,  c*est  Thydracide  deri- 
vant  de  Thalogene  le  moins  n^gatif  qui  se  forme  en  quan- 
tite preponderante. 

Le  p  dibromdichlorethylene  se  combine  au  brome  par 
addition,  mais  cette  reaction  est  tres  lente,  ne  reussit  bien 
qu'a  la  lumiere  et  demande  plusieurs  jours  pour  etre 
complete;  le  melange  se  transforme  en  une  masse  cris- 
talline.  Si  Ton  opere  en  solution  chloroformique,  il  se 
depose  de  beaux  et  grands  cristaux.  Ceux-ci  sont  formes 
de  tetrabromdichlor^thane,  comme  le  prouve  le  dosage  de 
carbone  que  j*y  ai  fait. 

1K%1250  de  substance  ont  donn6  0K%2i91  CO,, 
soit  0<',066 1  i  C,  ou  5.88  V« 

Calculi  pour  C^CI^Br*  :  C  =  5.80  •/.. 


O  Henry,  Comptes  rendus,  t.  XCVIII,  pp.  518,  680. 
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Le  tetrabromdichlor^thane  est  tres  peu  soluble  dans 
Talcool  et  Tether,  plus  soluble  dans  le  chloroforme;  son 
meilleur  dissolvant  est  le  benzol  bouillanf. 

Quand  on  le  chaufle,  il  commence  dejk  k  degager  du 
brome  k  i40^ ;  il  fond  k  191^  avec  decomposition  impor- 
tante.  Si  on  le  chaufle  rapidemcnt,  il  se  decompose  sans 
se  fondre. 

J'ai  soumis  egalement  le  j3  dichlortribrom^thane  k  Tac- 
tion reductrice  de  la  poussiere  de  zinc  en  presence  de 
Talcool.  La  reduction  est  violente,  elle  s'accompagne 
d'une  tres  forte  elevation  de  temperature  et  demande  k 
etre  conduite  avec  precaution.  11  faut  refroidir  le  ballon 
dans  lequel  on  opere  avec  de  Teau  glacee,  ajouter  le  zinc 
lentement  et  par  tres  petites  portions,  et  agiter  constam- 
ment. 

Lorsque  Taddition  de  zinc  ne  produisit  plus  d'eleva- 
tion  de  temperature,  j*arretai  Top^ration.  Le  liquide  fut 
fillri  k  la  Irompe  et  Tethyltne  oblenu  prcJcipile  par  Teau 
acidulce  par  Tacide  acetique  et  distille  apres  la  dessic- 
cation. 

L'ebullition  commen^a  k  iOO''  et  tout  le  liquide  passa 
a  la  distillation  au-dessous  de  115''.  En  rectifiant  au 
Lehel,  j'ai  isole  un  corps  bouillant  k  IISMIS"",  dont  j'ai 
fait  une  combustion. 

0<',8109  de  substance  out  donne  0>%058  H«0, 
soil  0«',00C51  H,ou0.8V., 
el  0«',4i30  CO,,  soit  0*',1  i  U  C,  ou  i 5.87  •/.. 


Calculi  pour  CsBrCl^. 

Trouv^ 

C     1 3.67  •/. 

13.87Vo 

H      0.57  •/. 

0.57  •/, 

Le  zinc,  en  agissant  sur  le  P  dichlortribromethane,  ne 
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lui  enleve  done  que  du  brome.  Cetle  conclusion  a  ete 
verifiee  par  I'analyse  du  sel  de  zinc  form^ :  c*etait  du 
bromure  de  zinc  pur. 

Le  dichlorbronaethylene  que  j*ai  obtenu  est  liquide  et 
ne  solidifie  pas  a  -20".  Sa  densite  est  de  1.8764  a 
17%5;  son  indice  de  refraction,  de  15.190  k  16*». 

La  density  de  vapeur  a  ^te  prise  k  100^. 


I'oids 

de 

substance. 

Temp6ratore. 

Pression 

barom^riqne 

i-6duite  a  Qo. 

Volume. 

Density. 

Poids 

moldcuUire 

d6.1uit 

0i%064JS 

100« 

4M»«,7 

ea**,^ 

59.4 

174j6 

Le  dichlorbrom^thylene  se  combine  aisement  au  brome 
pour  reg^n^rer  le  p  dichlortribromethane.  II  ne  se  poly- 
merise pas  et  ne  parait  pas  s*alterer  notablement  h  Tair. 

La  constitution  des  differents  corps  que  j*ai  obtenus 
peut,  me  semble-t-il,  se  deduire  avec  quelque  certitude 
des  considerations  suivantes : 

Le  tribromdichlorethane  peut  avoir  pour  formule 


I. 

CBr^ 

I 

CCIJI 


II. 


III. 


CBr.Cl 

I 

CBrCill 


CCI,Br 

I 

CBr.H 


La  formule  III  est  celle  du  dichlortribromethane  de 
Denzel. 

La  formule  I  doit  etre  rejetee  pour  le  corps  que  j*ai 
obtenu,  car  un  compose  de  cette  formule  devrait  donner 
du  dibromchlor^thvlene  sous  Taction  du  zinc. 
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II  s'agit  done  d'etablir  si  le  (3  dichlortribromethane 
est  identique  ou  non  au  produit  de  Denzel.  Ce  dernier 
compose  bout  entre  SIS'*  et  220'',  et  ne  se  solidifie  pas  k 
-  20^.  Denzel  ne  signale  pas  de  decomposition  k  I'ebul- 
lition.  Le  (3  dichlortribromethane  se  decompose  au  con- 
traire  et  se  solidifie  a  -  5®  environ.  Denzel,  il  est  vrai, 
declare  n'avoir  pu  obtenir  un  produit  completement  pur. 

Ledichlortribromethylene  doit  se  transr6rmer  par  la  po- 
tasse  alcoolique  en  dichlordibrom^thylene  dissym^trique, 
tandis  que  le  corps  de  la  formule  11  doit  fournir  le  dichlor- 
dibromethylene  sym^lrique  :  CCIBr  =  CCIBr.  Denzel  a 
prepare  Tethylene  dissymetrique  en  faisant  agir  la  potasse 
alcoolique  sur  Va  dichlortribromethane  {*).  Ge  corps  a 
aussi  ete  obtenu  par  Rourgoin  (**)  en  Iraitant  le  t^tra- 
chlordibromethane  CCI3  -  CCIBr^^  par  Taniline.  Ces  au- 
teurs  ne  donnent  ni  Tun  ni  Fautre  le  point  d'ebuUition 
exact  du  produit,  mais,  d'apres  Denzel,  il  serai t  voisin 
de  195«. 

Le  dichlordibrom^thylene  de  Denzel  doit  donner  par 
addition  au  brome  un  tetrabromdichlor^thane  de  la  for- 
mule 

CCUBi- 

CBr,. 

Cette  substance  a  ete  obtenue  par  cet  auteur  en  faisant 
agir  le  brome  sur  le  compose  CHaBr-CHCl^  (***).  Ce  t^tra- 
bromdibromethylene  ne  commence  k  se  decomposer  qu'k 
175^  et  fond  k  ISO'  avec  decomposition. 


(•)  Denzel,  Liebig*s  Annalen,  t.  CXCV,  p.  208. 

(•*)  BouRGOiN,  Bulletin  de  la  Societe  cliimique,  U  XXIV,  p.  116. 

(•*•)  Denzel,  Berickte,  t.  XII,  p.  2207. ' 

3"®   S^RIE,    TOME   XXXVI.  56 
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Le  dichlordibrom^thylene  que  j'ai  prepare  bout  k 
i  7^  ;  il  donne  avec  le  brome  un  produit  d'addition  qui 
commence  k  d^gager  du  brome  k  140"  et  qui  fond  k  iOl^". 

II  me  parait  done  plus  que  probable  que  je  me  suis 
trouve  en  presence  d'un  compose  different  de  celui  de 
Denzel  et  qui  ne  peut  etre  alors  que  le  dichlordibrom- 
Ethylene  symitrique. 

Le  P  dichlortribrom^thane  aurait  done  pour  formule 

CBr.Cl 

I 

CHBrCI. 

II  doitdonner  par  Taction  du  zinc  un  dichlorbromethy-: 
lene  de  la  formule 

CBrCI 

n 

CHCI, 

tandis  que  Va  dichlortribrom^thane  doit  donner 

CBrH 

R 

CCI,. 

Ce  dernier  a  et^  d^crit  ^galement  par  Denzel,  qui 
Tobtint  par  Taction  de  la  potasse  alcooliquesur  le  dichlor- 
dibrom^thane  dissym^trique  GHCl^-  CHBr,  {*).  II  bout  k 
H4°-H5*»  et  possede  i^  16*^  une  densite  de  1.906. 

Le  produit  que  j*ai  obtenu  a  a  peu  pres  le  meme  point 
d*dbullition,  mais  sa  density  a  IT'^.S  est  de  1.8764.  Une 
difference  de  trois  unites  de  la  deuxieme  d^cimale  ne  peut 
dtre  due  Ik  une  difference  de  temperature  de  l^'yS. 


O  Denzel,  loc.  cit,,  p.  208. 
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L'ensemble  de  toutes  ces  differences  me  parait  consti- 
tuer  une  preuve  suffisante  pour  donner  au  tribromdichlor- 
ethane  que  j'ai  obtenu  la  formule  II : 

CBpjCJ 
CriBrCI 

Le  pentachlorure  d'antimoine  ne  provoquerait  done 
pas  de  transposition  du  brome  en  agissant  sur  le  tribrom- 
^thylene,  comme  il  le  fait  k  regard  du  dibrom^thylene 
symetrique  (*). 

Les  corps  que  je  viens  de  decrire  dans  ce  travail 
auraient  done  pour  formule 

CBr.CI  CBiCI  CBrCl  CBr,Cl 

I  n  I  I 

CHBrCl  CBrCl  CIICI  CBr.Cl 

Je  me  propose  de  verifier  encore,  par  de  nouvelles 
experiences,  I'exactitude  de  ces  formules. 

Gand,  le  !»  novembre  1898. 


(*)  Pendant  Timpression  de  ce  travail  a  paru  un  m^moire  de 
K.  KIbs  et  J.  Newmann  ('),  dans  lequel  ces  auteurs  donnent  le  r^suUat 
de  leurs  recherches  sur  Taction  du  chlore  sur  le  tribrom^thyldne. 

lis  n'ont  pas  constats,  comme  on  aurait  pu  le  croire,  Taddition 
d'une  molecule  de  chlore,  mais,  au  contraire,  une  substitution  de 
rhydrog6ne  par  le  chlore,  avec  formation  de  tribromchlorethyl^ne. 
Le  pentachlorure  de  phosphore  produit  le  mdme  ph^nom^ne.  En 
meme  temps,  une  partie  du  brome  est  remplac^e  par  du  chlore.  II  est 
assez  curieux  d*observer  que  le  pentachlorure  d'antimoine,  qui  joue 
en  g^n^ral  facilement  le  rdle  de  substituant,  ne  se  comporte  pas 
comme  le  chlore  ou  le  pentachlorure  de  phosphore  dans  la  reaction 
que  j'ai  d^crite  dans  la  pr^sente  communication. 

(<)  Journal Jur  prakt.  Chem,,  Bd.  LVIII,  p.  %i6. 
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Contribution  a  Feluile  de  roaydalion  des  ethijltnes  halo- 
genes;  par  Fred.  Swarls,  repelilenr  de  chimie  generale 
k  I'Universite  de  Gand. 

II  y  a  piusieurs  aiinces  que  Demote  [*)  avail  reconnu 
que  cerlains  ethylenes  chlores  et  bromes  possedent  la 
remarquable  propriety  de  s'oxyder  a  Fair  en  donnant 
naissance  soil  k  des  chlorures,  soit  h  des  bromures 
acides.  U  avail  observe  ce  phenomene  notamment  pour 
le  dibromethylene  dissymetrique  et  le  tribromethyldne, 
qui  donnent  respectivement  le  bromure  de  broniacetyle 
el  le  bromure  de  dibromacelyle.  Le  chlorbromethylene 
dissymetrique  CClBr=CH5,  auquel  Demole  avail  assigne 
erronement  la  formule  symelrique,  se  transforme  en  un 
melange  de  bromure  de  chloracelyle  el  de  ehlorure  de 
bromacetyle ;  ce  dernier  est  le  produit  le  plus  important 
de  la  reaction.  II  se  manifeste  dans  ces  reactions  un 
deplacemenl  d'un  des  alomes  d'halogenes  sur  Tatome  de 
carbone  voisin,  la  double  soudure  se  defait  et  Toxygene 
se  fixe  sur  Tatome  de  carbone  denude.  II  est  a  remarquer 
que  Thydrogene  ne  subit  pas  de  transposition  dans 
cette  reaction.  Demole  a  en  memo  temps  observe  une 
polymerisation  partielle  de  relhylene,  dont  Timportance 
variait  avec  les  conditions  de  rexperience. 

J'ai  cru  inleressant  d'etudier  Toxydation  de  quelques 
ethylenes  fluobromes  que  j'ai  obtenus  dans  le  cours  de 
mes  recherches  sur  les  composes  organiqucs  Ihiores.  J'ai 


L  (')  Demole,  Bcrichte,  t.  XI,  pp.  316  et  1307. 
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cgaiement  essaye  d'oxyder  Telhylene  perchlore,  Telhy 
lene  perbrome,  le  dichlordibromethylene  symelriquc  et  le 
dibromethylene  symetrique.  Je  soumets  le  r^sultat  de 
mcs  investigations  a  Tappreciation  de  TAcademie. 

Oxydalion  du  dihromdifluoriihyUne. 

J'ai  deja  eu  Toccasion  de  signaler  Toxydation  tres  facile 
par  Toxygene  du  dibromdifluorelhylene  symetrique,  oxy- 
dation  qui  m'a  permis  d*obtenir  Tacide  dibromfluoracc- 
tique  (*). 

J'ai  repris  Telude  de  ce  phenomene,  afin  de  verifier  si, 
a  cole  du  fluorure  de  dibromfluoracetyle,  il  ne  se  pro- 
duisait  pas  de  bromure  de  difluorhromacetyle. 

J'ai  introduit  dans  un  ballon  muni  d'un  refrigerant 
ascendant  [18  grammes  de  dibromdifluorelhylene  et 
10  grammes  d'alcool,  et  j'ai  fait  barboter  dans  le  melange 
un  courant  d'oxygene  bien  sec.  11  ne  se  produisit  pas 
d'elevalion  notable  de  la  temperature;  Toxygene  fut 
beaucoup  moins  bien  absorbe  que  par  le  dibromdifluor- 
cthylene  pur.  Pour  activer  la  reaction,  j'ai  chauiBe  le 
ballon  a  40"  environ.  II  se  condensa  dans  le  refrigerant 
un  liquide  extremement  volatil,  que  j'ai  reconnu  plus  tard 
etre  de  I'aldehyde,  provenanl  de  I'oxydation  de  I'alcool. 
J'ai  constate  en  meme  temps  un  degagement  abondant 
d'acide  fluorhydrique,  se  traduisant  par  une  corrosion 
^nergique  du  verre. 

Au  bout  de  six  heures,  j'ai  interrompu  le  courant 
d'oxygene  et  j'ai  secoue  le  produit  de  la  reaction  avec  de 


(•)  F.  SwARTS,  Snr  Vacide  dibromfluoracetique.  (Bull,  de  l*Acad. 
ROT.  DE  Delgique.  3«  s6r.,  t.  XXXV,  p.  849.) 


(534  ) 

Teau,  pour  enlever  Texc^s  d'alcool.  Le  liquide  precipite 
Alt  sech^  sur  du  chlorure  de  calcium  et  distille. 

Le  thermometre  s'eleva  rapidement  de  60>  k  170*; 
par  rectilications  rep^tees,  je  ne  parvins  k  s^parer  qu^un 
peu  de  dibromdifluor^thyiene  inalter^  et  du  dibromfluor- 
ac^tate  d'ethyle.  Le  thermometre  ne  se  Gxa  jamais  aux 
environs  de  1  lO,  temperature  voisine  du  point  d*ebullition 
probable  du  difluorbromacetate  d*ethyle.  Je  n'ai  pu  sepa- 
rer,  pendant  Tascension  rapide  du  thermometre,  que 
O^yA  de  produit  bouillant  entre  HO  et  120,  centre 
20  grammes  de  dibromfluoracetate  d'etbyle  pur. 

L'oxydation  du  dibromdifluorethyldne  symetrique  ne 
fournit  done  qu'un  tluorure  acide. 

Oxydation  du  tribromfluorethylene 

CBr^ 

II 

CBiFI. 

Le  tribromfluorethylene  se  laisse  oxyder  par  Toxygene, 
mais  moins  facilement  que  le  dibromdifluorethylene. 

11  se  produit  une  legcre  elevation  de  temperature  au 
debut  de  Texperience,  mais  apres  peu  de  temps  le  liquide 
revienl  k  la  temperature  ordinaire.  L'oxydation  marche 
beaucoup  mieux  quand  on  opere  a  lOO.  Pour  observer 
tes  progr^s  de  la  transformation,  je  prelevais  de  temps  a 
autre  une  petite  portion  du  liquide  que  je  versais  dans 
Teau,  afin  d'etablir  la  quantite  relative  de  bromure  ou 
de  fluorure  acide  forme. 

Pendant  l'oxydation,  le  liquide  brunit  fortement  et 
subit  une  destruction  partielleavecd^gagement  de  vapours 
de  brome;  celui-ci  ne  disparait  pas  completement  par 
refroidissement. 
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Apres seize  heures,  la  transformation  ^tait  presque  com- 
plete :  en  secouant  avec  de  Teau,  je  pus  constater  la  for- 
mation d'un  corps  cristallin,  insoluble  dans  Teau,  mais 
soluble  dans  Tether.  Le  courant  d*oxygene  fut  interrompu 
et  je  distillai  le  produit  de  la  reaction. 

J*ai  obtenu  ainsi  un  liquide  bouillant  entre  130^  et 
i60,  qui  fumait  fortement  k  Pair  en  d^gageant  de  Tacide 
bromhydrique  et  fluorhydrique. 

II  restait  dans  le  ballon  un  residu  peu  important  qui 
se  d^composa  assez  facilement  quand  j'essayai  de  le 
distiller  el  que  j*ai  traits  par  Teau.  J*ai  s^pare  ainsi  le 
compost  solide,  cristallin,  mentionne  plus  haut,  qui  fut 
dissous  dans  Tether.  Par  cristallisation,  j'obtins  de  belles 
aiguilles  blanches,  d'une  odeur  camphree  mais  irritante, 
qui  fondaient  k  176^  et  se  d^coroposaient  k  une  tempe- 
rature peu  superieure.  Toutes  ces  propriet^s  sont  celles 
du  pentabromfluor^thane,  dont  la  presence  s'explique 
ais^ment  par  le  fait  que  le  tribrom^thyl^ne  subit  une 
decomposition  partielle  pendant  ToKydation,  avec  pro- 
duction de  brome,  dont  une  partie  est  fix^e  par  le  tri- 
bromethylene  et  le  transforme  en  pentabromfluor^thane. 

Le  liquide  distille  fut  ^therifi^  par  Talcool  absolu.  U 
se  degagea  de  Facide  fluorhydrique.  En  precipitant  par 
Teau,  j*ai  separ6  un  liquide  tres  dense,  qui  fut  s^ch^  et 
distill^.  La  distillation  commen^ak  ^i5^;  le  thermometre 
monta  lentement  jusque  170,  temperature  k  laquelle  il 
semaintint  pendant  la  plus  grandeduree  de  la  distillation, 
puis  s'eleva  lentement  jusque  225<'.  An-dessus  de  200^, 
j*observai  une  decomposition  partielle,  avec  d^gagement 
de  brome  et  d'acide  bromhydrique. 

En  rectifiant  au  Lebel  le  liquide  bouillant  au-dessous 
de  ISO",  j'ai  s^par^  un  peu  de  tribromfluorethyl^ne  inal- 
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tere  el  an  corps  boaillant  a  174'',5,  que  toutes  ses  pro- 
pri^tes  ainsi  qu*un  dosage  de  carbone  et  d'bydrogene 
in*oiit  d^montre  etre  du  dibromfluorac^tate  d'ethyle. 

Le  distillat  recueilli  au-dessus  de  180"  in*a  foumi 
d*abord  du  dibromfluoracetate  d'ethyle,  ensnite  un  liquide 
distillant  avec  legere  decomposition  a  ^iSSi^  et  qui  ne 
contenait  pas  de  fluor.  Un  dosage  de  brome  m'a  demon- 
tre  que  je  me  trouvais  en  presence  du  tribromacetate 
d*ethyle,  dont  Texistence  etait  a  prevoir  en  raison  du 
degagement  d*acide  fluorhydrique  qui  avait  accompagne 
Fetberiflcation. 

J'ai  obtenu  environ  cinq  fois  plus  de  dibromfluorace- 
tate d'ethyle  que  de  tribromacetate;  il  ne  fut  evidemment 
pas  tenu  compte  des  petites  quantites  de  liquide  a  point 
d'ebullition  intermediaire. 

La  production  du  bromure  acide  est  done  le  pheno- 
mene  principal  dans  ce  processus  d'oxydation. 

Oxydation  du  dibramfluorSlhylene 
(:Br,  =  CHFI. 

Ce  corps,  comme  j'ai  dejk  eu  Toccasion  de  le  signa- 
ler (*),  s'oxyde  facilement  a  Tair. 

100  grammes  de  dibromfluor^thylene  furent  oxydes 
dans  un  appareil  a  reflux  par  un  courant  lent  d*oxygene 
sec.  La  fixation  de  Toxydation  est  accompagnee  au  debut 
d'une  forte  elevation  de  temperature.  Le  liquide  s^cvapore 
et  Toxydation  de  la  vapeur  se  produit  beaucoup  plus  ener- 
giquement  que  celle  du  liquide;  aussi  Tatmosphere  du 

(')  F.  SwARTS,  Sur  qudqties  dirivis  fluobromSs  en  C,  (premiere 
communication).  (Buix.  de  l'Agad.  roy.  db  Belgique,  3'  ser.. 
I.  XXXIII,  p.  439.) 


i 
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ballon  est-eile  plus  chaude  que  le  liquide  lui-meme.  Au 
commencement  de  Texperience,  Tabsorption  de  Toxy- 
gene  est  complete  pour  un  courant  de  1  cenlimetre  cube 
par  seconde. 

A  la  fin  de  Toperation,  Toxydation  est  beaucoup  plus 
lente,  et  Texperience  m'ayant  prouve  que  c'est  surtout  a 
r^tat  de  vapeur  que  le  dibromfluorelhylene  s'oxyde,  j'ai 
cbauffejusqu'ii  ebullition  tranquille  pour  achever  la  reac- 
tion. Je  n*ai  observe  aucune  destruction  pendant  la  duree 
de  Texperience. 

Apres  deux  jours,  la  transformation  ^tait  complete; 
une  prise  d'essai  se  dissolvait  completement  dans  Teau. 

Le  produit  de  la  reaction  tut  soumis  a  la  distillation. 
L*ebullition  commenga  a  115''  et  le  tbermometre  se 
maintint  pendant  presque  toute  la  duree  de  Toperation 
entre  115'*  et  120,  puis  monta  lentcment  a  ISo"",  enfin 
rapidement  jusqu'a  160^.  Entre  i^H''  et  IGO*,  je  n'ai 
recueilli  qu'une  tres  faible  quantite  de  substance.  J*ai 
pu  distiller  jusqu*a  la  derniere  goutte  de  liquide  sans 
observer  de  decomposition. 

J*avais  oblenu  environ  80  grammes  de  produit  bouillant 
de  115^  ^  l^o"".  En  le  rectifiant  au  Lebel  k  quatre  boules, 
j'ai  isole  70  grammes  d'un  corps  ayant  un  point  d'ebulli- 
tion  absolument  fixe  de  ilB"*,  plus  une  petite  portion  de 
liquide  distillant  de  iiS""  a  ISo"". 

Le  compose  bouillant  a  116""  fume  k  Tair  en  degageant 
de  Tacide  bromhydrique ;  il  reagit  avec  violence  sur  Teau. 

J'y  ai  fait  un  dosage  de  carbone  et  d*hydrogene. 

OC'jQSOS  de  substance  out  donnc  0(%0392  H,0, 

soil  0«',004365  H,  on  0.45  •/., 

et  0«',3818  CO,,  soit  Q^,\OU  5  C,  ou  10.95  •/.. 

Ces  teneurs  en  carbone  et  hydrogene  correspondent  a 
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celles  d*uii  corps  de  la  formule  C^BrsFlHO,  qui  coatien- 

drait 

c  H 

10.91  •/.  0.45-/. 

Cette  formule  appartient  aussi  bien  au  fluorure  de 
dibromac^tyle  qu^au  bromure  de  Ouorbromacetyle.  Pour 
determiner  la  quantite  de  brome  contenu  sous  forme  de 
bromure  acide,  j*ai  detruit  la  substance  par  Teau  glac^ 
et  j*ai  litre  Tacide  brombydrique  form^  par  la  m^thode 
de  Volbardt. 

2«',3244  de  substance  ont  precipiie  I03«*,25  d'AgNO,  7io, 
correspondani  k  0«%8235  Br,  ou  35  86  -/u. 

Le  bromure  de  Ouorbromacetyle  contiendrait  36.3  ""/o 
de  brome  sous  forme  de  bromure  acide. 

Le  liquide  bouillant  k  116''  pent  etre  considere  comme 
du  bromure  de  Ouorbromacetyle  presque  completement 
pur.  Traite  par  Teau,  il  donne  une  solution  aqueuse  dans 
laquelle  Tacetate  de  calcium  ne  produit  d'ailleurs  qu*une 
leg^re  opalescence.  II  ne  contient  done  que  des  traces  de 
fluorure  de  dibromacetyle. 

J'ai  etherifie  ce  bromure  acide  par  Talcool  absolu  :  j*ai 
obtenu  ainsi  du  bromure  d*^thyle  et  un  ether  bouillant 
a  loO";  50  grammes  de  bromure  acide  m*ont  donn^ 
40  grammes  d^ether,  soit  uu  rendement  th^orique. 

L^analyse  de  cet  ether  m*a  donn^  les  resultats  sui- 
vants  : 

i'',0i2i  de  substance  ont  fourni  Ocs2732  GO,, soit  0r,03036H, 

ou  3.3  •/,, 
el  0«%9575  CO,,  soil  Or,2872  C,  ou  25  8  •/.. 

Calculi  poor  CHBrFl  -  C0«  -  G«Hs. 

C     25  94  •/. 
H       3.24  •/. 
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La  densite  de  vapeur,  d^terminee  par  le  precede 
d'Hofmann  k  la  temperature  de  484®,  a  confirme  les 
donn^es  analytiques. 


Poids 

de 

substance. 

Temp<ratar0. 

PressiiB 

ridoitfiOo. 

Volume. 

1 

Density. 

Poids 

mol^JcuIaire 

d^duit. 

0«',O'$75 

4840 

i46«»,5 

62«Sl 

6.2:^ 

179.4 

Poids  moieculaire  tWorique  de  CHBrFl  -  COaCjHs  : 
184.6. 

II  se  forme  done  du  fluorbromacetate  d*^thyle. 

Les  produits  de  queue  de  la  disUllation  dubromure  de 
iluorbromacetyle  m'ont  ^galement  donn^  par  etb^rifica- 
tioii  le  fluorbromacetate  d^ethyle  ainsi  qu*une  tres  petite 
quantite  d*un  autre  ether,  bouillant  de  194''  a  SflO",  ne 
contenant  pas  de  fluor  et  se  transformant  par  Tammo- 
niaque  en  une  amide  fondant  k  156''.  Tons  ces  caracteres 
permettent  d'idenlifier  cet  ether  avec  le  dibromacetate 
d'ethyle.  Dans  Tetherification,  il  se  dega<<eait  de  Tacide 
fluorhydrique;  la  formation  de  Tether  dibromacetique 
doit  etre  attribuee  k  Texistence  d*un  peu  de  fluorure  de 
dibromacetyle  dans  les  produits  d*oxydation  du  dibrom- 
fluor^thylene.  Ce  fluorure  doit  avoir  un  point  d*ebulli- 
tion  tres  voisin  du  bromure  de  fluorbromac^tyle. 

Quant  au  liquide  qui  distille,  en  tres  minime  quantity 
il  est  vrai,  entre  125**  et  ISO,  il  est  constitue  probable- 
ment  par  de  Facide  fluorbromacetique,  provenant  de 
Talt^ration  du  bromure  acide  k  Tair  humide. 

Le  dibromfluorbromacetyle  se  transforme  done  presque 
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exclusivement  en  bromure  de  fluorbromacetvie ;  la  for- 
mation  de  fluorure  de  dibromac^tyle  est  tout  a  fait  insi- 
gniQante;  je  n*ai  en  effet  pas  obtenu  2  grammes  de 
dibromat^etate  d'ethyle  aux  depens  de  100  grammes  de 
dibromfluorethyieue. 

Dans  le  travail  cite  plus  haut,  dans  lequel  j*ai  decril  le 
dibromfluorethylene,  j'avais  annonce  que  ce  corps  s'oxyde 
a  Tair :  la  corrosion  du  verre,  le  degagement  d'acide 
fluorhydrique  que  J'avais  observes,  m'avaient  fait  croire  a 
la  production  d'une  quantite  importante  d'un  fluorure 
acide.  Certes,  ce  dernier  se  produit,  mais  Tetude  plus 
approfondie  du  phenomene  m'a  montre  que  je  m'etais 
trompe  sur  Timportance  de  la  transformation  en  fluorure 
acide;  celle-ci  n'esi  que  secondaire  au  point  de  vue 
quantitatif. 

Je  me  suis  demande  si  Tethylene  perchlore  et  per- 
brome,  que  Demole  declarait  refractaires  a  Toiydation,  Ic 
sont  bien  autant  que  cet  auteur  le  croyait.  L'oxydabilite 
facile  du  dibromdifluor^thyleneetdu  tribromfluorethylene 
m'avaient  en  eflet  prouve  que  les  ethylenes  persubslilues 
sont  capables  de  fixer  Toxygene. 

Oxydalion  du  perchlorithyUne. 

Ce  corps  ne  s'altere  pas  a  Fair,  mais  on  sail  que 
Tanhydride  sulfurique  le  transforme  en  chlorure  de  tri- 
chloracetyle  a  150°.  II  ^tait  done  possible  que  Toxygenc 
se  fixat  directement  sur  Tethylene  perchlore. 

Au  lieu  d'oxyder  par  Foxygene,  j'ai  essaye  d'oxyder  par 
Tozone. 

Celui-ci  etait  produit  dans  un  ozonisateur  de  Siemens 
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et  etait  envo\e,  a  Taidede  tubes  rodes  aux  joints,  daiisle 
ballon  contenant  Fetbylene  h  oxyder. 

J'ai  rapidement  reconnu  par  une  experience  prelimi- 
naire  que  le  bichlorure  de  carbone  se  transformait 
partiellement,  menie  k  froid,  et  que  le  gaz  sortant  de 
Tuppareil  avail  une  reaction  acide  et  possedait  Todeur 
irritante  d*un  chlorure  acide. 

L'oxydation  du  perchlorethylene  par  Toxygene  ozonis^ 
est  cependant  tres  lente,  meme  a  chaud,  et  je  ne  suis 
jamais  parvenu  qu'^  obtenir  une  transformation  incom- 
plete en  chlorure  acide,  meme  en  maintenant  le  courant 
(Fozone  pendant  huit  jours. 

('omme  le  chlorure  de  trichloracetyle  qui  devait  se 
produire  a  a  peu  pres  le  meme  point  dYbullition  que 
Tethylene  perchlore,  je  ne  pouvais  esperer  separer  les 
deux  corps  par  distillation. 

Pour  identifier  le  produit  d'oxydation,  j'ai  traits  par 
une  solution  concentree  d'ammoniaque  dans  Teau. 
J/ethylene  perchlore  en  exces  fut  separe  k  Tentonnoir  a 
robinet  et  la  solution  ammoniacale  secouee  avec  de 
Tether.  Ce  dernier  fut  decante,  seche  et  6vapore.  II  se 
ileposa  des  cristaux  incolores  qui  lurent  recristallises  du 
chloroforme  bouillant.  J'obtins  ainsi  des  lamelles  fondant 
a  141°,  point  de  fusion  de  la  trichloracetamide.  IJn  dosage 
(fazote  a  confirme  Tidentit^  de  ces  deux  corps. 

08^357  de  subslance  oiU  donne  0«',414NHj, 
soil  0»',0538  N,  oil  9.5*/.. 

Calcuie  piiur  CCI3  -  CONII,  :  9.55  •/.. 

Kn  operant  a  100**  avec  15  grammes  de  perchlorethylene 
el  en  faisant  passer  25  litres  d'oxygene  ozonise  a  raison 
(rune  bulle  par  seconde,  j'ai  obtenu  environ  0^S7  de 
trichloracetamide. 
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Dans  une  autre  experience,  faite  k  froid,  j'ai  titre 
acidimetriquement  le  chlorure  de  trichloracetyle  form^. 
8^,2  de  perchlorethylene  furent  mis  en  experience ;  j*y 
fis  passer  20  litres  d'oxyg^ne  ozonis^.  II  se  forma  0^,152 
de  chlorure  de  trichloracetyle. 

Le  perchlorethylene  est  done  susceptible  d'oxydation 
par  Tozone. 

Je  ferai  remarquer  incidemment  que  cette  reaction 
constitue  une  voie  de  synthese  totale  assez  simple  de 
Tacide  acetique,  par  la  succession  des  transformations 
suivantes  : 

c  -^  s  ^  cs,  ^  cci^  w*  c,ci*  w*  ccu.coci  ^  ecu.  CO.  OH 

^CHj-CO.OH. 

Oxydation  du  MrabromdthyUne, 

Ce  corps  a  ^t^  obtenu  par  le  proc^d^  de  Lennox  C^), 
en  faisant  agir  la  potasse  alcoolique  sur  une  solution  de 
pentabrom^thane  dans  Talcool.  Le  pentabrom^thane  a 
ete  prepare  par  fixation  du  brome  sur  le  tribromethylene. 
L'oxydation  a  et^  provoquee  par  Tozone. 

L'ethylene  perbrom^  ^tant  solide  k  la  temperature 
ordinaire,  j'ai  effectue  Toxydation  ^  chaud,  en  operant  a 
une  temperature  un  peu  inferieure  k  la  temperature  de 
sublimation  de  rethylene. 

J*ai  observe  egalement  que  le  gaz  sortant  de  Tappareil 
avail  une  reaction  acide  et  r^pandait  des  fumees  d'acide 
bromhydrique.  L'oxydation  etait  cependant  beaucoup 
moins  rapide  que  celle  du  perchlorethylene. 

Apres  avoir  maintenu  le  courant  d'oxygene  ozonise 


f )  Lennox,  Annalen  der  Chemie  und  Phannacie,  t.  CXXII,  p.  i96. 
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pendant  un  jour,  j'ai  reconnu  que  I'ethylene  perbrome 
se  prenait  en  cristaux  par  refroidissement,  mais  que 
ceux-ei  ^taient  visiblement  humecies  d*un  liquide.  En 
continuant  pendant  plusieurs  jours  a  faire  passer  Tozone, 
je  suis  parvenu  a  augmenter  la  quantite  de  liquide,  mais 
pas  assez  pour  pouvoir  le  s^parer  des  cristaux. 

Ceux-ci  furent  tritures  avec  une  solution  d'ammo- 
niaque,  et  Tamide  qui  avait  du  se  produire  Ait  separee 
de  la  meme  maniere  que  la  trichloracetamide.  J'ai 
obtenu  ainsi  un  corps  fondant  a  120"  et  pr^entant  tous  les 
caract^res  de  la  tribromacetamide.  Je  n'ai  cependant  pu 
en  recueillir  plusde  0^,1,  soit  une  quantity  trop  faible 
pour  Fanalyser. 

La  possibility  d'oxyder  le  perbrom^thyl^ne  et  de  le 
transformer  en  bromure  de  tribromac^tyle  par  Toxygene 
n'en  est  pas  moins  demontree. 

Oxydation  du  dichlordibromethylene  symetrique. 

m 

Le  dichlordibrom^thylene  symetrique,  d^crit  dans 
une  autre  communication  que  j*ai  Thonneur  d*adresser 
a  TAcademiCy  a  egalement  ^te  soumis  ^  des  essais 
d'oxydation.  Je  signale  dans  ce  travail,  qui  a  surtout  et^ 
fait  dans  le  but  d*obtenir  cet  ethylene  chlorobrome  afin 
de  pouvoir  le  soumettre  k  Taction  de  Toxyg^ne,  que  ce 
corps  s'altere  lentement  k  Tair  en  se  transformant  en  un 
chlorure  ou  en  un  bromure  acide. 

Cette  oxydation  k  Tair  est  cependant  extrSmement 
faible  et  lente,meme  in  cbaud.  Aussi  ai-je pr^fere  employer 
Tozone  pour  fixer  Toxyg^ne. 

Malgre  Temploi  d'un  courant  d'oxygene  ozonise  main- 
tenu  pendant  buit  jours  et  tout  en  operant  k  la  tempera- 
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lure  d'ebullition  de  T^thyl^ne,  je  n*ai  obtenu  qu*une 
transformalion  tres  incomplete. 

J'ai  transforme  le  produit  d*oxydation  en  amide,   qui 
fut  purifiee  par  cristallisation.  Gette  amide  etait  insoluble 
dans  Teau,  tres  soluble  dans   i'ether  et  Talcool,    peu 
soluble  dans  le  chloroforme,  presque  insoluble  dans  le 
tetrachlorure  de  carbone  froid.  Ce  dernier  dissolvant  m'a 
servi  a  obtenir  un  produit  pur,  qui  fondait  k  IS?"*.  Tous 
ces  caracteres  sont  ceux  de   la  chlordibromacetamide. 
J'avais  tres  peu  de  produit  a  ma  disposition  et   les 
purilScations  r^petees  m'en  ont  fait  perdre  assez  pour 
qu'il  ne  m'en  restStt  plus  une  quantile  sutlisante  pour  faire 
une  analyse  de  controle.  Mais  la  Constance  du  point  de 
fusion  dans  des  produits  de  cristallisations  successives, 
m'a  assur^  de  la  purete  de  la  substance. 

Dans  une  autre  experience  faite  a  froid  et  en  presence 
de  Teau,  j'ai  determine  la  quantite  de  chlorure  acide 
produile. 

45  grammes  de  dibromdichlorethylene  furent  oxy- 
des  a  froid  sous  une  couche  d*eau,  a  Taide  d'un  courant 
d'oxygene  ozonise  maintenu  pendant  quinze  jours.  lis 
m'ont  fourni  0«f%86  de  chlorure  acide.  On  voit  par  la 
que  la  transformation  est  extremement  lente. 

Le  dichlordibrom^thylene  symetrique  secomporte  done 
comme  le  difluordibromethylfene  symetrique  :  c'est  I'ha- 
logene  le  plus  aclif  qui  reste  combine  au  groupement 
C  =  0. 

II  resulte  de  Tensemble  de  ces  experiences  que  les 
cinq  ethylenes  persubstitues  que  j'ai  soumis  k  Toxydation 
se  laissent  tous  transformer  soit  par  Toxyg^ne,  soit  par 
Tozone,  avec  plus  ou  moins  de  facilite. 
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Oxijdalion  du  dihromefhylette  symelrique 

CHBr  =  CUBr. 

J*ai  soiimis  Tethylene  bibrome  symetrique  ^  Taction 
oxydante  de  Tozone,  ce  corps  ne  s*alt6rant  pas  ^  I'air. 
L'ozone  oxyde  le  dibrom^thyl^ne  ^  chaud,  mais  il  se  pro- 
duri  une  decomposition  importante,  avec  degagement 
abondant  d*acide  bromhydrique  et  resiniiication  partielie 
du  liquide.  Dans  ces  conditions,  il  m'^lait  difficile  de 
tirer  des  conclusions  bien  silres  de  la  marche  de  Toxy- 
dation. 

Celle-ci  est  trfes  lente,  k  I'encontre  de  ce  qui  se  pre- 
sente  pour  le  dibromethylene  dissym^trique.  Apres  avoir 
maintenu  le  courant  d*oxygene  ozonis^  pendant  huit 
jours,  j'ai  arrete  Toperation. 

Le  produit  de  la  reaction  fumait  fortement  a  Tair,  mais 
poss^dait  en  meme  temps  une  odeur  manifeste  d'alde- 
hyde  hrom^e.  Sa  composition  est  fort  complexe. 

Je  ne  m'etendrai  pas  sur  les  difficultes  que  j'ai  rencon- 
trees  dans  la  separation  des  diffi6rents  produits  que  je 
suis  parvenu  k  isoler.  La  reaction  est  surtout  une  reaction 
destructive;  le  compost  principal  que  Ton  retrouve  apr^s 
Toxydation  est  le  t6trabromethane  dissymeirique  GBr5 
-  CH^Br,  bouillant  sans  alteration  k  233"^  sous  la  pression 
atmosph^rique  et  que  j*ai  identifie  par  analyse.  J*y  ai 
trouv6  : 


Calculi  pour  C^HjBrA* 

c 

7.15  V. 

6.99  •/• 

H 

0.62  •/, 

0.42  "/• 

Br 

92.27  Vo 

92.51  •/. 
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A  cdte  de  ce  corps,  j'ai  obtenu  une  petite  quantity 
d'un  acide  bouillant  vers  ^SS""  et  dont  le  sel  de  plomb 
est  bien  soluble  dans  Teau.  Le  point  d*(^bullition,  les 
caracteres  du  sel  de  plomb  m'ont  fait  conclure  que  c*esl 
de  Tacide  dibromac^tique. 

.  La  formation  de  cet  acide  s*explique  par  le  fait  que 
dans  Toiydation  du  dibrom^thylene  sym^trique  il  se  pro- 
duit  aussi  une  aldehyde  bromee,  bouillant  vers  145'',  tres 
soluble  dans  Teau,  dont  on  pent  la  precipiter  par  I'acide 
sulfurique  concentre.  La  dibromaldehyde  bout  k  142^. 

En  meme  temps  se  forme  du  bromure  de  bromacetyle, 
mais  en  quantite  si  minime  que  j*ai  du  me  bomer  a  le 
caracteriser  qualitativement. 

II  resulte  neanmoins  de  ce  que  je  viens  d*exposer  qu'on 
pent  oxyder  le  dibromethylene  sym^trique,  que  celui-ci 
donne  comme  produits  d'oxydation  du  bromure  de  bro- 
macetyle  et  de  Tald^hyde  dibromee,  qu*une  oxydation 
ult^rieure  transforme  en  acide  dibromacetique. 

Cest  probablement  k  la  presence  de  Taldehyde  bromee 
qu'est  due  la  resinification  pendant  Toxydation. 

Dans  tons  les  ph^nomenes  d*oxydation  que  j'ai  Studies, 
je  n'ai  pas  observe  de  polymerisation  notable  de  Tethy- 
lene  mis  en  oeuvre.  J'ai  tout  au  plus  constate,  en  oxydant 
le  dibromdifluorethylene  et  le  tribromfiuorethylene,  qu'il 
se  formait  une  tres  minime  quantity  d*un  compost  cris- 
tailin,  si  peu  abondant  que  je  n'ai  pu  le  recueillir  et  qui 
est  peut-etre  un  polymere. 

Pour  interpreter  Toxydation  des  ethylenes  halog^nes, 
Demole  a  admis  qu'il  se  produisait  un  depart  d'hydracide, 
provoquant  la  formation  d'un  corps  instable  de  la  forme 
CHR  ^  C^.  Celui-ci  absorberait  Toxygene  de  Fair  en 


donnant  un  derive 
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CIIR 

n 

C=0 


qui  fixerait  ensuite  Thydracide  primitivement  separc  pour 
donner  soil  un  chlorure,  soil  un  bromure  acide. 

Pour  cet  auteur,  il  serait  aussi  possible  qu'ii  se  formal 
de  l^acide  hypochloreux  ou  hypobromeux  aux  depens  de 
rhydracide  enleve  et  de  Toxygene.  Cet  acide  hypobro- 
meux se  decomposerait  par  la  chaleur  degag^e  dans  la 
reaction  en  brome,  oxygene  et  eau.  Demole  explique  ainsi 
la  formation  du  tetrabrometbane  dans  Toxydation  du  tri- 
bromethylene. 

A  Tappui  de  sa  tbeorie,  qui  repose  sur  Thypothese  de 
Tenlevement  prealable  de  Thydracide,  il  invoque  le  fait 
que  les  Ethylenes  persubstitu^s  ne  s'oxydent  pas,  qu'il 
faut  done  la  presence  des  ^l^ments  de  Thydracide  dans 
la  molecule. 

G.  Wagner  (*),  dans  une  ^tude  sur  Foxydation  des 
composes  non  satures,  a  emis  une  autre  tb^orie.  11  n*ad- 
met  pas  Toxydation  directe  de  T^tbylene  avec  formation 
d'un  oxyde  d'ethylfene,  car,  dit-il,  on  ne  con^oit  pas 
pourquoi  on  ne  retrouverait  pas  une  certaine  quantite  de 
ce  dernier.  En  outre,  si  Toxydation  elait  due  k  la  pro- 
duction d'un  oxyde  d 'ethylene,  qui  se  transformerait  par 
tautomerie,  on  ne  comprend  pas  pourquoi  les  ethylenes 
persubstitues  ne  se  laissent  pas  oxyder.  Pour  lui,  le  role 
important  appartient  k  Thydrogene  :  c'est  celui-ci  qui  est 
oxydable  et  c'est  pour  cela  que  les  seuls  ethylenes  qui  se 


(•)  Wagner,  Berichte,  i.  XXI,  p.  3356. 
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laissent  oxyder  sont  ceus  qui   contiennent  encore  de 
rhydrogene. 

II  parait  a  cechimiste  que  J'ethylene  est  par  lui-meme 
incapable  de  fixer  I'oxygene,  mais  il  lend  k  se  coaibi- 
ner  au  brome  el  a  I'hydroxyle.  En  raison  de  cette  ten- 
dance el  de  I'affinile  de  Fhydrogene  pour  I'oxygene,  une 
molecule  d'elhylene  bibrome,  par  exemple,  enl^verait  k 
Taulre  du  brome  el  de  Thydrogene,  el,  en  presence  de 
Toxygene,  fixerail  les  elements  de  Tacide  hypobromeux, 
pour  donner  de  Talcool  Iribrome.  Celui-ci  se  decompose- 
rail  en  bromure  de  bromacelyle  et  en  acide  bromhydrique 
qui  serail  fixe  par  la  molecule  d'acelylene  brom^e  pro- 
duile  dans  la  premiere  pbase  de  la  reaction. 


CHj                CHj 

CH^Br                CH 

CII^Br       CH^ 

II           -H  0  -H    II 

=    J                           H-   ••• 

=          1                -4-0 

CBr,               CBr, 

CBr,  -  OH        CBr 

BrC  =  0        CBr,. 

Les  deux  hypotheses  de  Demole  el  de  Wagner  ont  un 
point  commun  :  elles  font  inlervenir  loulcs  deux  la  for- 
mation d'acide  bromhydrique,  peut-etre  d'acide  hypo- 
bromeux,  et  sont  basees  sur  le  fail  que  les  ethylenes 
persubstitues  ne  se  laissent  pas  oxyder. 

Elles  lombent  loules  deux  devanl  Tobservation  que  les 
ethylenes  perhalogenes  se  laissent  oxyder  comme  les 
aulres.  II  y  a  deja  longtemps,  avant  meme  les  rccherches 
de  Wagner,  M.  Henry  (*),  s'occupanl  de  I'oxydalion 
des  ethylenes,  avail  menlionne  roxydabilite  d'un  com- 
pose elhylenique,  Tether  Irichlorvinylique 

CCJ, 

II 

cci  -  oc,n,. 


O  Henry,  Bericlite,  t.  XII,  p.  1839. 
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Or  ce  corps  a  les  plus  grandes  analogies  a\cc  Tethy- 
lene  perchlore,  et  pour  expliquer  son  oxydation,  il  scrait 
difficile  d'invoquer  la  formation  d'acide  chlorbydrique  ou 
d'acide  hypochloreux. 

Pour  expliquer  Toxydation  des  ethylenes,  M.  Henry 
admit  qu*il  y  a  Qxation  directe  d'oxygene  avec  production 
d'un  oxyde  d'ethylene  instable  qui  se  transforme  par  lau- 
tomerie  en  cblorure  acide. 

II  me  parait  que  c*est  la  Texplication  la  plus  plausible. 
Nous  connaissons  deja  plusieurs  phenomenes  du  meme 
genre,  dans  lesquels  un  oxyde  d*etbylene  se  transforme  en 
un  corps  con  tenant  le  groupement  C= 0 ;  je  signalerai  la 
production  d'aldehyde  par  desbydratation  d'un  glycol,  la 
transposition  tautom^rique  des  pinacolines.  Pour  ces 
dernieres,  il  est  souvent  difficile  de  dire  si  Ton  se  trouve 
en  presence  d'une  acetone  ou  d'un  oxyde  etbyl^nique. 

Dans  le  cas  des  ethylenes  balogenes,  Tapparition  de  la 
fonction  si  caracteristique  du  cblorure  acide  permet  de 
trancber  immediatement  la  question. 

L*bypotbese  qui  consiste  a  admettre  la  formation  d'un 
oxyde  d*etbylene  rendrait  d^abord  mieux  compte  du  fait 
que  le  percbloretbylene,  Fetbylene  tetrabrome  et  le 
dicblordibrometbylene  s'oxydent  moins  facilement  que 
le  difiuordibrom^tbylene  et  le  tribromfluoretbylene.  Si 
Toxydation  est  un  simple  pbenomene  d'addition  suivi 
d'une  transposition  intramol^culaire,  on  comprend  facile- 
ment que  les  ethylenes  dont  le  pouvoir  de  se  combiner 
par  addition  est  peu  marque,  doivent  s'oxyder  plus 
difficilement  que  les  autres.  Or  le  percbloretbylene  ne 
se  cblorure  qu'a  la  lumiere  solaire,  le  perbrometbylene  se 
combine  difficilement  au  brome,  de  meme  que  le  dicblor- 
dibrometbylene. Au  contraire,  la  fixation  du  bromeTsur 
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le  difluordibromethylene  et  sur  le  tribromfluorethylene 
est  des  plus  faciles.  II  y  a  aiialogie  complete  entre  la 
fa^on  dont  les  ethylenes  subsiitues  se  comporteni  yis- 
a-vis  des  halogenes  et  vis-k-vis  de  I'oxyg^ne. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  r^pondre  que  I'ethylene  lui- 
mSme  se  combiue  facilement  aux  halogenes,  mais  n'est 
pas  susceptible  de  fixer  directement  Toxygene.  II  en  est 
de  meme  pour  beaucoup  de  composes  non  satures.  Celte 
contradiction  s^explique  peut-etre  par  les  considerations 
suivantes. 

La  transl'ormation  de  Toxyde  d'ethylene  forme  doit  se 
faire  d*autant  plus  facilement  que,  dans  le  cas  des  ethy- 
lenes halogenes,  Toxygene  n'a  pas  k  s^echanger  contre  un 
groupement  a  caractere  plutot  positif,  comme  Fhydrogene 
ou  le  m^thyle,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  transpositions 
enoliques  des  pinacolines,  mais  au  contraire  contre  un 
element  d*allures  forlement  negatives,  comme  le  chlore, 
le  brome  ou  le  fluor. 

Le  fait  bien  probable  que  Toxyg^ne  s'^change  de  pre- 
ference contre  un  element  negatif,  nous  expliquerait 
pourquoi  le  dibromelhylene  symetrique  donne  de  Talde- 
byde  dibromce  par  oxydation. 

CBrH       ^       CBrH  ^  _  CBr.H 

CBrll 


I         H-  0  =  I         So  =     ' 

CBrH  /  HC  =-  0 


J*ai  obtenu  aussi  du  bromure  de  bromacetyle,  il  est 
vrai,  mais  en  quantite  moins  forte  que  Tacide  dibroma- 
cetique.  L'echange  se  produit  dans  les  deux  sens,  mais 
avec  predominance  de  la  transposition  du  brome  avec 
Foxygene.  J'ai  d*ailleurs  fait  remarquer  au  debut  de  ce 
travail  que,  dans  les  experiences  de  Demote,  celui-ci  n*a 
pas  constate  non  plus  le  deplacement  de  Tatome  d'hydro- 
gene. 
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D*autre  part ,  Texp^rience  prouve  que  le  chainon 
C-O-(CIBrFl)  repr^sente  un  groupement  tres  stable  qui 
tend  a  se  produire  dans  beaucoup  de  reactions  chi- 
miques. 

Cette  tendance  est  contrebalanc^e,  dans  l*oiydation  du 
dibromethylene  symetrique,  par  celle  de  Toxyg^ne  k 
s*echanger  de  preference  centre  le  brome  plutdt  que 
centre  Thydrogfene.  Ceci  nous  explique  pourquoi  le 
dibromethylene  symetrique  s'oxyde  si  difficilement, 
tandis  que  le  compose  dissymetrique  est  oxyd^  avec  la 
plus  grande  facilite. 

L'explication  de  M.  Henry  nous  rend  done,  mieux  que 
les  autres,  compte  de  la  difference  d^allures  entre  les 
differents  ethylenes  halogenes,  et  c*est  un  argument  de 
plus  en  sa  faveur. 

Wagner  invoque  centre  Thypothese  de  la  formation 
d'un  oxyde  d'ethylene  instable  le  fait  qu*on  ne  retrouve 
pas  cet  oxyde  dans  les  produits  de  la  reaction.  On  pent 
retourner  cet  argument  centre  lui,  car  on  ne  trouve  pas 
non  plus  d'ac^tyl^ne  brom^  ou  de 

CBrH, 
CBr.Ori 

Si  nous  admettons  comme  probable  que  Toxygine 
8*echange  plus  facilement  centre  un  halog^ne  que  centre 
Thydrog^ne,  nous  trouvons  dans  la  transformation  du 
dibromfluor^thyl^ne  en  bromure  de  fluorbromac^tyle  un 
argument  nouveau  en  faveur  de  la  formule 

CBr, 

r 

CHFI 

que  j*ai  donn^e  ii  ce  corps. 
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Des  deux  formules  possibles  : 

CBr,  CBrFI 

n  n 

CHFl  CBrH, 

la  premiere  explique  la  transformation  presque  exclu- 
sive, et  par  consequent  la  plus  facile,  en  bromure  de 
fluorbromac^tyle,  par  I'echange  de  Toxygene  contre  le 
brome,  tandis  que  la  seconde  impliquerait  une  transpo- 
sition entre  Toxygene  et  Thydrogene. 

On  pent  se  demander  s*il  existe  une  regie  determinant 
la  nature  de  Thalogene  qui  prend  la  place  de  Toxyg^ne 
dans  Toxydation  des  ethylenes  halogenes  mixtes. 

II  semble  que  ce  soit  Thalogene  le  moins  actif  qui 
s'^change  de  pr6f(Srence  contre  Toxygene.  II  en  est  ainsi 
pour  les  deux  Ethylenes  symetriques  que  j'ai  Studies  : 


/  CBrCI  CBr,Cl  /  C- 1 

\CBrCI         0«C-CI  \(:— 


/CBrCI  CBr,Cl  ^/C-BrFI  CBr.FI 

Br.FI    "~  0«(:.FI 


II  en  est  de  meme  pour  le  (ribromfluorethylene  et  le 
dibromfluor^thyl^ne  :  les  equations 


/CBr.  CBrjFI  /  C  ~  Br,         0=CBr 

(  .  -=  I  ,0(1  =  I 

\c.BrFl  0=(:Br  ^  CHFl  CHBrFl 


sont  celles  qui  repr^sentent  la  reaction  preponderante. 
Enfin,  Demole  a  montr^  que  pour  le  chlorbrom^thylene 
sym^trique,  c'est  le  chlorure  de  bromac^tyle  qui  constitue 
le  produit  principal  de  la  reaction. 


Gand,  le  ier  novembre  1898. 
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Sttr  quelques  proprietes  de$  polygones  inscrils  aiix  courbes 
gauches;  par  Francois  Deruyts,  charge  de  cours  k 
rUniversite  de  Liege. 

A  la  suite  de  nos  recherches  ant^rieures,  concernant 
les  elements  neutres  des  involutions  queleonques,  nous 
avons  montre  Timportance  des  resultats  que  Ton  pouvait 
en  deduire  au  point  de  vue  des  propri^tes  des  courbes 
gauches  ralionnelles,  ainsi  qu'au  point  de  vue  des  pro- 
prietes  de  certains  systeroes  de  surfaces  alliees  a  ces 
courbes  (*).  Actuellement,  en  nous  servant  des  resultats 
acquis,  concernant  les  elements  neutres, ainsi  que  d*autres 
resultats  que  nous  avons  donnes,  deja  depuis  longtemps, 
concernant  les  groupes  comrouns  aux  involutions,  nous 
nous  proposons  d'etablir  quelques  theoremes  relatifs 
aux  polyedres  dont  les  sommets  sont  les  points  d'une 
courbe  gauche,  ou  dont  les  faces  sont  les  plans  d*une 
surface  developpable. 

1*  Supposons  d'abord  que  les  groupes  d'une  involu- 
tion du  premier  rang,  Ij,  soient  representes  par  des 
groupes  de  n  points  d*une  courbe  plane  rationnelle, 
d'ordre  m,  C«  :  en  unissant,  deux  a  deux,  par  des  droites, 
les  points  des  differents  groupes  de  Tinvolution,  nous 
obtenons  une  simple  inGnite  de  droites,  enveloppant  une 


O  BulL  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  3«  s6r.,  I.  XXXV,  no»  2,  3,  4, 
6;  t.  XXXVI,  no  8, 1898. 
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courbe  de  la  classe  (n  —  1)  (m  —  1);  en  effet,  rinvola- 
tion  I;  a  en  commun  avec  rinvolution  du  premier 
rang,  Ir,  marquee  sur  la  courbe  C.  par  les  s^cantes 
issues  d'un  point  quelconque  du  plan,  (n  —  i)  (m  —  1) 
couples. 

Remarquons  que  les  droites  du  plan  marquent  sur  la 
courbe  C.  les  groupes  d*une  17  qui  a  en  commun  avec 
I'involution  proposee  ij,  (m  —  2)  ("7*)  ternes  :  ces  ternes 
correspondent  aux  [m  —  2)  ("» *)  tangentes  triples  de  la 
courbe  d'involution  de  I;.  De  plus,  Tinvolution  I;  posscde 
2(n  —  1)  elements  doubles;  done  la  courbe  d'involution 
a  2(n  —  1)  tangentes  communes  avec  la  courbe  C.;  ces 
deux  courbes  ont  encore  (n — 2)  (m — 2)  autres  tangentes 
communes  (sauf  pour  le  cas  de  7n=2),  mais  ces  tangentes 
unissent  des  points  distincts,  c'est-a-dire  que  le  point 
de  contact  de  ces  tangentes  n*est  pas  un  point  double 
de  ir. 

Puisqu'une  involution  I;  est  determinee  sur  la  courbe 
C«  par  deux  groupes  de  n  points,  nous  pourrons  enoncer 
le  theoreme  suivant,  generalisation  d*un  theoreme  dik  k 
tm.  Weyr  (*)  : 

Leu  cotes  de  deux  polygones  compleis  de  n  sommets, 
inscrits  dans  une  courbe  rationnelle  plane  d'ordre  m,  C., 
sonl  circonscrits  a  une  meme  courbe^  £,  de  classe  (n  —  1) 
(m  —  1 ),  possedant  (m  —  2)  (V)  tangentes  triples  :  de 
plus,  il  existe  une  infinite  d'autres  polygones  de  n  sommets, 
inscrits  a  la  courbe,  C„,  et  circonscfits  a  la  meme  courbe ^  S. 


{*)  Ueber  Involutionen  hdkerer  Grade.  (Journal  db  Crbllb,  t.  LXXU, 
pp.  sa*),  etc.) 
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2.  Supposons  maintenant  que  les  groupes  de  I'iuvo- 
lution  l'  soient  representes  par  des  groupes  de  n  points 
d'une  courbe  gauche  rationnelle,  d'ordre  wi,  C«;  les 
droites  qui  unissent  les  couples  de  cette  involution, 
Torment  le  systeme  des  generatrices  d*une  surface  reglee, 
d'ordre  (m  —  i)  (n  —  1).  En  effet,  Tinvolution  Ir  a  en 
commun  avec  I'involution  Ij",  marquee  sur  la  courbe  C^ 
par  les  plans  passant  par  une  droite  quelconque  de 
Tespace,  (m —  i)  (n  —  1)  couples. 

L'involution  I"  possede  2(n  —  i)  elements  doubles, 
done  (h  —  i)  {m  —  1)  generatrices  de  la  surface  reglee 
d^involution  sont  des  tangentes  h  la  courbe  C.;  en 
general,  ce  sont  les  seules  generatrices  jouissant  de  cette 
propriete. 

LMnvolution  m,  marquee  sur  la  courbe  C«  par  les 
plans  de  Tespace,  possede  une  inflnite  de  ternes  neutres; 
ces  ternes  neutres  forment  le  systeme  des  trisecautes  de 
la  courbe  C^  (*);  recherchons  combien  il  existe  de  ces 
ternes  neutres  qui  font  partie  de  groupes  de  l'. 

Pour  cela,  considerons  un  point  A  de  la  courbe  C«;  il 
lui  correspond,  dans  Tinvolution  Ir, 

(w  — 2)  (*«  — 3) 

couples  neutres  B  B'  et  done  (m  —  2)  [m  —  3)  points  B. 
A  chacun  des  points  B  il  correspond,  dans  Fj,  (n  —  1) 
points  C  :  ainsi,  a  un  point  A  il  correspond 

(n-^  I)  (fw— 2)  (m  — 5j 


(•)  Bull,  de  VAcad,  roy.  de  Belgique,  3«  ser.,  t.  XXXV,  no  3, 1808. 


(  556  ) 

points  C;  on  verrait  de  meme  qo*a  on  point  C  il  corres- 
pond 

(„-.!)  («._2)  («  — 5) 

points  A ;  le  nombre  des  groopes  cherches  est  eTidem- 
ment  egal  a  la  moitie  do  nombre  des  coincidences  (AO: 
ce  nombre  est  par  consequent 

(tt—\)  {in  —  1>)  (m  —  5). 

Nous  pouvons  interpreter  geomelriquement  ce  resoltat 
en  disant  que  la  courbe  C«  possede  (n  —  i)  (m  —  2) 
(m  —  3)  trisecantes  qui  sont  des  generatrices  de  la  sar- 
face  regime  d'involution  de  I;. 

Enfin,  rinvolution  donnee  !r  et  Tinvolution  If,  mar- 
quee sur  la  courbe  C»  par  les  plans  de  Tespace,  ont  en 
commun  (m  —  5)  (";*)  quaternes  :  done  la  surface  regl^ 
d^involulion  de  I,"  possede  (m  —  5)  (V)  groupes  de  six 
g^nc^ratrices,  formant  aulant  de  groupes  de  quadrilateres 
complets  plans,  inscrils  a  la  courbe  C«. 

Nous  pouvons  encore  remarquer  que  la  courbe  C.  est 
situ^e  sur  la  surface  d'involution  de  I|%  et,  de  plus,  qu*elle 
est  multiple  d'ordre  n  —  1  pour  cette  surface. 

Puisque  rinvolution  I^  est  dctermin^e  par  deux  groupes 
de  n  points,  nous  obtenons  le  theoreme  suivant  : 

Les  coles  de  deux  polygones  gauches  complets  de  n  som- 
mels  inscrils  dans  une  courbe  gauche  d'ordre  m,  sonl  les 
generatrices  d'une  surface  reglee  d^ordre  (n  —  I)  (ro  —  1); 
(n  —  i)  (m  —  2)  (m  —  5)  trisecantes  de  la  courbe  C«  sont 
des  generatrices  de  la  surface  reglee.  De  plus,  il  existe  une 
infinite  d'autres  polyones,  inscrils  a  la  courbe  C„,  dont 
les  cotis  sont  les  generatrices  de  la  meme  surface  reglee. 
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3.  En  particulier,  nous  en  deduisons  que  les  bise- 
cantes  d'une  cubique  gauche  qui  s'appuient  sur  une  droite 
de  Tespace  forment  une  surface  regime  du  quatrieme 
ordre.  En  effet,  les  bisecantes  d*une  cubique  gauche  qui 
s*appuient  sur  une  droite  de  Tespace,  sont  les  droites  qui 
unissent  deux  h  deux  les  ternes  d'une  involution  I';  il 
suffira  done  de  faire,  dans  Tenonce  precedent,  m  =  3, 
1}  e=  3.  Remarquons  que  la  cubique  gauche  est  situee  sur 
la  surface  regime  S4  et  qu'elle  est  une  ligne  double  de 
cette  surface  :  par  consequent,  la  surface  S4  est  reci- 
proque  a  elle-meme  et  pent  etre  engendree  par  I'inter- 
section  des  plans  correspondants  de  deux  faisceaux  de 
plans  projectifs  du  second  ordre. 

Si  la  droite  donn^e  de  Tespace  s'appuie  sur  la  cubique 
gauche,  nous  retrouvons  le  theoreme  bien  connu  :  Les 
bisecantes  d'une  cubique  gauche  qui  renconlrent  une  droite 
quelconque  s'appuyant  sur  la  courbe,  forment  le  systeme  de 
generatrices  d'une  surface  reglee  du  second  ordre, 

Ce  theoreme  se  deduit  de  Tenonce  general,  en  suppo- 
sant  m  =  3,  w  =  2. 

4.  Joignons  trois  a  trois,  par  des  plans,  les  points  des 
groupes  d'une  involution  I;,  representee  sur  une  courbe 
gauche  rationnelle  C. ;  nous  oblenons  une  infinite  de 
plans  formant  une  developpable  de  la  classe  ("7')  [m  —  2). 

En  eifet,  les  plans  de  Tespace  qui  passent  par  un  point 
fixe  marquent  sur  la  courbe  C»  une  involution  l^  qui  a 
en  commun  avee  Tinvolution  I;  propos^e  (";*)  (w — 2) 
ternes  d'^lements. 

L'involution  I^  a,  de  plus,  en  commun  avec  Tinvolu- 
tion  Ir,  marquee  sur  la  courbe  C.  par  tons  les  plans 
de  Tespace,  ("j')  {m  —  3)  quaternes  d'elements ;  par  con- 


(«M) 

Sequent,  la  d^veloppable  d'involution  d'une  I;  possede 
(•;*)  (m  —  3)  plans  quadruples. 

Enfin,  I'involution  Ir  possede  une  infinite  de  temes 
neutres  qui  forment  le  systeme  de  tris^cantes  de  la 
courbe  C^;  nous  avons  vu  prec^demment  (n^  2)  qu'il 
existe 

(n—\)  (m  — 2)  (m  — 5) 

ternes  neutres  de  Ir  contenant  un  couple  de  l'  :  done 

(«  — 1)  (m  — 2)  (w— 3) 

plans  de  la  developpable  d'involution  d*une  If  con- 
tiennent  une  trisecante  de  la  courbe-support. 

Nous  pouvons  ^noncer  le  th^oreme  suivant,  comme 
consequence  de  ce  que  nous  venons  de  voir  : 

Les  faces  de  deux  polyedres  complets  dont  les  n  sommets 
sont  inscrits  a  une  courbe  gauche  ralionnelle  d'ordre  m, 
forment  les  plans  d'une  developpahle  de  classe  ("7*)  (m — 2); 
celle  developpahle  conlient  (V)  (^  —  3)  plans  quadruples; 
de  plus, 

(n  — i)  (m  — 2)  (m  — 3) 

plans  de  cette  surface  passent  par  une  trisecante  de  la 
courbe-support. 

Dans  le  cas  ou  la  courbe  est  du  troisieme  ordre,  on 
obtient  Tenonce  suivant : 

Les  faces  de  deux  polygones  complets  de  n  sommets 
inscrits  dans  une  cubique  gauche^  forment  les  plans  d'une 
developpable  de  la  classe  (°f ');  de  plus,  il  existe  une  infinite 
d'autres  polygones  de  n  sommets  inscrits  a  la  meme 
cubi(jue  gauclie  et  dont  les  faces  sont  les  plans  de  la  mime 
developpahle. 
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On  obtiendrait  de  meme  T^nonc^  corr^latif : 

Les  sommets  de  deux  polyedres  complets  de  n  faces, 
osculatrices  a  tine  cubique  gauche^  soni  situes  surune  meme 
courbe  d^ordre  ('%*);  de  plus,  il  existe  tine  in  finite  dautres 
polyedres  osculafeurs  a  la  cubique  gauche  et  inscrits  a  la 
meme  courbe  d^ordre  ("i*). 

En  particulier,  si  nous  supposons  n  =  5  et  n«»4-, 
nous  obtenons  les  deux  theoremes  suivants  : 

Les  vingt  sommets  de  deux  pcntaedres  osculateurs  a  une 
meme  cubique  gauche  sont  situes  stir  une  courbe  gauche 
du  sixieme  ordre. 

Les  huit  sommets  de  deux  tetraedreSy  osculateurs  a  une 
meme  cubique  gauche,  sout  situes  sur  une  seconde  cubique 
gauche  et  il  existe  une  infinite  d'autres  tetraedres  oscula- 
teurs a  la  premiere  courbe  et  inscrits  a  la  seconde. 

Ce  dernier  th^or^me  a  iie  donne  sous  une  forme  un 
peu  differente  par  M.  Reye  (*). 

5.  Considerons  actuellement  une  involution  I;,  repre- 
sentee par  des  groupes  de  n  points  d'une  courbe  gauche 
rationnelle  C.;  les  plans  qui  unisseni  trois  k  trois  les 
points  des  groupes  de  Tinvolution  sont  en  nombre  dou- 
blement  infmi  :  ils  enveloppent  une  surface  de  la  elasse 

(n-2)(V). 
En  effet,  Tinvolution  proposee  Ir  a  en  commun  stvec 

rinvolution  I7,  marquee  sur  la  courbe  C«  par  tous  les 

plans  qui  passent  par  une  droite  fixe,  (n — 2)  ("J"*)  ternes 

d*elements. 

L'involution  I;  posside  5(w  —  2)  groupes  contenant  un 


(')  Die  Geometrit  der  Lage,  3«  edit.,  t.  U,  p.  226. 
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^l^ment  triple  :  done  la  sorface  d*involution  contient 
3(n  —  2)  plans  qui  sont  oseulateurs  k  la  courbe-sapport. 
Les  couples  neutres  de  ll  sont  en  nombre 


chacun  de  ces  couples  neutres  joint  2i  un  point  quel- 
conque  de  la  courbe  C.  donne  lieu  a  un  plan  de  la 
surface  d*involution ;  ils  correspondent  done  aux  gene- 
ratrices rectilignes  de  la  surface  dMnvolution. 

D'autre  part,  la  courbe  C»  possede  une  infinite  de  Iri- 
sc^cantes ;  il  en  eiiste 

{n  —  !>)  (m  —  2)  (m  —  3) 

i 

qui  sont  situees  sur  la  surface  d'involution. 

En  effet,  les  tris^cantes  de  la  courbe  G.  sont  les  ternes 
neutres  de  Tinvolution  I7,  marquee  sur  la  courbe  C.  par 
les  plans  de  I'espace  :  parmi  ces  trisecantes,  il  en  existe 

(„  _  2)  („,  —  2)  (m  —  3) 


dont  les  trois  points  de  section  font  partie  d'un  groupe 
de  rinvolulion  I;  proposee. 

Pour  le  demontrer,  prenons  un  point  A  de  la  courbe ; 
il  lui  correspond  dans  ir  les  groupes  d*une  V^\  poss^- 
dant 

(m  —  2)  (m  —  3) 
2 


I 
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couples  neutres  (BC),  et  k  chacun  de  ces  couples  (BC)  il 
correspond  dans  U,  (n  —  2)  points  D  :  au  point  A  corres- 
pondent done 

(n  -  2)  (m  --  2)  (m  —  3) 

points  D.  De  meme  a  un  point  D,  il  correspond  dans 
I'involution  I;  les  groupes  d'une  involution  IV  qui  con- 
tient  (voir  n«  2)  (n  —  2)  (m  —  2)  (fw  —  3)  groupes,  com- 
poses d'un  couple  BC  de  IV*  et  d'un  terne  neutre  de  Ir, 
ce  terne  neutre  ^tant  forme  du  couple  BC  et  d'un  ele- 
ment A.  Done,  a  un  point  D  il  correspond 

(n  — 2)  (w  — 2)  (fW  — 3) 

points  A.  Chacun  des  groupes  cherches  absorbe  trois 
coincidences  de  la  correspondance  que  nous  venons 
d'etablir;  leur  nombre  est  done  bien 

(n  —  2)  (m  —  2)  (m  —  5) 

i 

En  d'autres  termes,  si  une  involution  I"  est  representee 
par  des  groupes  de  n  points  d*une  courbe  gauche  C,  il 
existe 

(n  —  2)  (w  —  2)  (m  —  3) 


groupes  dont  trois  des  points  representatifs  sont  en  ligne 
droite. 

L'involution  I;  a  en  commun  avec  I'involution  Ir 
(V)  {*«')  quinlernes  :  c'est-Ji-dire  que  si  les  groupes 
d*une  involution  U  sont  repr^sentes  par  des  groupes  de 
n  points  d'une  courbe  C«,  il  existe  (V*)  ("r")  groupes  dont 

3°**   StRlEy    TOME   XXXVI.  38 
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cinq  des  points  repr^ntatifs  sont  dans  un  m^me  plan. 
Nous  en  d^duisons  encore  que  la  surface  d'inTolation 
d*une  I;  representee  sur  une  coarbe  gauche  d'ordre  m 
poss^de  ('7^  ("i')  plans  d^uples. 

Puisqu'une  inyolution  I;  est  determine  par  trois 
groupes  de  n  elements,  nous  pouvons  enoncer  le  theo- 
reme  suivant : 

Lei  faces  de  trois  polygones  complets  de  n  sommets, 
inscrits  a  une  courbe  gauche  ratiannelle  d'ordre  m,  soni 
langenles  i  une  mime  surface  de  classe  (n  —  2)  ("I"*) ;  de 
plus,  il  existe  une  double  infinite  d*autres  polygones  de  n 
sommets,  inscrits  a  la  courbe  et  circonscrits  a  la  meme 
surface. 

La  surface  contient :  1"  {"^  (V*)  plans  decuples; 

(n-l)  («-.2) 


generatrices  rectilignes  qui  sont  des  trisecantes  de  la 
courbe-support; 

(n  —  2)  fm  —  2)  (m  —  3) 

^*  2 

generatrices  rectilignes  qui  sont  des  trisecantes  de  la 
courbe-support. 

6.  Cas  particuliers.  —  Si  nous  supposons  que  la 
courbe-support  est  une  cubique  gauche,  on  obtient 
Tenonce  suivant : 

Les  faces  de  trois  polygones  complets  de  n  sommets, 
inscrits  a  une  cubique  gauche,  sont  tangentes  a  une  meme 
stir  face  de  classe  (n  —  2) ;  de  plus,  il  existe  une  double 
infinite  d'autres  polygones,  inscrits  a  la  meme  courbe  et 
circonscrits  a  la  meme  surface. 
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Ou  bien  encore : 

Les  sommets  de  trois  pobjedres  complels  de  n  faces 
mculairkes  a  une  meme  cubique  gauche  sont  sUues  Bur  une 
uienie  surface  d'ordre  (n  —  2). 

En  particulier,  si  nous  supposons  n=^i  et  i)as5, 
nous  obtenons  les  deux  theoremes  suivants  : 

1^  Les  sommets  de  frois  tetraedres,  osculateurs  a  une 
meme  cubique  gauche,  soul  stiues  sur  une  meme  surface  du 
second  ordre  et  il  eociste  une  double  infinite  d'autres  tetra- 
edres  a  la  fois  circonscrits  a  la  meme  cubique  gauche  et 
inscrits  a  la  meme  surface, 

Ce  theoreme  est,  comme  on  le  sait,  du  h  M.  Cremona. 

^  Les  sommets  de  trois  pentaedres  complels  osculateurs 
a  une  meme  cubique  gauche,  sont  irente  points  situes  sur 
une  meme  surface  cubique  :  il  existe  une  double  infinite 
d'autres  pentaedres,  a  la  fois  inscrils  a  cette  surface  cubique 
et  osculateurs  a  la  cubique  gauche,  De  plus,  six  droites, 
siluees  chacune  dans  deux  plans  de  la  cubique  gauche,  sont 
six  droites  d'un  double-six  de  la  surface  cubique  (*). 

ADDITION. 

En  general,  si  nous  supposons  que  Ton  represenle  les 
groupes  d'une  involution  I;  par  des  groupes  de  n  points 
d'une  courbe  normale  C^  d'une  variety  lineaire  k  m 
dimensions  E^  hn  <  w),  et  si  nous  joignons  par  des 
espaces  E„,.,,  wi  k  m  les  points  des  groupes  de  Tinvolu- 
tion  I;,  nous  obtenons  une  simple  infinite  d'espaces 
E,„  ,,  formanl  une  developpable  de  la  classe  (l",'). 


(')  Nous  eiUendons  par  droits  dans  deux  plans  d'une  ciibkiue  gauche 
I'inlersection  de  deux  plans  osculateurs  de  celte  courbe.  (Voir,  d  ce 
sujet,  les  irait^s  de  cfeomctrie  de  M.  Salmon.) 
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En  effet,  tous  les  plans  E„.|  qui  passent  par  un  point 
quelconqne  de  E. ,  marquent  sur  la  courbe  nonnale  C. 
les  groupes  d'une  involution  I"_i  :  cette  derniere  inToIu- 
lion  a,  en  commun  avec  Tinvolution  proposee  Ij,  (2~J) 
groupes  de  m  Elements.  Ces  groupes  correspondent  aux 
espaces  E._,  de  la  developpable  qui  passent  par  le  point 
en  question.  Cette  developpable  est  done  bien  de  la 
classe  (;ij). 

Si  n»3m  +  i,  la  developpable  est  de  la  classe  m, 
c'est-k-dire  qu'elle  est  form^e  par  les  espaces  E^.i,  oscula- 
teurs  a  une  courbe  normale  CI,  de  E,  (*). 

En  remarquant  que  Tinvolution  17*^'  est  determinee 
par  deux  groupes  de  m  -4-  i  elements,  on  obtient  le 
ih^oreme  general  suivant  : 

Les  m  +  1  faces  E„.|  d'un  poly  gone  rfe  m  -+-  4  sotn- 
metSf  inscrits  a  une  courbe  normale  C„,  d^une  variete 
lineaire  E„,  sont  osculatrices  a  une  autre  courbe  normale 
CI  de  celte  variete. 

En  particulier,  pour  m  =  2,  on  retrouve  le  ih^oreme 
de  Poncelet,  et  pour  m  =  3,  le  th(5oreme  de  M.  Reye. 

2.  Cette  propri^te  projective,  qui  se  transmet  dans 
lous  les  espaces  lineaires  sous  la  meme  forme,  permet  de 
construire  les  groupes  d'une  involution  I|\  des  que  Ton 
se  donne  deux  groupes  de  n  elements  de  cette  involution  : 
nous  nous  bornerons  k  le  montrer  pour  le  cas  de  n  =  4. 

La  remarque  suivante  nous  sera  utile  k  ce  sujet  :  Les 
surfaces  coniques  du  second  ordre  jay  ant  quatre  generatrices 
communes^  dont  I'une  est  bisecante  d'une  cubique  gauche^ 


(*)  Par  extension  de  ce  qui  se  passe  dans  I'espace  E3,  nous  appelons 
espace  Em-i,  osculateur  k  une  courbe  normale  Cm,  tout  espace  E«-i 
qui  rencontre  cette  courbe  normale  en  m  points  coincidents. 
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coupent  cette  courbe  en  des  groupes  de  quaire  points^ 
fomianl  une  involution  I|. 

Nous  pensons  que  cette  remarque  est  ^yidente,  mais 
pour  prouver  que  rinvolution  IJ,  ainsi  definie,  est  la  plus 
generale,  il  faut  que  nous  puissious,  par  le  proc^d^  que 
nous  venons  d'indiquer,  resoudre  le  probl^me  suivant  : 

iStant  donnes  deux  groupes ^  Xf,  Y|,  Z|,  U| ;  X^,  Y^,  Z^y 
U2 ,  de  qnatre  points  d'une  cubique  gauche,  construire  les 
irois  points  ¥3,  Z3,  U3,  completant  un  groupe  d'une  \l,  deter- 
minee  par  un  point  X3  de  cette  meme  cubique, 

Les  deux  plans  (X|  Y|  Zi),  (X^  Y^  Z^)  se  coupent  en  une 
droite  d;  le  plan  (dX^)  rencontre  la  cubique  gauche  en 
deux  points,  61,63:  la  bis^cante  (6|  63)  coupe  la  droite 
d  en  un  point  A.  Si  nous  appelons  a  et  6  les  droites 
respectives  d'intersections  des  plans 

(XJA),  (B.B,U,), 
(X.YA),     (B.B,U.), 

le  plan((i6)  rencontre  la  cubique  en  trois  points  (Y3Z3  U3), 
qui  sont  les  points  cherches. 

En  effet,  les  trois  cdnes  du  second  degr^,  decompo- 
sables,  formes  par  les  couples  de  plans, 

(X,Y,Z,),  (B,B,U.), 
(X,Y«Z,).  (B,B,U,), 
(B.BA).     (Y,Z3U,), 

ont  en  commun  quatre  generatrices  dont  Tune  (6|  6^)  est 
bisecante  de  la  cubique  gauche. 

Les  plans  (Y3  Z3  U3)  forment  une  developpable  de  la 
troisi^me  classe. 
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En  effet  : 

!<"  Les  droites  a,  dans  le  plan  (X^Yi  Zi),  etles  droiles 
6,  dans  le  plan  (X^Y^Z^),  enveloppent  deux  coorbes  de 
la  seconde  classe  ^2  et  a^,  tangentes  in  la  droite  d;  car 
on  pent  remarquer  que  si  M  est  un  point  quelconque  du 
plan  (X|  Y|  Zi),  les  plans  du  faisceau  (MU^)  marquent  sur 
la  cubique  gauche  C3  les  couples  d*une  If,  tandis  que  les 
plans  du  faisceau  (d,)  marquent  sur  la  mSme  courbe  les 
temes  d'une  T;  ces  deux  involutions  l\  et  If  ont  deux 
couples  communs  qui  correspondent  aux  tangentes  a  la 
courbe  cr^^  issues  du  point  M ; 

2^  En  joignant  un  point  P  de  Tespace  aux  systemes 
de  droites  a  et  b,  obtenues  en  faisant  varier  le  point  X5 
sur  la  cubique  gauche,  nous  formons  deux  cones  de  la 
seconde  classe,  ayant  tons  deux  comme  plan  tangent  le 
plan  (Pd)  :  ces  c6nes  ont  en  commun  trois  plans  qui  sont 
les  plans  de  la  d^veloppable  (Y3  Z5  U3)  passant  par  P. 

D'apres  ce  qui  precede,  il  nous  semble  inutile  de 
d^montrer  que  les  faces  des  t^tra&dres  (X^  Y|  Zi  U|), 
(X^  Y2  Z^  U2)  sont  des  plans  de  cette  developpable. 


COMITY  SECRET. 


La  Classe  s'occupe,  en  comite  secret,  de  la  discussion 
des  titres  des  candidats  pr^sentes  pour  les  places  vacantes. 

—  Elle  procede  ensuite  h  la  nomination  de  sa  Com- 
mission sp^iale  des  finances. 
Les  membres  sortants  sont  r^^lus. 
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CliASSE  BES  LETTHEII. 


Stance  du  5  d^cembre  4898. 

M.  F.  Yander  Haeghen,  directeur. 

M.  le  cheyalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  presents  :  MM.  A.  Giron,  vice-directeur ;  S.  Bor- 
mans,  Ch.  Piot,  T.-J.  Lamy,  G.  Tiberghien,  L.  Van- 
derkindere,  le  comte  Goblet  d*Alyiella,  P.  Fredericq, 
G.  Kurth,  Ch.  Mesdach  de  ter  Kiele,  H.  Denis,  le  che- 
yalier Ed.  Descamps,  G.  Monchamp,  P.  Thomas,  Em.  Dis- 
cailles,  membres;  J.-C.  Vollgraff,  assocU;  V.  Brants, 
Ch.  De  Smedt,  Jules  Leclercq,  M.  Wilmotte,  H.  Pirenne 
et  Em.  Gossart,  correspondants. 

M.  le  Directeur  adresse  les  felicitations  de  la  Classe  a 
M.  G.  Kurth  au  sujet  de  la  manifestation  dont  il  a  ete 
Tobjet  le  20  noyembre  dernier,  k  TUniversite  de  Liege. 
II  assure  Thonorable  membre  que  TAcad^mie  tout  entiere 
s'est  associ^e  k  ce  temoignage  de  sympathie. 

Les  applaudissements  de  la  Classe  ont  accueilli  cette 
motion,  ainsi  que  les  remerciements  exprim^s  par 
M.  Kurth. 


(  568  ) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'lnterieur  envoie,  pour  la  biblio- 
theque  de  I'Acad^mie,  un  eKemplaire  de  la  Bibliotheca 
Belgica,  102*  et  103'  livraisons.  —  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

1 .  Les  rites  de  la  moisson  el  les  commencements  de  I'ngri- 
ciUture,  a  propos  du  dernier  ouvrage  de  M,  Grant  Allen ; 
par  le  comte  Goblet  d*Alviella ; 

2.  A.  Esquisse  historique  sur  les  insignes  de  souverainete 
et  les  dicorations  de  VarmAe  russe.  Periode  des  grands 
princes  et  des  czars;  B.  Cent  ans  du  corps  militaire  des 
courriers  de  cabinet.  4796-4896;  par  le  colonel  d'etat- 
major  Nicolas  Nicolaeff.  Saint-Petersbourg,  1896-1898. 
(Presente  par  M.  Marchal,  avec  une  note  qui  figure 
ci-apres); 

5.  M^neliklly  roi  des  rois  de  Villhiopie;  par  le  marquis 
de  NadaillaCy  associc ; 

4.  Le  collectivisme;  discours,  par  L.  de  Gamond; 

5.  La  participation  aux  bin^jices;  par  Waxweiler ; 

6.  A.  //  carattere  morale  di  Antonio  Rosmini;  B.  Una 
(issazione  hegheliana;  C.  Suite  dottnne  psicofisiche  di 
Platone;  D.  Che  cosa  e  Veducazione;  E.  SuW  ipotesi  dell' 
evoluzione;  F.  L'unita  delle  scibile  e  la  filosofia  delta  morale; 
G.  Lezioni  di  fUosofia  delta  m^rcUe;  par  L.-M.  Billia,  pro- 
fesseur  a  T  University  de  Turin  (presente  par  M.  Mon- 
charop,  avec  une  note  qui  figure  ci-apres); 

7.  De  Oranje  Nassau  boekerij  en  de  Oranje-Penningen 
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in  de  Koninklijke  Bibliotheek  en  in  het  Koninklijk  Penning- 
Kabinet,  te  's  Gravenhage,  1898  (offert  par  M.  le  Directeur 
de  la  Bibliotheque  royale  et  M.  le  Directeur  du  Cabinet 
des  medailles  de  La  Haye). 

—  Remerciements. 

—  Le  Comite  organisateur  du  septieme  Congres  inter- 
national de  geograpbie  invite  les  membres  de  TAcademie 
k  prendre  part  k  cette  session  qui  aura  lieu  a  Berlin,  du 
28  septembre  au  4  octobre  1899. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

L  Esquisse  hislorique  sur  les  insignes  de  souverainet^  el 
les  decorations  de  Varmie  russe,  Periode  des  grands  princes 
et  des  czars;  —  II.  Cent  ans  du  corps  militaire  des  courriers 
de  cabinet,  i 796-4 896.  Esquisse  historique;  2  vol.  petit 
in-4*'  (en  russe),  par  le  colonel  d'etat-major  Nicolas 
Nicolaeff,  Saint-Petersbourg,  1896-1898. 

M.  le  colonel  d'etat-major  Nicolas  Nicolaeff,  de  I'armee 
russe,  offre  a  TAcademie  un  exemplaire  du  livre  qu'il  a 
consacre  au  developpement  des  notions  et  des  iddes  sur 
la  maniere  d'interpr^ter,  dans  la  plus  large  acception  du 
mot,  les  origines  des  marques  de  souverainete  et  des 
decorations,  armes,  armures,  drapeaux,  etendards, 
armoiries,  etc.,  de  I'armee  russe,  depuis  le  commence- 
ment de  la  periode  des  grands  princes  el  des  czars. 
L'auteur,  pour  arriver  a  realiser  son  oeuvre,  a  mis  k  con- 
tribution les  principaux  depots  d'archives  de  I'Empire.  II 
a  cherchd  ainsi  k  donner  k  son  travail  un  cai*actere  scien- 
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tifique  et  archeoiogique  qui  n'a  pas  d*antecedents  dans 
les  armees  europeennes. 

II  commence  en  rappelant  la  maniere  des  Slaves  d*en- 
visager  les  drapeauK  comme  des  signes  sacres  de  raliie- 
ment,  ce  qui  se  pratiquait  deja  chez  les  Russes  avani  leur 
bapteme.  11  fait  ensuite  valoir  Tinfluence  exercee  par 
le  christianisme  sur  ces  emblemes  et  son  action  pour 
arriver  a  transformer  les  drapeaux  en  reliques  d*eglise. 

II  y  ajoute  des  considerations  sur  les  preparatifs  et  le 
c^r^monial  qui  entouraientleur  remise  aux  corps  d'armee. 

Le  colonel  Nicolaeff,  aiin  de  mieux  faire  ressortir 
Tobjet  de  son  travail,  y  a  joint  un  certain  nombre  de 
belles  planches  gravees  ou  photograpbiees,  dont  les  deux 
premieres  representent  des  ancetres  de  Tarmee  russe, 
armes  pour  le  combat  ou  assiegeant  une  ville,  et  les 
autres,  des  oriilammes,  drapeaux,  fanions,  etc.,  depuis 
1560,  ainsi  que  les  armoiries  actuelles  de  TEmpire,  telles 
qu*elles  ont  ^te  determinees  heraldiquement  en  i700. 

Le  lecteur  trouvera  dans  ce  beau  volume  la  description 
detaillee  des  drapeaux  des  Cosaques,  Texplication  bisto- 
rique  des  causes  qui  determinerent  ceux-ci  k  se  soustraire 
au  protectorat  des  Polonais  et  des  Turcs  et  leur  soumis- 
sion  a  Tancienne  Russie,  ainsi  que  les  drapeaux  qu*ils 
refurent  alors  comme  marque  de  leur  ind^pendance. 
On  y  trouvera  aussi  la  description  detaillee  des  autres 
distinctions  militaires,  attributs,  medailles,  insignes  de 
service  ou  de  commandement.  L*auteur  termine  cette 
partie  de  son  livre  en  expliquant  les  changements  arrives 
dans  Tarmee  russe  depuis  sa  reorganisation  par  Pierre  le 
Grand  (f  1725),  qui  a  donne  a  tous  les  regiments  leui*s 
marques  honorifiques,  lesquelles  subsistent  encore. 

Les  quatre  appendices  se  rapportent  k  la  creation  de 
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la  chambre  d*armes  ou  arsenal,  le  Musee  numismatique 
d*art]llerie  actuel  et  ce  quMI  ^tait  sous  Tancien  regime, 
enfin  des  drapeaux  comme  monuments  de  Tancienne 
peinture  d*images.  Parmi  ces  drapeaux»  il  y  en  a  qui  ont 
unereelle  valeur  historique  et  archeologique  et  leur  dessin 
est  de  toute  beaute. 

Le  colonel  Nicolaeff  offre  en  meme  temps  un  exem- 
plaire  de  son  Histoire  de  la  creation  du  corps  militaire 
des  courriers  de  cabir^t,  dont  institution  remonte  au 
siecle  dernier.  Son  volume  est  illustr^,  entre  autres,  de 
portraits  et  de  figures  representant  les  courriers  dans 
leur  costume  militaire. 

Chev.  Edm.  Marghal. 


J*ai  rhonneur  de  presenter  k  TAcad^mie,  de  la  part  de 
M.  Billia,  professeur  a  TUniversite  de  Turin,  sept  publi- 
cations de  ce  savant  dont  voici  les  titres  : 

H  caraUere  morale  di  Antonio  Rosmini.  Milano,  1897. 

Una  fissazione  heghdiana.  Torino,  1898. 

StMe  dottrine  psicofisiche  di  Platone.  Modena,  1898. 

Checosa  e  I'educazione.  Torino,  1896. 

StUl'  ipotesi  dell'  evoluzione.  Torino,  1897. 

L'unitd  delle  scibile  e  la  fUosofia  deUa  morale.  Torino, 
1898. 

Lezioni  di  fUosofia  delta  morale.  Torino,  1897. 

M.  Billia,  dont  notre  regrette  confrere  Alphonse  Le 
Roy  a  plusieurs  fois  entretenu  la  Classe,  est  un  disciple 
fervent  du  ct^lebre  Rosmini  et  se  reclame  souvent  de  son 
autorite  :  un  des  travanx  qu'il  offre  it  la  Compagnie  est 
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consacre  tout  entier  a  defendre  le  penseur  de  Roveredo 
contre  de  compromettants  ^loges  qui  font  de  lui  un 
pantheiste,  presque  un  h^gelien;  un  autre  exalte  et, 
dirais-je  bien,  chante  les  qualites  morales  du  Maitre.  Je 
ne  veux  point  contester  que  Rosmini  n'ait  ete  brillam- 
ment  doue  du  cdte  de  I'esprit  et  du  coeur,  el  je  reconnais 
que  son  oeuvre  commande  Tattention,  ne  serait-ce  que 
par  l*influence  considerable  qu'elle  a  exercee  et  exerce 
encore  en  Italic  et  ailleurs.  Toutefois  mes  convictions 
philosophiques  et  theologiques  me  separent  de  cet  ecri- 
vain  et  de  son  ecole  sur  des  points  de  consequence. 

Ces  reserves  faites,  je  juge  dignes  d'etre  lus  les  travaux 
de  M.  Billia.  lis  se  font  remarquer  par  leurs  vues  syntbe- 
tiques  et  en  meme  temps  par  des  analyses  qui  ne  man- 
quent  pas  de  finesse,  et  a  certains  moments  d'humour. 
L*auteur  est  erudit;  il  a  beaucoup  haute  Platon  et  connait 
ceux  qui  se  sont  inspires  de  la  philosophic  platonicienne. 

Deux  d'entre  les  travaux  qu'il  nous  offre,  ainsi  que  je 
viens  de  le  dire,  s'occupent  de  Rosmini.  Un  autre  montre 
dans  Platon  les  preoccupations  de  nos  modernes  psycho- 
physiciens.  Un  quatrieme  nous  donne  la  definition  de 
Teducation,  en  tant  que  celle-ci  comprend  Teducation 
de  nature  et  Tart  de  Teducation,  deux  choses  que  Tauteur 
distingue  a  bon  droit.  Un  cinquieme  travail  a  pour  objec- 
tif  ce  que  Tauteur  appelle  Vhypothese  de  revolution.  II  y 
rejette  categoriquement  la  doctrine  d'apres  laquelle  il  n'y 
aurait  au  monde  que  de  revolution,  sans  Veritas  absolues 
ni  substratums  permanents  des  phenomenes,  mais  il  ne 
trouverait  pas  de  raisons  peremptoires  dans  les  dogmes 
Chretiens  ni  dans  la  philosophic  pour  rejeter  revolution, 
par  exemple,  dans  le  regne  v^g^tal,  ou  dans  le  regne 
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animal,  dAt  celle-ci  s'etendre  k  Vanimalil^  de  rhomme. 
Les  deux  derniers  ouvrages  s*occupent  de  la  philosophie 
de  la  morale.  L'un  d'eux  est  consacr^  ^  faire  ressortir 
Tunit^  des  sciences  et  a  montrer  la  place  d'honneur 
que  tient  dans  leur  ensemble  la  philosophie  de  la  morale. 
Enire  autres  choses,  M.  Billia  fait  toucher  du  doigt 
la  connexion  entre  les  sciences  naturelles  et  la  psy- 
chologic qui  etudie  Tinstrument  de  toutes  nos  connais- 
sances.  Le  Lezioni  di  filosofia  della  morale^  dont  il  nous 
reste  ^  dire  quelques  mots,  est  une  oeuvre  plus  conside- 
rable que  toutes  celles  dont  il  vient  d'etre  question. 
L'auteur  y  considere  la  notion  de  cette  science  et  sa  place 
dans  le  scibile^  puis  successivement  Tintelligence,  la 
Yolont^,  la  liberie  et  la  loi  morale.  II  s'y  montre  partout 
spiritualiste  et,  aux  occasions,  rosminien.  Je  regrette 
que  le  court  espace  reserve  dans  notre  BiMelin  aux  notices 
bibliographiques  m*empeche  de  dire  davantage  sur  ce 
livre,  auquel  il  serait  utile  de  consacrer  une  analyse  cri- 
tique bien  plus  etendue. 

Je  me  borne  done  ^  ajouter  que  M.  Billia  est  un  des 
collaborateurs  les  plus  assidus  de  la  revue  //  JS'uovo  RisoT" 
gimento.  II  y  publie  pour  le  moment  une  serie  d'articles 
contre  le  neothomisme  de  Mercier  et  de  son  ecole,  notam- 
ment  de  M.  le  professeur  De  Craene.  Le  grand  grief  de 
M.  Billia,  c'est  que  la  jeune  et  active  ecole,  d'une  part 
courtise  la  doctrine  positiviste,  et  d*autre  part  repousse  en 
bloc  toutes  les  doctrines  idealistes,  done  aussi  celle  de 
Rosmini.  Le  ton  de  ces  articles  est  courtois  et  serieux  : 
je  les  signale  a  tons  ceux  quMnteresse  le  mouvement  des 
idees.  Georges  Monchamp. 
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COMMUNICATION. 


La  Ciasse  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  poli- 
tiqaes  a  examine  recemment  deox  questions  importances 
qui  touchent  k  sa  constitution.  Ces  questions  concernent 
Torganisation  de  la  Classe  dans  ses  rapports,  d*nne  part, 
avec  la  litterature  pure,  d*autre  part,  avec  les  sciences^ 
morales  et  politiques.  Comme  des  modifications  statu- 
taires  et  reglementaires  pouvaient  se  rattacber  a  la  solu- 
tion de  ces  questions,  la  Classe  a  porte  en  meme  temps 
son  attention  sur  les  conditions  auxquelles  sont  soumis 
les  cbangements  k  apporter  eventuellement  k  son  oi^ani- 
salion. 

En  ce  qui  concerne  ce  dernier  point,  il  y  a  lieu  de  dis- 
tinguer  entre  les  Statuts  organiques  de  TAcademie,  le 
Reglement  general  commun  aux  trois  Classes  et  le  Regie- 
ment  int^rieur  de  chaque  Classe. 

Les  Statuts  organiques  Torment  la  constitution  stable 
de  TAcad^mie  dont  le  Roi  est  le  Protecteur.  lis  indiquent, 
dans  leur  article  final,  les  conditions  necessaires  pour 
leur  revision  :  a  Les  dispositions  qui  precedent,  formant 
les  Statuts  organiques,  ne  peuvent  etre  changees  qu*en 
seance  g^nerale  et  du  consentement  de  TAcademie, 
donn^  par  les  trois  quarts  des  membres  presents.  Tout 
chnngement  est  soumis  k  Tapprobation  du  Roi.  » 

L'article  17  des  memes  Statuts  paric  du  Reglement 
general  en  ces  termes  :  «  Le  Roi  decrete  un  Reglement 
general.  11  ne  peut  y  elre  apporle  de  cbangements  qu'une 
tbis  par  an  dans  la  seance  generate  des  trois  Classes 
raenlionnee  ci-apres;   ces  cbangements  doivent  avoir 
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obtenu  I'assentiment  des  deux  liers  des  membres  pre- 
sents et  ils  sont  soumis  ^  Tapprobation  du  Roi.  » 

L'article  16  s'exprime  comme  il  suit  concernant  le 
R^glement  de  chaque  Classe  :  «  Chaque  Classe  forme 
son  Reglement  interieur  qui  est  soumis  k  Tapprobation 
royale.  »  II  n*y  a  pas  d*autres  conditions  poshes  a  Texer- 
cice  de  cette  derniere  prerogative. 

La  question  de  I'acces  k  accorder  dans  la  Classe  k  des 
repr^sentants  de  la  litterature  pure  a  et^  pos^e  par 
M.  Kurth  dans  les  termes  suivants  : 

(c  A  premiere  vue,  il  semble  qu*une  question  pareille 
ne  soit  susceptible  que  d'une  reponse  affirmative;  je  n'he- 
site  cependant  pas  ^  repondre  n^gativement.  Notre  Classe 
porte  un  nom  qui  donne  lieu  a  un  malentendu.  Si  on 
Tappelie  Classe  des  leltres,  c'est  faute  de  trouver  dans  le 
vocabulaire  actuel  une  expression  qui  la  designe  d'une 
maniere  adequate.  Cette  Classe  n'est  en  realite  qu*une 
Classe  des  sciences  qui  se  rapportent  ^  Thomme  et  k  la 
soci^te,  et  que  je  regrette  de  ne  pouvoir,  parce  que 
nous  ne  soromes  pas  les  maitres  du  langage,  appeler  du 
vieux  nom  si  expressif  et  si  large  d'humanMs.  Son  but, 
c'est  de  cultiver  en  commun  et  d'aider  a  progresser,  par 
les  moyens  qui  sont  k  sa  disposition,  les  diverses  sciences 
qui  Torment  son  domaine.  Elle  ne  se  distingue  en  rien, 
sous  ce  double  rapport,  de  la  Classe  des  sciences  propre- 
ment  dile,  au  sujet  de  laqueile  il  n'y  a  jamais  eu  de 
malentendu.  Or,  la  litterature  est  un  art  et  non  une 
science,  et  il  n'y  a  rien  ou  presque  rien  de  commun  cntre 
les  Iravaux  de  Tartiste  et  ceux  du  savant  (1). 

))  C/est  la  raison  pour  laqueile,  k  mon  sens,il  n'y  a  pas 

^1)  On  ne  me  fera  pas  dire,  j'espcre,  que  I'artisie  ne  pcul  pas  6tre 
un  savant,  ou  que  le  savant  n'a  pas  a  se  preoccuper  d'etre  artiste. 
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lieu  d*introduire  dans  notre  Classe  les  representants  des 
belles-lettres.  lis  seraient  ^gar^s  parmi  nous,  non  qu'ils 
n'y  trouvent  pas  le  tribut  de  sympathie  ou  d'admiration 
qui  leur  revient,  mais  parce  qu'ils  ne  seraient  pas  dans 
leur  veritable  milieu.  Si  done  on  estime  qu'ii  soit  utile 
pour  les  belles-lettres  de  grouper  leurs  membres  en  aca- 
demie,  il  doit  etre  bien  entendu  que  ce  n'est  pas  dans 
notre  Classe  qu'il  faut  les  introduire. 

»  II  faut,  ou  bien  creer  a  leur  usage  une  Classe  des 
belles-lettres,  sauf  ^  donner  a  la  notre  un  nom  qui  expri- 
merait  d'une  maniere  plus  exacte  ses  v^ritables  attribu- 
tions, ou  bien  les  reunir  dans  une  section  speciale  de  la 
Classe  des  beaux-arts,  qui  deviendrait  ainsi  la  Classe  des 
beaux-arts  et  des  belles-lettres. 

»  Sera-ce  rendre  un  vrai  service  a  la  litt^rature  que 
d'enregimenter  ainsi  ses  priucipaux  representants?  Je  ne 
voudrais  pas  raffirmer  sans  reserve.  II  est  de  la  nature  du 
travail  scientifique  de  progresser  dans  les  ateliers  com- 
muns  et  grace  aux  efforts  collectifs;  il  est  de  Tessence  du 
travail  artistique  de  devoir  sea  plus  beaux  chefs-d'oeuvre 
a  la  meditation  solitaire  et  k  T inspiration  personnelle.  Au 
surplus,  et  quelles  que  soient  les  diverses  manieres  de  voir 
sur  cette  question,  elles  ne  sauraient,  je  pense,  nous 
empecher  d'etre  unanimes  quant  a  la  distinction  a  eta- 
blir  entre  les  sciences  que  nous  cultivons  ici  et  Tart  litte- 
raire  proprement  dit. 

»  Cette  distinction,  si  je  ne  me  trompe,  est  rigoureuse- 
ment  observee  dans  toutes  les  academies  du  monde,  sans 
omettre  TAcadi^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
qui,  comme  notre  Classe,  porte  un  nom  traditionnel 
peu  en  rapport  avec  la  nature  et  avec  T^tendue  de  ses 
travaux  actuels.  » 

La  Classe  ne  meconnait  aucunement  le  tres  remar- 
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quable  mouvement  litt^raire  qui  honore  la  Belgique 
contemporaine.  Mais  ce  fait  ne  supprime  pas,  k  ses  yeux, 
la  distinction  cc  entre  les  sciences  dont  elle  s'occupe  et 
Tart  litteraire  propremenl  dit  ».  Et  elle  ne  pent  que 
faire  siennes,  k  ce  point  de  vue,  les  observations  de 
M.  Kurth.  Elle  n'entend  pas  se  prononcer  sur  les  services 
que  rendrait  k  la  litterature  nationale  le  groupement  des 
litterateurs  en  institution  officielle.  Mais  elle  estime  que 
si  quelque  chose  d*utile  pent  etre  realise  dans  cet  ordre, 
il  conviendrait  de  le  demander  soit  k  la  creation  d*une 
Classe  autonome,  soit  h  Tadjonction  d*une  section  parti- 
culiere  a  la  Classe  des  beaux-arts.  Augmenter  de  quel- 
ques  unites  le  nombre  des  sieges  de  la  Classe  des  lettres 
ne  serait  pas  une  solution.  C*est  en  s'inspiranl  de  ces 
motifs  que  la  Classe  a  adopte  la  resolution  suivante  : 
(c  II  nW  a  pas  lieu  d'augmenter  le  nombre  des  membres 
de  la  Classe  en  vue  d*accorder  une  place  particuliere  a  la 
litterature  pure,  la  place  de  celle-ci  ^tant  plutot  dans  une 
section  de  la  Classe  des  beaux-arts  ou  dans  une  Classe  h 
creer  specialement.  »  Cette  resolution  a  ^te  adoptee  a 
Tunanimite  moins  trois  voix  et  deux  abstentions. 

En  ce  qui  concerne  Torganisation  de  la  Classe  dans  ses 
rapports  avec  les  sciences  morales  et  politiques,  Tassem- 
blee  a  ete  saisie  de  deux  propositions,  Tune  demandant 
la  creation  d*une  Classe  nouvelle  des  sciences  morales  et 
politiques,  Tautre  demandant  Tattribution  k  la  Section 
des  sciences  morales  et  politiques  d*une  representation 
egale  a  la  moitie  des  sieges  de  toute  la  Classe. 

La  premiere  proposition  a  ete  rejetee  a  Tunanimite 
moins  une  voix,  celle  de  son  auteur,  et  deux  abstentions. 

La  Classe  a  eslim^  que  la  creation  de  la  Classe  proposee, 
non  seulement  n'aurait  pas  de  raison  d'etre  dans  les 
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conditions  actueiles,  mais  serait  en  contradiction  avec 
Texistence  de  la  Section  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques  instituee,  au  sein  de  la  Glasse  actuelle  des  lettres, 
par  les  Statuts  organiques  et  comprenant,  aux  termes  des 
Reglements,  les  matieres  suivantes  :  Teconomie  politique, 
la  statistique,  la  legislation,  le  droit  public,  la  jurispru- 
dence, independamment  de  la  philosophic  morale  et  des 
autres  branches  philosophiques.  Mais  la  Glasse  a  admis 
qu'il  y  avait  lieu  d^attribuer,  en  tout  cas,  la  moitie  fixe 
de  ses  sieges  a  la  Section  des  sciences  morales  etpolitiques, 
afln  d'assurer  toujours  k  cette  Section  dans  la  Glasse  une 
representation  correspondant  a  son  importance. 

La  Glasse  a  tenu  en  meme  temps  k  affirmer  speciale- 
ment  ce  qu'il  y  a  d'heureux  et  de  Kcond  dans  la  rencontre 
en  une  meme  assemblee  d'historiens  d'elite  et  de  savants 
s*occupant  des  sciences  morales  et  politiques.  Aujourd'hui 
que  Ton  tend  de  plus  en  plus,  dans  les  sciences  econo- 
miques,  juridiques  et  meme  philosophiques,  a  faire  large 
la  part  des  iaits,  Thistoire  devient  en  quelque  sorte  un 
terrain  commun  oil  toutes  les  sciences  morales  se  ren- 
contrent  et  que  toutes  ont  egalement  besoin  d'exploiter. 

L'histoire,  k  ce  point  de  vue,  est  moins  une  science 
sp^ciale  que  introduction  necessaire  a  la  plupart  des 
sciences  morales  et  politiques. 

<c  Tout  en  reconnaissant  volontiers  Timportance  que 
ces  sciences  ont  prise  et  ne  cessent  de  prendre  de  nos 
jours,  disait  M.  Kurth,  en  appelant  sur  ce  point  Fattention 
de  r  Academic,  je  ne  saurais  cependant  consentir,  pour  ma 
part,  a  un  fractionnement  qui  detacheraitdenotre  Glasse 
les  savants  qui  les  cultivent.  II  est  de  Tinteret  des  etudes 
relatives  a  Thomme  et  a  la  soci^t^  de  rester  groupees,  et 
les  sciences  sociales  elles-memes  perdraient  beaucoup  k 
etre  cultivees  a  T^cart,  en  dehors  du  milieu  ou  Ton  se 
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livre  ^  r^tude  de  Thistoire,  de  la  philosophie  morale  et 
du  droit.  Dira-t-on  que  ces  derniers  font  partie  du 
groupe  des  sciences  sociales  et  qu'ils  doivent  les  suivre 
dans  leur  exode  vers  la  terre  promise  d'une  Classe  a  elles? 
Mais  alors  on  ne  voit  pas  ce  qui  resterait  ik  la  Classe  qu'on 
Youdrait  abandonner.  Tout  compte  fait,  si  la  sociologie, 
pour  employer  ce  terme  barbare,  se  irouve  trop  pcu 
representee  parmi  nous,  ce  n'est  pas  en  faisant  sortir  de 
nos  rangs  ses  trop  rares  repr&enlants,  c'est  au  contraire 
en  les  y  faisant  entrer  en  plus  grand  nombre  que  nous 
remedierons  a  Tabus.  » 

Les  mesures  prises  par  la  Classe  ne  peuvent  manquer 
d'avoir  ce  resultat.  N'exigeant  point  de  modifications 
statutaires,  elles  peuvent  etre  immediatement  mises  a 
execution. 

Toutes  les  resolutions  de  la  Classe  ayant  obtenu  un 
assentiment  presque  unanime,  puisent  dans  cette  circon- 
stance  un  surcroit  d'autorite. 


Elections. 


La  Classe  designe  M.  Ernest  Gossart,  correspondant, 
pour  remplacer  M.  Samuel  dans  la  Commission  de  la 
Biographie  nationale, 

Elle  procede  ensuite  au  renouvellement  de  sa  Com- 
mission speciale  des  finances.  Les  membres  sortants  sont 
renins  pour  1899.  M.  Descamps  remplacera  M.  Waulers, 
dicMi. 
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CliAfiSE  DBS  BEAII3L-ABTS. 


Seance  du  4""^  decembre  4898. 

M.  Ch.  Tardieu,  directeur,  president  de  TAcademie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  Robie,  vice-direcleur ;  F.-A. 
Gevaert,  G.  Guffens,  Th.  Radoux,  Peter  Benoit,  J.  Deman- 
nez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymans, 
Th.  Yin^tte,  Jos.  Stallaert,  Alex.  Markelbach,  Max. 
Rooses,  G.  Huberti,  A.  Hennebicq,  fid.  Van  Even,  Alfred 
Cluysenaar,  le  comte  Jacques  de  Lalaing,  J.  Winders, 
fim.  Janlet,  J.  Van  Ysendyck,  membres;  Jos.  Meunier, 
correspondant. 

MM.  Maquet,  membre,  et  Mathieu,  correspondant,  font 
motiver  leur  absence. 


CORRESPONDANCE. 


Le  Gouvernement  de  S.  M.  la  Reine  des  Pays-Bas  offre 
un  exemplaire  du  livre  portant  pour  titre  :  Le  Musee 
notional  a  Amsterdam.  Texte  de  Victor  de  Stuers;  plan- 
ches de  I'architecte  P.-J.-H.  Cuypers.  1897,  in-folio. 
—  Remerciements. 
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L*Athenee  de  Brescia  offre  un  exemplaire  de  l*album 
de  phototypies  portant  pour  titre  :  L'opere  di  Bonvicino^ 
public  k  Toccasion  de  Tinauguration  de  la  statue  de  ce 
peintre  (1498-i555),  k  Brescia,  et  a  Toccasion  de  Texpo- 
sition  r^cente  de  ses  oeuvres.  —  Remerciements. 

La  note  lue  par  M.  Marchal  au  sujet  de  ces  deux 
ouvrages  figure  ci-apres. 

—  M.  E.  Cremers  fait  hommage  d'une  brochure  inti- 
tulee  :  L'nnaltfse  el  la  composilion  melodiques.  —  Remer- 
ciements. 

NOTE   B1BLI06RAPH1QUE. 

S*il  est  dans  Thistoire  de  la  peinture  de  la  Haute-Italie 
une  interessante  figure  du  XV^  siecle,  a  cote  du  Titien 
et  de  Palma  le  Vieux,  c*est  Alexandro  Bonvicino,  de 
Brescia,  dit  Moretto,  qui  vecut  k  Brescia  de  1498  a 
k  1555.  II  parait  qu'il  n'a  etudie  que  dans  cette  localite 
qui  a  benefici^  de  sa  gloire  artistique.  Bonvicino  peignait 
ddija  en  1516;  il  devait  done  alors  avoir  environ  20  ans. 

J.  Burckhardt  —  une  autorit^  en  matiere  d'art  —  en 
parle  en  ces  termes  dans  son  Cicerone ^  page  751  (tra- 
duction fran^aise  de  M.  Auguste  Gerard,  Ministre  pleni- 
potentiaire  de  France  a  Bruxelles)  : 

((  Apr^  une  etude  attentive  des  Venitiens  et  surtout  de 
Palma,  il  se  forma  k  Tecole  de  Girolamo  Romanino, 
aussi  de  Brescia  (1485-1566),  surtout  aux  derni^res 
oeuvres  du  maitre,  dont  le  coloris  eclatant  se  fondit  chez 
lui  en  une  tonalite  argentic,  d'un  gris  perl^  tres  fin. 
Ce  n'est  que  dans  les  derniers  tableaux  de  Moretto  que  la 
tonality  devient  d*un  gris  tres  monotone  et  le  coloris  d*un 
rouge  assez  lourd,  en  meme  temps  que  les  figures  perdent 
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leur  precision,  leur  forme  et  tournent  au  sentimental. 
D'ordinaire  elles  ont  une  maturite  (une  opulence  de 
formes ,  aurait  du  dire  le  traducteur) ,  une  plenitude  de 
beaute,  une  noblesse  d*attitude  auxquelles  il  ne  manque 
que  la  cbaleur  et  la  vie  du  Titien  ou  de  Palma.  Certain 
trait  original  de  melancolie  leur  donne  encore  plus  de 
charme.  » 

G'est  surtout  dans  les  eglises  de  Brescia  que  Ton  pent 
admirer  et  apprecier  la  prodigieuse  fecondit^  du  Moretto, 
et  cette  interessante  localite  a  le  droit  de  s*enorgueillir  de 
cet  eleve  et  emule  de  Romanino. 

L'Athen^e  de  Brescia,  fond6  en  i802  pour  la  haute 
culture  intellectuelle ,  vient  d^elever  a  Bonvicino  une 
statue  sur  Tune  des  places  publiques  de  la  ville;  cette 
statue  est  de  Domenico  Ghidoni .  L* Athen^e  de  Brescia  a 
organise  h  cette  occasion,  en  septembre  de  Tannee 
actuelle,  une  exposition  de  toutes  les  oeuvres  qu'il  a  pu 
r^unir  du  celebre  peintre.  Cest  au  nom  de  cette  institu- 
tion artistique  et  litteraire  que  j*ai  Thonneur  de  presenter 
a  la  Classe  Talbum  portant  pour  titre  :  L'opere  di  Bonvi- 
cino^ renfermant  trente  et  une  reproductions  belioty- 
piques  des  tableaux  du  mailre.  iMes  excellents  confreres 
de  la  Classe  des  beaux-arts  parcourront  cet  ouvrage  avec 
interet,  je  n'en  doute  pas;  cet  album  est  accompagn6 
d*un  texte  qui  jette  un  jour  tout  nouveau  sur  la  vie  et  les 
ceuvres  de  c^Iebre  peintre  italien. 

D'autre  part,  MM.  les  architectes  feuilletteront  avec  le 
meme  interet  le  beau  volume  que  le  Gouvernement 
bollandais  vient  d*offrir  a  TAcademie  et  qui  porte  pour 
titre  :  Le  Mus^  national  a  Amsterdamy  texte  de  Victor 
de  Stuers,  planches  de  P.-J.-H.  Cuypers,  Tarchitecte  du 
monument.  Chev.  Edm.  Marchal. 
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RAPPORT 


II  est  donne  lecture  des  appreciations  de  MM.  Winders, 
Janlet  et  Maquet  sur  le  premier  rapport  semestriel  de 
M.  Cols,  premier  prix  du  grand  concours  d'arcbitecture 
de  1896. 

—  Renvoi  Ji  M.  le  Ministre  de  T Agriculture  et  des  Tra- 
vauK  publics. 


Elections. 

La  Glasse  faitchoix  de  M.  Florimond  van  Duyse  pour 
remplacer  M.  Samuel  dans  la  Commission  de  la  Biogra- 
phie  nationale. 

Elle  procede  ensuite  au  renouvellement  de  sa  Commis- 
sion sp^ciale  des  finances  pour  Fannie  i899;  M.  Hubert! 
y  remplacera  M.  Samuel,  decede. 

Elle  se  constitue  en  comity  secret  pour  discuter  les 
litres  des  candidats  pr^sent^s  pour  les  places  vacantes  et 
pour  Tadoption  de  candidatures  nouvelles. 
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CE.AS8E  HES  SCIEIVCES. 


Stance  du  45  dicembrt  4898. 

M.  £d.  Dupont,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edmond  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  prints  :  MM.  W.  Sfv'mf^,  vice-directeur;  le  baron 
Edm.  de  Selys  Longcbamps,  G.  Dewalque,  Ed.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau,  Fr.  Crepin, 
J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  Alfr.  Gilkinet,  G.  Van 
der  Mensbrugghe,  Louis  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion, 
P.  De  Been,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby, 
J.  Deruyts,  L^on  Fredericq,  J.-B.-Voltaire  Masius, 
J.  Neuberg,  A.  Lancaster,  membres;  Ch.  de  la  Vall^ 
Poussin,  associ^;  P.  Franeotte,  corres fondant. 

M.  Brialmont,  niembre,  s*est  excuse  de  ne  pouvoir 
assister  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  Tlnstruction  publique 
demande  que  la  Classe  proc^de,  conformement  k  Tar- 
tide  i2  du  r^lement  g^n^ral  des  concours  quinquennaux 
et  d^ennaux,  ^  la  formation  d'une  liste  de  quatorze 
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noms,  pour  le  cboix  :  1""  du  jury  charg^  de  decerner  le 
prix  d^cennal  des  «  sciences  botaniques  » ;  2"*  du  jury 
charg^  de  decerner  le  prix  deceimal  de  «  chimie  et  de 
physique  exp^rimeiilales  »,  dont  la  premiere  p^riode 
sera  close  le  31  d^cembre  courant. 

—  Hommage  d'ouvrage  : 

La  courbure  et  la  torsion  dans  la  coUin^ation  et  la  red- 
procile;  par  Clement  Servais,  extr.  in-8®.  —  Remer- 
ciements. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL  (1898). 


0CIE11CB0    IIATHKMAT1OIJB0   BT    I*HY0I9UBII. 

Trois  memoires  ont  ete  re^us  en  reponse  a  la  troisieme 
question  : 

Apporter  une  contribution  imporlanted  VHude  des  corres- 
pondances  (Verwandlschatlten)  que  Con  peut  4tablir  enlre 
dmx  espaces. 

lis  portent  pour  devises  : 

N'*'  1.  —  Geometry  is  hard  (J.-H.-S.  Smith); 

2.  —  Numeri  regunt  locum ; 

3.  —  Itinera  ad  verum. 

Sur  la  declaration  des  commissaires-rapporteurs  de  ne 
pouvoir  encore  presenter  leurs  conclusions,  autant  in 
cause  de  Fimportance  de  la  question  posee  que  des  pro- 
portions des  memoires  soumis  a  leur  appi'eciation,  la 
Glasse  ajoume  le  prononce  du  jugement  jusqu'k  une 
prochaine  stance  publique. 
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PREMIERE   QUESTION. 


On  demande  de  nouvelles  recherches  macrochimiques  ei 
microchimiques  sur  la  digestion  chez  les  plantes  carnivores. 

«  Le  memoire  qui  nous  a  ete  adresse  porte  pour  epi- 
grapbe  cette  phrase  de  feu  notre  confrere  Ed.  Morren  : 
cc  L*activit^  des  plantes  carnivores  est,  en  derniere  ana- 
lyse, une  question  d'azote.  »  Cette  absorption  d^azote, 
I'auteur  en  fournit  une  demonstration  plus  complete  que 
tous  ses  devanciers,  et  qui  parait  decisive. 

Gobel  avait  remarque  que  les  Nepenthes  paraissent 
Temporter  quanta  Tenergiedeleur digestion  sur  les  autres 
plantes  insectivores  :  aussi  Tauteur  a-t-il  ete  bien  inspire 
en  choisissant  pr^cisement  ces  vegetaux  pour  etudier  le 
phenomene  de  plus  pres.  Quant  a  la  difficulte  de  se  les 
procurer  en  quantite  suffisante,  elle  n'existait  pas  pour 
lui,  puisqu*il  a  eu  la  bonne  fortune  de  faire  une  grande 
partie  de  ses  recherches  pendant  un  sejour  dans  la  foret 
vierge,  a  Java. 

Ajoutons  que  les  impressions  de  voyage  exotique  qui 
percent,  ^a  et  la,  discretement,  dans  les  descriptions 
scientifiques  des  faits  observes,  donnent  a  ce  memoire  un 
certain  charme  spdcial. 

L*auteur  commence  par  quelques  considerations  gen6- 
rales  sur  la  digestion,  puis  il  passe  rapidement  en  revue 
les  phenomenes  de  digestion  dans  le  r^gne  vegetal  : 
racines  attaquant  des  composes  mineraux  insolubles. 


(  587  ) 

plantes  saprophytes  et  parasites  digerant  des  mati^res 
organiques  complexes,  plantules  en  germination  utilisant 
les  mat^riaux  de  reserve,  saprophytisme  partiel  des 
plantes  carnivores.  II  resume  alors  ce  que  Ton  sait  de  ces 
dernieres  plantes  et  en  particulier  des  Nepenthes  :  cet 
expos^  m'a  paru  presenter  quelques  legeres  omissions  et 
inexactitudes,  mais  qui  n'ont  pas  grande  importance. 

Le  probleme  chimique  est  aborde  ensuite  dans  le  cha- 
pitre  (c  sur  les  zymases  proteolytiques  et  leurs  produits 
de  dedoublement  ».  Examinant  Taction  de  la  pepsine 
(en  presence  d'acide  dilue)  sur  les  albuminoides,  Tauteur 
y  reconnait,  avec  divers  autres  biochimistes,  trois  etapes 
successives  :  transformation  de  Talbuminoide  en  synto- 
nines  ou  acidalbumines ;  transformation  de  celles-ci  en 
albumoses;  et  de  celles-ci,  a  leur  tour,  en  peptones.  II 
indique  avec  soin,  d'apres  ses  propres  experiences,  les 
caracteres  de  ces  divers  groupes  de  corps,  notamment 
des  peptones. 

11  y  a  lieu  de  signaler  Taliment  que  notre  auteur  a 
donne  aux  urnes  de  Nepenthes  :  c'est  du  blanc  d'oeuf  dilue 
au  dixieme  et  rendu  incoagulable  par  Taddition  d'un 
millionieme  de  sulfate  de  fer.  Cette  a  albumine  incoagu- 
lable)), facile  a  doser,  a  manier  et  a  steriliser,  peutrendre, 
en  chimie  physiologique  et  en  bacteriologie,  de  tres 
grands  services,  comme  Tont  montre  des  recherches 
entreprises,  il  y  a  deja  quelques  annees,  a  Tlnstitut  bota- 
nique  de  TUniversite  de  Bruxelles,  el  que  TAcademie  a 
bien  voulu  publier  en  1892  et  1893. 

Les  experiences  faites  dans  la  foret  vierj^e  ont  porte  sur 
le  Nepenthes  m«/am/>/)ora.  Normalement,  le  liquide  secret^ 
par  Turne  encore  fermee  est  neutre.  Mais  il  suffit  de  pro- 
duire  une  excitation,  soit  en  secouant  I'urne  un  peu  fort. 
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soit  en  y  introduisant  un  corps  etranger  solide  ou  m^me 
iiquide,  pour  que  la  secretion  s*acidifie  bientdt.  Les 
insectes  se  noient  beaucoup  plus  vite  dans  le  liquide  des 
urnes  que  dans  I'eau,  tres  probablement  parce  que  ce 
liquide  les  mouille,  tandis  qu*il  n'en  est  pas  ainsi  pour 
Teau.  line  fois  noy^s  dans  le  liquide  des  urnes,  ils  restent 
encore  vivants  duranl  plusieurs  beures,  de  sorte  quMI  n*y 
a  probablement  point  la  d'action  toxique,  comme  quel- 
ques-uns  Tadmettent,  mais  simple  et  graduelle  asphyxia. 

En  regard  de  ces  faits,  il  est  interessani  d'apprendre 
que  Tauteur  a  observe  deux  especes  dMnsectes  qui  braYtot 
impunement  le  liquide  des  urnes  et  qui  y  effectuent  m^me 
tout  le  cycle  de  leur  ddveloppement.  Une  constatation 
semblable  avait  dejk  ete  faite  pour  les  Sarracmia,  mais 
on  etait  tente  de  Texpliquer  par  Tabsence  de  zymase 
digestive  dans  le  liquide  de  ces  plantes.  Chez  le  Nepenthes 
melamphora,  une  zymase  existe  probablement,  et  il  est 
curieux  de  voir  des  larves  vivre  dans  un  tel  liquide. 
N'oublions  pas  toutefois  que  Ton  connait  bon  nombre 
d'immunites  tout  aussi  remarquables,  a  commencer  par 
la  resistance  de  la  muqueuse  stomacale  vis-k-vis  du  sue 
gastrique. 

L'addition  d*albumine  au  liquide  de  I'urne  y  provoque 
la  reaction  acide,  ou  Texalte  si  elle  existait  d^ja;  apres 
deux  jours  environ,  Talbumine  a  disparu,  sans  qu'il  soit 
possible  d'oblenir  une  reaction  nette  de  peptones  vraies. 
Cela  parait  tenir  k  ce  que  le  liquide  du  Nepenthes  melani' 
phora  n*est  pas  tres  actif  et  que  la  plante  absorbe  les 
produits  de  dedoublement  des  albuminoides  au  fur  el  k 
mesure  de  leur  formation ;  si  Ton  arrete  la  resorption  de 
ces  produits  en  detachant  Turne  de  la  plante,  la  digestion 
elle-m^me  est  aussitot  arretee. 
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L^auteur  n*a  poiut  reussi  k  etablir  avec  certitude  Texis- 
tence  d*une  zymase  peptonifiante  chez  le  Nepenthes  de  la 
foret  vierge.  Mais  il  a  obtenu  a  cet  egard  chez  d*autres 
especes,  etudiees  dans  les  serres  d'Europe,  des  resultats 
probants. 

II  a  pu  montrer  que  les  secretions  d*urnes  les  plus 
fortement  peptonifiantes  perdent  ce  pouvoir  par  T^bulli- 
tion.  Quant  aux  peptones,  on  n*en  trouve  presque  jamais 
dans  les  urnes,  car,  etant  diffusibles,  il  est  naturel  qu*elles 
soient  resorb^es  les  premieres  :  on  n'en  constate  la  pre- 
sence que  dans  les  cas  oil  Tabsorption,  consecutive  k  la 
digestion,  est  probablement  fort  ralentie. 

Un  probleme  essentiel,  et  sur  lequel  les  recherches 
faites  anterieurement  ^taient  peu  concluantes,  est  celui 
de  Tabsorption  par  la  plante  des  produits  de  la  digestion. 
L'auteur  Ta  aborde  de  front  en  dosant  (par  la  m^thode 
de  Kjeldahl)  Tazote  qui  reste  dans  Turne  quelques  jours 
apres  Tingestion  d'une  quantite  connue  d'albumine  :  la 
proportion  d'azote  total  est  reduite  a  20  ""/o  de  ce  qu'elle 
etait  dans  Talbumine  ing^ree,  et  encore  fau(-il  tenir 
compte  ici  de  Tazote  de  la  zymase,  de  celui  des  particules 
chitineuses  d'insectes  en  suspension  dans  le  liquide,  etc. 

L'absorption  par  la  plante  de  la  plus  grande  partie  de 
Tazote  organique  fourni  h  Turne  est  ainsi  clairement 
prouvee. 

L'auteur  s'est  occupe  aussi  de  recherches  microchi- 
miques  sur  la  digestion  des  Nepenthes  :  elles  auraient  pu 
etre  plus  nombreuses  et  plus  approfondies,  et  Ton  s'atten- 
dait  a  le  voir  essayer,  entre  autres,  les  elegants  proced^s 
de  coloration  employes  dernierement  avec  succes  chez 
les  Drosera  par  M"®  Huic.  II  n'en  a  pas  moins  constate, 
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par  des  experiences  au  moyen  de  bleu  de  methylene  el 
par  la  marche  de  «  Tagregation  »  intracellulaire  a  la 
suite  de  la  digestion,  que  tout  se  passe  comme  si  les 
glandes  secretrices  etaient  en  meme  temps  le  siege  de 
rabsorption. 

Des  experiences  relatives  k  la  nature  de  la  zymase  de 
Turne  et  un  petit  chapitre  consacr^  aux  conclusions  com- 
pletent  le  memoire. 

Sans  doute,  ce  travail  laisse  encore  ouvertes  quelques- 
unes  des  questions  soulev^es;  ses  resultats,  n^anmoins, 
sont  interessants  a  plus  d'un  tilre.  Pour  ne  rappeler  que 
les  points  priucipaux,  Tauteur  indique  les  conditions 
dans  lesquelles  Tacidite  apparaft;  il  refute  d^finitivement 
un  certain  nombre  de  deductions  inexactes  —  celles  de 
Raph.  Dubois,  par  exemple  — ;  il  ameliore  la  technique 
exp^rimentale  par  Temploi  de  Talbumine  incoagulable; 
il  etablit  d'une  fa^on  peremptoire,  par  le  dosage  de 
Tazote,  Tabsorption  des  produits  diger^s. 

Aussi  avons-nous  Thonneur  de  proposer  a  la  Classe 
de  decemer  le  prix  k  ce  memoire  et  d'en  ordonner 
rimpression.  » 


«  Le  memoire  envoye  en  reponse  a  la  premiere  ques- 
tion traite  specialement  de  la  digestion  des  Nepenthes, 
Le  rapport  detaille  de  mon  savant  confrere,  premier 
commissaire,  me  dispense  d'une  analyse  qui  ferait  double 
emploi.  Les  premiers  chapitres,  consacres  aux  considera- 
tions g^nerales  sur  la  digestion  et  a  Texpos^  des  genera- 
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lites  relatives  aux  plantes  carnivores,  sont  suffisamment 
etendus  pour  donner  une  idee  exacte  des  connaissances 
actuelles  sur  le  sujet  traite.  Les  chapitres  suivants,  con- 
sacres  aux  Nepenthes,  constatent  Tabsorption  des  albu- 
minoides  par  les  urnes  des  Nepenthes,  a  la  suite  d'une 
digestion  prealable  dans  un  milieu  acide. 

Pour  ce  qui  concerne  les  organes  de  Tabsorption, 
Tauteur  en  arrive  k  la  conclusion,  peu  inattendue  du 
reste,  qu'elle  a  lieu  par  les  glandes  meines  qui  secretent 
le  liquide  digestif.  Ainsi  que  Ta  fait  remarquer  le  savant 
premier  commissaire,  ce  chapitre  est  ecourte  et  les  con- 
clusions sur  ce  point  manquenl  un  peu  de  base  experi- 
men  tale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  memoire  est  int^ressant,  daire- 
ment  et  simplement  ecrit;  il  etend  dans  une  certaine 
mesure  nos  connaissances  sur  la  digestion  des  plantes 
carnivores  et  je  propose  volontiers,  avec  le  premier  com- 
missaire, de  lui  decemer  le  prix  et  d'en  ordonner  Tim- 
pression  dans  un  des  recueils  academiques.  » 

M.  Crepin,  troisieme  commissaire,  declare  partager 
Fopinion  de  ses  deux  collegues  sur  le  memoire  examine 
par  eux  et  adopter  leurs  conclusions. 

La  Classe,  ratifiant  les  conclusions  des  rapports  des 
commissaires,  a  decern^  sa  m^daille  d*or,  d'une  valeur  de 
six  cents  francs,  a  Tauteur  de  ce  memoire,  M.  Georges 
Glautriau,  assistant  a  Tlnstitut  botanique,  a  Bruxelles. 
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DEUXltlME   QUESTION. 

On  demande  des  recherches  physiologiques  nouvelles  sur  une 
fonction  encore  mal  connue  chez  un  animal  inverUbre. 

c(  Kowalevsky,  appliquant  en  1889,  apr^s  Schindier  et 
Solger,  la  m^thode  des  injections  physiologiques  colorees 
auK  Invert^bres,  dans  le  but  de  mettre  en  Evidence  les 
^l^ments  excr^teurs,  obtint  des  r^sultats  d*une  telle 
valeur  que  les  biologistes  s'empresserent  d'employer  ce 
nioyen  d'investigation. 

Kowalevsky  avail  utilise  le  proc^d6  pour  Tetude  d'or- 
ganes  d*excr^tion  chez  des  Lamellibranches,  des  Gastro- 
podes  et  des  Gephalopodes. 

En  1892  parut  dans  les  Archives  de  biologic  Timportant 
travail  de  Cu^nol  oil,  se  servant  de  la  methode  avec  cer- 
taines  modifications,  ce  naturaliste  arrive  a  la  conclusion 
que,  chez  les  Gastropodes  pulmones,  il  n*existe  pas  moins 
de  quatre  especes  d'organes  excreteurs  :  le  rein,  les  cel- 
lules vacuolaires  et  les  cellules  cyanophiles  du  foie,  enOn 
des  cellules  excretrices  diss^minees  dans  le  tissu  conjonc- 
tif. 

En  1895,  E.  Hecht,  6leve  du  precedent,  au  cours  d'une 
6tude  sur  les  Nudibranches  de  Roscoff,  s'est  occupe  de 
Texcretion  chez  ces  animaux. 

En  dernier  lieu  (1896),  les  injections  colorees  ont  eii 
mises  en  usage  par  P.  Pelseneer  pourTexamen  des  reins 
de  plusieurs  Mollusques. 

Nos  connaissances  sur  la  nature  et,  jusqu'a  un  certain 
point,  sur  le  fonctionnement  des  organes  de  desassimila- 
tion  des  Mollusques,  etaient  done  assez  avanc^es.  L*auteur 
du  memoire  soumis  k  notre  examen  et  qui  porte  la 
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devise  :  La  physiologie  de$  invert^brA  est  preique  tout 
entiere  a  V4tai  de  desideratum  (L.  Fredbrigq),  s'est  propose 
de  relier  entre  eux  les  r^ultats  acquis  jusqu'ii  ce  jour  et 
de  les  ^tendre  par  une  investigation  portant  sur  I'ensem- 
ble  du  groupe.  Ainsi  qu'on  va  le  voir,  son  travail  est  tout 
autre  qu'une  compilation  et  renferme  beaucoup  de  choses 
int^ressantes,  fruits  d*efforts  personnels. 

Aprcs  quelques  considerations  sur  le  r61e  de  Texcr^ 
tion  dans  Torganisme,  sur  la  m^thode  des  injections,  sur 
Taptitude  particuliere  de  telle  ou  telle  cat^gorie  de  cel- 
lules excr^trices  k  absorber  plus  sp^cialemcnt  certaines 
matieres  colorantes  et  sur  la  technique  qu'il  a  suivie, 
Tauteur  expose  en  detail  les  resultats  de  ses  investiga- 
tions sur  des  Mollusques  appartenant  aux  principaux 
ordres. 

Chez  les  Amphineures  (espece  etudiee:  Acanthochiton 
discrepans)^  on  ne  connaissait  que  les  n^phridies.  Les 
injections  physiologiques  y  mettent  en  outre  en  Evidence 
deux  autres  especes  de  cellules  excr^trices :  celles  des 
conduits  r^no-p^'cardtaux  et  des  cellules  ^parses  dans  le 
tissu  conjonctif. 

Chez  les  Solenoconques  (esp6ce  Etudiee  :  Dentalium  vu{- 
gare)y  Tinjection  de  oarminate  d^cele  aussi  la  presence 
de  nombreuses  cellules  excr^lrices  du  tissu  conjonctif 
s'ajoutant  done  aux  n<^phridies  seules  connues  jusqu'k 
present. 

Quatorze  especes  marines  et  d*eau  douce  ont  ^te  ^tu- 
di^es  par  Tauteur  dans  le  groupe  des  Gastropodes  proso- 
branches.  F^'cxcr^tion  y  est  d^volue  :  1**  aux  n^phridies ; 
2°  a  des  cellules  closes  du  tissu  conjonctif,  puis,  5'',  dans 
plusieurs  genres,  k  certaines  cellules  du  foie  analogues 
aux  cellules  vacuolaires  du  foie  des  Pulmon^. 
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L'auteur  d^crit  la  fa^on  dont  le  rein  pair  ou  impair  se 
comporte  vis-^-vis  des  injections  colorees  et  constate  que. 
lorsqu'il  y  a  deux  reins,  generalement  tr^s  in^gaux,  ceux- 
ci  peuvent  ou  bien  avoir  des  fonctions  identiques  (PateOa), 
ou  bien,  ainsi  que  Tavaient  deja  observe  Kowalevsky  el 
Pelseneer,  avoir  des  rdles  differents  {Halioiis^  Trochus). 
Tandis  que  si  le  rein  est  unique  (gauche),  l*organe  impair 
represente  physiologiquement  les  deux  glandes  nepbri- 
diennes,  contenant,  en  effet,  les  deux  especes  de  cellules 
excr^trices  respectivement  localisees  ailleurs  dans  le 
rein  droit  et  le  rein  gauche  (Paludinaj  Cyclostoma,  Bucci- 
nam  J  Nassa,  etc.). 

Parmi  les  Opisthobranches,  huit  especes  ont  servi  aux 
recherches.  Les  experiences  ont  permis  de  confirmer  le 
role  de  la  n^phridie  ^tudie  par  Kowalevsky,  celui  de  cer- 
taines  cellules  du  foie  signalees  par  Cuenot  et  Hecbt, 
celui  enfin  des  cellules  excretrices  du  tissu  conjonctif 
d^crites  par  ce  dernier. 

Pour  les  Pulmones,  Tauteur  renvoie  au  travail  de  Cue- 
not et  aux  rectifications  ult^rieures  du  meme  naturaliste. 

Dans  le  groupe  des  Lamelli branches,  il  a  ^tudie 
quatorze  formes  et  a  cherche  a  preciser  et  k  etendre  nos 
connaissances  sur  les  glandes  pericardiques  de  ces  Mol- 
lusques. 

Chez  les  Cephalopodes  oii  Ton  connaissait  deux  especes 
d'organes  excreteurs,  les  nephridies  et  les  coeurs  bran- 
chiaux,  Tauteur  prenant  comme  sujet  d'etude  la  Sepia 
officinalis,  a  examine  specialement  le  coeur  branchial  el 
a  pu  ainsi  ajouter  a  la  liste  des  organes  d*excretion  des 
Cephalopodes  Vappendice  qui  coiffe  ce  coeur.  Cet  appen- 
dice  renferme,  en  effet,  deux  categories  de  cellules  excre- 
trices, les  cellules  epith^liales  et  des  cellules  particulieres 
logics  dans  le  reticulum  conjonctif. 
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L'auteur,  cherchant  k  grouper  les  r^sultats,  passe 
ensaite  k  des  considerations  d*une  portee  plus  generate. 

II  signale  d'abord  le  pbenomene  frequent  de  la  fixation 
du  carminate  des  injections  sur  des  substances  amorphes 
qui  se  colorent  plus  ou  moins  vivement,  telles  que  le 
lissu  conjonctif  de  Taxe  squelettique  des  branchies,  les 
baguettes  log^es  dans  Tepaisseur  des  lames  de  soutien  de 
celles-ci.  II  rappelle  Texistence,  chez  les  Gastropodes 
d'eau  douce  et  chez  les  Lamellibrancbes  du  groupe  des 
Naiades,  de  nombreuses  concretions  constitutes  soit  par 
du  carbonate  de  calcium  seul,  soit  par  Tassociation  d*une 
substance  organique  avec  du  carbonate  et  du  phosphate 
de  calcium.  Le  r6le  de  ces  concretions  logics  dans  le 
tissu  conjonctif  est  en  grande  partie  inconnu,  mais  elles 
possedent  aussi,  chez  le  Mollusque  vivant,  une  affinite 
intense  et  persistante  pour  le  carminate  d'ammoniaque. 
La  constatation  de  ces  faits  ne  manque  pas  d'importance 
pratique;  elle  met  en  garde  contre  des  erreurs  possibles. 

L'auteur  consacre  un  chapitre  interessant  au  fonction- 
nement  des  ceUuies  excr^trices.  Si  ce  fonctionnement  et 
r^vacuation  des  produits  de  desassimilation  se  comprend 
aisement  lorsque  les  cellules  en  question  tapissent  des 
cavites  en  communication  avec  I'exterieur,  il  en  est 
autrement  si  les  organes  excreteurs  sont  clos,  comme 
les  cellules  eparses  dans  le  tissu  conjonctif  des  Amphi- 
neures,  des  Sol^noconques  et  des  Gastropodes,  le  coeur 
branchial  et  son  appendice  chez  les  Cephalopodes,  les 
glandes  p^ricardiques  palleales  des  Lamellibrancbes.  Ici 
le  fonctionnement  n'apparait  plus  avec  Evidence  et  des 
recherches  sp^ciales  s'imposaient. 

Dans  le  cas  des  glandes  pericardiques  palleales  des 
Lamellibrancbes,  dont  les  coecums  ont  en  r^aliteleurs ori- 
fices obliter^s,  sans  usage,  et  ou  les  produits  rejetes  par 
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les  cellules  tapissant  ces  coecums  ne  peuveiit  gagner  le 
p^ricarde,  les  choses  se  passeraient,  d^apres  l*auteur  du 
m^moire,  de  la  fa^n  suivante  :  de  nombreux  amibocytes 
circulant  dans  les  lacunes  sanguines  interposees  entre 
les  tubes  de  la  glande,  passent  au  travers  des  parois, 
p^netrent  dans  les  tubes  et,  agissant  comme  phagocytes, 
absorbent  la  secretion  des  cellules  6inise  sous  forme  de 
boules.  Apres  un  certain  temps,  ces  amibocytes,  bourr^ 
deproduitsd'excr^tion,  refont,  en  sens  inverse,  le  chemin 
parcouru,  retournent  dans  les  lacunes  sanguines  et  de  1^ 
passent  dans  la  circulation  gen^rale,  oil  i I  est  ais^  de  les 
retrouver.  Ce  serait  la  une  des  origines  des  phagocytes  a 
inclusions  rencontres  par  plusieurs  observateurs  et,  entre 
autres,  par  C.  De  Bruyne,  dans  le  sang  des  Lamelli- 
branches,  et  qui,  comme  ce  dernier  Ta  montre  dans  un 
travail  recent,  finissent  par  traverser  les  epitheliums  de  la 
surface  externe  pour  quitter  definitivement  Torganisme. 
Toutefois  Tauteur  du  m^moire,  s'appuyant  sur  diverses 
observations,  croit  qu*il  ne  faut  pas  s'exag^rer  cette  dia- 
pedcse  de  phagocytes  et  que  beaucoup  d'entre  eux,  au 
lieu  de  sortir  du  corps  du  Mollusque,  se  logent  a  demeure 
dans  le  tissu  conjonctif,  oil  leur  nombre  augmente  de  plus 
en  plus  avec  Tage  de  I'animal. 

Quant  aux  cellules  excrclrices  closes  du  tissu  conjonctif 
des  autres  MoUusques,  Amphineures,  Sol^noconques, 
Tfaslropodes  et  Cephalopodes,  il  est  possible  qu'il  y  ait 
aussi  intervention  de  phagocytes  pour  enlever  les  produits 
qu'elles  ferment. 

Cependant,  chez  les  Gastropodes  et  specialement  chez 
Paludina,  elles  fonctionneraient  plus  ou  moins  comme 
reins  d'accumulation.  A  mesure  que  Tindividu  vieillit,  les 
vacuoles  des  cellules  excr^trices  du  tissu  conjonctif  se 
chargent  de  produits  solides  partiellement  cristallis^Sy 
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puis  se  fragmenteiU  et  sont  la  proie  de  phagocytes  qui 
diss^minent  dans  tout  le  corps  du  Mollusque  des  concrti- 
tions  partieliement  dig^r^es. 

Suit  un  court  chapitre  hypothetique  sur  la  phylog^nie 
des  cellules  excretrices  du  tissu  conjonctif,  puis  vient  un 
chapitre  final  sur  la  comparaison  des  Mollusques  avec 
d*autres  groupes.  L'auteur  y  montre,  en  se  basant  sur  les 
r^sultats  obtenus  par  divers  biologistes,  que  le  fait  de  la 
collaboration  de  cellules  excretrices  closes  et  de  phago- 
cytes qui  distribuent  dans  les  tissus  une  quantite  consi- 
derable de  granules  solides  augmentant  graduellement 
avec  I'ige  de  I'individu,  se  retrouve,  avec  quelques 
variantes,  chez  les  Ann^lides  oligocheies  et  polychetes, 
les  Hirudin^es,  les  Sipunculides  et  les  Echinodermes. 

Tel  est,  en  resume,  le  conlenu  du  memoire;  Tinipres- 
sion  g^n^rale  qui  m'est  restee  apres  un  examen  appro- 
fondi  est  celle  d'un  travail  d*une  valeur  incontestable, 
mais  incomplel.  Si  Pauteur  avait  pris  pour  titre  Applica- 
tion de  la  mithode  des  injections  color4es  aux  Mollusques, 
je  n*aurais  rien  a  dire;  mais  en  intitulant  son  memoire 
U excretion  chez  Us  Mollusques,  il  faisait  esp^rer  des 
resultats  qui  ne  s'y  rencontrent  pas. 

Je  precise  :  Tauteur  nous  donne  (pages  2  et  12  du 
manuscrit)  Tenumcration  des  quelques  substances  chi- 
miques,  uree,  acides  urique  et  hippurique,  guanine  ou 
xanthine,  connues  jusqu*a  present  comme  secr^t^es  par 
les  nephridies  ou  la  glande  pericardique  d'un  certain 
nombre  de  Mollusques,  mais  il  n'a  guere  cherch6  soit  a 
allonger  cette  liste,  soit  a  retrouver  les  memes  corps  dans 
des  groupes  de  Mollusques  ou  ils  n'avaient  pas  ete 
signal^s.  Ainsi,  par  exemple,  parlant  du  coeur  branchial 
des  C^phalopodes,  il  dit  (page  35  du  manuscrit)  :  Chez 
Ociofus,  (c  il  y  a  dans  chaque  cellule  une  grosse  concr^- 
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tion  coloree ;  c'est  a  la  presence  de  ces  concretions  qu*est 
due  la  couleur  violette  du  coeur  des  Octopodes  » ;  pais, 
signalant  les  granules  nombreux  qui  chargent  ie  cyto- 
plasme  de  ces  memes  cellules  chez  Sepia  :  <c  Ce  sont  des 
granules  k  reaction  acide  qui  fixent  le  carminate  et  la 
fuchsine;  sans  aucun  doule,  ils  repr^sentent  le  produii 
de  d^sassimilation  fabrique  par  la  glande.  » 

Le  lecteur  est  en  droit,  roe  semble-(-il,  de  demander 
quelle  est  la  nature  chimique  des  concretions  des  Octopus, 
des  nombreux  granules  des  cellules  du  coeur  branchial 
des  Septa;  il  desirerait  au  moins  voir  Tauteur  instituer 
quelques  experiences  pour  tenter  d^arriver  a  une  solution 
de  ces  questions. 

Le  cote  faible  du  travail  me  parait  done  etre  celui-ci  : 
Tauteur,  extr^mement  habile  dans  Temploi  de  la  methode 
des  injections  physiologiques  colorees,  n*a  pour  ainsi 
dire  eu  recours  qu'a  cette  methode.  Precieuse  comme 
moyen  d'investigation  topographique  pour  mettre  en 
evidence  des  elements  a  fonction  excretrice,  elle  peut 
tout  au  plus  nous  renseigner  parfois  sur  la  reaction  soit 
acide,  soit  alcaline,  ou  nous  permettre  de  deviner,  par 
comparaison  avec  des  cas  connus,  quels  sont  les  produits 
d*excretion  probables.  Mais  ce  ne  sont  la  que  les  premiers 
jalons  dont  le  biologiste  ne  doit  pas  se  contenter;  il  doit 
chercher  k  determiner  la  nature  reelle  des  produits 
excretes  par  les  diverses  glandes.  L'auteur  fait  preuve 
d'assez  de  connaissances  physiologiques  pour  montrer 
qu^il  serait  capable  de  poursuivre  ses  recherches  dans  le 
sens  que  j'indique.  J^^mets  le  voeu  de  le  voir  s'engager 
plus  tard  dans  cette  voie. 

Malgre  ces  critiques,  le  travail  qui  nous  est  soumis  est 
une  oeuvre  tres  s^rieuse,  due  ^videmment  a  la  plume  d*un 
naturaliste  rompu  de  longue  date  aux  recherches anatomo- 
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physiologiques sur  les  Iiivertebres;  ilfigurerait  tort  hono- 
rablement  dans  les  publications  de  FAcad^mie.  Je  pro- 
pose k  la  Classe  des  sciences  de  lui  decerner  le  prix  et 
d*en  ordonner  Timpression  ainsi  que  la  reproduction  des 
planches  dans  le  recueil  des  M^moires  in-4''  (1).  » 

MM.  t,d.  Van  Beneden  et  Van  Bambeke  declarent  se 
rallier  aux  conclusions  de  ce  rapport. 

LaGlasse,ratiGantces  conclusions,  decernesa  m^daille 
d*or,  d*une  valeur  de  six  cents  francs,  a  I'auteur  du 
jnemoire  :  M.  L.  Cu^not,  professeur  de  zoologie  a  TUni- 
versite  de  Nancy. 


Elections. 


I.a  Classe  procede,  conform^ment  a  Tarticle  2  du 
reglement  general  et  k  Particle  14  de  son  reglement 
particulier,  aux  Elections  pour  les  places  vacantes. 

—  Les  resultats  du  concours  annuel  et  des  Elections 
seront  proclam^s  dans  la  seance  publique  fixee  au  vendredi 
16  decembre. 


PR^PARATIFS   DE   LA   Sl^lANCE    PUBLIQUE. 

Conform^ment  k  Particle  i7  de  son  reglement, 
M.  Dupont,  en  sa  quality  de  directeur,  et  M.  F.  Folie 
donnent  lecture  de  leurs  discours. 


(1)  L'auteur  a  re^u  Tautorisation  de  faire  imprimer  son  m^moire 
dans  les  Archives  de  Biologie,  publi^es  par  MM.  £d.  Van  Beneden  et 
Gh.  Van  Bambeke. 
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Quelques  mots  sur  I' Evolution;   par  £•   Dupont, 
direclcur  de  la  Glasse  des  sciences  pour  1898. 

La  recherche  de  ia  relation  des  effets  et  des  causes,  qui 
Urouve  sa  formule  abstraite  dans  la  donnee  que  tout  pro- 
cede  d'un  antecedent,  a,  des  les  premiers  temps  de  la 
pensee,  preoccupe  Tesprit  humain.  Par  15,  on  abordait 
le  probleme  scientifique  des  origines  que,  de  nos  jours, 
on  traduit  d*un  mot,  embrassant  Tune  des  plus  puis- 
santes  vues  de  la  science  et  aussi  Tune  de  celles  qui 
eurent  le  plus  de  mal  k  se  faire  jour  :  TEvolution. 

Cette  notion,  comportant  a  la  fois  Tid^e  de  derivation 
et  ridee  de  differenciation,  est  d*abord  connexe  a  ia 
notion  de  la  succession  du  temps ;  avant  tout,  elle  est  dans 
sa  d^pendance,  car  le  temps  en  est  le  principal  facteur,  la 
fonction  essentielle.  Or  la  notion  scietitifique  du  temps 
fut  elle-meme  longue  a  acquerir  avec  Tampleur  qui  iui 
convient. 

Les  g^ologues,  dont  les  recherches  reposent  cependant 
sur  r^tude  de  la  succession  des  ^venemeuts,  hesitaient 
devant  les  instances  des  precurseurs  qui  les  pressaient 
d'adopter,  dans  la  consideration  du  pass^  terrestre,  une 
duree  indefinie  et  de  rejeter  radicalement  tout  appel  k 
des  phenomenes  imaginaires  en  vue  de  raccourcir  ce 
passe  et  d'en  interrompre  la  continuity.  Mais,  lorsque 
ce  progres  de  doctrine  eut  ete  accompli,  la  donnee 
de  revolution  fit  rapidement  son  chemin.  Elle  est 
aujourd'hui  k  la  base  de  toute  notre  conception  de  la 
nature.  Cest  ce  qui  me  porte,  dans  la  lecture  que  I'usage 
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impose  aux  directeurs  sortants,  a  vous  soumettre,  avant 
les  resultats  de  mes  Etudes  et  de  mes  recherches,  les 
reflexions  que  son  vaste  domaine  m'a  suggerees. 


I. 


L^idee  que  les  phenomenes  de  meme  ordre,  quelqae 
varies  qu'ils  soient,  sont  fondamentalemenl  lies  dans  le 
passe,  non  seulement  par  leur  succession,  mais  surtout 
par  une  filiation  directe,  ouvrait  aux  investigations  un 
domaine  d'une  merveilleuse  fecondite.  Aussitdt,  la  suite 
des  changements  observes  dans  la  nature  se  precisa  et 
put  exactement  se  classer. 

Si  les  manifestations  de  meme  categorie  annoncenl 
une  filiation,  ou  pour  mieux  dire  une  her^dit^,  elles 
subissent  aussi  la  reaction  de  Tensemble  de  leur  milieu 
et  se  soumettent,  des  qu^elles  peuvent  se  produire,  k  des 
adaptations  correlatives. 

Ainsi  les  phenomenes,  consideres  dans  leur  succession, 
etant  sujets  a  deux  actions  :  la  filiation  qui  les  rattache 
k  leurs  precedents  et  les  diflerenciations  qui  expriment 
leur  appropriation  k  d*autres  circonstances,  —  de  rher6- 
dite  proc^dent  les  ressemblances,  de  Tadaptation  les  diffe- 
rences. 

Mais,  par  le  fait  meme  qu*il  y  a  filiation  et  que  cette 
filiation  laisse  toujours  sa  marque  au  milieu  des  transfor- 
mations, nous  trouvons  avec  sa  relativite,  commesupport  k 
cette  conception  ou  plutdt  k  cette  constatation,  une  sorte 
d'axiome  scientifique  que  voici  :  «  Les  pb^nom^nes  se 
»  manifestent  dans  le  present  et  se  sont  manifestos  dans 
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»  le  pass^  comme  si  les  lois  de  la  nature  etaient  im- 
»  muables.  » 

L'edifice  de  la  comprehension  et  de  la  reconstitution  du 
pass^  repose  sur  ces  premisses.  Sans  elles,  tout  ce  que 
nous  savons  ou  croyons  savoir  sur  les  ^poques  lointaines 
ou  recentes,  sur  la  correlation  de  leurs  pb^nomenes, 
s'ecroulerait  k  Tinstant  et  irremediablement  pour  faire 
place  au  cbaos,  k  un  amas  de  faits  incoh^rents  et  sans 
liaison.  La  science  pour  le  present  et  pour  le  passe  aurait 
cess6  d'exister. 

Heureusement  le  grand  principe,  que  la  science  adopte 
comme  guide  pour  explorer  Tespace  et  pour  sonder  le 
temps,  n'est  pas  un  produit  de  raison  pure,  un  simple 
concept  philosophique  imagine  en  vue  d'expliquer  le  cours 
des  cboses. 

II  n'est  pas  davantage  une  simple  theorie  scientifique, 
une  sorte  de  tentative  a  caractere  temporaire  qui,  faute 
de  mieux  et  sauf  a  se  modifier  ou  meme  a  etre  remplacee 
suivant  les  necessites,  s'impose  comme  une  orientation 
vers  de  nouvelles  recherches. 

Le  principe  de  la  fixite  des  lois  a  de  plus  solides  assises. 
La  science,  dans  ses  etudes  sur  Tespace  et  sur  le  temps, 
Fa  constammentverifie.  Quellesque  soienl  les  directions 
qu*elle  ait  prises,  il  a  acquis,  par  Tevidence  que  fournit 
un  fait  constant,  le  rang  d'une  notion  consider^e  comme 
deOnitive.  Cest  done  bien  la  une  loi  scientifique  et  elle 
est  considerable,  parce  que,  s*appliquant  au  temps  aussi 
bien  qu'a  Tespace,  elle  englobe  les  autres  lois  naturelles 
et  que,  par  elle,  nous  possedons  un  moyen  assure  de 
tenter  la  restauration  du  pasee  de  TUnivers.  Serait-ce 
aller  au  delk  de  sa  portee  de  Tappeler  la  loi  supreme  de 
la  science? 
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Mais,  pendant  que  nous  constatons  cette  permanence 
des  relations  n^cessaires  des  ph^nom^nes,  nous  sommes 
temoins  de  modifications,  r^p^tees  et  innombrables,  dans 
le  passe  et  le  present,  qui  nous  apprennent  que  la  varia- 
bilite  des  manifestations  est  dans  la  nature  au  mdme  rang 
que  la  fixity  de  ses  lois.  Principe  de  stabilite  et  prin- 
cipe  de  mobilite  marehent  de  pair,  avec  le  meme  degr6 
d'evidence. 

C'est  que  les  causes  en  jeu,  etant  constantes  dans 
leurs  elements,  sont  multiples  dans  leur  action;  elles 
r^agissent  sans  rel^che  les  unes  sur  les  autres,  s*adaptent 
mutuellement  en  crf^ant  des  resultantes  nouvelles,  des 
effets  diffi^rents  d*intensite  et,  par  consequent,  sont 
variables  dans  leurs  conditions.  11  en  resulte  une  sorle 
d'equilibre  instable,  une  suite  de  transformations  ince&- 
santes. 

Ainsi  apparait  cet  autre  point  fondamental  de  r^Yola- 
tion  :  (c  La  variabilite  des  phenomenes  se  presente  comme 
»  le  resultat  de  Taction  combin^e  des  lois  de  la  nature.  » 

Ces  deux  grandes  donn^es  de  la  doctrine  sont  ^tablies 
par  Tobservation  directe  qui  les  a  reconnues  et  verifi^es 
dans  toutes  les  voies,  et  leur  Constance  les  a  douees 
d'une  force  in^branlable.  Mais,  par  elles-memes,  elles 
sont  encore  incompletes,  puisqu'elles  exigent  Fadjonction 
d'une  troisieme  notion,  celle  qui  permet  de  suivre  la 
marche  du  temps,  ce  qu'on  appelle  une  methode  cbrono- 
logique.  II  a  done  fallu  que  la  geologic,  avant  ses  essais 
de  reconstitution  du  passe,  d^couvrit  son  proced^  pour 
apprecier  la  progression  du  temps,  et  eile  Ta  trouv^  aussi 
precis  qu*elle  pouvail  le  desirer,  au  point  que,  sous  ce 
rapport,  elle  n'a  guere  a  envier  aux  sciences  exactes  : 
«  Lorsque  deux  depots  borizontaux  sont  superposes,  le 
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»  dep6t  recouvert  est  toujoui's  plus  ancien  que  le  d^pAt 
»  recouvrant.  » 

Ce  principe  chronologique ,  qui  a  et^  adapts  aux 
couches  bouleversees  et  k  quelques  autres  cas  particuliers, 
n*a  pas  de  postulatum,  k  moins  que  Ton  ne  recuse  la 
permanence  des  lois  d'un  menie  phenom^ne,  car  les  ter- 
rains ont  ^te  surtout  deposes  par  les  eaux  et,  ne  Teussent- 
ils  pas  ^t^  dans  certaines  occurrences,  leur  succession, 
sauf  des  cas  exceptionnels  faciles  k  distinguer,  serait 
encore  etablie  par  les  superpositions. 

La  science  a  pu  ainsi  entrer  en  possession  de  sa 
methode  pour  p^nctrer  d'une  mani^re  assuree,  par  les 
assises  de  surface,  dans  le  pass^  du  globe,  y  reconnaitre 
la  suite  reguliere  des  phenom^nes  k  travers  les  temps, 
y  installer  enfin  de  reelles  tables  chronologiques  bashes, 
sinon  sur  les  dur^es,  du  moins  sur  la  succession  exacte  des 
ev^nements  :  sur  ce  point  aussi,  son  armure  est  solide. 

Cette  conquete,  aussi  belle  par  la  puissance  de  ses 
resultats  que  par  la  precision  de  sadonn^e,  nousa  ouvert 
le  pass^  terrestre  et  a  donne  issue  k  la  methode  de  revo- 
lution. 

Les  terrains  dont  la  succession  dans  le  temps  pent  etre 
si  siirement  fixee,  allaient  desormais  pouvoir,  par  leur 
nature  et  leur  contenu,  nous  r^v^ler  leur  hisloire  et  nous 
admettre  a  consid^rer  les  ev^nements  qui  se  sont  d^roul^ 
a  travers  des  dur^es  prodigieuses. 

Cest  alors  que,  de  nouveau  sous  le  convert  de  la  fixity 
des  lois  de  la  nature,  appele  par  les  g^ologues  Causes 
actuelles,  s'est  presentee  k  nous  une  suite  vari^e  de  ph^no- 
menes,  sous  I'aspect  d'un  vaste  enchainement,  d'oii  il 
semble  clairement  apparaitre   que  les  ^v^nements  de 
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noire  passe  convergent  pour  tracer,  simultanement  avec 
une  longue  suite  d'adaptations  et  de  transformations, 
leurs  filiations  intimes  et  continaes,  et  faire  arriver  le 
globe  k  son  etat  actuel.  Chaque  ph^nomene  s'affinne 
comme  procedant  d'un  phenomene  anterieur  de  meme 
ordre  qui  le  rattache  k  sa  souche  et  tend  k  le  rendre  fixe 
et  immuable,  tandis  qu'il  ne  tend  pas  moins  k  s'en  Scarier 
par  toutes  sortes  de  variations  et  de  differenciations. 

Nous  disons  en  consequence  qu*ici  nous  trouvons  les 
caract^res  d'une  veritable  evolution,  puisque  le  double 
processus,  formant  Tessence  de  toute  action  evolutive  et 
se  presentant  Tun  comme  centripete,  Tautre  comme  cen- 
trifuge, parait  diriger  sans  interruption  les  manifestations 
du  passe  terrestre  oil  nous  pouvons  avoir  acces. 

Tout  d'abord,  les  phenomenes  que  nous  rev^lent  la 
suite  des  terrains,  leur  composition  et  leurs  dispositions, 
nous  condiiisent  a  une  nouvelle  donnee  d*evolution  de 
haute  importance.  Aucun  vestige  de  p^riodicite  ne  s*y 
observe,  aucune  reapparition  reguliere  ne  s*y  constate. 
Dans  la  formation  et  le  fa<^onnement  de  la  croute  terres- 
tre, revolution  suit  une  voie  formellement  continue,  sans 
retour  sur  elle-meme.  Les  actions  reposent  sur  les  memes 
causes  de  permanence,  elles  sont  mutuellement  contin- 
gentes  pour  leurs  variations,  mais  non  soumises  a  des 
influences  de  rotation  qui  les  feraient  reapparaitre  perio- 
diquement  et  les  placeraient,  comme  le  globe  lui-meme, 
dans  la  sphere  des  phenomenes  astronomiques. 

Ce  sont,  toujours  et  sans  ordre  alternatif  regulier,  des 
dep6ts  k  predominance  ou  de  silice  ou  de  silicates  alumi- 
neux  ou  de  calcaire;  ce  sont  des  roches  ^ruptives  de 
natures  el  de  dispositions  similaires;  ce'sont  des  filons 
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ou  des  amas  m^talliferes  de  m^mes  allures;  ce  sont  les 
m^mes  modifications  de  terrains  accompagnant  des  cir- 
constances  analogues;  ce  sont  encore  des  perturbations 
et  des  bouleversements  de  couches  avec  les  mimes  carac- 
teres  gen^raux. 

Ces  ph^nomenes  se  manifestent  en  d^veloppement 
serial,  avec  une  amplitude,  une  intensity  et  des  caracteres 
secondaires  variables;  jamais  dans  un  cycle  d^termin^. 
Telle  se  montre  revolution  de  Tenveloppe  terrestre,  en 
opposition  saillante  avec  les  mouvements  dont  la  terre 
est  anim^e. 

Mais  quel  que  puisse  etre  Tintiret  d*un  examen  detaille 
du  fa^nnement  de  la  partie  du  globe  que  nous  pouvons 
directement  ^tudier,  il  cede  cependant  le  pas  a  Tetude 
du  developpement  de  la  vie.  Les  relations  mutuelles  des 
itres  organises  k  travers  les  temps  ne  creent-elles  pas, 
a  Tobservation  et  a  la  meditation,  une  des  questions  les 
plus  vastes  et  les  plus  enfiivrantes?  Meme  dipouille  de 
tout  esprit  d'a  priori,  pris  en  lui-meme  dans  la  seule  vue 
de  connaitre  curieusement  par  des  faits,  et  non  par  ideo- 
logic, comment  les  choses  se  sont  pass^es,  le  probleme 
conserve  ses  c6tes  obsedants  qui  veulent  que  Tattention 
s*y  fixe  sans  relache  :  il  faut  s*assurer  comment  les  etres 
organises  se  sont  comportes  au  cours  des  ^ges.  Ceux  qui 
nous  entourent  sont  tres  varies ;  ceux  qui  ont  v^cu  dans  le 
pass6  g^ologique  le  sont  plus  encore.  Y  a-t-il  entre  tous 
ces  etres,  vivants  ou  fossiles,  des  relations  organiques  qui 
d^montrent  ou  seulement  fassent  pressentir  une  descen- 
dance, et,  s*il  en  est  riellement  ainsi,  quels  caracteres  ces 
relations  ont-elles  revetus  et  quelle  signification  annon- 
cent-ils? 

Or  c*est  precis^ment  Tetude  de  cette  grande  inconnue 
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qui  a  donn^  naissance  k  la  notion  de  revolution,  en 
faisant  d^m^ler  son  double  facteur  :  la  filiation  et  Tadap- 
tation  de  Tetre.  Devenue  d*une  application  g^n^rale  pour 
toute  variation  qui  se  produit  en  quelque  sorte  automati- 
quement,  la  donn^e  Evolutive  exprime  nettement  Torien- 
tation  actuelle  de  la  science,  d^s  que  le  temps  entre  en 
consideration. 

En  d'autres  termes,  la  recherche  des  rapports  de  des- 
cendance est  la  matiere  de  la  vaste  enqu^te  dont  les  especes 
organisees  sont  Tobjet.  Que  nous  a-t-elle  positivement 
r^v^le?  D^une  part,  conservation  des  memes  plans  d'orga- 
nisation  dans  le  regne  animal  comme  dans  le  regne  v^e- 
tal,  pour  le  temps  comme  pour  I'espace;  d^oii  il  r^ulte 
rindication  de  la  possibility  d*une  filiation  directe  reliant 
respectivement  les  animaux  et  les  v^g^taux.  D*autre  part, 
variations  d'organisation  souvent  fort  ^tendues,  qui  main- 
tiennent  neanmoins  ces  attaches  respectives  plus  ou  moins 
voisines  ou  plus  ou  moins  lointaines,  suivant  que  les  ^po* 
ques  g^ologiques  sont  plus  ou  moins  rapproch^es  ou  plus 
ou  moins  distantes,  comme  s'il  y  avait  ramification  pro- 
gressive des  types  anim^  pour  aboutir  k  T^tat  present. 

Cest  ce  qu'enonce  avec  une  nettet^  parfaite  T^crivain 
le  plus  recent  sur  ce  sujet  grandiose,  lorsqu'il  dit :  «  11 
»  faut  reconnaitre  que  le  monde  fossile  n'est  pas  distinct 
»  du  monde  actuel ;  il  n*y  a  qu'un  monde  unique  qui  s*est 
»  continue  depuis  les  plus  anciens  &ges  jusqu'k  nos 
»  jours.  » 

Ainsi  exprim^e,  la  donn^e  est  incontestable.  Elle 
reflete,  sans  qu*il  y  ait  une  objection  h  y  faire,  ce  que 
nous  pouvons  discemer  aujourd*hui  dans  le  passe  de  la 
vie  et  definit  la  direction  des  recherches.  Elle  nous  dit 
clairement  que  c*est  k  connattre  les  enchatnements  des 
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etres  par  voie  de  descendance  que  doivent  tendre  nos 
efforts. 

L'indication  de  ces  rapports  mutuels  d'organisation 
est  I'objet  meme  des  classiiScations.  Aussi,  d^  qu*on 
eut  une  notion  precise  de  la  succession  des  temps  et  des 
modifications  simultan^es  qu'ils  ont  produites  dans  les 
manifestations  de  la  vie,  on  essaya  de  substituer  des 
classifications  g^n^alogiques  aux  simples  classifications 
s^parant  ou  groupant  les  etres  d*apres  leurs  seules 
aSinit^s  organiques. 

Par  d'ing^nieuses  figures,  a  Tinstar  de  ce  que  font  les 
g^n^alogistes  pour  les  families,  on  a  cherche  k  retracer  la 
lign^e  des  etres.  Mais  il  iroporte  de  ne  pas  leur  donner 
une  port^e  qu'elles  n'ont  pas  et  ne  peuvent  avoir  encore. 
Elles  expriment  des  realites  formelles  :  les  relations 
organiques  combinees  avec  la  distribution  dans  le  passe, 
et  Ton  y  joint  d*une  mani^re  saisissanle,  sous  la  forme 
d*un  arbre  genealogique,  une  vue  de  th^orie,  Torien- 
tation  synthetique  coordonnant  ces  notions  positives,  — 
en  d'autres  termes,  I'interpretation  rationnelle  qu'on  est 
porte  k  donner  a  ces  faits  connexes.  Gar  la  g^n^alogie 
des  etres  n'est  encore  que  pressentie,  et,  je  ne  suis  pas 
le  seul  a  le  faire  remarquer,  nous  devons  reconnaitre 
que  nos  efforts  n'ont  pu  aller  au  dela. 

Ainsi  que  nous  I'exposerons  bientot  avec  plus  de 
details,  il  ne  nous  a  pas  encore  ete  donnd  de  voir,  en  les 
suivant  k  travers  les  terrains,  les  especes  se  transformer, 
passer  des  unes  aux  autres  et  constituer  la  veritable  trame 
de  Taction  evolutive.  Dans  aucun  cas,  on  n'a  pu  restaurer 
une  genealogie  k  Tetat  de  fait  definitivement  acquis. 
M6me,  pour  ne  rappeler  que  la  plus  cdebre,  la  lign^e 
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des  £quid£s,  qui  parut  pendant  plusieurs  ann^es  etablie 
sur  des  bases  certaines,  a  vu  surgir  r^cemment,  surtout 
pour  les  types  du  tertiaire  ancien,  des  doutes  et  m^me 
des  d^n^gations  parmi  des  autorit^s  de  ia  science.  Les 
donn^es  si  curieuses  de  Tembryologie  ont  aussi  souleve 
naguere  des  mefiances  sur  la  port^e  decisive  qu'on  avait 
cru  pouvoir  d'abord  leur  attribuer  en  faveur  de  la  th^orie 
g^nealogique. 

Est-ce  a  dire  que,  devant  notre  impuissance  actuelle, 
il  faille  renoncer  k  la  doctrine  de  la  descendance  comme 
k  un  beau  r£ve  ^vanoui?  Loin  de  Ik.  Ce  serait  une 
mani^re  de  voir  aussi  f^cheuse  qu*erronee  et  Ton  tombe- 
rait  dans  un  extreme  bien  plus  malencontreux  encore.  II 
n'est  au  contraire  nullement  etabli  que  la  science  ait  fait 
fausse  route.  Ce  que  nous  avons  k  retenir  de  Tetat  des 
choses,  c'est  que  cette  doctrine  est  une  th^orie  de  direc- 
tion, que  les  relations  des  etres  dans  le  temps  doivent 
manifestement  etre  recherch^es  dans  ce  sens,  parce 
qu'elle  a  pour  elle  toutes  les  vraisemblances,  que  seule 
elle  rend  s^rieusement  compte  des  faits  recueillis  depuis 
la  naissance  de  Thistoire  naturelle,  qu*en  meme  temps 
qu*on  ne  peut  lui  opposer  rien  de  s^rieux  et  qu'elle 
ouvre  une  voie  a  la  fois  fcconde  et  rationnelle,  elle  porte 
en  elle  tous  les  caracteres  de  ces  vues  souvent  appelees 
des  v^rit^s  logiques,  source  ordinaire  des  plus  fortes 
convictions. 

J'ai  quelquefois  cherche  si  Ton  ne  pourrait  irouver, 
dans  rhistoire  de  la  science,  des  exemples  de  situations 
analogues  a  celle  oil  se  pr^sente  en  ce  moment  la  theorie 
de  revolution,  et  il  m*a  paru  que  Thistoire  de  la  decou- 
verte  de  la  rotation  de  la  terre  fournissait  un  parallile 


1 


(6H  ) 

s*adaptant  bien  k  noire  cas.  Copernic,  reprenant  la 
donn^e  de  certains  astronomes  de  Tantiquit^,  la  rendit 
plus  probable  que  rhypothise  contraire,  la  seule  qui  pAt 
lui  etre  opposee,  celle  de  la  terre  immobile,  centre  du 
monde.  Pendant  trois  si^cles,  les  convictions  ne  firent 
que  croitre  avec  les  probabilites  de  plus  en  plus  grandes, 
mais  ce  n'elaient  encore  que  des  convictions  et  des  pro- 
babilites, une  theorie,  la  seule  admissible  assur^ment. 
Pour  qu'elle  pass&t  k  i'etat  de  verity  scientiflquement 
d^montr^e,  sur  laquelle  il  n'y  etti  plus  k  revenir,  il  a 
iallu  que  d*admirables  experiences  nous  fissent  voir  la 
terre  en  mouvement. 

Cest  dans  Tun  de  ces  stades  transitoires  d'^laboration 
que  se  trouve  la  question  de  la  descendance.  La  convic- 
tion est  unanime :  elle  exprime  une  loi  existante,  elle  doit 
repondre  k  des  realit^s  formelles;  la  seule  hypoth^se 
qu'on  puisse  lui  opposer,  celle  des  «  creations  succes- 
sives  »,  ne  pourrait  plus  &ive  soutenue  ni  scientiflquement 
ni  logiquement.  Mais,  jusqu*ici,  elle  n'a  pu  franchir  les 
limites  de  la  th^orie;  elle  attend  encore  sa  demonstration. 

Lorsqu*une  question  se  trouve  dans  cet  etat,  rinsucc.es 
des  recherches  pent  venir  k  la  fois  de  la  complexite  des 
elements  en  jeu  et  de  Tinsuffisance  des  documents.  Nous 
rencontrons  ici  ces  deux  conditions.  Le  theme  est  fort 
complexe,  car  il  doit  etre  aborde  par  beaucoup  de  voies 
differentes,  toutes  appeiees  k  fournir  d'indispensables 
contingents.  Quant  a  Finsuffisance  des  donnees  acquises, 
la  suite  de  cet  aperQu  montrera  une  fois  de  plus  combien 
elle  est  encore  considerable. 
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II. 

Je  dois  maintenant  exposer  les  resaltats  de  mes  etades 
et  de  mes  recherches  sur  le  probleme  en  tentant  de 
Taborder  par  les  cotes  qui  m*ont  ete  accessibles.  Je  pre- 
senterai  d'abord  quelqaes  reflexions  sur  les  plans  fonda- 
mentaux  de  constitution  des  £tres;  puis,  des  observa- 
tions sur  ie  developpement  stratigraphique  de  la  Tie  et 
la  solution  qu'elles  semblent  faire  prevoir;  enfin,  un 
examen  sommaire  des  transformations  du  globe  sous  la 
main  de  Thomme. 

II  est  constate  depuis  longtemps  que  les  etres  inorga- 
nises,  les  mineraux,  sont  partout  soumis  aux  memes  lois, 
tant  chimiques  que  cristallographiques.  On  ne  connait 
pas  d'espece  minerale  dont  la  composition  n'obeisse  aux 
lois  des  combinaisons  decouvertes  dans  nos  laboratoires 
et  dont  les  cristallisations  ne  soient  assujetties  aux  lois  de 
symetrie  de  Tun  des  systemes  dans  lesquels  on  a  range 
les  cristaux.  S*il  en  est  ainsi  pour  le  globe  terrestre,  nous 
devons  remarquer  que  le  fait  se  retrouve  pour  les  meteo- 
rites, ces  fragments  de  matiere  cosmique  qui  accedent 
jusqu'k  nous,  de  sorte  que  le  principe  pent  depasser  en 
generalisation,  par  des  donnees  immediates,  la  sphere  ou 
nous  nous  mouvons. 

Mais  ce  ph^nomene,  obsene  dans  Fespace,  s'applique 
lout  aussi  nettement  au  temps.  Que  nous  consid^rions 
les  min^raux  des  roches  les  plus  anciennes,  des  divers 
schistes  cristallins  notamment,  que  nous  les  prenions  dans 
la  suite  des  terrains  qui,  au  cours  du  passe,  ont  aid6  k 
faQonner  la  croute  terrestre,  terrains  ^ruptifs  ou  terrains 
de  seconde  formation,  s^dimentaires  et  autres,  modifies 
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ou  non  par  des  actions  m^tamorphiques,  toujours  ils 
presentent  le  meme  ph6nomene  :  ils  sont  constilu^s 
d'apres  les  memes  lois  chimiques  et  cristallographiques. 
Cest  le  plan  fondamental  et  unique  de  Tetre  inorganis^. 

Et  qu'observons-nous  k  regard  de  la  matiere  plac^e 
sous  Taction  de  la  vie  ou  que  la  vie  a  jadis  animee?  Nous 
voyons  les  etres  s*y  grouper  en  deux  grandes  categories 
qu'on  a  appelees  le  r^gne  animal  et  le  regno  vegetal,  et 
qui  r^pondent  a  deux  grandes  fonctions  oppos^es  dans  la 
nature.  Peu  importe  que,  dans  leurs  etres  inf(£rieurs,  ils 
presentent  parfois  des  contacts  ne  permettant  pas  de  les 
repartir  surement  et  de  decider  s'ils  sont  plutdt  animaux 
que  vegetaux.  Ge  d^faut  de  ligne  de  demarcation  precise 
ne  pent  guere  nous  etonner,  puisque  le  meme  Element, 
la  cellule,  est  a  la  base  du  regno  v^g^tal  aussi  bien  que 
du  regno  animal.  Peut-etre  pourrait-il  faire  naitre  la 
supposition  qu'il  y  a  unite  au  point  de  depart  de  Tetre 
organise  et  que  les  deux  regnes  representent  seulement 
des  differenciations  bifurquees.  Mais  la  donn^e  pr^pon- 
derante  qui  est  devant  nous,  est  d'abord  qu'on  n*a  pas 
reconnu  sur  le  globe  d'etre  vivant  qui  ne  soit  susceptible 
de  prendre  place  dans  un  de  ces  deux  regnes;  ensuite, 
que  cette  constatation  sur  Tespace  se  reproduit  aussi  pour 
les  etres  qui  ont  passe  par  la  vie  a  travers  le  temps.  Pas 
plus  dans  le  temps  que  dans  Tespace,  il  ne  se  manifesto 
de  traces  d*un  troisieme  r^gne  organique. 

Les  Stres  animes  sont  v^g^taux  ou  animaux;  ils  sont, 
dans  leur  immense  majorite,  constitues  sur  Tun  de  ces 
deux  plans  d'organisation  et  jamais  sur  un  autre.  En 
dehors  de  quelques  organismes  unicellulaires  dont  le 
classement  reste  douteux  d'une  mani^re  provisoire  ou 
definitive,  tout  etre  du  globe  qui  est  ou  qui  a  ^te  dou^ 
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de  vie,  ressortit  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  deux  consti- 
tutions, toujours  avec  les  memes  lois  anatomiques  et, 
par  voie  de  consequence,  avec  les  monies  lois  physiolo- 
giques. 

Ainsi,  dans  le  monde  mineral,  une  forme  fondamentale 
unique;  dans  le  monde  anim^,  deux  modes  juxtaposes, 
peut-6lre  unis  a  leurs  conOns.  De  sorte  que  Tetre,  dans 
Tacception  qu'il  prend  en  histoire  naturelle,  qu'il  soit 
organist  ou  inorganis^,  ne  se  montre  et  ne  s*est  jamais 
montr^  propre  k  se  constituer  que  sous  trois  modes 
essentiels  :  mineral,  v^g^tal  ou  animal.  Partout  et  tou- 
jours, sans  jamais  y  deroger  dans  la  limitc  ou  Tobserva- 
tion  a  pu  s^^tendre,  ces  m^mes  manifestations,  produits 
des  mSmes  lois,  se  repr^sentent  et  se  sont  representees 
sans  divergences.  Yoilk  ce  que  nous  enseignent  les 
recherches  de  la  science  a  regard  des  etres  :  trois  plans 
de  constitution,  pas  un  de  plus! 

Je  ne  serai  pas  assez  temeraire  pour  tenter  de  demeler 
le  pourquoi  de  cette  etonnante  limitation  de  nombre. 
Mais  il  me  parait  qu'elle  provoque  du  premier  mot  une 
double  reflexion.  D*abord,  on  pent  y  voir  une  nouvelle 
indication  de  la  flxite  des  lois  de  la  nature,  et,  sur  un 
theme  aussi  considerable,  on  ne  saurait  accumuler  trop 
de  donnees.  Puis,  dans  la  constatation  que  les  etres  orga- 
nises, aussi  loin  que  nous  retrouvions  les  traces  de  la 
vie,  n'ont  fourni  que  les  deux  memes  plans  fondamen- 
taux,  on  pent  trouver  un  argument,  sinon  nouveau,  au 
moins  renforce,  en  faveur  de  la  theorie  de  la  descendance, 
car,  cette  meme  double  base  d*organisation  ayant  toujours 
servi  k  la  formation  de  Tanimal  ou  du  vegetal,  on  est 
amene  k  concevoir  d*autant  plus  facilement  des  liens 
directs  de  filiation  dans  les  representants  de  ces  deux 
groupes  d'etres. 
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Mais  nous  devons  quitter  ce  champ  de  considerations 
g6n6ra]es  et  aborder  plus  directement  quelques  cdt^s 
precis  du  probleme  de  revolution. 

L'examen,  soit  dans  des  collections  (1),  soit  dans  des 
traites(2),  de  vastes  assemblements  de  fossiles,  classes  sui- 
vant  leur  anciennet6  et  provenant  des  diverses  regions  du 
globe,  conduit,  ainsi  que  nous  nous  le  sommes  rappel^s, 
k  la  conclusion  que  le  developpement  geologique  de  la 
vie  a  pour  m^canisme  fondamental  le  phenom^ne  de  la 
descendance.  Et  cependant,  ainsi  que  nous  nous  le 
sommes  ^galement  rappetes,  les  passages  des  types  sp^ci- 
fiques  les  uns  aui  autres  qui  en  seraient  la  consequence 
necessaire,  se  ddrobent  de  plus  en  plus  ii  nos  recherches 
stratigraphiques  immediates. 

On  doit  Ah  lors  se  demander  si  ces  observations  con- 
tradictoires  n'expriment  pas  Tintervention  de  quelque 
phenomene  perturbateur,  enveloppant  le  probleme  de 
complications  et  ecartant  de  nous  la  constatation  pure  et 
simple  des  transformations. 

G'etait  manifestement  k  retude  des  terrains  de  se  pro- 
noncer.  II  s'agissait  de  suivre  la  marche  de  la  vie  dans 
un  ensemble  de  couches  d*une  meme  region,  assez  epais 
pour  que  les  faunes  y  eussent  plusieurs  fois  change 


(1)  M.  Albert  Gaudry,  dont  je  reproduisais  plus  haut  la  definition 
des  constatations  de  la  science  sur  le  developpement  geologique  de  la 
vie,  a  etabli,  il  y  a  quelques  mois,  au  Museum  de  Paris,  une  galerie 
de  paleontologie  g^nerale  qui  est  en  quelque  sorte  le  document  sur 
pieces  de  revolution  du  r6gne  animal. 

(2)  J'ai  ici  particuli^reraent  en  vue  Touvrage  du  professeur  von 
Zittel,  qui  est  Texpression  la  plus  complete  des  connaissances 
paieontologiques  que  nous  possedions.  II  a  ete  traduit  en  franQais  par 
M.  Charles  Barrois. 
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d*especes ;  il  fallait  que  cet  amas  de  couches  temoignat 
d'une  uniformity  telle  que  les  conditions  des  d^pdts  suc- 
cessifs  eussent  peu  vari^,  ou  bien,  si  elles  avaient  varie» 
qu*on  pAt  pr^ciser  la  nature  des  variations.  Puis,  ces 
assurances  prises,  il  fallait  patiemment  et  minutieuse- 
ment  reconnaitre  et  fouiller,  k  tous  les  niveaux  de  cet 
ensemble,  de  nombreux  gites  de  fossiles,  afin  de  se  mettre 
en  mesure  de  determiner  suivant  quelles  regies  les  muta- 
tions d*esp^ces  s*y  sont  produites. 

line  grande  partie  de  nos  terrains  primaires,  sur  un 
^norme  amas  de  5,000  k  6,000  metres  de  couches,  se 
pr£te  merveilleusement  k  cette  recherche  (1). 

Yoici  d^abord  la  grande  serie  marine  terminant  le 
devonien  inf(^rieur  et  gen^ralement  appelee  coblenzienne. 
Les  evaluations  s*accordent  pour  lui  attribuer  k  elle  seule, 
sur  la  bordure  septentrionale  de  TArdenne,  T^tonnante 
^paisseur  de  pr^s  de  3  kilometres.  Cest  une  suite  rep^tee 
de  depots  de  schistes  et  de  gres  d'apport  manifestement 
continental,  ou  aucun  indice  ne  fait  pr^sumer  des  inter- 
ruptions sedimentaires.  Tout  s'y  annonce  comme  une 
suite  continue,  form^e  le  long  d'une  cdte  dans  des  con- 
ditions absolument  uniformes,  sauf  qu*k  certains  niveaux 
predomine  le  gres  et  k  certains  autres  le  schiste.  Nulle 
part  ne  se  d^noncent  par  des  discordances  de  stratifica- 
tion de  forts  mouvements  du  sol,  ni  enlre  les  couches 
des  denudations  produites  par  d'autres  conditions  de  la 
c6te,  ni  de  v^ritables  conglom^rats  indiquant  d'impor- 
tantes  variations  dans  Tapport  des  sediments,  ni  des 


(i)  L*expos6  qui  va  suivre,  resume  les  resullats  d*une  Elaboration 
quasi  seculaire  commenc^e  en  4801  par  d'Omalius  d'Halloy  et 
continude  par  AndrE  Dumont,  par  M.  Jules  Gosselet  et  par  moi-m^me. 
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roches  de  calcaire  marquant  des  cbangements  dans  le 
regime  marin.  Les  couches  fossiliferes,  mSme  abondam- 
ment  fossilifi^res,  ne  manquent  pas  et  les  fossiles  y  sont 
generalement  bien  conserves. 

Or,  on  relive,  dans  la  verticale  de  cet  ^norme  amas 
stratifie,  les  fails  paleontologiques  suivants  : 

Apparaissant  ou  disparaissant,  tantdt  k  an  niveau,  tan- 
tdt  ^  un  autre,  avec  un  d^veloppement  numerique  vari^, 
generalement  par  groupes,  parfois  isol^ment,  les  especes 
ont  eu  des  dur^es  diverses.  Les  unes  caract^risent  de 
faibles  parlies  de  Tensemble,  d*autres  s^etendent  dans  une 
longue  suite  de  d^pdts,  d*autres  traversent  tout  Tamas. 
Le  ph^nom^ne  se  produit  en  quelque  sorte  par  ^chelon- 
nement.  Mais  ces  especes  apparaissent  et  disparaissent 
sans  que  rien  ne  denole  sur  place  de  quels  ancStres 
elles  viennent,  ni  quels  descendants  elles  ont  laisses. 
Au  cours  de  leur  dur^e,  elles  ont  conserve  leurs  carac- 
teres  propres  et  n'ont  pas  subi  de  transformations  qui 
permettent  d'^tablir  a  aucun  degre  le  passage  de  Tune 
dans  Tautre. 

Les  terrains  qui  surmontent  ce  Coblenzien  nous  pre- 
sentent  le  phenomene  sous  un  aspect  quelque  peu  diifiS- 
rent.  C'est  qu'aussi  la  composition  des  depots  y  subit  de 
grands  cbangements.  Les  depots  de  gres  et  de  scbistes  s'y 
montrent  encore,  mais  la  preponderance  apparlient  aux 
amas  de  calcaire.  Trois  grands  Stages  devoniens  succes- 
sifs  en  renferment  de  fortes  masses  dont  Tune,  k  elle 
seule,  toute  d^une  venue,  a  une  puissance  de  700  metres ; 
le  Calcaire  carbonifere  ou  Dinantien,  ainsi  que  Tappellent 
plusieurs  aulorites  de  la  science,  est  presque  integrale- 
ment  calcareux,  et  Tun  de  ses  termes  stratigraphiques 
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realise,   ^galement  k  lui  seul,  une  epaisseur  presque 
egale  a  celle  qui  vient  d'etre  mentionnee. 

Ces  roches  de  calcaire  dont  les  ^l^ments,  au  lieu  d'etre 
des  apports  continentaui,  ont  ^t^  secretes  par  des  orga- 
nismes,  caract^risent  des  etats  tr^s  particuliers  du  milieu 
marin;  elles  sont  coralliennes,  crinoidiques,  foraminif(£- 
riennes  ou  detritiques.  Parmi  les  calcaires  coralliens,  les 
uns  sont  en  couches  sedimentees  k  T^gal  des  depots  argi- 
leux  ou  quartzeuK;  les  autres  sont  de  veritables  recifs 
coralligenes,  construits  comme  de  nos  jours  en  amas 
insulaires  et  ayant  reclame  pour  se  former  des  conditions 
strictement  limitees  de  limpidity,  de  profondeur  et  de 
temperature  des  eaux. 

Aiusi,  d'une  part,  de  grandes  variations  de  milieu  se 
sont  produites  dans  la  meme  mer  pendant  la  seconde 
periode  devonienne  et  pendant  la  periode  dinantienne. 
D'autre  part,  bien  plus  encore  que  les  masses,  d'epais- 
seur  kilom^trique,  des  sediments  vaseux  et  sableux 
coblenziens,  Faccumulation  des  restes  organiques,  const!- 
tuant  ces  puissantes  masses  calcareuses  succ^ssives,  nous 
fait  prejuger  le  temps  enorme  qu'ont  embrasse  ces 
periodes.  Le  champ  d'observation,  en  lui-meme  et  par 
ses  contrastes  avec  celui  qui  I'a  precede,  est  ici  encore 
bien  favorable  a  T^tude  de  la  marche  de  Taction  vitale. 
En  premier  lieu,  nous  remarquons  des  modifications 
plus  r^p^t^es  et  plus  marquees  dans  les  faunes,  de  plus 
fr^quentes  coincidences  dans  le  phenomene  d'apparition 
et  de  disparition  simultan^es  des  especes.  C'est  au  point 
qu'a  plusieurs  reprises  leur  ensemble  subit  presque  un 
renouvellement. 

En  second  lieu,  nous  n'y  constatons  n^anmoins  pas 
davantage  la  transformation  des  especes  les  unes  dans  les 
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autres,  ce  passage  graduel  qui  t^moignerait  leur  filiation 
directe.  De  nouveau,  Tespece,  aui  caracteres  nets  et  aux 
representants  souvent  innombrables,  se  pr^ente  comme 
si  elle  ^tait  n6e  et  morte  sur  place,  sans  ancetres  et  sans 
descendants. 

Des  apparitions  brusques  pour  des  dur^es  fort  ine- 
gales;  des  disparitions  plus  ou  moins  anticip^es,  mais 
non  moins  brusques,  les  unes  et  les  autres  d'ordinaire  en 
coincidence;  quelques  traversees  d'^normes  epaisseurs, 
survivant  k  quantity  d'existences  plus  ^phem^res  :  telle 
Texploration  d^taillee  nous  montre  la  marche  de  la  vie 
au  cours  des  espaces  de  temps  incommensurables  que 
peuvent  ofirir  k  Tesprit,  pen^tr^  de  la  doctrine  des  Causes 
actuelles,  ces  colossales  accumulations  do  terrains  de 
toute  origine.  Les  apparitions,  comme  les  disparitions, 
sont  brutales ;  ni  le  temps  ni  le  milieu  ne  nous  montrent, 
meme  par  un  seul  exemple  direct,  le  moule  organique  en 
voie  de  transformation  continue. 

J'ai  fait  appel  aux  lumieres  des  g^ologues  qui  se  sont 
consScr^s  k  Tetude  de  nos  autres  terrains  d'origine  marine 
et  leur  ai  demande  si  les  faits  quails  y  ont  observes  ne 
tendent  pas  aux  memes  r^sultats  pal^ontologiques.  Us 
m'ont  r^pondu  que  c*est  effectivement  sous  cet  aspect 
que  le  ph^nom^ne  s'est  pr^sent6  a  leurs  yeux. 

N'cst-ce  pas,  du  reste,  aussi  ce  qu'ont  fait  constater 
tons  les  terrains  oil  des  recherches  d^taillees  ont  eu  lieu 
sur  une  ^chelle  suffisante?  La  meme  donnce  ne  se  repro- 
duit-elle  pas  egalement  pour  les  genres  et  les  autres 
groupes  taxonomiques  des  deux  r^gnes?  De  fait,  ce  sont 
des  notions  depuis  longtemps  connues.  La  paleontologie 
stratigraphique  les  r^p^te  k  sati^t^. 

J*y  insiste  n^anmoins  ici,  je  les  rappelle  et  je  les  con- 
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firme  par  quarante  ann^es  de  rechercbes,  parce  que,  bien 
qu'elles  soient  Tun  des  traits  saillants  du  d^yeloppement 
vital  dans  le  pass^,  la  doctrine  de  la  descendance  ne  me 
parait  pastes  avoir  encore  mises  en  oeuvre,  parce  que,  par 
leur  Constance,  elles  eipriment  comment  s'est  op^r^e  la 
distribution  des  Stres  dans  les  terrains  de  cbaque  region, 
parce  que,  enGn,  si  la  donnee  genealogique  est  r^elle,  elles 
pourraient  faire  toucber  du  doigt  la  cause  meme  qui  a 
voile  Taction  du  pbenomene  transformiste. 

Done,  dans  les  recbercbes  stratigrapbiques  d'une 
region,  la  succession  en  ligne  directe,  —  peut-on  juste- 
ment  dire,  —  nous  ecbappe  completement.  Une  conclu- 
sion aussi  fortement  ^tablie  est  naturellement  appel^e  k 
servir  de  point  de  depart  pour  une  nouvelle  poui'suite  de 
la  question.  D*autres  donn^es,  d*apparences  plus  secon- 
daires,  ne  seraient-elles  pas  connexes  k  celle-la  et  de 
nature,  par  leurs  combinaisons  mutuelles,  k  nous  laisser 
entrevoir  par  quels  modes  encbevelres  les  actes  de 
descendance  ont  pu  geologiquement  se  propager?  En 
d*autres  termes,  quel  sens  serait-il  possible  en  ce  moiQent 
d'attribuer,  au  point  de  vue  genealogique,  k  Tabsence  de 
passage  entre  les  esp^ces? 

Poursuivant  nos  remarques  sur  les  faits  biologiques 
que  nous  pouvons  relever  dans  cet  ordre  d*idees,  nous 
retenons  deux  groupes  d'observations  sur  lesquels  doit 
se  porter  notre  attention  la  plus  serieuse. 

Les  especes  ne  sont  pas  representees  par  des  specimens 
toujoui*s  identiques.  Elles  offrent  I'union  de  caracteres 
constants  et  de  caracteres  variables.  Tantdt  les  premiers 
sont  preponderants  et  alors  Tespece  parait  presque  stable, 
m£me  k  travers  de  fortes  epaisseurs  de  terrains ;  tantdt 
les  caracteres  variables  prennent  plus  d*importance;  en 
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se  fixant,  ils  deviennent  h^reditaires  et  donnent  lieu  k  des 
varietes,  k  des  races,  ou  bien,  affectant  plus  sp^cialement 
pele-mele  des  specimens,  ils  ne  produisent  que  ce  qu'on 
nomine  des  variations. 

Tout  en  conservant  leur  type  specifique  et,  par  cons^ 
quent,  leurs  caracteres  d'ordre  principal,  les  esp^ces 
varient  done  k  des  degr^s  divers  et  peuvent  meme  le  faire 
dans  des  limites  assez  etendues.  Mais  ces  modifications 
d*ordre  secondaire  ont  ordinairement  pour  caracteristique 
essentielle  de  presenter  les  passages  de  leurs  differencia- 
tions,  c'esl-i-dire  ce  qui  fait  precis^ment  d^faut  d'esp^ce 
k  espece  dans  les  gisements  de  la  mSme  region. 

Nous  constatons  ainsi  sur  place  un  premier  facteur 
auxiliaire  dans  la  vie  de  Tespece  :  Tesp^ce  n'est  pas  une 
entite  absolument  immuable;  elle  se  modifie,  mais  nese 
transforme  pas;  —  elle  subit  un  commencement  de 
transformisme,  sans  qu'on  puisse  le  suivre  plus  avant. 

A  c6te  se  montre  un  autre  facteur  beaucoup  plus  dis- 
simule  et  non  moins  important.  On  peut  reconnaitre  Qk 
et  Ik  que  des  especes,  an^anties  en  une  place  en  coinci- 
dence avec  des  changements  dans  la  nature  du  sediment 
et,  par  consequent,  dans  les  conditions  du  milieu,  r^appa- 
raissent  pour  quelque  temps  dans  un  depot  superieur 
analogue  k  celui  de  leur  premiere  epoque  d'existence. 
Gette  observation  fait  penser  k  un  deplacement  lateral 
de  ces  especes  et  introduit  dans  la  question  la  donnee 
probablement  decisive  des  migrations. 

En  effet,  que  des  groupes  d'etres,  especes,  genres, 
families,  ordres,  se  soient  eteints  au  cours  des  temps, 
faute  de  continuer  k  rencontrer  dans  les  circonstances  de 
toutes  sortes  qui  les  entouraient  leurs  conditions  vitales, 
c*est  un  fait  non  conteste  et  non  contestable.  Mais  il  est 
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non  moins  certain  —  et  nous  allons  en  rappeler  des 
exemples  precis  —  que  la  meme  action  de  milieu  n*a 
pas  toujours  amene  des  extinctions  totales,  mais  seule- 
men!  des  extinctions  locales  ou  regionales.  U  est  non 
moins  certain  encore  —  et  nous  en  rappellerons  aussi 
des  exemples  probants  —  que  des  especes  ont  etenda 
leurs  lieux  de  sejour  et  qu'elles  ont  mSme  change  de 
pa  trie. 

La  marche  de  la  vie  k  travers  les  terrains  d'une  r^ion^ 
se  manifestant  essentiellement  par  Tapparition  et  la  dis- 
parition  r^petees  et  brusques  des  especes,  pourrait  des 
lors  recevoir  une  explication  fort  satisfaisante  par  Tinter- 
vention  de  changements  geographiques,  de  deplacements 
dans  Tespace.  Ainsi  Tapparition  d'une  forme  specilique 
prendrait  la  signification  d'une  arriv^e,  d'une  immigra- 
tion, sa  disparition  souvent  cclle  d*un  depart  ou,  pour 
mieux  dire,  souvent  d'une  extinction  locale. 

Arrives  k  ce  point,  peut-etre  verrions-nous  s'entr'ouvrir 
la  voie  ou  il  y  a  lieu  d'orienter  le  probleme  de  la  des- 
cendance. 

Puisque  les  especes  sont  susceptibles  de  changer  de 
patrie  et  qu*elles  ne  se  montrent  pas  moins  sujettes  sur 
place  a  des  variations  plus  ou  moins  rapides,  ne  serait-il 
pas  rationnel  de  se  demander  si,  continuant  k  varier, 
suivant  leur  plan  d'organisation,  au  cours  de  ces  muta- 
tions d*habitats  et  de  milieux,  elles  ne  verraient  pas  leurs 
caracteres,  maintenus  constants  dans  leur  patrie  prece- 
dente,  devenir  eux-memes  variables  dans  leurs  nouvelles 
patries?  Si  bien  que,  de  variations  en  variations  et  de 
deplacements  en  deplacements,  les  especes  arriveraient 
aux  transformations  etendues  que  pr^voit  la  doctrine  de 
revolution  :  une  espece  ayant  abandonn^  son  premier 


(  623  ) 

sejour  pour  y  revenir  plus  tard  completement  diflerenci^e 
et  Ik  Tetat  d'espece  distincte,  ou  de  forme  sp^cifique  qui 
ne  conserverait  plus  avec  son  ancetre  que  des  affinit^s  de 
genre,  ou  de  genre  devenu  une  nouvelle  famille,  et  ainsi 
de  suite.  Ce  serait,  en  un  mot,  la  continuation  non  limitee 
de  la  faculte  ancestrale. 

Cerles  ces  combinaisons,  pouvant  se  diversifier  k  Tin- 
fmi  dans  la  longueur  des  temps,  produiraient  Taspect  de 
notre  monde  fossile  avec  ses  elements  fondamentaux  : 
filiation  directe,  difll^renciations  successives  se  dirigeant 
Ters  le  monde  actuel,  mais  non  saisissables  de  proche  en 
proche. 

Dans  cet  ordre  d^id^es,  les  rapports  g^n^alogiques  se 
dissimuleraient  done  au  stratigraphe  par  des  mutations 
g^ographiques;  revolution  sp^cifique  se  refuserait  k  Fob- 
servation  directe  dans  Texploration  methodique  d'un 
bassin,  parce  qu*elle  se  serait  poursuivie  dans  des  regions 
difTi^rentes,  multiples,  probablement  distantes,  ou  on 
n'aurait  pu  encore  suivre  pas  a  pas  la  Oliation. 

Tel  est  le  mode  de  solution  que  je  crois  pouvoir  pro- 
poser pour  le  probleme. 

Cest  assez  dire  que,  s'il  r^pondait  a  une  r^alite,  Til- 
lustre  auteur  de  YOrigine  des  especes  faisait  un  bien 
legitime  appel,  ii  y  a  quarante  ans,  k  Tinsufiisance  des 
materiaux  au  sujet  de  Tobjection  du  manque  de  passages 
entre  especes.  Cet  appel  serait  encore  aussi  legitime 
aujourd*hui,car,devant  un  tel  ensemble  de  complications, 
le  probleme  reclamerait  de  nouvelles  series  de  recherches, 
si  vastes,  que  nous  ne  saurions  assurement  en  attendre  la 
solution  de  notre  epoque. 

Jugeons-en  du  reste  en  abordant  un  autre  champ  d*en- 
qu6te. 
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Yoici  cette  fois  des  mammiferes  terrestres  r^cenis  :  il 
s'agit  de  notre  fauue  qualernaire.  Elle  comprend  des 
representants  de  beaucoup  d'ordres  de  leur  classe  et,  dans 
DOS  regions  k  caveriies,  elle  se  maiiifeste  durant  trois 
^poques  geologiques  se  faisant  suite  sans  interruption • 
D'abord  parait  la  faune  du  Mammouth  dont  nous  ne  con- 
naissons  pas  les  pr^curseurs  immediats,  puis  vienuent 
successivement  la  faune  du  Renne  et  la  faune  de  TUrus. 

Nous  pouvions  nous  attendre  k  reconnaitre,  dans  cette 
gradation  chronologique,  des  faits  d*apparition  et  de  dis- 
parition,  comme  dans  les  series  marines  prec^dentes.  On . 
y  constate,  en  efiTet,  de  nombreuses  et  fort  interessantes 
disparitions  successives,  mais  la  s4rie  des  apparitions 
manque. 

La  faune  du  Mammouth  renferme,  outre  ses  especes 
propres,  les  especes  des  deux  faunes  suivantes.  Pour  deve- 
nir  la  faune  du  Renne,  elle  a  done  subi  des  extinctions 
seulement.  Mais  celles-ci  sont  de  deux  sortes  :  extinctions 
totales  du  Mammouth,  du  Rhinoceros  tichorhin  et  de 
quelques  autres,  et  extinctions  r^gionales  de  THyene  du 
Cap  et  du  Lion. 

Ges  deux  especes,  aujourd'hui  africaines,  soulevent  une 
premiere  remarque.  Les  specimens  de  nos  cavernes  sont 
d'une  epoque  relativement  reculee  :  diiferent-ils  des  sur- 
vivants  de  Tautre  continent?  Leur  osteologie  ne  marque 
d'autre  difference  qu'une  taille  generalement  plus  grande 
dans  les  cavernes.  Le  temps,  la  distance  et  les  milieux  si 
contrastants  n*ont  pas  agi  autrement  sur  elles;  il  n*y  a 
pas  apparence  de  transformisme.  Ge  sont  assur^ment  les 
memes  especes. 

Une  autre  constatation  de  meme  ordre  se  presente 
ensuite.  Parmi  les  autres  types  sp^cifiques  des  memes 
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lieux,  ayant  vecu  avec  ces  esp^ces  pendant  Vkge  du  Mam- 
mouth  et  leur  ayant  surv^cu  pendant  T&ge  du  Renne, 
figurent  les  animaux  de  notre  extreme  nord  et  plusieurs 
esp^ces  actuellement  caracteristiques  notamment  de  TEu- 
rope  orientale.  Les  uns  et  les  autres  disparaissent  ^  leur 
tour  de  notre  region  avec  notre  seconde  epoque.  Mais  il 
n*y  a  plus  d'especes  ^teintes  parmi  eux ;  tous  ne  subissent 
que  des  extinctions  regionales.  Or,  malgre  leurs  diffe- 
rences chronologiques  et  geographiques,  la  comparaison 
de  leurs  restes  quaternaires  avec  leurs  representants 
encore  vivants  ne  nous  annonce  pas  davantage  des  trans* 
formations  anatomiques  :  notre  Renne  ^tait  le  meme  que 
le  Renne  actuel  de  Laponie;  notre  Boeuf  musque  etait  le 
Boeuf  musque  des  presentes  regions  polaires  americaines; 
nos  Lemmings  se  rapportent  aux  deux  esp^ces  vivantes 
de  Lemmings.  II  en  est  de  meme  pour  les  especes  des 
steppes  et,  en  general,  pour  toutes  les  especes  ayant  alors 
quitt^  nos  regions.  Pas  plus  que  le  Lion  et  THy^ne,  dis- 
parus  pr^cedemment  de  TEurope  occidentale  et  sauf  peut- 
^tre  encore  chez  quelques-unes  une  diminution  actuelle 
dans  la  taille,  ces  especes  n'ont  vari^,  —  pour  autant 
que  leur  ^tude  osteologique  soit  jug^e  suffisante  pour  en 
decider. 

La  meme  regie  de  fixile  anatomique  se  reproduit,  du 
reste,  pour  les  quarante  a  quarante-cinq  especes  de  T&ge 
du  Mammouth  qui  se  sont  perpetuees  jusqu'k  nous, 
qu'elles  aient  change  ou  non  de  patrie.  Ce  serait  abusive- 
ment  qu'on  voudrait  declarer  y  reconnaitre  de  v^ritables 
indices  de  transformisme. 

Mais,  a-t-on  objecte,  si  cette  faune  quaternaire,  dans 
ses  organismes  les  plus  sensibles,  semble-t-il,  aux  causes 
des  variations  morphologiques,  ne  montre  pas  d'indices 
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de  transformations  specifiques,  c'est  que  le  temps  ecoule 
a  ^te  trop  court!  Certes,  pour  ces  dernieres  ^poques 
geologiques,  rintervention  des  dur^es  a  une  fort  s^rieuse 
valeur,  et  on  peut  d'autant  moins  y  contredire  que  le 
meme  phenomene  de  stabilite  s'applique  k  tous  les  repr^ 
sentants  du  r^gne  animal  et  du  regno  v^g^tal  des  mcmes 
temps,  alors  qu*ils  ont  si  largement  vari^  dans  les  temps 
ant^rieurs.  Cependant  le  nouveau  fait  de  la  fliit^  des 
types  dont  nous  nous  occupons,  n*en  doit  pas  moins  nous 
frapper,    vu  les   differences  de  milieu  ambiant  aussi 
saillantes  que  nous  font  prejuger  k  la  fois  cet  assemblage 
^tonnanl  d'especes  aujourd'hui  ^teintes  oudisjointes  et  les 
conditions  climateriques  dans  lesquelles  il  se  d^veloppa. 

Car,  en  premier  lieu,  nous  venons  de  voir  combien  le 
phenomene  des  migrations,  qu*on  peut  souvent  appeler 
avec  plus  de  justesse  celui  des  extinctions  regionales, 
est  le  principal  caractere  des  modifications  de  la  faune 
quaternaire.  Les  faits  de  ce  genre  y  sont  parliculierement 
precis  et  meritent  de  servir  de  base  a  Tetude  de  la  ques- 
tion, puisque  les  migrations  s'y  sont  produites  de  la 
maniere  la  plus  caracterisee  et  la  mieux  definie  k  deux 
reprises  differentes  et  que,  les  espices  qui  y  ont  etc  sou- 
mises  etant  encore  vivantes,  leur  habitat  actuel,  quelque 
eloigne  qu'il  soit  de  leur  habitat  ancien,peut  etre  reconnu 
avec  bien  plus  de  facilite  et  de  nettete  que  pour  les 
especes  n*existant  plus. 

En  second  lieu,  ces  mutations  geographiques  sont 
susceptibles  d'etre  mises  en  relation  avec  les  ^venements 
physiques  les  plus  suprenanls  de  la  fin  des  temps  geolo- 
giques, les  ^poques  glaciaires,  dont  le  dechiffrement  est 
sans  doule  notre  principale  oeuvre  contemporaine  sur 
rhistoire  de  la  terre. 
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A  la  p^riode  interglaciaire,  on  rapporte,  ayec  des  fait8 
serienx  in  Tappui,  FSige  da  Mammouth,  ce  qui  ne  concorde 
guere,  il  est  vrai,  ayec  la  constatation,  indiscatable  cepen- 
dant,  de  ce  qu'on  a  appele  un  paradoxe  zoologique  :  la 
coexistence  sous  nos  latitudes  d*esp^ces  aujourd'hui  afri- 
caines  et  d'especes  aujourd'hui  exclusivement  polaires,  du 
Lion  viyant  notamment  en  compagnie  du  Renne. 

A  la  deuxieme  epoqiie  glaciaire  pent  correspondre 
notre  ige  du  Renne,  et  ceci  cOncorde  mieux  avec  la 
disparition  coincidente  des  especes  africaines  et  avec  le 
maintien,  souvent  accompagn^  d'un  plus  grand  develop- 
penient  num^rique,  des  especes  de  notre  extreme  nord. 

Ghacun  enOn  admet  que  le  debut  de  T^poque  actuelle, 
r^ge  de  rUrus,  a  succede  la  cette  deuxi^me  ^poque  gla- 
ciaire et  qu'il  a  specialement  pour  caracteristique  la  dis- 
parition de  ces  especes  des  latitudes  extremes. 

Par  les  changements  climateriques  que  d^noncent  de 
tels  phenomenes,  nous  pouvons  sans  peine  nous  rendre 
compte  des  causes  de  certaines  eliminations  successives 
designees  sous  le  nom  de  migrations. 

Mais  il  nous  est  possible  de  faire  un  pas  de  plus.  La 
relegation  au  midi  du  Lion  et  de  I'Hy^ne  se  manifeste 
sous  Taspect  d'extinctions  locales,  car  nous  ne  pouvons 
penser  que  les  conditions  de  TAfrique  excluaient  ces 
especes  k  Tepoque  quaternaire.  II  n*en  est  pas  de  meme 
pour  d*autres  especes  et  particulierement  pour  le  Renne, 
qui  vivait  certainement  chez  nous  toute  Tann^e.  Ici  nous 
trouvons  une  veritable  emigration,  un  refoulement  de 
Fespece  au  delk  du  cercle  polaire,  puisque,  k  la  deuxieme 
epoque  glaciaire,  la  Laponie  fut  recouverte  d'un  epais 
glacier  qui  aurait  exclu  son  existence. 

A  tous  points  de  vue,  ces  exemples  de  limitation  d'ha- 
bitat  et  de  changement  de  patrie,  caract^risant  des  ^poques 
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g^ologiques  contigues  k  la  ndtre,  nous  sont  precieux.  lis 
nous  font  saisir  sur  le  vif  rimportance,  la  frequence,  Tex- 
tension,  renchevetremenl  du  phenomene  et  pr^voir,  fails 
en  mains,  le  role  que  les  migrations  ont  jou^  dans  le 
passe  vital. 

lis  sont  d'autant  plus  ^  m^diter  que  ce  phenomene  des 
migrations  n*y  entraine  pas  de  marques  appr^ciables  de 
transformations  organiques,  de  variations  du  type  speci- 
Oque  en  relation  avec  les  changements  considerables  de 
milieu  qui  creaient  in^vitablement  ces  refoulements  ou 
ces  migrations. 

Par  ces  donnees  complementaires,  nous  sommes  mieuz 
en  mesure  d'apprecier,  dans  ce  seul  cot^  de  la  doctrine 
de  la  descendance,  la  complication  presque  inextricable 
des  actions  en  jeu.  Ainsi  que  nous  le  disions  plus  haul, 
s'il  a  ete  donne  k  notre  epoque  de  fournir  la  haute  pro- 
babilite  du  phenomene  gen^alogique,  nous  ne  pouvons 
nous  etonner  qu'il  ne  nous  ait  pas  ete  reserve  d'en  trouver 
la  demonstration  de  fait. 

Cependant  celte  epoque  quaternaire,  dejk  si  remar- 
quable  par  ses  manifestations  dans  Tordre  physique  et 
biologique,  allait  nous  ouvrir  un  autre  horizon  d*une 
incomparable  grandeur,  en  preparant  une  transformation 
totale  de  Facte  evolutif  de  la  surface  terrestre. 

Des  Tage  du  Mammouth,  en  pleine  periode  intergla- 
ciaire,  des  decouvertes  attestent  Texistence  de  Thomme 
en  Europe  et  peut-^tre  meme  en  Amerique. 

Depuis  Tapparition  de  la  vie,  aucun  phenomene  ne 
s*etait  produit  sur  le  globe,  dont  les  consequences  aient 
ete  aussi  graves,  car  Thomme  allait  bouleverser  le  monde. 

La  nature  avait  ete  seule  k  Foeuvre  jusque-lk;  ses  lois 
seules  avaient  preside  k  la  vie  du  globe,  et  la  geologic 
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n^avait  eu  a  constater  que  Thistoire  de  ce  que  fut  la  terre 
sous  leur  empire  exclusif. 

Quel  spectacle  nous  est  donne  ensuite!  Par  la  venue 
de  Thomme,  la  nature  se  rencontre  avec  le  plus  formi- 
dable des  antagonistes.  L*entree  de  Tintelligence,  en 
lutte  avec  les  forces  aveugles  de  la  matiere,  ouvre  a 
revolution  une  phase  que  rien  dans  le  passe  ne  rappelle. 
A  une  nature  dont  les  lois,  a  travers  Timmensite  des 
temps,  regnaient  en  maitresses  absolues,  va  se  substituer, 
avec  une  vertigineuse  rapiditd,  en  quelques  dizaines  de 
siecles,  en  moins  de  temps  encore  pour  des  continents 
entiers,  une  nature  assujettie  a  Tintelligence,  radicale- 
ment  transformee,  dans  toutes  ses  parties  et  dans  tons 
ses  aspects,  pour  les  seuls  besoins  de  Thomme. 

Le  regne  de  la  raison  humaine  succedant  k  la  souve- 
rainet^  de  la  nature,  telle  sera  desormais  la  loi  de  revo- 
lution du  globe  et  par  consequent  de  Thistoire  de  la  terre! 

Pour  embrasser  dans  son  ampleur  cet  etonnant  phe- 
nomene,  rien  ne  m'a  semble  plus  favorable  que  de  le 
reduire  d'abord  ^  une  etude  locale  sur  un  tout  petit  pays, 
le  notre,  afln  de  Ty  suivre  dans  trois  de  ses  etapes 
humaines,  en  etablissant  ce  qu'etaient  nos  regions  lorsque 
rhomme,  encore  investi  d'un  pouvoir  rudimentaire,  y 
penetra,  —  ce  qu'elles  devinrent  lorsque  Thomme,  ik 
Taurore  de  leurs  temps  historiques,  commen^ait  a  se  les 
assujettir,  —  enfin  ou  elles  sont  arrivees  de  notre  temps 
lorsque  Thomme,  pourvu  de  la  toute- puissance  que  la 
science  lui  donne,  leur  impose  toutes  les  ressources  de 
la  civilisation,  c*est-a-dire  lorsqu*il  les  a  completement 
dompt^es  et  asservies,  qu^il  a  mis  ses  lois  economiques  a 
la  place  des  lois  naturelles. 

Quand  Thomme  apparait  dans  notre  pays,  il  est  en 
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poasession  (i'outils"]et  d'annes,  en  silex  et  en  os,  confcc- 
tionnes  par  lui;  il  sail  se  vetir  et  se  parer;  il  a  des  rela- 
tions avec  des  regions  distantes  de  quelques  journees 
de  marche ;  il  combat  tons  les  animaui,  les  grands  herbi- 
vores et  les  plus  redoutables  carnassiei*s,  il  les  tue  et  s'en 
nourrit.  Cependant  il  ne  pent  encore  se  creer  parmi  eux 
des  allies^et'des  aides:  il  n*en  a  r^diiit  aucun  en  servi- 
tude.  Partout  regne  la  foret,  legs  des  temps  g^ologiques; 
pas  un  indice  ne  fait  penser  qu*il  ait  assure  son  existence 
en  s*assujettissant  des  plantes  par  la  culture  et  qu'en  con- 
sequence il  se  soit  livr^  ^  des  defrichements.  II  ne  forme 
pas  encore  de  tribus,  mais  seulement  quelques  families 
eparses,  choisissant  les  cavernes  pour  abris,  s*il  les  a  a  sa 
portee.  Mais  il  sait  produire  et  utiliser  le  feu  et,  par  cela 
seul,  il  est  entre  en  possession  d'une  ^norme  superiorite 
qui  le  met  en  dtat  de  transformer,  au  moyen  de  la  cuisson, 
en  un  regime  artificiel  herbivore  et  carnivore  son  regime 
naturel  de  frugivore ;  par  la  encore,  il  s'est  rendu  capable 
de  vivre  sous  tons  les  climats.  Cest  assurement  cette 
acquisition  qui  lui  a  permis  d^acceder  jusqu'^  nos  lati- 
tudes et  de  les  depasser,  car  il  est  un  immigrant;  il  n'a 
pas  pris  naissance  dans  TEurope  occidentale. 

Ces  modestes  debuts  au  milieu  des  forets  expriment  le 
pouvoir  de  Thomme  dans  ces  premiers  temps.  Sa  domi- 
nation n'existe  en  quelque  sorte  qu'en  germe  et  ne 
s'exerce  guere  que  par  Temploi  de  moyens  d'un  genre 
tout  nouveau  pour  se  rendre  maitre  et  se  nourrir  des  ani- 
maux  qui  sont  autour  de  lui.  II  en  est  encore  k  T^tat  que 
nous  appelons  sauvage;  il  reste  isole  et  n^augmentera  pas 
son  pouvoir  pendant  Tepoque  quaternaire. 

D^passons  cette  6poque,  traversons,  sans  nous  y  arreter, 
le  dernier  age  de  la  pierre,  au  savoir-faire  d^jk  plus 
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^tendu  et  anx  populations  plus  denses,  puis  notons  les 
premiers  temps  de  la  substitution  des  m^taui  Ik  la  mati^e 
brute,  pour  arriver  k  Tepoque  romaine.  De  grands  remous 
de  populations  s*etaient  d^jk  produits;  des  relations  com- 
merciales  de  toute  nature  s*6taient  ^tablies.  La  variability 
dans  les  mceurs  avait  agi  et  amen6  le  progres,  en  mSme 
temps  que  Tisolement  avait  pris  fin.  C'est  le  cc  ph^nom^ne 
des  migrations  »  et  ses  r^sultats  s^exer^ant  par  Taction 
de  rhomme. 

Cesar  alors,  ouvrant  notre  ere  historique,  decrit  T^tal 
de  nos  contr^es.  Pendant  qu*il  insisle  sur  Textension  des 
forets  vierges,  sur  les  marecages  et  les  d^bordements  des 
rivieres,  c'est-k-dire  sur  le  maintien  de  la  nature  primi- 
tive, il  nous  fait  le  tableau  de  F^tendue  des  champs 
sUiriles,  t^moignant  de  I'importance  des  d^frichements ; 
il  signale  dans  chaque  tribu  Texistence  de  vastes  cultures 
et  de  grands  troupeaux ;  il  cite  de  nombreuses  bourgades 
et  nous  fait  ^valuer  k  400,000  le  nombre  de  nos  habi- 
tants. 

Tel  qu*il  y  a  vingt  si^cles,  notre  pays  apparut  aux 
convoitises  romaines.  Taction  de  Thomme  s'y  ^tait  d^jk 
largement  exerc6e  :  les  forets,  en  voie  de  destruction, 
remplac^es  partiellement  par  une  vegetation  artificielle 
appropri^e  a  sa  nourriture;  la  grande  faune  commen^ant 
k  disparaitre  devant  les  esp^ces  domestiqu^es  propres  k 
Talimenter  et  k  Taider  dans  ses  labeurs  ou  ses  combats. 
En  un  mot,  la  nature,  chang^e  profond^ment  d'aspect  et 
de  condition,  est  entree  sous  la  domination  humaine. 

Ge  n'est  Ik  encore  qu'un  6tat  interm^diaire,  celui  que 
nous  appelons  la  barbarie.  Encore  une  ^tape  et  nous 
arrivons  k  notre  ^poque   m^me.    L*antagonisme  entre 
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les  forces  brutes  et  la  volont^  consciente  a  pris  fin,  il  n' y 
a  plus  de  partage  :  le  territoire  appartient  tout  entier  k 
rhomme. 

Tout  le  sol  est  cultiv^,  couyert  d'une  v6g6tation  desti- 
n^e  ^  nos  besoins.  Ce  qui  reste  de  forSts  est  devenu  une 
culture  d*arbres  soumise  h  des  recoltes  r^uli^res,  et  toute 
trace  de  la  for^t  vierge  a  depuis  longtemps  disparu.  Notre 
flore  a  change  de  caracteres  k  la  fois  par  ces  causes  et 
par  des  migrations  artificielles,  par  des  importations  de 
plantes  et  d'arbres  cultiv^s  a  part  ou  melang^  k  la  vege- 
tation premiere ; 

Des  lois  protectrices  seules  sauvent  de  la  destruction 
quelques  repr^sentants  des  grandes  especes  sauvages.  Non 
seulement  les  animaui  domestiques  tiennent  dans  notre 
faune  une  place  analogue  k  celle  de  nos  cultures  dans  la 
vegetation,  mais  il  y  a  eu  aussi  des  importations  d'autres 
especes  qui  sont  nos  commensales ; 

Les  mar^cages,  nagu^re  si  developpes,  ont  ete  desse- 
ch^s; 

La  nature  du  sol  a  ete  transformee  sur  de  grands 
espaces,  et  des  terres  qu*on  vit  steriles  comptent  mainte- 
nant  parmi  les  plus  fecondes; 

Les  anciens  cours  d*eau  ont  ete  endigu^s  et  canalises ; 
des  cours  d*eau  artiliciels  ont  ete  cr^es; 

Les  agglomerations  de  toute  sorte  et  de  toute  grandeur, 
peupiees  par  plus  de  six  millions  d*habitants  et  prenant 
la  place  de  la  foret  primitive; 

Les  voies  de  communication  de  toute  espece  sillon- 
nant  le  pays  et  parcourues  par  de  prodigieux  engins ; 

Ces  transformations,  imposees  coup  sur  coup  k  la  nature, 
onl  acheve  de  modifier  Taspect  de  nos  regions,  tellement 
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que  tout  ce  que  nous  avons  sous  les  yeui  porte  la  pro- 
fonde  empreinte  de  rhomme.  Tout  y  est  rapport^  a  ses 
besoins  sociaux  et  ^conomiques. 

C'est  I'expression  materielle  de  ce  que  nous  appelons 
la  civilisation  moderne.  Et  a  quoi  cet  etat  inoui  de  civili- 
sation est-il  du,  sinon  k  Tentree  en  scene  d'un  nouveau 
progres  de  Tintelligence  humaine,  aussi  rapide  que  deci- 
sif :  la  science,  c'est-Mire  la  comprehension  de  la  nature 
au  point  de  vue  de  sa  complete  appropriation  k  la  vie 
de  rhomme!  On  pent  aussi  bien  dire  d'abord  :  au  point 
de  vue  de  liaccroissement  de  la  puissance  humaine! 

Car,  k  ce  moment,  la  puissance  humaine  s*est  elevee 
d'un  bond  a  une  ampleur  que  le  monde  n*avait  pas 
connue  et  ne  pouvait  prevoir,  et  la  nature,  perdant  sa 
fiere  et  rude  condition,  est  devenue  son  humble  servante. 

Peut-il  etre  pour  le  geologue  un  spectacle  plus  eton- 
nant  que  ces  formes  nouvelles,  rapides,  radicales,  oil  s*est 
transform^  Fancien  ordre  des  choses?  Depuis  Tepoque  du 
gneiss  et  du  micaschiste,  il  a  suivi  les  actions  originaires 
et  revolution  g^nerale  des  phenomenes;  grace  au  prin- 
cipe  de  la  permanence  des  lois  naturelles,  il  les  a  com- 
prises et  les  a  vues  se  developper  graduellement,  lente- 
ment  a  coup  sur,  avec  le  meme  caractere  essentiel  d'unite 
dans  leurs  causes  et  leurs  modifications.  Et  tout  k  coup, 
vers  la  fin  de  Tincommensurable  serie  des  temps  qu*il  a 
contempl^e,  il  lui  est  donn^  de  reconnaitre  une  autre 
action,  sans  pr^c^dent  pour  lui ;  il  en  suit  le  d^veloppe- 
ment  progressif,  de  plus  en  plus  puissant  et  etendu,  et, 
en  un  temps  dont  cette  fois  il  sait  et  compte  la  duree, 
qui  n'est  que  de  quelques  siecles,  souvent  meme  quelques 
ann^es,  il  se  trouve  devant  une  nature  sans  ressemblance 
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avec  la  nature  anterieure!  Lorsque  la  science  lui  a  r^vel^ 
ce  pass^,  k  lui  aussi  elle  a  montre  de  quels  exploits  elle 
est  capable  pour  accroitre  le  pouvoir  de  la  comprehen- 
sion humaine. 

D'autres  ^v^nements  d'un  caract^re  grandiose  nous 
etaient  encore  r^serv^.  (In  dernier  pas  reslait  k  faire 
dans  revolution  de  notre  ^poque. 

Quand,  il  y  a  quatre  siecles,  la  connaissance  du  globe 
commen^a  k  nous  Stre  acquise,  Tesp^ce  humaine  le 
peuplait  partout,  sauf  une  partie  des  glaces  polaires  el 
quelques  petites  iles  perdues  dans  TOc^an.  Partout  aussi 
la  phase  de  developpement  que  les  cavernes  nous  ont  fait 
connaitre,  ^lait  depassee  tantdt  par  des  civilisations  dej2i 
prosperes  qui  pliaient  fortement  la  nature  aux  besoins 
des  populations;  tantdt  par  une  demi-barbarie  oil  la  civi- 
lisation et  la  nature  se  balan^aient;  le  plus  souvent  par 
Tetat  sauvage  et,  meme  dans  ce  dernier  etat,  le  progres 
sur  nos  premiers  §ges  se  manifestait  par  des  plantations 
et  des  animaux  domestiques,  par  un  outillage  varie  quel- 
quefois  en  metal,  par  des  agglomerations  de  huttes  et 
des  villages,  par  de  grandes  ablations  de  forets  surtout, 
car  Thomme  est  I'ennemi  des  arbres.  Pour  son  deve- 
loppement social,  il  lui  faut  d*abord  I'aneantissement 
des  forets;  c'est  par  1^  qu*il  commence  et  il  les  empeche 
de  se  reconstituer  par  le  feu,  la  dent  de  son  betail,  ses 
cultures  ou  ses  constructions. 

Aujourd'hui,  par  un  phenomene  sans  exem pie,  lemonde 
est,  peut-on  dire,  aux  mains  des  Europeens  ou  des  peu- 
ples  qui  en  sont  directement  issus,  et  leur  maniere  d'etre 
tend  a  devenir  universelle. 

Les  memorables  decouvertes  de  la  fln  du  moyen  iige. 
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fondamentales  pour  Tavenir  de  rhumanite,  garantissaienl 
a  I'Europe  occidentale,  avec  les  moyens  d'une  diifusion 
indefinie  de  la  pensee,  la  superiorite  definitive  des  armes 
et  le  pouvoir  de  se  diriger  surement  sur  les  mers.  Inau- 
gurant  Tere  des  grandes  nayigations,  assuree  de  la  sorte« 
elles  oovrirent  k  TEuropeen  Tacces  de  tout  le  globe.  C'etait 
lui  donner  Thegeinonie  de  tous  les  peuples. 

L'Europ^en  ne  connait  plus  d'obstacles.  En  notre 
siecle,  dirige  non  plus  par  rempirisme,  mais  par  la 
science  dans  des  empielements  plus  prodigieui  encore,  il 
acheve  de  mettre  sous  son  joug  toutes  les  forces  naturelles 
et  toutes  les  parties  de  la  terre;  il  ne  compte  pas  plus  avec 
Tespace  continental  qu'avec  Tespace  maritime.  Dans  un 
^lan  irresistible,  il  impose  uniformement  a  Tunivers  sa 
science,  ses  industries  et  ses  moeurs.  Partout  la  nature, 
d*abord  adaptee  suivant  tant  de  plans  divers  par  des 
peuples  isoles  et  dissemines,  subit  une  unification  com- 
plete. Elle  est  en  voie  de  se  transformer  de  fond  en 
comble,  pour  etre  soumise  k  de  nouvelles  coordinations 
sur  un  plan  unique,  le  plan  europ^en! 

Cette  surprenante  evolution  que  la  geologic  du  globe 
traverse  nous  revile  ostensiblement  le  m^canisme  qui 
la  produit. 

La  faculte  d'expansion  et  d'adaptation  de  Thomme  aux 
milieux  les  plusdivers  est  indefinie,  etnous avons  reconnu 
k  quelle  acquisition  premiere  il  faut  faire  remonter  son 
origine.  Si  les  d^couvertes,  les  conquetes  initiales  sur  la 
nature  sont  individuelles,  comme  Test  e.>sentiellement  le 
g^nie,  en  s'epanchant  chez  un  peuple,  elles  y  cr^ent  un 
foyer  de  civilisation,  une  variabilite  progressive.  Tot  ou 
tard,  par  voie  violente  ou  pacifique,  par  voie  de  migra- 
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lion  en  un  mot,  le  contact  ou  la  fusion  des  peuples  voisins 
fait  p^netrer  chez  eui  ces  progres  qui,  en  en  subissant 
de  nouveaux,  se  gen^ralisent  de  plus  en  plus  et  finisseni 
par  se  r^pandre  sur  tout  le  globe.  Aussi,  parmi  les 
avanceraents  de  la  civilisation,  se  placent  toujours  en 
premiere  ligne  les  moyens  plus  actifs  d'expansion,  c*est- 
^-dire  de  penetration  et  de  communication  dans  tous  les 
domaines. 

Par  consequent,  de  meme  que  nous  avons  cru  Tentre- 
voir  pour  revolution  animale  et  veg^tale  s'effectuant  sous 
rinfiuence  des  seules  actions  naturelles,  les  migrations 
se  retrouvent,  ici  encore,  Tun  des  principaux  elements 
des  transformations  progressives.  Elles  se  traduisent  par 
le  mutualisme  entre  peuples,  par  un  veritable  altruisme 
universel,  au  sein  duquel  preside,  avec  une  inexorable 
rigueur,  la  grande  loi  darwinienne  de  la  selection.  Dans 
le  fonctionnement  de  tout  ce  qui  est  done  de  mobilite 
organique,  le  progres  est-il  en  effet  autre  chose  qu*une 
meilleure  adaptation  aux  circonstances,  la  substitution 
du  mieux  dans  son  acception  reelle? 

Ainsi  se  produit  k  nos  yeux  revolution  de  Tactivite 
humaine  sur  le  globe  ou  plutdt  revolution  de  notre 
periode  geologique  :  Thomme  en  lutte  contre  la  nature 
qu'il  veut  adapter  a  ses  besoins,  et  il  la  veut  tout  entiere. 
Le  monde  est  k  sa  merci  et  la  puissance  humaine  se 
mesure  k  ses  conquetes  sur  Tordre  etabli  des  choses. 

Si,  en  dernier  acquit,  les  sciences  naturelles  u'ont 
d*autre  r61e  ni  d'autre  ambition  que  d'agrandir  cette 
puissance,  elles  n'y  ont  certes  pas  failli  au  cours  du  si^cle 
qui  va  se  clore. 
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Quelques  grandes  phases  dans  Vhistoire  de  Caslranamie; 
par  F.  Folie,  meinbre  de  FAcad^roie. 

L*astronomie  est,  apres  rarithmetique,  la  plus  antique 
des  sciences ;  elle  a  pris  naissance  au  sein  des  peuples 
pasteurs,  sous  ce  beau  ciel  qui  eclaira  le  berceau  de 
rhumanite. 

lis  durenl  constater  bientot  que  la  croissance  et  le 
fanage  de  leurs  fourrages,  de  meme  que  la  multiplication 
de  leur  betail,  le  chaud  et  le  froid,  la  secheresse  et 
rhumidite,  etaient  en  connexion  intime  avec  le  cours  du 
Soleil  h  travers  les  constellations. 

L^etude  de  ce  cours  et  de  ces  constellations  etait  done 
pour  eux  d'une  importance  capitale. 

Telle  fut  Torigine  de  Tastronomie. 

Elle  ne  fit  de  grands  progres,  parmi  nos  ancetres  scien- 
tifiques,  que  dans  Tecole  d'Alexandrie,  dont  Hipparque 
et  Ptolem^e  sont  les  plus  illustres  representants. 

On  pent  dire,  si  Ton  fait  abstraction  de  la  precession 
des  equinoxes,  decouverte  par  ce  dernier  astronome,  que 
Tastronomie  spheriquedesanciens  se  bornait  a  considerer 
la  Terre  comme  fixe,  et  le  ciel  des  etoiles  comme  toumant 
uniformement  autour  de  Taxe  geographique  de  la  Terre. 

lis  connaissaient  assez  exactement  les  mouvements  des 
autres  astres,  qu'ils  designaient  tous  sous  le  nom  de 
planetes;  mais  la  cause  de  ces  mouvements  leur  echappa 
enti^rement. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont  poursuivi  Tetude  de 
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Tastronomie  de  Ptolemee,  t^moin   les  calendriers   de 
Numa  et  <le  Jules  Cesar,  mais  sans  rien  y  ajouter. 

Les  Arahes,  malgre  le  grand  zele  qu'ils  ont  apporte, 
vers  Tan  iOOO,  a  T^tude  de  I'astronomie,  ne  lui  ont  fait 
realiser  aucun  progres  tres  marquant. 

Un  fait  qui  atteste  toutefois  la  precision  atteinte  par 
Tastronomie,  avant  sa  renaissance,  est  Texactitude  remar- 
quable  de  la  reforme  du  calendrter  eflectu^e  par  Gr6- 
goire  XIII,  dans  le  but  de  faire  toujours  tomber  le 
commencement  du  printemps  a  la  meme  date  qa*k 
r^poque  du  Concile  de  Nicee,  qui  avait  fixe  celle  de  la 
fete  de  Piques,  reforme  d*un  int^r^t  general  tres  grand, 
en  ce  qu'elle  ram^ne  tous  les  ans,  aux  memes  dates,  tous 
les  travaux  agricoles. 

La  seconde  phase  de  Thistoire  de  Tastronomie  s'ouvre 
a  r^poque  de  Tycho-Brahe,  de  Copernic,  de  Galilee  et 
de  Kepler. 

C'est  le  veritable  fondateur  de  Fastronomie  moderne 
qui  s'ecria,  indigne  de  Tindifference  hostile  de  ses  con- 
temporains  : 

Que  m'importe  si  mes  d^couvertes  ne  sont  appre- 
ciees  que  dans  un  siecle,  puisqu*il  a  bien  plu  au  Createur 
d*atlendre  pendant  quatre  mille  ans  un  contemplatear 
de  son  oeuvre  tel  que  moi ! 

Copernic  et  Galil(^e,  du  reste,  n*ont  pas  vu  leurs  decoa- 
yertes  astronomiques  plus  appreciees  que  celles  de  ce 
grand  homme. 

Quoique  Kepler,  apres  avoir  trouv^  les  lois  qui  porte- 
ront  k  jamais  son  nom,  en  eAt  assez  nettement  soup^ionne 
la  source,  il  ^tait  reserve  au  genie  de  Newton  de  la 
mettre  en  pleine  lumiere,  en  errant  la  haute  analyse  et  la 
Mecanique  celeste. 


I 
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L*attraction  solaire  fut,  des  lors,  la  caase  du  mouve- 
ment  de  la  Terre,  des  planetes  et  des  cometes;  FaUrac- 
tion  terresire,  celle  du  mouvementde  la  Lune;  rattraction 
luni-solaire,  celle  de  la  precession  des  equinoxes  et  de  la 
nutation,  entrevue  deja  par  Nei^ton  et  confirmee  un  peu 
plus  tard  par  Bradley,  qui,  s'aidant  de  la  decouverte  de 
la  Vitesse  de  la  lumiere,  faite  par  Roemer,  fonda  bientdt 
aussi  la  theorie  de  Taberration. 

Bradley,  pas  plus  que  ses  illustres  devanciers,  n^eut  k 
se  louer  de  la  justice  de  ses  contemporains;  Tun  d*entre 
eux,  un  astronome  et  un  ami,  nia  pendant  dix  ans  sa 
decouverte  de  la  nutation. 

Les  progres  realises  par  Newton  et  Bradley  caracte-. 
risent  la  troisi^me  grande  phase  de  Thistoire  de  Tastro- 
nomie,  pendant  laquelle  les  instruments  et  les  methodes 
d*observation  furent  fort  perfectionnes,  et  qui  fut  digne- 
ment  close  par  les  decouvertes  de  Hei*schel,  particu- 
lierement  celle  de  la  planete  Uranus,  et  celle  du  mouve- 
ment  de  transport  du  Soleil  dans  Tespace. 

A  la  fin  du  siecle  dernier  egalement  fut  decouverte,  par 
Piazzi,  la  premiere  de  ces  innombrables  petites  planetes 
qui  comblent  la  lacune,  signalee  par  Bode,  entre  Mars  et 
Jupiter.  Bientdt  Olbers  en  trouvait  une  seconde.  Mais 
Tastronomie  lui  est  redevable  d*un  service  plus  signale  : 
c'est  lui  qui  a  decouvert  Bessel  dans  un  comptoir  de 
Breme,  et  a  fait  du  jeune  commis  un  astronome  illustre 
entre  tous. 

Ilrestait  cependant  encore  un  pas  decisif  k  faire. 
Newton,  en  creant  la  Mecanique  celeste,  n'avait  gu^re 
fait  que  Tebaucher.  Sa  demonstration  du  pbenomene  de 
la  precession  des  equinoxes,  fort  imparfaite,  dut  £tre 
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reprise  par  d^Alembert.  La  demonstration  de  la  nutation 
ftit  I'oeuvre  d'Euler. 

Mais,  vers  son  epoque,  surgit  un  genie  mathematique 
incomparable,  duquel  la  Mecanique  celeste  est  sortie  lout 
armee,  comme  la  Minerve  antique  du  cerveau  de  Jupiter. 

Laplace  ecrivit  ce  monument  imp^rissable,  que  ses 
successeurs  n'ont  pu  que  perfectionner  dans  quelques 
details. 

Dans  cette  science  sublime,  il  eut  pour  emule  Lagrange, 
k  qui  les  theories  gen^rales  de  la  Mecanique  celeste  sont 
redevables  de  m^thodes  marquees  au  coin  de  son  puissant 
g^nie. 

Pour  appliquer  les  formules  de  la  Mecanique  celeste* 
il  fallait  un  astronome  qui  les  connut,  et  qui  sut  bien 
observer.  II  se  rencontra  dans  Bessel,  dont  les  Funda- 
menta  nova  forment,  avec  la  Mecanique  cilesie  et  la 
Theoria  motus  de  Gauss,  la  base  de  Tastronomie  du  XIX* 
siecle,  et  ouvrent  la  quatricme  phase  de  Thistoire  de  la 
science. 

C'est  dans  celle-ci  que  furent  determinees  pour  la  pre- 
miere fois,  d*une  maniere  plus  ou  moins  correcte,  mais 
non  pas  encore  a  moins  du  0",01  pres  (ce  qui  serait  abso- 
lument  indispensable  pour  les  calculs  de  reduction),  les 
constantes  de  la  precession,  de  la  nutation  et  de  Taber- 
ration,  grSice  aux  travaux  de  Bessel  et  des  deux  Struve. 

C'est  dans  celle-ci  egalement  que  la  Mecanique  celeste 
trouva  une  confirmation  tout  k  Tait  inattendue  dans  Tad- 
mirable  decouverte  de  Le  Verrier,  qui  n'a  pas  evite,  je  ne 
dis  pas  a  son  auteur,  mais  au  gouvernement  de  Tepoque, 
la  honte  de  Tavoir  rivoque. 

Qui  n'a  entendu  parler  de  cette  decouverte? 
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Herschel  avail  trouve,  depuis  un  demi-siecle  environ, 
une  grosse  planete,  Uranus,  qui,  a  raison  de  son  ^loigne- 
ment,  avail  echappe  k  ses  devanciers. 

Le  mouvemenl  de  cetle  planele  presenlail  des  anoma- 
lies qu'il  fallail  expliquer,  sous  peine  d*avoir  a  modifier 
el  les  lois  de  Taltraclion  newlonienne  el  les  formules 
de  la  M^canique  celesle. 

Le  Yerrier  atlribua  les  anomalies  d* Uranus  a  Tatlrac- 
lion  d'une  grosse  planele,  plus  eloign^e  encore. 

II  s*agissail  de  calculer  la  posilion  que  devail  oceuper 
cetle  derniere  planele,  pour  occasionner  les  perturbations 
conslatees  dans  le  mouvemenl  d' Uranus :  probleme  exces- 
sivemenl  complique,  a  cause,  surloul,  de  son  indetermi- 
nalion;  car  on  ne  pouvail  se  donner  ni  la  masse  de  cetle 
planele,  ni  sa  distance  au  Soleil,  ni  Tinclinaison  el  le 
noeud  de  son  orbile, 

Le  Verrier  parvinl,  apres  dimmenses  labeurs,  a 
resoudre  le  probleme  qu^il  s*etait  pos^,  el  avec  lanl  de 
bonheur,  qu'apres  avoir  signale  la  position  de  sa  planele 
k  rObservatoire  de  Berlin,  il  recevail,  Irois  jours  apres, 
la  nouvelle  de  la  decouverte  de  Neptune  par  Galle,  k  la 
place  meme  que  ses  calculs  lui  avaienl  assignee  dans 
le  Ciel. 

Adams  avail  eu  la  meme  idee  que  Le  Verrier,  mais  il 
n'est  arrive  a  la  solution  du  probleme  que  six  mois  apres 
son  heureux  ^mule. 

Quelles  deceptions  cruelles  on  pent  rencontrer  dans 
les  labeurs  scienlifiques! 

Un  remarquable  progres,  interessanl  Tastronomie,  ful 
realise  par  Fizeau.  Ce  grand  pbysicien  eul  la  hardiesse 
de  mesurer  directement  la  vitesse  prodigieuse  de  la 
lumiere,  qui  est  de  500,000  kilometres  par  seconde. 
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L'ingenieux  Foucault  ameliora  son  precede,  qui  a  atteinC 
aujourd'hui  una  perfection  telle  que  la  vitesse  de  la 
lumiere,  grace  surtout  aux  determinations  de  Michelson 
et  de  Cornu,  est  connue  avec  une  precision  que  Ton  sou- 
haiterait  voir  atteinte  par  les  constantes  astronomiques, 
par  celles  de  Taberration  et  de  la  parallaxe  solaire  en 
particulier,  liees  toutes  deux  a  la  vitesse  de  la  lumiere, 
de  telle  sorte  que,  si  Tune  d*elles  etait  exactement  con- 
nue, Tautre  le  serait  egalement. 

Le  pendule  de  Foucault  aussi  merite  d'etre  signale,  de 
meme  que  son  gyroscope,  non  au  point  de  vue  des  appli- 
cations astronomiques,  mais  corome  les  preuves  les  plus 
frappantes  du  mouvement  de  rotation  de  la  Terre.  Fait 
singulier,  Poisson  avait  traite,  longtemps  auparavant,  la 
question  du  mouvement  d*un  pendule  oscillant  libremeut 
autour  d'un  point  fixe  ^  la  surface  de  la  Terre,  et  avait 
trouve  qu'il  ne  se  deplacerait  que  d'une  quantite  imper- 
ceptible, k  raison  du  mouvement  de  rotation  de  celle-ci. 
Mais  si  Poisson  avait  ete  aussi  bien  un  esprit  philoso- 
phique  qu'un  analyste  habile,  il  se  serait  dit,  a  priori, 
que  le  plan  d*oscillation  du  pendule  restant  invariable 
dans  Tespace,  devait  effectuer,  en  apparence,  une  revo- 
lution journaliere,  par  rapport  aux  objets  entraines  dans 
le  mouvement  de  rotation  du  globe,  et  Tanalyste  eul 
aper^u  Terreur  de  calcul  qu'il  avait  commise  en  ecrivant, 
par  meprise,  un  sinus  au  lieu  d'un  cosinus.  C*est  seule- 
ment  apres  Tinvention  de  Foucault,  qui  eiit  etc  faite  par 
Poisson  sans  cette  meprise,  que  Plana  s'apergut  de  celle- 
ci  en  reprenant  les  calculs  du  geometre  fran^ais. 

II  me  reste  a  signaler,  parmi  les  grandes  decouvertes 
du  siecle  en  astronomic  mathematique,  les  recherches  sur 
les  parallaxes,  autrement  dit  sur  les  distances  des  etoiles 
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au  Soleil,  sur  les  orbites  des  (^loiles  doubles  et  sur  le 
deplacement  du  sysleme  solaire  dans  Tespace,  travaux 
dans  lesquels  se  sont  illustres  surlout  Bessel,  Struve  et 
Argelander,  que  je  suis  heureux  d'avoir  eu  pour  maitre 
en  astronomie  pratique;  enfm,  les  methodes,  veritable- 
ment  nouvelles,  imaginees  en  meeanique  celeste  par  Gyl- 
den,  et  poursuivies  ensuite  par  Poincare,  pour  le  caleul 
des  perturbations. 

A  cette  derniere  phase  de  Thistoire  de  la  science 
appartient  aussi  presque  enti^rement  la  creation  de  Tas- 
tronomie  physique. 

Le  siecle  dernier  ne  peut  guere  revendiquer,  dans  cette 
partie,  que  la  decouverte  de  Tanneau  de  Saturne  et  de 
ses  satellites  par  Cassini  et  par  Huygens,  Tinventeur  de 
la  pendule  astronomique,  et  les  travaux  des  P.  Schroder 
et  de  Vico  sur  la  rotation  des  plan^tes. 

Le  ndtre  a  vu  eclore  deux  modes  entierement  nouveaux 
de  recherches  astronomiques.  L'un  est  du  au  genie  de 
Kirchhof  et  de  Bunsen,  qui  ont  demontre  que  les  raies, 
constatees  par  Frauenhofer  dans  le  spectre  solaire,  pou- 
vaient  servir  Ji  caracleriser  les  elements  chimiques  existant 
dans  la  source  lumineuse  dont  les  rayons  soht  etales  en 
spectre  par  le  prisme. 

Parmi  les  travaux  astronomiques  les  plus  considerables 
auxquels  cette  decouverte  a  donne  lieu,  il  faut  citer 
d'abord  la  determination  exacte  de  la  position  des  raies 
du  spectre  solaire  et  des  longueurs  d'ondes  lumineuses 
correspondantes. 

Nous  possedons  aujourd'hui  plusieurs  travaux  impor- 
tants  sur  cette  matiere.  L'un  des  premiers  dessins  du 
spectre  solaire  complet  a  6ie  execute  a  i'Observatoire  de 
Bruxelles,  par  Fievez. 
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Plus  etendus  et  plus  detaill^s  sont  les  spectres  de  Piazzi 
Smith,  de  Roeland  et  tout  particulierement  celui  de 
Tbollon,  qui  a  ete  interroinpu,a  moitie  achev^  seulement, 
par  la  mort  de  son  habile  auteur. 

La  seconde  moitie  a  ete  heureusement  terminee  a  Nice, 
au  moyen  de  Tappareil  meme  de  Thollon,  par  Fun  des 
astronomes  dTcele,  qui  a  consacr^  de  longs  mois  d^ob- 
servations,  de  dessin  et  de  calculs  a  cette  oeuvre,  et  qui 
est  alle  la  controler  ensuite  k  FObservatoire  d'Alger, 
pourvu  egalement  d*un  appareil  de  Thollon. 

Notre  Gompagnie  pent  se  dire,  avec  une  fierte  legitime, 
qu'en  achevant  le  spectre  de  Tastronome  fran^ais,  il  a  fait 
une  oeuvre  qui  restera ;  et  la  Belgique  doit  quelque  recon- 
naissance a  MM.  Perrotin  et  Tr^pied,  qui  ont  gracieuse- 
ment  mis  leur  observatoire  et  leurs  conseils  k  la  disposi- 
tion de  Tastronomc  beige. 

II  reste  encore  bien  des  decouvertes  k  faire  en  cette 
matiere,  surtout  dans  les  regions  extremes  du  spectre, 
rinfra-rouge  et  Fultra-violet,  dont  Abney,  Cornu  et  Lang- 
ley  se  sont  occup^s  avec  beaucoup  de  succes. 

II  me  sutFira  de  dire  ici  que  le  spectre  photographique 
est  six  fois  plus  dtendu  que  celui  que  nous  voyons  k  Toeil 
nu  dans  les  circonslances  ordinaires. 

Les  raies  spectrales  servent,  comme  on  sait,  k  ana- 
lyser chimiquement  le  Soleil  et  les  etoiles,  et  ont  permis 
de  constater  ainsi  Tidentite  de  constitution  de  la  matiere 
dans  tous  les  astres  de  Tunivers. 

Un  instant,  Lockyer  avait  meme  cru  pouvoir  ramener 
k  Tunite  tous  les  corps  reputes  simples  par  les  chimistes. 
Ce  n'etait  qu'une  noble  illusion,  et  c*est  a  Tavenir  qu*il 
appartient  d*cn  prouver  la  reality. 

Parmi  les  premiers  travaux,  et  les  plus  considerables, 
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sur  la  speclroscopie  stellaire,  on  doit  mentionner  ceux 
de  rillustre  P.  Secchi;  il  a  etudi^  au  spectroscope  plus 
de  4,000  6toiles  et  les  a  classees  en  quatre  types,  d*apres 
la  nature  de  leur  lumiere.  Ses  recherches  ont  ete  pour- 
suivies  avee  beaucoup  de  z^le  et  de  succes  par  Duner. 

On  connait  Touvrage  classique  de  Secchi  sur  le  Soleil, 
ouvrage  dans  lequel  sont  resumes  ses  travaux  spectrosco- 
piques  relatifs  a  cet  astre,  ses  recherches  sur  la  photo- 
sphere, les  protuberances,  les  taches,  la  temperature  du 
Soleil;  et  cet  autre  ouvrage  sur  Tunite  des  forces  phy- 
siques, qui  le  montre  aussi  profond  philosophe  et  physi- 
cien  qu*astronome  eminent.  Fait  etrange,  qui  m*a  ete 
rapport^  par  un  de  ses  eleves,  et  qui  temoigne  de  la 
grande  modestie  du  savant,  Secchi  ne  pretendait  con- 
naitre  un  peu  bien  que  Tarcheologie. 

Une  des  applications  les  plus  ingenieuses  de  la  spec- 
troscopic est  celle  qui  est  relative  k  la  determination  de 
la  Vitesse  absolue  des  etoiles,  et  meme  a  celle  de  la 
Vitesse  de  rotation  du  Soleil. 

C'est  Doppler  qui  s^est  dit  le  premier  que,  si  une 
etoile  se  rapproche  de  nous  avec  une  vitesse  assez  consi- 
derable, la  longueur  des  ondes  lumineuses  qu*elle  nous 
envoie  doit  se  raccourcir  par  le  fait  meme,  et  produire, 
par  consequent,  une  variation  dans  la  position  des  raies 
du  spectre. 

Les  premiers  resultats  tangibles  de  cette  methode  ont 
^te  obtenus  par  Huggins  en  1868. 

Christie,  Maunder,  Vogel  ont  pu  determiner,  par  la 
suite,  les  vitesses  d'un  grand  nombre  d*etoiles. 

En  1870,  Zollner  invcnte  le  spectroscope  k  reversion, 
et  Vogel  Tapplique  imm^diatement  k  la  determination 
de  la  vitesse  de  rotation  du  Soleil  au  moyen  du  deplace- 
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ment  des  raies  des  deux  bords.  Young,  en  1876,  trouve, 
par  le  ineme  moyen,  une  vilesse  de  rotation  de  2.27  ki- 
lometres par  seeonde. 

Christie,  Thol Ion  et  Cornu  ont  egalement  fait  de  beaux 
travaux  sur  ce  sujet.  Le  premier  de  ces  savants  a  meme 
appliqu^  le  principe  a  la  determination  de  la  vitesse  de 
rotation  de  Jupiter  (1877). 

Houzeau  a  emis  cette  idee  tres  ingenieuse  qu*au  moyen 
du  deplacement  des  raies  spectrales,  on  arriverait  a 
determiner  Tinclinaison  relative  des  orbites  des  etoiles 
doubles. 

D'apres  les  observations  de  Young,  enlin,  I'atmosphere 
solaire  tournerait  plus  rapidement  que  le  corps  de  Taslre. 

Les  importanls  travaux  de  Secchi  et  de  ses  successeurs, 
sur  le  Soleil,  avaient  eveille,  chez  les  astronomes,  le  desir 
de  pouvoir  en  ^tudier,  en  tout  temps,  les  protuberances, 
qu'on  n'avait  pu  apercevoir  encore  que  durant  les  eclipses 
totales. 

C'est  a  Lockyer  que  revient  Thonneur  d'avoir  emis  la 
premiere  idee  de  leur  observation  au  spectroscope,  et  a 
Janssen,  Tinfatigable  directeur  de  TObservatoire  astro- 
physique  de  Paris,  Fhonneur  non  moins  grand  de  Tavoir 
realisee  (1868). 

Le  second  mode  de  recherche  inaugure  en  ce  si^cle  est 
la  photographic.  Quelle  facilite  merveilleuse  ses  progres 
ont  donnee  aux  astronomes,  qui,  auparavant,  passaient 
de  longues  nuits  k  dessiner  patiemmenl  quelques  details 
de  la  Lune,  de  Venus,  de  Jupiter,  etc.,  ou  de  longues 
heures  a  fixer  les  contours  d'une  tache  solaire,  tandis 
qu'iis  obtiennent  aujourd'hui  tous  ces  details  en  quelques 
minutes  ou  en  quelques  secondes! 

Les  agrandissements  des  magnifiques  photographies 
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lunaires  de  Lick  Observatory,  doiU  noire  Compagnie  a 
regu  les  premiers  exemplaires,  ont  ouvert  egalement  une 
voie  nouvelle,  dans  laquelle  se  distingue  sup^rieurement 
aujourd'hui  TObservatoire  de  Paris.  Je  regrette  vivement 
que  rhabile  auleur  de  ces  forts  agrandissements  n*ait  pu 
etre  charge,  k  Uccle,  d'un  service  de  photographie  astro- 
nomique,  pour  lequel  it  avait  et  le  talent  et  les  instru- 
ments necessaires. 

A  cote  des  photographies  lunaires,  une  mention  spe- 
ciale  est  due  aux  magnifiques  photographies  du  Soleil 
obtenuesa  Meudon,  depuis  plus  de  dix  ans,  par  Janssen, 
qui  a  reussi  egalement  le  premier,  avec  Gill,  k  photogra- 
phier  une  comete. 

Quelle  facility  egalement  offre  la  photographie  pour  la 
decouverte  depetites  planetes!  L'objectif  photographique 
reste  invariablement  fixe  sur  un  meme  secteur  du  ciel, 
qu'il  suit  dans  son  mouvement,  grace  a  Tappareil  sur 
lequel  il  est  place,  appareil  anime  d*un  mouvement  egal 
et  directement  contraire  a  celui  de  la  Terre.  Tout  est 
done  iixe,  etoiles  et  plaque  photographique.  La  pose  dure 
un  assez  grand  nombre  d'heures.  Si  une  petite  planete  se 
trouve  dans  le  champ  explore,  comme  elle  se  meut  a 
travers  les  etoiles,  ce  n'est  pas  un  point  lumineux  qu'elle 
laissera,  comme  ces  dernieres,  sur  la  plaque,  mais  une 
petite  trace  qui  permettra  de  la  reconnaitre  imm^diate- 
ment. 

II  n'est  pas  possible  de  passer  ici  sous  silence  une 
invention  tres  ingenieuse,  sans  laquelle  les  grands  pro- 
gres  de  Tastronomie  physique  etaient  irrealisables;  je 
veux  parler  de  Tapplication  du  mouvement  d'horlogerie 
aux  equatoriaux.  C'est  Hooke  qui  en  a  eu  la  premiere 
idee.  Elle  a  eti  realisee,  vers  1735,  par  Vayringe,  k 
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Lun^ville,  et  a  surlout  progresse,  peu  de  temps  apres,  en 
Angleterre. 

L'une  des  cBuvres  les  plus  utiles  a  rastroiiomie  future 
est  certainement  cette  carte  du  Giel,  due  a  rinitiative  de 
Tamiral  Mouchez,  et  qui  s'execute  actuellement  dans  un 
grand  nombre  d^observatoires  des  deux  mondes.  Deja 
Pickering  s'etait  signale  dans  cette  voie;  c*est  une  justice 
qu*il  convient  d'autant  plus  de  lui  rendre,  qu'on  a  paru 
oublier  un  peu  les  grands  progres  qu*il  avait  realises  dans 
la  photographic  stellaire.  Son  catalogue  photomelrique 
de  4,200  etoiles,  deduit  de   19,000  observations,   lui 
merite  egalement  la  reconnaissance  des  astronomcs. 

La  theorie  des  ondulalions,  due  au  puissant  genie  de 
Fresnel,  et,  en  particulier,  celle  de  la  polarisation  de  la 
lumiere,ont  eu  Egalement,  entre  les  mains  d'Arago,  leurs 
applications  a  Tastronomie  physique. 

Notre  siecle  aussi  a  vu  les  instruments  astronomiques 
arriver  k  une  perfection  inesperee.  Les  objectifs  des 
lunettes  astronomiques  ont  atteint  jusqu'a  l^^OS  de  dia- 
m^lre. 

C'est  TAmerique  qui  tient  le  record  dans  celte  direc- 
tion, grace  surtout  k  la  generositd  de  Lick  et  de  Yerkes. 
Et  cette  gen^rosite  a  deja  ete  recompens^e  par  de  magni- 
fiques  decouvertes,  comme  celle  du  cinquieme  satellite 
de  Jupiter,  faite,  par  Barnard,  a  Lick  Observatory, 
en  1892. 

A.  Hall  avait  trouve  a  Washington,  en  1877,  les  deux 
satellites  de  Mars,  qui,  fait  digne  de  remarque,  furent 
dejk  soup^onues  en  1600  par  Kepler.  Lorsque  le  grand 
astronome  apprit  que  Galilee  venait  de  d^couvrir  les 
quatre  satellites  de  Jupiter,  il  dit  :  «  On  en  trouvcra  un 
k  Venus,  deux  a  Mars,  six  ou  huil  a  Saturne  »,  prophetie 
realisee  de  tons  points,  sauf  en  ce  qui  concerne  Venus. 
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II  est  vrai  que,  d'apres  Schiaparelii,  V^nus,  de  meme 
que  Mercure,  ne  seraient  pas,  comme  on  Ta  cru  depuis 
Tantiquit^,  des  planetes  analogues  h  notre  Terre  ou  a 
Mars,  mais  de  simples  satellites  du  Soleil,  c'est-a-dire 
des  corps  dont  la  vie  est  absente,  et  qui  n'ont  nul  besoin 
d'etre  eclaires  durant  leurs  nuits. 

Kepler  croyait  aux  causes  finales,  rejetees  par  Laplace. 
Le  grand  geometre  fran^ais  avait  dit  :  a  Si  la  nature 
s'etait  propose  d'^clairer  la  Terre  pendant  la  nuit,  elle 
aurait  fort  mal  renipli  son  but ;  elle  n'avait  qu'k  lancer 
la  Lune  dans  le  plan  de  Tequateur  avec  une  vitesse 
determinee,  et  eel  astre  eut  eternellement  eclaire  la  Terre 
durant  toute  la  nuit.  »  Or  Delaunay,  qui  a  consacre  vingt- 
cinq  annees  k  la  theorie  du  mouvement  de  la  Lune,  a 
trouve  que,  quand  bien  meme  la  nature  en  eut  agi  de  la 
sorte,  il  n'en  serait  pas  moins  arrive,  par  suite  des  per- 
turbations, que  la  Lune  fut  sortie  du  plan  de  Tequateur 
pour  parcourir  son  orbite  actuelle. 

A  c6t6  de  la  belle  decouverte  de  Kirchhof  et  Bunsen, 
on  ne  pent  passer  sous  silence  celle  qui  est  la  plus  feconde 
du  siecle,  la  theorie  mecanique  de  la  chaleur,  dont  le 
premier  principe,  le  principe  I'ondamental,  est  du  au 
genie  de  Robert  Mayer,  medecin  a  Heilbronn,  el  le 
second  a  Rodolphe  Clausius. 

On  sail  la  proFonde  deduction  que  Thomson  a  tiree 
de  ce  second  principe,  relativement  a  la  dissolution  finale 
de  tous  les  corps  de  la  nature,  et  k  la  resolution  de  tous 
les  mouvements  stellaires  et  planetaires  en  de  simples 
mouvements  mol^culaires,  deduction  que  Tyndall  expri- 
mait  en  ces  termes,  tires  d'une  epitre  de  saint  Pierre  : 
((  Les  elements  seront  dissous  par  le  feu.  » 

Un  principe  aussi  vaste  que  celui  de  Mayer  a  d'impor- 


(  650  ) 

taiUes  applications  a  toutesles  sciences;  Tastronomie,  en 
particulier,  en  a  tire  des  consequences  tres  remarquables 
relalivenient  aui  mouvemenls  des  corps  celestes,  a  leur 
temperature,  a  leur  age  meme,  enQn  a  leur  destinee 
iinale. 

Mais  jc  m'arrete  (la  matiere  est  trop  vaste),  sans  donner 
plus  qu'une  simple  mention  au\  ondes  herziennes  el  aux 
rayonsRontgeu,dont  la  decouverte  aura  certainemenl  son 
conlre-coup  en  aslronoraie  physique. 

En  pensant  aux  progres  immenses  realises,  durant  ce 
siecle,  dans  la  connaissance  des  astres,  vous  serez  aussi 
surpris  que  moi  de  lire,  dans  Tun  des  discours  prononces. 
Tan  dernier,  a  Tinauguration  de  FObservatoire  Yerkes,  ^ 
Chicago,  que  Tastronomie  est  peu  cultivee  parce  qu'elle 
ne  rapporte  pas  des  dollars. 

Si  le  culte  de  Tastronomie  elait  aujourd'hui  abandonne, 
et  si  tel  en  etait  le  motif,  n'en  pourrait-on  pas  dire  autanl 
de  toutes  les  sciences,  meme  de  la  physique,  de  la  chimie 
et  de  la  mecanique?  Tres  rares  sont  les  vrais  savants  qui 
ont  acquis,  par  leurs  travaux,  plus  que  Votium  cum 
dignitate. 

En  aucun  siecle,  les  recherches  scientifiques  n'ont  ete 
plus  nombreuses,  en  aucun  siecle,  les  observations  astro- 
nomiques  n'ont  ete  plus  universellement  repandues.  Et 
ce  n'est  certes  pas  en  Amerique,  oil  Tastronomie,  nee 
d*hier,  est  aujourd'hui  mieux  dotee  et  plus  cultivee  peut- 
etre  qu'en  aucun  pays,  grice  aux  Peabody,  Lick, 
Washburn,  Yerkes,  Miss  Burns  et  autres  protecteurs 
intelligents,  que  Ton  est  en  droit  de  se  plaindre  de 
Tabandon  de  cette  science. 

Et  n'avons-nous  pas  vu  creer  ou  ressusciter,  en  Europe, 
des  observatoires,   bien  connus  deja  par  leurs  beaux 
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travaux,  et  donl  le  plus  recent  est  rObservatoire  du 
Vatican? 

L'astronomie  n'est  certes  pas  pres  de  s'eteindre; 
non  seulement  des  princes  s*v  interessent  encore,  comme 
jadis  Rodolphe  de  Habsbourg,  Leon  X,  Gregoire  XIII, 
Alphonse  de  Castille,  Albert  de  Saxe,  Louis  XIVj  Nicolas, 
Maximilien,  Don  Pedro;  mais  Topinion  publique,  plus 
eclairee  et  plus  puissante,  serait  de  force  peut-etre  a 
empecher  un  gouvernement  peu  clairvoyant  d'abandonner 
un  observatoire,  sous  pretexle  qu'il  ne  repond  k  aucun 
besoin  pratique. 

Non  certes.  A  la  fin  du  siecle  qui  a  vu  eclore  les  tra- 
vaux  des  Laplace,  des  Bt^ssel,  des  Struve,  des  Le  Verrier, 
des  Newcomb,  des  Gylden,  qui  a  vu  creer  a  Poulkovo  la 
plus  grande  dcole  d'astronomie  des  temps  modernes,  on 
n'a  aucune  raison  de  douter  des  brillantes  decouvertes 
que  le  XX*  siecle  reserve  h  Tastronomie. 

Avant  de  plonger  nos  regards  dans  I'avenir,  embras- 
sons  un  instant  le  passe  d'un  coup  d'ceil. 

V'^  phase,  Antiquite  :  Ilipparque  et  Ptolemee. 

Torre  fixe,  Ciel  mobile  autour  d'un  axe  fixe. 

2*  phase.  Renaissance  :  Copernic,  Galilee,  Kepler. 

Le  Soleil  est  fixe,  la  Terre  et  les  planetes  tournent 
autour  d*axes  fixes,  et  circulent  autour  du  Soleil. 

S*"  phase.  Temps  modernes  :  Newton,  Bradley. 

L'attraction  newtonienne  explique  la  precession  des 
equinoxes,  les  marees,  les  mouvements  planetaires  et 
cometaires,  presume  la  nutation,  bientot  decouverte, 
ainsi  que  Taberration,  par  Bradley. 

A*'  phase,  contemporaine  :  Herschel,  Laplace,  Bessel, 
Struve,  Le  Verrier,  Gylden. 

Explication  de  tous  les  mouvements  celestes. 


(  652  ) 

Formules  correctes  du  mouvement  de  rotation  de  la 
Terre  suppos^e  soiide.  Nouvelle  methode  pour  le  calciil 
des  perturbations. 

Perfectionnements  tres  considerables  des  instruments. 

Fondation  de  I'astronomie  physique,  et,  particuli^re- 
ment,  de  la  spectroscopie  et  de  la  pbotographie  celeste. 

Nous  allons  tr^s  prochainement  entrer  dans  la  cin- 
quieme  phase. 

Les  astronomes  qui  sont  a  la  tete  des  grands  annuaires 
astronomiques  ont  dejk  voulu  s'y  preparer,  en  s^enten- 
dant  sur  les  constantes  et  les  formules  de  reduction  dont 
ils  feront  usage  au  XX""  siecle.  D'autres  ont  pense,  avec 
raison,  que  les  resolutions  qu*ils  ont  prises  etaient  pre- 
maturees. 

Nul  astronome  n*ignore,  en  effet,  combien  incertaines 
sont  nos  connaissances  quant  aux  valeurs  des  constantes 
de  la  precession,  de  Taberration  et  de  la  parallaxe 
solaire. 

Nul  n*ignore,  non  plus,  que  Tastronomie  en  est  encore 
aujourd^hui  reduite  au  pur  empirisme  dans  la  solution 
d'une  question  soulevee  par  TObservatoire  de  Berlin,  et 
activement  etudiee  dans  les  deux  mondes,  grace  surtout 
ii  rinitiative  eclairde  de  son  savant  directeur  :  la  question 
de  la  variation  des  latitudes. 

Nul  enfin  ne  peul  plus  ignorer  que,  si  la  nutation  eul^- 
rienne  n'est  pas  insensible,  les  formules  de  reduction 
usitees  sont  incorrectes,  parce  qu^elles  la  suppriment 
purement  et  simplement,  pour  la  remplacer  par  la  seule 
variation  de  la  latitude,  dont  les  apparences,  on  va  le 
voir,  sont  dues  k  des  causes  tres  diverses. 

Ce  sera  certes  un  sujet  d*etonnement  pour  nos  succes- 
seurs  immediats,  que  la  legeret^  avec  laquelle  tous  les 
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astroiiomes  du  XIX"*  siccle  ont  admis,  en  d^pit  de  nom- 
breux  avertissements,  les  formules  d'Oppolzer,  qui  ^tait 
moins  bon  analyste  qu'astronome  distingue  et  calcula- 
teur  tr^s  habile.  Je  dois  declarer  cependant  que  Tisse- 
rand,  dans  son  traite  de  Mecanique  cdeste^  n*a  pas  suivi 
Oppolzer;  il  s'est  borne,  malheureusement,  de  meme 
que  Laplace,  a  consid^rer  la  nutation  eul^rienne  et  la 
nutation  diurne  comme  insensibles.  Un  seul  geometre, 
du  reste,  et  non  Tun  des  moins  illustres,  a  affirm^  inci- 
demment  Texactitude  des  formules  de  Tastronome  vien- 
nois  (*) ;  il  est  vrai  qu'a  cette  date  je  n'avais  pas  encore 
fait  sauter  aux  yeux  la  subtilite  incorrecte  d'analyse  sur 
laquelle  sont  fondles  ces  formules. 

Aujourd'hui,  Tastronome-g^ometre  dont  je  parle  n'en 
affirmerait  plus  Inexactitude,  mais  sa  grande  autorit^,  et  le 
silence  qu*il  a  garde  depuis  ma  demonstration,  n'en  auront 
pas  moins  contribu^  k  accreditor,  chez  les  contemporains, 
une  erreur  des  plus  pr^judiciables  h  la  science. 

J'ai  demontr^  (**}  que  si  Ton  rapporte  correctement, 
comme  Oppolzer  a  voulu  le  faire,  les  formules  du  mou- 
vement  de  rotation  de  la  Terre  a  son  axe  instantane,  la 
nutation  eulerienne  disparait,  k  la  verite,  en  obliquite, 
mais  non  en  longitude,  et  qu^elle  apparait  m^me,  chose 
excessivement  grave,  dans  I'expression  de  Theure  side- 
rale. 

Et  veuillez  remarquer  qu'il  s'agit,  non  d*astronomie, 
mais  d'analyse  mathematique,  et  quMci,  ce  qui  n'est  pas 


(*)  Newcomb,  T/ie  elements  of  tlie  four  inner  planets  and  the  funda- 
mental constants  of  astronomy,  p.  431, 1895. 

(•*)  Vierteljahrschrift,  1896.  —  Annnaire  de  VObservatoire  pour 
4897,  el  Bull,  de  VAcad.  roij.  de  Belgique,  3^  s^r.,  t.  XXXllI,  pp.  154 
et  397. 
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exact  est  radicalement  faux.  Mais  en  astronomie,    me 
dira-t-on,  iiierez-vous  rexactitude  des  formules  usitees, 
relatives  a  la  variation  des  latitudes?  Nod  certes.  Mais  je 
nie  absolument  Texactitude  des  formules  relatives  a  Vats- 
cension  droite  el  a  Theure.  On  m'a  repondu  :  JMais  les 
quantites  negligees  sont  si  faibles!  Ellessont  absolument 
du  meme  ordre  que  les  variations  de  la  latitude  :  si  ron 
neglige  les  unes,  on  doit,  logiquement,  negliger  aussi 
les  autres.  Si  ces  dernieres  sont  appreciables,  et  mille 
fails  Tallest ent,  il  en  est  de  meme  des  premieres;  et  le 
grand  tort  de  Tastronomie  conlemporaine  est  de  n^en 
lenir  nullement  comple.  L'heure  et  Tasoension  droite  y 
sont  incorreclemenl  delerminees ;  il  en  est  de  meme  du 
m^ridien,  qui,  dans  la  melhode  de  Laplace,  est  fixe,  dans 
celle  d'Oppolzer,  sujel  a  trois  variations  periodiques. 
Tune  annuelle,  les  deux  autres  de  504  el  de  431  jours. 
Comment  determiner  un  azimul  sans  rien  connailre  des 
formules  de  ces  variations,  puisque  Theure  meme  en 
depend  ? 

Le  prochain  siecle  en  fera  un  gi'ave  reproche  h  ceux-la 
qui,  etant  capables  de  le  faire,  auronl  omis  d'approfon- 
dir  la  question,  ou  neglige  le  strict  devoir  de  proclamer 
bravemenl  la  verite  devanl  les  nombreux  astronomes. 
Ires  merilanls  et  Ires  habiles,  qui  consacrent  plus  specia- 
lemenl  leurs  veilles  aux  observations  et  a  leur  critique 
qu'aux  theories  de  la  M^canique  celeste. 

Depuis  Laplace  done,  landis  que  les  observations 
acqueraient  une  precision  inesperee,  leur  reduction  effec- 
luait  un  progres  h  rebours,  qui,  depuis  une  Irenlaine 
d*annees  environ,  a  considerablement  nui  a  la  science, 
en  subslituant  aux  formules  rigoureuscs  du  maitre  et  au 
meridien  fixe  de  Bessel  et  de  Slruve,  des  formules  incor- 
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rectes  el  un  meridien  mobile,  et  en  rendant  impossibles 
une  definition  et  une  determination  exactes  de  Theure. 

El  il  serait  fort  regrettable,  je  le  repete,  que  les  grandes 
ephemerides  astronomiques  fissent  usage,  dans  le  XX® 
sieclc,  de  formules  qui  reposent  sur  une  transformation 
analylique  radiealement  fausse,  et  meme  de  constantes 
fort  sujettes  a  caution,  celles  de  la  precession  et  de  Taber- 
ration  en  particulier. 

Je  n'hesite  pas  meme  k  proclamer  hautement  que 
Tetahlissement  scientifique  qui  sera  le  premier  k  rompre 
avec  ces  errements,  non  seulemenl  fera  franchir  a  I'astro- 
nomie  spherique  du  XIX®  siecle  le  foss^  profond  qui  la 
separe  de  celle  du  XX®,  mais  sera  suivi  bientot  par  tous 
les  observatoires  des  deux  mondes. 

Beaucoup  trouveront,  sans  doute,  celte  declaration 
bien  presomptueuse.  lis  ont,  depuis  huit  ans,  k  leur  dis- 
position un  moyen  fort  simple  de  la  reduire  a  neant. 
Qu'un  seul  prouve  publiquement  Texactitudedes  formules 
dont  ils  font  usage,  ou  la  faussete  de  la  demonstration 
que  j'ai  faite  de  leur  incorrection,  et  je  serai  le  premier 
a  reconnaitre  mon  erreur. 

L'astronomie  spherique  mathematique  a  encore  un  ires 
grand  pas  a  faire  pour  atteindre  au  degre  de  precision 
auquel  noire  siecle  a  porte  Tastronomie  pratique. 

L'existence  des  volcans  a  fait  supposer,  meme  dans 
Tantiquite,  que  Tinterieur  de  la  Terre  est  en  ignition.  On 
se  rappelle  que  Mauperluis  avail  souleve  celte  question,  au 
XVIII®  siecle,  devanl  TAcademie  des  sciences  de  Berlin. 

Les  geomelres,  loutefois,  ont  toujours  considere  la 
Terre  comme  solide.  Depuis  une  Irentaine  d'annees  seu- 
lemenl, ils  se  sonl  demande  si  Ton  ne  devrait  pas  eludier, 
au   lieu   du   mouvement  d'une  Terre  solide,  celui  de 
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r^corce  terrestre.  Plusieurs,  notammenl  Hopkins,  Del  a 
nay,  W.  Thomson,  G.-H.  Darwin,  ont  emis  sur  ce  sujet 
des  id^es  en  g^n^ral  justes  et  ing^nieuses.  Les  conclusions 
principales  en  sont  que  : 

Dans  les  mouvements  a  longue  periode,  Tecorce  et  le 
noyau  se  meuvent  comme  s*ils  etaient  solidaires;  telles  fa 
precession  et  la  nutation  bradleenne. 

Dans  les  mouvements  k  courte  periode,  I'ecorce  se 
meut  ind^pendamment  du  noyau;  telle  la  nutation 
diurne. 

Quant  aux  mouvements  a  periode  intermediaire,  on  a 
cru  qu*ils  seraient  d'autant  plus  alteres  que  leur  periode 
est  plus  courte ;  mais  c'est  la,  je  pense,  une  erreur. 

Au  surplus,  ces  theoremes  ont  ete  enonces  sans 
demonstration,  a  Teiception  de  celle  de  Hopkins,  qui  est 
insutfisante.  M.  Ronkar  les  a  demontres  plus  tard  dans 
nos  publications  C^). 

II  s'agissait  done  d*etablir  la  theorie  du  mouvement 
de  Ti^corce  terrestre,  en  tenant  coropte  des  actions 
int^rieures. 

J'ai  fail  mettre  cette  question  au  concours  pour  i893;  il 
y  a  ete  repondu  par  Tenvoi  d*un  memoire  que  je  considere 
comme  excellent,  et  qui,  ne  la  resolOt-il  meme  pas  com- 
pl^tement  au  point  de  vue  pratique,  n*en  etait  pas 
moins  la  premiere  theorie  correcte  qu'on  eut  donnee  du 
mouvement  de  rotation  de  Tdcorce  terrestre:  theorie  qui 
doit  etre  la  base  de  Tastronomie  spherique  du  XX*  si^cle, 
et  ouvrir  la  cinquieme  phase  de  Thistoire  de  la 
science. 


(•)  Mem.  couronnis  et  Him,  des  savants  strangers,  I.  LI,  1889. 
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Independamment  de  ce  grand  pas  a  francbir,  quelques 
progres  dej^  eussent  pu  etre  realises,  si  Ton  avail  mis, 
k  perfectionner  les  formules,  autant  de  zele  el  de  talent 
qu'k  perfectionner  les  observations. 

Quelques  astronomes  s*en  sont  preoccup^s  :  Peters, 
Wagner,  Fabrilius,  Seeliger,  Oppolzer;  mais  leurs  for- 
mules  sont,  ou  incompletes,  ou  meme  incorrectes.  Nul, 
en  particulier,  n'avait  recberch^  les  termes  qui  pro- 
viennent,  soil  de  la  combinaison  de  Taberrationannuelle 
et  de  Taberration  systematique,  soit  de  celle  de  la  refrac- 
tion, avec  la  nutation  ou  Taberration. 

Cette  lacune  est  corablee  aujourd*bui  (*). 

Plusieurs  autres  desiderata  ont  ete  signales  dans  cette 
lecture. 

La  constante  de  la  precession  a  besoin  d*une  determi- 
nation nouvelle,  et  je  veux  montrer  ici  qu'on  n'a  pas 
encore  correctement  aborde  sa  recherche. 

Supposons  qu'une  etoile,  sans  mouvement  propre 
objectif,  ait  ete  tout  a  fait  correctement  observee,  en 
ascension  droite  et  en  d^clinaison,  par  Bradley  en  1735, 
par  Wagner  en  18e^5,  et,  pour  simplifier  Tanalyse,  que 
les  deux  observations  aient  ete  ramenees  au  Soleil  pris 
pour  origine. 

Les  deux  positions  observees  seront  differentes,  malgre 
la  fixite  absolue  de  Tetoile,  en  premier  lieu,  a  cause  de 
la  precession,  ou,  plus  explicitement,  de  la  variation  de 
Tequinoxe  et  de  Tequateur  de  1755  k  1855;  en  second 
lieu,  a  cause  du  deplacement  du  Soleil,  ou  du  mouve- 


(')  Catichisme  correct  d'astronomie  spfUrique.  Rome,  4895.  —  Remie 
des  constantes  de  Vasironomie  stellaire.  Bruxelles,  1896. 
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ment  syst^matique,  entre  ces  deux  dates ;  en   troisieme 
lieu...  car  il  y  a  un  tertio  auquel  nul  des  astronomy  qui 
se  sont  occup^s  de  la  question  n'avait  song^.  Le  premio- 
des  Struve  avait  bien  pens^  a  tenir  compte  du  moiiTe- 
ment  ou  de  la  parallaxe  systematique,  et  son  fits  Otio. 
rillustre  doyen  des  astronomes  con  tempo  rains,  realisant 
cette  idee,  avait  determine  une  conslante  de  la  preces- 
sion, qui,  ^  raison  de  cette  circonstance,  fut   pendant 
longtemps  preferee  k  celle  de  Bessel  par  un  grand  nom- 
bre  d*astronomes.  Des  doutes  ayant  surgi  au  sujet  de 
cette  sup^riorite,  Dreyer,  puis  Louis  Struve,  fils  d'OUo, 
firent  une  nouvelle  determination,  cette  derniere  fondee 
sur  les  catalogues  pour  1755  et  1855  publies,  apres  one 
revision  laborieuse  et  des  observations  personnelles  dans 
rhemisphere  austral,  par  les  soins  d'Auwers. 

Mais  il  manque  a  ces  determinations  d'avoir  tenu 
compte  de  la  troisieme  cause  de  la  variation  de  position 
dans  les  lieux  observes. 

Nul  astronome  n^ignore  que  le  mouvement  systems- 
tique  produit  une  aberration,  tout  comme  le  mouvement 
annuel. 

Seulement,  ont-ils  dit  tons,  cette  aberration  est  une 
qualite  constante  pour  chaque  etoile,  et  ne  peut,  par 
consequent,  nullement  etre  determinee  par  Tobservation. 

lis  reconnaissent  cependant  que  cette  aberration  varie 
d'une  Etoile  a  une  autre,  c*est-a-dire  avec  la  position  de 
/etoile.  EUe  n'est  done  pas  la  meme,  pour  une  mdroe 
etoile,  en  1755  et  en  1855,  et  voilk  la  troisifeme  cause 
dont  ils  ont  omis  de  tenir  compte.  Seeliger  Tavait  soup- 
Qonnee, — c'est  une  justice  que  je  me  plais  k  lui  rendre,  — 
mais  ses  formules  sont  fort  incompletes. 

II  existe  done  trois  termes  dans  la  variation  du  lieu 
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moyen  d'une  etoile,  d*une  date  a  une  autre  date  tres 
eloign^e  :  le  terme  de  precession,  celui  de  la  parallaxe 
systematique.  et  celui  de  la  variation  de  Taberration 
systematique  entre  ces  deux  dates. 

A  la  rigueur,  il  y  aurait  un  quatrieme  terme,  prove- 
nant  de  la  combinaison  de  la  parallaxe  et  de  Taberra- 
tion  syst^matiques;  mais  ce  dernier  peut  etre  consid^re 
comme  negligeable,  sauf  peut-etre  pour  les  circompo- 
laires. 

Et  Yoila  pourquoi  une  nouvelle  determination  de  la 
precession,  sur  de  nouvelles  bases,  s'impose  absolument. 
Alors  seulement,  le  catalogue  d'Auwers  aura  produit  tous 
les  fruits  que  Tauteur  etait  en  droit  d'attendre  de  son 
oeuvre,  et  Ton  aura,  non  seulement  une  determination 
Teritablement  correcte  de  la  precession,  mais  on  con- 
naitra,  en  meme  temps,  exactement  la  vitesse  et  la 
direction  du  mouvement  systematique.  Alors  aussi  on 
pourra  recbercher  s'il  existe  un  mouvement  galactique, 
c*est-a-dire  un  mouvement  general  des  etoiles  de  la  voie 
lacteeautour  d'un  centre  inconnu,  question  dont  plusieurs 
astronomes,  Madler,  Scbonfeld  et  L.  Struve,  entre  autres, 
se  sont  occupes. 

On  voit  que  Tastronomie  spherique  eut  deja  pu  faire 
quelques  progr^s  assez  marques,  si  les  astronomes  de  ce 
siecle  avaient  ete  aussi  bons  mathematiciens  qu'ils  etaient 
bons  observateurs,  et  s'etaient  bornes  a  developper  ou  a 
completer  les  formules  absolument  rigoureuses  de 
Laplace-Bessel,  au  lieu  d'y  substituer  d'autres  formules 
qui  sont  absolument  incorrectes. 

Ces  progres  peuvent  se   resumer  en  quelques  lignes,: 

Definition  d'une  heure,  non  pas  d  tres  peu  pres,  mais 
rigoureusement  uniforme; 
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Developpement  des  formules  de  la  nutation  diurne  et 
d^tennination  de  ses  constantes; 

Galcul  correct  des  termes  du  second  ordre,  tanl  de  la 
nutation  que  de  I'aberralion,  et  particulierement  des 
termes  p^riodiques  et  seculaires  de  I'aberration  systema- 
tique,  au  moyen  desquels  on  parviendra  a  determiner 
exactement  la  vitesse  et  la  direction  du  mouvement  du 
Soleil  dans  Tespace  (*). 

Independamment  des  perfectionnements  apportcs,  k 
Taurore  du  XX*  siecle,  aux  formules  usitees,  celui-ci 
aura  une  tache  plus  considerable  k  accomplir.  II  devra 
^tablir,  comme  il  a  ete  dit,  les  formules  du  mouvement 
de  rotation  de  Tecorce  solide  du  globe,  qui  jetteront  un 
jour  tout  k  fait  nouveau  sur  ces  variations  de  latitude, 
objet  bien  digne  de  la  grande  preoccupation  des  astro- 
nomes  en  ces  derni^res  ann^es  du  XIX*  siecle,  qui  se 
cloturera,  sans  doute,  par  un  grand  point  d*interrogation 
relativement  aux  causes  de  ce  phenomene. 

L*une  des  causes  les  plus  diiBciles  a  analyser  reside 
dans  les  deviations  p^riodiques  de  la  verticale,  qu*on  a 
traitdes  un  peu  trop  superGciellemenl. 

J.  Plantamour,  frere  du  celibre  aslronome  et  geode- 
sien,  les  avait  etudiees  pres  de  Geneve,  et  avait  cru  pou- 
voir  les  attribuer  a  des  mouvements  du  sol,  occasionnes 
par  des  variations  de  temperature.  La  conclusion  tiree 
par  Becker  de  ses  observations  a  Neufchatel  a  ete  iden- 
tique. 


0  Ge  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  des  details  techniques  sur 
ces  diffi^rents  points.  On  les  trouvera  exposes  compl^tement  dans  la 
Revision  des  constantes  de  Vastronomie  stellaire.  Bnixelles,  Hayez, 
1896. 
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On  n'a  malbeiireiisement ,  a  la  suite  de  ces  deux 
deductions,  accordc  aucune  importance  aux  observations 
de  nadir  faites  a  Abbadia,  avec  une  perseverance  digne 
de  tons  les  eloges,  par  A.  d'Abbadie,  qui  a  g^nereuse- 
ment  dote  son  petit  observatoire,  afin  que  ses  travaux  y 
Fussent  continues  apres  sa  mort. 

La  question  est  aujourd'hui  etudiee  dans  plusieurs 
observatoires  d*Allemagne,  au  moyen  du  pendule  extre- 
mement  sensible  de  von  Rebeur-Paschwitz,  et  sera 
pcut-etre  poursuivie  a  Uccle,  grftce  a  la  gen^reuse  inter- 
vention d'un  protecteur  trcs  eclaire  des  sciences. 

On  sera  surpris,  quelque  jour,  du  peu  d'importance 
qu'on  a  attache  assez  longtemps  aux  deviations  perio- 
diques  de  la  verticale,  en  presence  de  rinfluence  relati- 
vement  considerable  qu'on  sera  oblige  de  leur  reconnaitre 
sur  les  coordonnees  apparentes  des  astres. 

L' explication  de  ces  deviations  est  cependant  limpide, 
quoique  la  formule  n'en  soil  pas  aisee  a  ^tablir. 

II  est  bien  certain,  vu  les  grandes  irregularites  de 
Tecorce  terrestre,  que  le  centre  de  gravite  de  celle-ci  ne 
coincide  pas  avec  celui  du  noyau. 

Supposons  r^corce  iixe,  et,  pour  cela,  animons  la 
Terre  tout  enticre  d'un  mouvement  egal  et  directement 
contraire  au  mouvement  diurne.  II  en  r^sultera  que  le 
centre  de  gravity  du  noyau  efTectuera,  en  un  jour,  une 
revolution  entiere,  retrograde,  autour  de  Taxe  de  rotation 
de  r^corce.  Et,  comme  la  pesanteur  est  la  r^sultante  des 
attractions  des  centres  de  gravite  de  Tecorce  et  du  noyau, 
on  voil  clairement  que,  si  Ton  prend  pour  position 
moyenne  de  la  verticale  celle  qui  passe  par  le  premier 
de  ces  centres,  la  direction  de  la  verticale  rielle,  c'est- 
a-dire  de  la  r^sultante  des  attractions  des  deux  centres. 
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tournera  en  un  jour,  d'un  mouvement  retrograde,  autour 
de  sa  position  moyenne,  et  que  le  grand  axe  de  Tellipse 
qu'elle  d^crit  sera  situ^  dans  le  meridien. 

Probablement  existe-t-il  ^galement  une  p^riode  aii- 
nuelle  de  ces  deviations. 

Gar  si  les  masses  du  noyau  et  de  Tecorce  sont  sensi- 
bleroent  differentes,  ii  en  resultera  des  differences  plus 
ou  moins  considerables  entre  les  vitesses  de  leurs  centres  ' 
de  gravity,  et  elles  se  traduiront  surtout  par  des  variations 
annuelles  de  position  de  Tun  de  ces  centres  par  rapport 
k  Tautre.  i 

Enfin,  si,  comme  Taffirinent  W.  Thomson  et  G.  Dar-       « 
win,  Tecorce  est  eiastique,  il  y  aura  non  seulement  des 
deviations  annuelles,  mais  encore  des  deviations  men-        I 
suelles  de  la  verticale. 

Je  n'en  parle  ici  qu'au  point  de  vuc  des  variations  de 
latitude,  mais  il  va  de  soi  qu*elles  exercent  egalemeiit         ! 
une  influence  dans  la    determination    de    Tascension 
droite. 

On  voit  que  Tobservation  de  ces  deviations  merite,  a 
divers  titres,  d'etre  assidiiment  poursuivie. 

Sans  doute,  il  existe  d*autres  causes  de  variation  appa- 
rente  des  latitudes;  et  il  va  de  soi  que  toute  erreur  sur 
la  dedinaison  de  Tetoile  observee  en  est  une. 

Peut-etre  chacune  de  ces  dernieres,  prises  isoiement,  ne 
depasse-t-elle  guere  en  importance  la  nutation  diurne, 
dont  on  n'a  pas  encore  tenu  compte  dans  les  reductions. 
Et  de  Ik  precisement  la  grande  difficulte  de  leur  determi- 
nation. 

Dans  tous  les  cas,  c*est  aux  observations,  discutees 
scrupuleusement  a  Taide  des  formules  correctes  du  mou- 
vement de  rotation   de  Pecorce  terrestre,  qu*il  faudra 
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recourir,  pour  ^tablir  les  valeurs  des  constantes  qui 
figurent  dans  les  termes,  plus  nombreuK  qu*on  ne  le 
suppose  tres  generalement,  des  variations  de  la  lati- 
tude. 

Et  s'il  convient  de  louer  sans  reserve  Tinitiative  clair- 
voyante  de  M.  Foerster,  a  laquelle  ia  science  est  rede- 
vable  de  ces  nombreuses  observations  faites  dans  les  deux 
mondes,  durant  ces  derniers  lustres,  et  de  la  belle  decou- 
verte  de  Chandler,  qui  en  a  ete  la  consequence,  il  nous 
sera  permis  peut-etre  d'indiquer  les  observations  qu'on 
pourrait  joindre  tres  utilement  in  ces  dernieres,  afin 
d'arriver,  aussitdt  que  possible,  a  la  determination  des 
differents  termes  indiques  par  la  theorie  du  mouvement 
de  rotation  de  F^corce  terrestre. 

Tous  les  efforts  des  astronomes,  et  meme  de  TAssocia- 
tion  geodesique  internationale,  se  sont  port^s  vers  la 
recherche  empirique  du  mouvement  du  pdle  astrono- 
mique,  question  speculative  certainement  interessante, 
mais  qu*un  Kepler  ne  parviendrait  pas  k  resoudre,  tant 
les  elements  en  sont  compliqu^,  s*il  ne  pouvait  s'aider 
de  la  theorie. 

Les  astronomes  disent :  Puisque  c*est  autour  du  pdle 
astronomique  que  la  Terre  tourne,  c*est  a  T^quateur 
astronomique  que  doivent  £tre  rapportees  nos  coordon- 
nees. 

Mais  c'est  dans  ce  plan  egalement  que  devraient  alors 
etre  calcul^es  les  coordonnees  que  Ton  pretend  y  obser- 
ver. Et  Ton  ne  s*est  pas  aper^u  que,  tandis  qu'Oppolzer 
rapporte  la  latitude  au  pdle  astronomique,  Tascension 
droite  et  Theure  sont  rapportees,  dans  ses  formules, 
incorrectes  du  reste,  k  Tequateur  et  au  meridien  geogra- 
phiques. 
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C'est  done  k  I'aie  d'inertie  de  Tecorce  terrestre  que 
j'ai  rapport^  les  formules  relatives  k  sa  nutation. 

Empruntant  an  savant  m^moire  inedit,  dont  j*ai  parte 
ci-dessus,  les  Equations  differentielles  du  mouvement  de 
r^orce,  et  y  introduisant  une  hypotbese  qui,  si  meme 
elie  n'est  pas  enti^rement  r^alisee  dans  la  nature,  permet 
du  moins  d*aboutir  k  des  formules  absolument  suflisantes 
dans  la  pratique  astronomique,  je  suis  parvenu  k  int^grer 
ces  equations  aussi  rigoureusemeut  qu*on  a  pu  le  faire 
pour  celles  du  mouvement  de  la  Terre  solide. 

Dans  cette  lecture,  je  dois  me  borner  a  r^umer  les 
r^sultats  auxquels  j*ai  abouli  : 

i"  La  nutation  eulerienne  proprement  dite,  celle  de 
la  Terre  solide  ou  de  mon  eUipsoide  fictif,  existe  ^gale- 
ment  pour  Tecorce.  Sa  periode  esl  de  504  jours; 

2»  L'^corce  est  sujette  k  une  deuxi^me  nutation  de 
caractereeul^rien,  dont  la  periode  depend  de  ses  moments 
d'inertie,  comme  la  periode  eulerienne  proprement  dite 
depend  de  ceux  de  la  Terre  ou  de  mon  ellipsoide  flctif, 
et  ne  pent  done  etre  determinee  que  par  voie  empirique. 

J*ai  admis,  et  tons  les  astronomes  seront  d'aeeord  avec 
moi,  que  cette  periode  est  celle  de  431  jours,  g^nialement 
d^couverte  par  Chandler,  et  k  Texistence  de  iaquelle  je 
n'ai  pas  eru,  aussi  longtemps  que  je  n*en  avais  pas  une 
explication  th^orique  satisfaisante ; 

3^  A  cette  nutation  chandl^rienne  vient  s'ajouter,  pour 
Tecorc^,  une  nutation  bradl^enne  (c'est-k*dire  sans  carao- 
tere  diume)  de  meme  periode  (*); 

(*)  £n  recherchant  ce  terme  dans  la  s^rie  des  latitudes  determines 
par  Peters,  j*ai  trouv6  0".07  pour  son  coetlicient  et  reduit  Terreur 
probable  d'une  observation  ^  la  moitie  de  sa  valeur;  c'est  un  argu- 
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Les  coefficients  de  ces  trois  nutations  sont  des  con- 
stantes  arbitraires; 

A"*  L*axe  de  Tecorce  est,  de  plus,  soumisa  la  nutation 
diurne,  dont  j'ai  expose  les  formules  il  ya  quinze  ans  (*). 

Dans  les  modiflcations  que  notre  theorie  apporte  aux 
formules  usuelles  de  la  nutation,  n'apparait  aucun  terme 
solaire  nouveau,  mais  des  corrections  seulement  aux 
coefficients  des  termes  connus;  comme  ces  coefficients 
sont  deja  faibles  quant  aux  termes  annuels,  et  que,  au 
conlraire,  la  recherche  dont  je  viens  de  parler  (**),  ainsi 
que  celles  de  Chandler,  du  reste,  indiquent  la  necessity  de 
I'introduction  d'un  terme  solaire  nouveau  assez  impor- 
tant; comme  on  ne  pent  pas  admettre  que  la  constante 
de  Taberration  serait  en  d^faut  ou  en  exces  de  0",1,  je 
ne  vois  d'autre  cause  de  Texistence  du  terme  solaire  que 
j'ai  trouv^  moi-meme,  que  dans  les  deviations  periodiques 
de  la  verticale  (***). 

Je  ne  suis  pas  en  mesure,  actuellement,  de  donner  les 


ment  d^cisif  en  faveur  de  Texistence  de  ce  lerme,  et  celle-ci  est  la 
preuve  la  plus  frappante  de  la  fluidity  int^rieure  du  globe,  car  un  terme 
semblable  ne  peut  pas  se  rencontrer  dans  la  theorie  du  mouvement 
d'une  Terre  solide.  Mais,  en  m6me  temps,  j'ai  trouv6  un  lerme  annuel 
beaucoup  plus  important,  sans  caractdre  diurne,  et  dont  nulle  theorie 
n*a  soup^nn^  Texistence.  (Voir  le  Bulletin  d'octobre  1898.) 

(*)  Thiorie  des  mouvemmts  diurne,  annuel  et  s^culaire  de  I'axe  du 
nwnde.  Bruxelles,  Hayez,  1882, 1894. 

(")  Voir  la  note  de  la  page  prec^dente. 

(***)  II  est  possible,  comme  je  Tai  fait  voir  dans  mon  Essai  sur  la 
variation  des  latitudes,  que  Taccumulation  des  neiges  hivernales  sur 
notre  h^misph^re  occasionne  une  variation  de  Taxe  d'inertie  de 
r^corce,  et  par  suite,  de  la  latitude,  m^me  rapport^e  k  cet  axe.  Mais 
eette  variation  est  dimin^e  dans  les  diffi^rences  des  latitudes  {s  et  i,, 
d*ot  j'ai  d^duit,  pour  le  terme  solaire,  le  coefficient  0",07. 
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formules  theoriques  de  ces  deviations,  non  plus  que  celles 
des  variations  de  latitude  occasionnees  par  les  deforma- 
tions elastiques  de  Tecorce. 

II  y  a  lieu  d'esperer  que  cette  lacune  sera  bientot  com- 
blee.  Auparavant,  il  ne  sera  guere  possible  de  d^uire 
des  observations  une  valeur  quelque  peu  correcte  de  la 
constante  de  Taberration,  a  cause  surtout  de  la  difTiculte 
d'exprimer  empiriquement  les  lermes  solaires  provenant 
des  deviations  p^riodiques  de  la  verticale. 

D'apres  ce  qui  vient  d'etre  expose,  on  voit  bien  claire- 
ment  que,  puisqu'on  ne  pent  obtenir  de  formules  cor- 
rectes  en  astronomie  spherique,  qu*en  prenant  Taxe  ou 
le  pole  d'inertie  pour  axe  ou  pour  pole  de  reference,  c'est 
relativement  a  ce  pdle,  et  non  au  pole  instantane,  que 
doit  etre  definie  la  latitude;  on  voit  alors  aussi  qu'une 
partie  notable  des  variations  de  latitude  (rapport^e  a  ce 
dernier  pole)  se  traduit  par  des  variations  de  declinaison 
(rapport^e  au  pole  d'inertie),  une  autre  partie  resultant, 
pour  nous,  des  deviations  p^riodiques  de  la  verticale. 

Seules  les  variations  meteorologiques  ou  elastiques  du 
pdle  d'inertie  de  Tecorce  terrestre  seraient  des  variations 
r^elles  de  la  latitude,  rapportee  a  Tun  ou  Tautre  pole 
indiiferemment. 

C'est  cette  opinion  que  j'ai  defendue  depuis  huit 
ans  (*). 

Elle  a  ete  combattue  par  un  astronome-geometre  tres 
distingue  {**),  qui  n'a  jamais  repondu  ni  Ji  ma  riplique (***) 


(*)  Comples  rendiLs,  raai  1890. 
n  TlSSERAND,  B,  A.,  1890. 

(•")  Bull,  de  CAcad.  roy.  de  Belgigue,  3«  ser.,  t.  XXUI,  p.  84, 1892. 
Reponse  ^  M.  Tisserand. 


(667) 

ni  a  un  article  posterieur  (*),  et  a  n^anmoins  pris,  comme 
j'ai  soutenu  qu'on  devait  le  faire  (**),  I*axe  dMoertie  pour 
axe  de  reference  dans  ses  formules  du  mouvement  de 
rotation  de  la  Terre. 

Des  formules  correctes  du  mouvement  de  rotation  de 
Tecorce  terrestre,  r^sultent  deux  consequences  de  la  plus 
haute  importance  a  Tegard  de  la  determination  des  difTe- 
rents  termes  de  la  nutation. 

Les  deux  nutations  eulerienne  et  chandlerienne  s*eli- 
minent  dans  la  moyenne  des  ascensions  droites  ou  des 
declinaisons  d*une  etoile  observee  dans  le  meridien 
fixe  a  deux  passages  consecutifs  (set  t),  et,  par  suite,  dans 
la  difference  des  latitudes  deduitesde  ces  deux  passages. 
II  en  est  de  mSme  des  deviations  diurnes  de  la  verticale, 
ainsi  que  des  variations  meteorologiques  ou  elastiques  du 
p61e  d'inertie. 

Cest  de  semblables  combinaisons  d*observations  qu*on 
pent  done  esperer  les  meilleurs  resultats,  quant  ^  la 
determination  des  constantes  de  la  nutation  diurne  ou 
de  I'aberration  (***)  et  quant  aux  corrections  ^  apporter 
aux  termes  de  la  nutation  bradl^enne. 


(*)  Acta  Maihematica,  1892. 

(•*)  Annuaire  de  VObservatoire  royal,  1890  ^  1897. 

(***)  Voir  ces  determinations  dans  la  Revision  des  constantes  de 
I'astronomie  stellaire,  —  Je  ferai  remarquer  k  ce  sujet  que  Chandler  a 
d^duit  (A.  Jy  n»  293),  comme  moi-m6me  {Reinsion  des  constantes,  etc.), 
des  observations  de  latitude  de  Gylden,  les  meilleures  peut-^tre 
qu'on  poss6de,  une  correction  negative  de  la  constante  de  Taberration 
de  Struve.  Mais  si  je  suis  entidremenl  d' accord  avec  lui  (A.  /.,  n®  427) 
sur  rinopportunite  de  modifier  actuellement  cette  constante,  je 
reserve  absolument  mon  opinion  quant  au  sens  de  la  correction  qu*il 
y  aura  lieu  d'y  apporter,  lorsque  les  termes  solaires  dont  j'ai  parle 
seront  suftisamment  connus. 
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Au  contraire,  cette  derniere  nutation,  ain$i  que  Taber- 
ration,  s*eliininent  dans  les  differences  des  ascensions 
droiles  ou  des  d^clinaisons,  et,  par  suite,  dans  la  moyenne 
des  latitudes  obtenues  a  ces  deux  passages.  11  en  serait 
naturellement  de  meme  pour  deux  observations  d'une 
meme  ^toile,  faites  k  douze  heures  d'intervalle,  en  deux 
lieux  diflerents. 

Dans  les  formules  correctes  de  la  nutation  (rapportees 
a  Taxe  dinertie),  celle-ci  existe  done,  quant  aux  lermes 
dont  Texistence  n*a  ^te  bien  clairement  revelee  que  par 
les  observations  de  latitude  faites  durant  ces  dernieres 
annees  (eulerien,  chandl^rien,  annuel),  aussi  bien  en  lon- 
gitude qu*en  obliquity,  en  ascension  droite  qu'en  decli- 
naison ;  et  c'est  la  un  point  qui  a  ^t^  nie  ou  neglige  par 
tons  les  astronomes  (*). 

Depuis  bien  des  annees,  nous  avons  signale  ces  deux 
consequences  de  la  theorie,  que  Chandler  a  appliquees 
dans  ses  laborieuses  recherches  sur  la  variation  des  lati- 
tudes, quoi  qu'il  ne  semble  pas  encore  avoir  admis  com- 
pletement  notre  maniere  de  voir,  qui  consiste,  comme  il 
resulte  des  formules  de  la  nutation,  k  remplacer  les 
variations  de  la  latitude  rapportee  a  Taxe  instantane 
(pour  lequel  il  n'existe  pas  de  formules  correctes)  par  des 


(*)  Les  expressions  de  ces  variations  sent,  dans  le  meridien,  quant 
aux  deux  nutations  eul^rienne  et  chandlerienne  : 

col  ^Aa  =  ±  ysin  (/3^  -^  (it)  zp  y'  sin  (3',  -+-  i3'0, 
A-y  =  =F  ycos  (0,  -H  3t)  ±  y '  cos  (3\  -¥-  37}, 

les  signes  sup^rieurs  et  inferieurs  correspondant  aux  passages  de 
m*me  nom.  (Thiorie  du  mouvement  de  rotation  de  Vicorce  solide  du 
globe.  Bnixelles,  Hayez,  1898,  p.  34.) 
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v&iriations  de  la  declinaison  rapportee  k  Taxe  d'inertie 
(pour  lequel  les  formules  sont  absolument  correctes)  et 
par  des  deviations  periodiques  de  la  verticale  (abstraction 
faite  des  variations  r^elles  qui  pourraient  provenir  d'un 
deplacement  de  Taxe  d'inertie). 

Cette  negation  des  variations  de  la  latitude  rapportee 
au  pole  d'inertie,  sur  laquelle  j*ai  deja  appele  Tattention 
des  astronomes,  il  y  a  six  ans,  a  cette  meme  tribune, 
diminue-t-elle  en  rien  le  merite  de  la  decouverte  de  Ber- 
lin? £videmment  non.  Que  cette  decouverte  se  traduise 
par  Texpression  de  variations  de  la  latitude,  rapportee  au 
pole  instantane,  ou  par  celle  de  variations  en  obliquite  et 
en  longitude  relatives  k  Taxe  d'inertie,  elle  n'en  aura  pas 
moins  grandement  contribue  a  combler  le  fosse  qui 
s^pare  Tastronomie  du  XIX*  siecie  de  celle  du  XX®. 

Je  dirai  meme  que  le  retentisseroent  de  cette  decou- 
verte, et  de  celle  de  Chandler,  dans  le  monde  entier,  a 
excite  en  moi,  plus  encore  peut-etre  que  celle  de  la  nuta- 
tion diurne,  le  d^sir  d*aboutir  a  Tetablissement  definitif 
des  formules  du  mouvement  de  rotation  de  I'ecorce 
terrestre. 

line  prochaine  aurore  montrera  la  solution  theorique 
complete  de  cette  question,  que  la  fin  du  siecie  a  l^guee 
au  siecie  futur  comme  une  enigme  indecbiffrable.  Et 
quand  cette  solution  definitive  aura  ete  confirmee  par  les 
faits,  on  s'^tonnera  a  bon  droit,  tant  on  la  trouvera  alors 
limpide,  que  les  meilleurs  esprits  se  soient  refuses  si 
longtemps  k  Tadmettre. 

Une  tiche  compl^mentaire,  qui  incombe  egalement  a 
nos  successeurs  immediats,  peut-Slre  meme  k  nos  con- 
temporains,  sera  la  determination  plus  correcte  d*un 
certain  nombre  de  constantes  fondamentales,  telles  celles 


,(  670  ) 

de  la  precession,  de  raberration,  de  la  parallaie  solaire 
et  des  nutations  ii  courte  periode. 

Ces  constantes  connues,   Tastronomie  spberique  du 
XX®  siecle  sera  ^difi^e. 

11  m'eut  ^te  doux  de  pouvoir  poursuivre,  dans  les 
publications  de  TObservatoire,  ma  revision  des  constantes 
de  Tastronomie  stellaire,  tache  pour  raccomplissement 
de  laquelle  j'ai  accept^,  nn  peu  malgre  moi,  la  direction 
de  r^tablissement. 

Des  influences  administratives,  absolument  inexcusa- 
bles  en  matiere  scientifique,  m'en  ont  empeche,  malgre 
le  zele  devoue  de  mes  astronomes,  sur  le  precieux  con- 
cours  desquels  je  suis  tres  heureux  de  pouvoir  compter 
encore  aujourd'bui. 

Eux,  dont  la  competence  en  ces  mati^res,  qu'ils  onl 
scrut^es  avec  moi  pendant  douze  ans,  n'est  pas  douteuse, 
ont  eu  foi  dans  mon  oBuvre,  et  leurs  travaux  ont  et^ 
appreci^s  k  Tetranger  (*). 

Une  administration  incompetente  Fa  consideree  comme 
une  chimere,  et  j'ai  du  renoncer  a  les  y  faire  collaborer. 

J 'en  elais  done  reduit  a  la  poursuivre  seul,  charge 
ecrasante,  jointe  aux  devoirs  multiples  qui  incombent 
au  directeur  d*un  observatoire  k  la  fois  astronomique, 
meteorologique  et  magnetique. 

II  ne  me  restait  qu*a  choisir  :  ou  continuer  mon 
oeuvre  et  donner  ma  demission,  ou  conserver  la  direc- 
tion en  abandonnant  mon  oeuvre. 

Cest  le  premier  parti  que  j'ai  pris,  et  je  n'ai  pas  lieu 
de  m'en  repentir,  quoi  qu'il  arrive. 


r)  GuNTHER,  Physique  giographique,  2«  6d.,  pp.  270  et  S.^.  — 
Schmidt,  Jahresber.  des  WurL  Naturw,  Vereins,  1897,  p.  240. 
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Les  loisirs  de  la  retraite  m*ont  permis  de  faire  faire, 
aux  questions  dont  je  poursuis  T^tude,  le  pas  le  plus 
decisif  qu'elles  aient  franchi  depuis  seize  ans. 

£t  si  les  publications  de  TObservatoire  ne  me  sont  plus 
accessibles  aujourd'bui,  du  moins,  grace  au  bienveillant 
concours  de  mes  confreres,  celles  de  TAcad^mie  me  le 
restent-elles ,   et  la  science  ni  le    pays  n'y  perdront 

rien. 

Grivegnee  (Li6ge),  d^cembre  1898. 


ANNEXE. 


Sur  la  th^orie  de  la  variation  des  latitudes. 

Jusqu*en  ces  demiers  temps,  je  me  suis  toujours  refuse 
a  admettre  les  formules  que  Chandler  avait  d^duites  d'un 
grand  nombre  d'observations,  relativemcnt  a  la  variation 
des  latitudes,  parce  que  ces  formules  me  paraissaient  tout 
a  fait  injustifiables  en  theorie  :  la  periode  de  431  jours 
me  semblait  inexplicable,  et  le  terme  annuel,  dont  Tar- 
gument  depend  de  la  longitude  du  Soleil  et  de  celle  de 
Tobservateur,  plus  inexplicable  encore  (*). 

Je  ne  pensais  pas  alors  quMl  put  exister,  dans  la  nuta- 
tion de  I'ecorce  terrestre,  des  termes  essentiellement 
differents  de  ceux  qui  se  rapportent  a  la  Terre  solide. 

Je  me  trompais. 

O  Quoique  Chandler,  depuis  la  publication  de  mon  Essai  «t/r  la 
variation  des  latitudes,  ait,  en  ses  derni^res  formules,  supprim6  la 
longitude  de  Tobservatoire  dans  Targument  de  son  terme  annuel,  je 
crois  n^anmoins  tr^s  explicable  la  presence  de  ce  terme,  sous  sa 
premiere  forme. 
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Lorsque  j'ai  etabli  les  rormules  du  mouveraent  de 
rotation  de  Tecorce  terrestre,  je  suis  arrive  aux  resulCals 
suivants  : 

La  precession  et  le  terme  nodal  de  la  nutation  sont  les 
m6mes  pour  T^corce  que  pour  la  Terre  solide,  ainsi  que 
la  nutation  eul&ienne  de  304  jours. 

Certains  termes  de  nutation  peuvent  etre  alteres,  eC 
dans  leur  forroe,  et  dans  leur  grandeur,  par  les  actions 
mutuelles  de  Tecorce  et  du  novau.  La  theorie,  aidee  de 
Tobservation,  decouvrira  quels  sont  ces  termes,  et  de 
quelle  quantite  ils  seront  alteres. 

Ces  actions  mutuelles  introduisent,  de  plus,  un  nou- 
veau  terme  de  forme  eulerienne,  et  d'une  p^riode  de 
-^  jours,  a^  etant  un  coeflicient  qui  depend  des  actions 
mutuelles,  ainsi  qu'un  terme,  non  eulerien,  de  meme 
periode. 

Le  premier  de  ces  termes  me  semble  etre  indubitable- 
ment  celui  de  Chandler. 

S'il  en  est  ainsi,  le  coefficient  a^,  dependant  des 
actions  mutuelles,  est  connu ;  alors  aussi  on  connait  le 
denominateur  N  =  u^n]  (I  ■+-  uj)  —  2  54,  qui  intervienl 
dans  le  coefficient  de  tons  les  termes  de  nutation  (*). 

Et  Ton  voit  que  ce  sont  les  termes  dependants  de  la 
simple  longitude  du  Soleil  qui  seront  les  plus  alteres  dans 
les  expressions  de  la  nutation  de  Tecorce. 

Ceci  explique  les  discordances  considerables  entre  les 
diflerentes  determinations  de  la  constante  de  Taberration 
qui  ont  ^t^  faites  depuis  Delambre  et  F.-W.  Struve 
jusqu*k  nos  jours. 

(*)  Voir  ThSorie  du  rnouvement  de  rotation  de  Vicorce  solide  du  globe, 
Bruxelles,  Haycz,  1898. 
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Mais  ceci  n'explique  pas  encore  la  presence  du  second 
terme  de  Chandler  dans  Texpression  de  la  variation  des 
latitudes. 

Dans  la  theorie  du  mouvement  de  Tecorce  terrestre^ 
dont  je  viens  de  r^sumer  les  principaux  r^sultats,  j*ai 
suppose,  ^  cause  de  la  difficult^  du  probleme,  que  les 
centres  de  gravite  du  noyau  et  de  I'ecorce  coincident. 

Or,  si  Ton  pent  admettre,  quant  k  celui-lk,  que  son 
centre  de  gravite  coincide  avec  son  centre  de  ligure,  il 
n*en  est  pas  de  meme  quant  a  celle-ci,  k  cause  de  ses 
irregularites  considerables. 

II  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  signaler,  k  ce  sujet, 
une  concordance  tout  k  fait  remarquable  entre  une 
deduction  d  priori,  relative  k  Tepaisseur  de  I'ecorce,  et  le 
r^sultat  d^duit  d*un  tres  grand  nombre  d*observations. 

On  sail  que  M.  Faye  a  enonce  cette  opinion  judicieuse 
que  Tecorce  doit  etre  plus  ^paisse  sous  les  mers  que  sous 
les  continents,  parce  que  le  refroidissement  y  a  ete  plus 
considerable  (*). 

Cest  done  au  sein  de  Tocean  Pacifique  que  doit  se 
trouver  Taxe  du  plus  petit  moment  d'inertie  de  Tecorce, 
et,  par  suite,  le  m^ridien  auquel  nous  avons  donn^  le 
nom  de  premier  meridien,  Les  determinations  que  nous 
avons  faites  de  sa  position  (**)y  qui  est  une  des  deux 
constantes  de  la  nutation  diurne,  le  placeut  k  Poulkovo, 
c'est-k-dire  entre  les  lies  Marquises  et  les  iles  de  la 
Societe,  au  beau  milieu  du  Pacifique;  ce  qui  conflrme 


(*)  Comptes  rendiis,  12  Janvier  1891. 

(")  Revision  des  constantes  de  Vastronomie  slellaire,  1896.  (Extrait 
du  t.  VII  des  AnNALEs  astronomiques  de  l'Observatoire  royal  de 
Belgique.) 
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absolument  les  vues  de  M.  Faye  et  fournit  unc  preuve,  a 
9Jouter  h  toutes  les  autres,  de  la  r^alite  de  la  nutation 
diurne,  ct,  par  consequent,  de  Texistence  d'nne  ecorce 
solide,  independante  du  noyau  dans  les  mouvements  a 
courte  periode. 

Nous  devons  done  admettre  que  le  centre  de  gravite  de 
Tecorce  ne  coincide  pas  avec  celui  du  noyau. 

Examinons  les  consequences  de  ce  fail. 

Considerons  un  lieu  determine  de  la  Terre.  La  gra- 
vite, en  ce  lieu,  sera  la  resultante  des  attractions  du 
centre  de  gravity  de  T^corce  et  de  celui  du  noyau.  Nous 
appellerons  verticale  moyenne  la  direction  de  la  pre- 
miere de  ces  deux  attractions. 

Quelle  sera  la  direction  reelle  de  la  verticale  et  a 
quelies  deviations  sera-t-elle  sujette? 

Pour  nous  en  faire  une  idee  exacte,  rendons  Tecorce 
terrestre  flxe,  imprimons  k  tout  le  systeme  un  mouve- 
ment  ^gal  et  de  sens  contraire  au  mouvcment  diurne  de 
celle-ci,  et  faisons  provisoirement  abstraction  de  son 
mouvement  de  revolution  autour  du  Soleil. 

Des  lors,  le  centre  de  gravite  du  noyau  tournera  autour 
de  Taxe  de  rotation  de  T^corce,  d*un  mouvement  egal  et 
directement  contraire  au  mouvement  diurne. 

II  en  resulte,  a  Tevidence,  qu'en  tout  lieu  la  verticale 
d^crira,  en  un  jour  sideral,  d*un  mouvement  retrograde, 
un  cdne  autour  de  sa  position  moyenne,  resultat  confirm^ 
par  les  observations  du  nadir ;  que  c'est  dans  le  meridien 
que  la  direction  de  Tattraction  du  noyau  fera  le  plus 
grand  et  le  plus  petit  angle  avec  celle  de  Tattraction  de 
recorce,  et,  par  suite,  que  les  deviations  de  la  verticale 
seront,  en  un  meme  lieu,  les  plus  considerables,  fait 
egalement  confirme  par  Tobservation ;  que  c'est  dans  le 
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premier  vertical  qu'elles  seront  les  plus  faibles;  qu'elles 
dependent  de  la  latitude  du  lieu,  et  qu'aux  pdles  la  verti- 
cale  decrira  un  c6ne  circulaire  droit  autour  de  sa  position 
moyenne;  qu'en  des  lieux  de  meme  latitude,  les  devia- 
tions seront  ^gales,  mais  qu'elles  se  pr^senteront  une 
beure  plus  tard  pour  un  lieu  situe  ^  iS""  de  longitude 
occidentale  du  premier. 

Or  toutes  les  determinations  de  latitude,  et  notamment 
les  determinations  directes,  reposant  sur  des  observations 
de  distances  zenithales,  ont  ^te  fondles  sur  Thypotbese  de 
rinvariabilite  du  zenitb. 

Puisque  celui-ci  est  variable,  il  en  r^ultera  des  varia- 
tions p^riodiques  de  la  latitude,  qui  affecteront  le  carac- 
tere  eulerien,  c'est-k-dire  qu'elles  se  produiront  en  sens 
contraire  en  deux  lieux  situes  k  douze  heures  de  longitude 
Tun  de  Tautre. 

Telle  est  la  consequence  des  deviations  diurnes  de  la 
verticale,  en  ce  qui  concerne  les  variations  de  latitude. 

Mais  les  deviations  de  la  verticale  ont  egalement  une 
periodc  annuelle,  comme  on  le  verra  ci-dessous. 

Imaginons,  en  effet,  le  noyau  solide  separe  de  T^corce 
par  une  couche  fluide.  Ces  deux  corps  different  notable- 
ment  entre  eux  par  la  masse. 

De  plus,  les  distances  de  leurs  centres  de  gravity  k  celui 
du  Soleil  sont  tres  generalement  differentes  entre  elles. 

II  en  resulte  que  les  orbites  decrites  par  ces  deux  cen- 
tres autour  du  Soleil  ne  sont  pas  identiques,  et,  quoique 
le  novau  soit  inclus  dans  Tint^rieur  de  Tecorce,  la  flui- 
dite  dc  la  coucbe  interposee  permet  certains  mouvements 
de  leurs  centres  Tun  par  rapport  h  Tautre ;  il  est  possible 
meme  que  les  pbases  lunaircs  ne  soient  pas  sans  exercer 
une  legere  influence  sur  ces  mouvements. 
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II  est  certain,  toutefois,  quec*estsurtootduSoleilqu'ils 
dependront,  et  que  la  distance  mutuelle  de  ces  deux  cen- 
tres sera  une  fonction  periodique  de  la  longitude  de  cet 
astre. 

II  en  sera  de  m^me  des  deviations  de  la  verticale,  qai 
dependent  de  cette  distance;  et,  puisque,  comme  on  Ta 
vu  ci-dessus,  ces  deviations  affectent  egalement  le  carac- 
tere  eulerien,  la  forme  en  sera,  pour  un  lieu  determine, 
celle  du  second  terme  de  Chandler,  sous  sa  premiere 
forme,  k  ceci  pres  toutefois,  que  le  coefficient  d^pendra 
de  la  latitude  de  Tobservateur. 

II  resulte  des  considerations  qui  viennent  d'etre  expo- 
sees  que  les  deux  termes  cbandleriens  de  la  variation  des 
latitudes  existent,  mais  que  le  terme  eulerien  d*ane 
periode  de  304 jours  existe  egalement;  quMI  existe  de 
plus  un  terme  retrograde  d'une  periode  de  431  jours  (*), 
mais  qui  n'affecte  pas  la  forme  eulerienne,  c*est-^-dire 
que  ce  terme  rentre  parmi  ceux  de  la  nutation  generate, 
qui  sont  les  memes  pour  tons  les  observatoires ;  enfin, 
que  les  termes  solaires  de  nutation,  calcules  pour  une 
Terre  suppos^e  solide,  devront  etre  un  peu  modifies  pour 
r^orce  terrestre. 

Mais  si  nous  nous  demandons  quels  sont,  parmi  ces 
termes,  dont  la  theorie  du  mouvement  de  Fecorce  terres- 
tre revele  Texistence,  ceux  qui  indiquent  une  variation 
reelle  de  la  latitude  astranomique  (c*est-a-dire  rapportee 
au  pdle  instantane  de  rotation,  et  non  au  pole  geogra- 
pbique  de  Tecorce),  nous  voyons  clairement  que  ce  sont 


(*)  L*existence  de  ce  terme  est  etablie  par  les  differences  des  lati> 
tudes  {s  et  i)  observ^es  par  Peters.  {Bull,  de  I' Acad.  roy.  de  Belgique, 
3«  s^r.,  t.  XXXVI,  octobre  4898.) 
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les  deux  termes  euleriens  seuls,  celui  de  304  jours  et 
celui  de  431  jours ;  que  le  terme  annuel  de  Chandler, 
malgr^  sa  forme  eulerienne,  se  rapporte  a  des  deviations 
periodiques  de  la  verticale  et  produit  des  variations  du 
zenith,  et  par  suite  des  variations  apparentes  seulement 
de  la  latitude  astronomique.  II  en  est  de  meme,  ^  plus 
forte  raison,  des  autres  corrections  que  la  th^orie  du 
mouvement  de  T^corce  apporte  aux  formules  de  nutation 
calculeei^  pour  une  Terre  solide,  et  qui  sont,  du  reste,  les 
memes  pour  tons  les  lieux  d*ohservation. 

Je  fais  ici  abstraction  des  termes  du  second  ordre  en 
general,  dont  j*ai  donne  les  expressions  dans  ma  Revision 
des  constantes  de  I'astronomie  stellaire,  et  qui  rentrent 
^alement  dans  la  categorie  pr^cedente. 

II  est  encore  deux  causes,  plus  secondaires  probable- 
ment,  de  variations  de  la  latitude. 

La  premiere  est  le  d^placement  du  pole  d*inertie  de 
r^corce  terrestre  par  suite  des  precipitations  atmosphe- 
riques  et,  en  particulier,  de  Taccumulation  des  neiges 
pendant  Thiver  sur  les  masses  continentales  de  Themi- 
sphere  boreal.  J*ai  expose,  dans  mon  Essai  sur  les 
variations  de  latitude,  les  effets  de  cette  cause  sur  les 
coordonnees  apparentes  des  astres  et,  par  suite,  sur  le 
calculde  la  latitude  deduitedes  observations  de  ceux-ci  (*). 

La  seconde  cause  est  Telasticite  de  T^corce  terrestre. 
On  conQoit  que  cette  cause  a  pour  eifet  de  renfler  Tecorce 
aux  deux  extr^mites  du  rayon  vecteur  men^  de  son  centre 
k  Tastre  (Soleil  ou  Lune),  et,  par  consequent,  de  produire 


(*)  La  seconde  forme  donn^  par  Chandler  a  son  terme  annuel 
Concorde  avec  la  formule  que  j*ai  d^duite  de  cette  hypothdse.  i Essai 
sur  la  variation  des  latitudes,  Extrait  de  TAnnuaire  pour  1894.) 
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des  deviations  de  la  verticale,  dont  Teffet  yiendra  s'ajouter 
ii  celui  des  deviations  qui  ont  6ie  signal6es  ci-dessus. 

Le  theorie  des  deformations  dastiques  de  Fecorce  ter- 
restre  n'a  pas  encore  ete  faite.  Des  observations  suivies 
de  la  verticale  permettront  cependant  de  s'assurer  rapi- 
dement  de  leur  existence;  car,  dans  ce  phenomene, 
rinfluence  preponderante  de  la  Lune  se  manifestera  pro- 
bablement,  comme  dans  les  marges,  par  TeKistence  de 
periodes  mensuelles. 

Voici  done  quelles  sont  les  raisons  tb^oriques,  bien 
plus  multiples  qu'on  ne  Ta  cru,  des  variations  de  latitude : 

l""  L*existence,  dans  Texpression  de  la  nutation  gin^- 
rale  de  I'^corce  solide,  d'un  terme  k  mouvement  retro- 
grade d*une  periode  de  431  jours  :  la  nutation  genercUe 
est  celle  qui  affecte  Taxe  d'inertie  de  Tecorce,  et  qui  est 
la  meme  pour  tous  les  points  de  celle-ci. 

2^  Les  corrections  k  apporter,  pour  Tecorce,  aux 
termes  solaires  de  la  nutation  generate,  calcules  dans 
rhypothese  de  la  solidite  du  globe. 

o"*  Incertitude  de  la  constante  de  Taberration. 

Ces  trois  premieres  causes  ne  produisent  que  des 
variations  purement  apparentes  de  la  latitude,  qui  pro- 
viennent  d'une  negligence  dans  le  calcul  de  la  d^clinai- 
son  de  Tetoile. 

11  en  est  de  meme  de  la  quatrieme  cause,  qui  se  rap- 
porte  k  la  nutation  sp^ciale,  variant  avec  la  longitude  du 
lieu  de  Tobservation  :  , 

4^  Negligence  des  termes  de  la  nutation  diurne. 

Celle-ci  produira  les  diflerences  apparentes  les  plus 
grandes  de  latitude  entre  deux  lieux  dont  les  longitudes 
different  entre  elles  de  6  heures. 

b""  La  nutation  eulerienne  proprement  dite,  d'une 
periode  de  304  jours. 


^  079  ) 

6^  La  nutation  chandlerienne,  de  meme  caractere  que 
la  pr^c^dente,  mais  d*une  periode  de  431  jours.  Ces  deux 
nutations  sont  des  causes  r^Ues  de  variations  de  la  lati- 
tude astronomiquej  c'est-k-dire  rapport^e  in  Taxe  instan- 
tan4  de  rotation  (*).  Elles  produisent  les  differences  les 
plus  grandes  entre  les  latitudes  de  deux  observatoires 
dislants  de  douze  beures  en  longitude  Tun  de  Tautre. 

V  Les  deviations  periodiques  de  la  verticale,  qui  pro- 
viennent  de  la  non-coincidence  des  centres  de  gravity  du 
noyau  et  de  Tecorce,  et  qui  presentent,  outre  une  periode 
diurne,  une  periode  annuelle.  Celles-ci  expliquent  la 
presence  du  premier  terme  annuel  de  Chandler  dans 
I'expression  de  la  variation  des  latitudes. 

S""  Les  deviations  de  la  verticale  qui  proviendraient  de 
Telasticite  de  Tecorce.  Celles-ci  produiraient  egalement 
des  variations  apparentes  de  latitude  a  double  periode, 
Tune  diurne,  Tautre  annuelle  et  mensuelle. 

O*"  Les  variations  annuelles  de  position  de  Taxe  d'iner- 
tie  de  Tecorce,  provenant  des  precipitations  atmosphe- 
riques,  et  dont  TeSet  maximum  se  fera  sentir,  en  latitude, 
sur  le  meridien  suivant  lequel  s'est  efiectue  le  deplace- 
ment  du  pdle,  tandis  qu'il  sera  nul  sur  le  m^ridien  situe 
Ji  90  du  premier  {**). 

Parmi  ces  neuf  causes  theoriques,  dont  les  sept  pre- 


(*]  II  a  ^t^  d^montr^  que,  si  la  nutation  eulerienne  (ou  la  chandl6- 
rienne)  disparalt  correctement  de  la  nutation  en  obliquite  pour  se 
traduire  par  une  variation  de  la  latitude,  elle  nc  disparait  pas  en 
longitude,  et  intervient  mSme,  chose  plus  grave,  dans  I'expression  de 
rheure  siddrale.  (Vierteljahrschrift,  1896;  Annuairede  VObservatoire 
pour  4897,) 

(**)  L*existence  de  ces  dcrnidres  variations  semble  confirmee  par  la 
seconde  forme  donn^e  par  Chandler  k  son  terme  annuel. 
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mitres  sont  certaines,  les  deux  autres  simplement  proba- 
bles, la  plupart  n'occasionnent  que  des  variations  pare- 
ment  apparentes  de  latitude,  qui  provienneut  d*une 
incorrection  dans  le  calcul  de  celle-ci  :  negligence,  soil 
de  quelques  termes  de  nutation  indiques  par  la  theorie, 
soit  des  deviations  de  la  verticale,  ou  incorrection  de  la 
constante  de  Taberration. 

Deux  termes  seuleroent  sont  relatifs  k  des  variations 
r^Ues  de  la  latitude  aslronomique  :  c'est  le  terme  eulerien, 
d'une  p^riode  de  304  jours,  et  le  terme  chandlerien, 
d'une  p^riode  de  431  jours. 

La  presence  du  terme  annuel  dans  les  premieres  for- 
mules  de  Chandler  s'explique,  comme  il  a  ete  dil,  par 
les  deviations  periodiques  de  la  verticale,  qui  produisent, 
dans  les  distances  zenithales  des  etoiles,  des  variations 
dont  aucune  formule  n'a  encore  tenu  compte;  ces  varia- 
tions revetent,  comme  les  deux  termes  precedents,  le 
caract^re  eulerien,  c'est-a-dire  que  la  longitude  de  Tob- 
servatoire  intervient  dans  leur  argument. 

L'angle  horaire  interviendrait  ^galement  dans  ces  trois 
termes,  s'il  s'agissait  d*observations  faites  hors  du  meri- 
dien,  cas  dont  nous  ne  nous  occuperons  pas  ici. 

On  irouvera  plus  loin  les  expressions  de  la  plupart  des 
termes  precedents,  a  Texception  de  ceux  qui  proviennent 
des  deviations  de  la  verticale,  et  que  Ton  doit  se  borner, 
actuellement,  a  rechercher  d'une  maniere  empirique. 

Analysons  neanmoins  les  deviations  qui  sont  dues  k 
la  non-coincidence  des  centres  de  gravite  du  noyau  et  de 
recorce. 

Nous  d^signerons  ces  deux  centres  par  N  et  E,  le  lien 
de  Tobservation  par  L,  et  nous  poserons  LE «»  R, 
LN  =■  r,  EN  =  d,  sa  projection  sur  R,  ^gale  k  d\ 
rangle  ELN  —  y. 
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Soil  I  {'attraction  de  E,  t  celle  de  N  sur  L,  G  leor 
r^sultante,  g  Tangle  qa'elle  fait  avec  R. 
En  projetant  G  sur  R.  on  a 

G  cos  J  =  I  -♦- 1  cos  y. 
Or 


cosy 


2Rr 


R'     r/        d'Y     (PI 

en  se  bornant  aox  termes  du  second  ordre  en  d.  Done 

i  /  d'VR  —  d'       (T) 


on,  en  rempla^nt 


i  d'       irf"      ScT 

^  R        2R*      2R' 


Mais 


G«  —  P  +  i'  -^  2It  cos  r 

H-[(*-s)'-l]' 
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En  r6duisant,  on  trouve 


41M1  -*-4-H . 

\  R        4  R'       4RV 


et 


=  21    1  H-2-  H-- -r —  5 

\  R       8        R*      / 


d'ou  I'on  tire 


q       \     ^dl         13c/"\ 

Telle  est  I'expression  de  Tangle  que  la  verticale  Tail 
ayec  sa  position  moyenne. 

Le  rapport  j  est  le  cosinus  de  Tangle  de  d  avec  R^ 
cosiniis  dont  Teipression  est 

R*  -H  rf«  -  r' 
7  atteint  done  son  maximum  et  son  minimum  en  meme 

a 

temps  que  r,  c*est-k-dire  dans  le  m^ridien. 

On  aura,  pour  ces  deux  cas,  en  designant  par  e  la 
demi-ouverture  du  cdne  diurne  d^crit  par  le  centre  da 
noyau  autour  de  Taxe  de  T^corce,  et  par  0  la  latitude  da 
lieu, 

d' 

-7  ea  sin  (♦  d:  e). 
d 
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D^signons  par  Ag  la  difference  entre  les  valeurs  maxi- 
mum  et  minimum  de  Tangle  g  : 

Ajf  =  1.23  -  I  sin'(*  -^  f)  -  sin'(*  —  f) 

d 
— 1.23  ~  sin  2«  sin  2r. 
R 

Pour  que  cette  difference  soil  la  plus  grande  possible, 
il  faut  que  la  latitude  du  lieu  soil  egale  k  45%  de  m6me 
que  Tangle  que  la  ligne  des  centres  du  noyau  el  de 
Tecorce  fait  avec  Taxe  de  celle-ci. 

II  scmble  que  cet  ecart  puisse  s'61ever  aujourd'hui, 
sous  notre  latitude,  50^,5,  k  0",6  : 

On  aurait  done  actuellement  (Janvier  1898)  ^  sin  28 
«=0",5  environ,  et  la  distance  des  centres  du  noyau  et 
de  Tecorce  serait  de  16  metres  approximativement,  en 
admettant  que  e  soit  egal  a  45''. 

Cette  faible  valeur  est  parfaitement  admissible;  et  il 
n'en  resulte  pas  moins  des  ecarts  tres  sensibles  entre  les 
directions  de  la  verticale  a  12  heures  d'intervalle,  ou,  si 
Ton  vcut,  en  deux  lieux,  situes  k  12  heures  de  longitude 
Tun  de  Tautre,  et  ou  Ton  a  observe  une  meme  etoile. 
Comme  on  ne  peut  pas,  actuellement,  tenir  compte  de 
ces  deviations  de  la  verticale  dans  le  calcul  des  distances 
z^nithales,  cette  negligence  se  reportera  naturellement  sur 
le  calcul  de  la  latitude  deduite  de  ces  distances. 

Independamment  de  la  pdriode  diurne  qui  vient  d'etre 
signal^e  dans  les  deviations  de  la  verticale,  elles  ont 
^alement  une  periode  annuelle. 

La  distance  des  centres  du  noyau  et  de  Tecorce  depend, 
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en  eifet,  des  rayons  vecteurs  menes  de  ces  centres    ao 
Soleil^   ainsi  que  de  I'angle  compris  entre  eux. 
expressions  de  ces  rayons  sont  des  fonctions  de  la  di 
rence  des  longitudes  du  Soleil  et  du  p6rig^e ;  il  en  est 
de  m^me  de  Tangle  compris  et,  par  consequent,   de  la 
distance  des  centres. 

Pour  trouver  Texpression  de  cette  distance,  il  faudrait 
connailre  la  theorie  des  mouvements  des  deux  centres 
autour  de  leur  centre  de  gravity  comroun,  theorie  qui  ne 
sera  peut-etre  pas  elablie  avant  longtemps. 

Mais  on  voit,  d'apres  ce  qui  vient  d*ete*e  dit,  que  la 
premiere  formule  empirique  de  Chandler  est  parfai  Ce- 
ment justifi^e. 

La  seconde  Test  egalement,  si  les  precipitations  hiver- 
nales  modifient  la  position  de  Taxe  d*inertie  de  Tecorce. 

II  y  aurait,  en  ce  cas,  deux  termes  annuels  distincts ; 
le  premier  affecterait  un  caractere  diurne,  Tautre  pas. 

Nous  donnerons  ci-dessous,  aussi  completement  qu*il 
nous  est  possible  de  le  faire,  les  termes  complementaires 
que  la  theorie  du  mouvement  de  I'^corce  terreslre  intro- 
duit  dans  Texpression  de  la  declinaison  rapportee  au 
pole  d'inertie,  en  y  ajoutant  un  dernier  terme,  provenant 
des  deviations  periodiques  de  la  verticale. 

Forrmdes  de  reduction  du  XX^  siede. 

Dans  les  expressions  suivantes,  N,9,  N«^  d^signent  les 
nutations  en  obliquite  et  en  longitude  de  Tecorce,  qui 
proviennent  des  constanles  arbitraires;  N^6,  N^^  la  nuta- 
tion diurne. 

f  est  rheure  sid^rale  du  premier  m^ridien ;  celui-ci  est 
situ^  par  2''15"*  de  longitude  E.  de  Greenwich.  Pour  un 
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obsenratoire  qui  est  k  {  heures  de  longitude  W.  du  pre- 
mier m^ridien,  cp  «=»  /  h-  t,  t  ^tant  Theure  sid^rale  de 
{'observation. 

N.4 «  r ;  sin  (p;  —  /,0  —  r  sin  [{i  -*-  i)o  ^  p] 
-♦-risin[(l  •^l^)f'^p^]. 

8in  «N,^  — » rl  co8((3j  — 1,()  —  r  cos[(J  -♦-  *)^  -♦-  p] 

Les  periodes  de  it  et  de  i|t  sont  respectivement  de  304 
(Euler)  et  de  431  (Chandler)  jours. 

N^a  =  a:067  (2,  cosa?.  +  2,  sin  2f ). 
sin  aN^*  «-  0V067  (  —  2,  sin  2f^  li  cos  2?). 

2,  -=-  —  i.45  —  0.154  cosQ  -^  0.3C  cos  2©  h-  0.82  cos  St. 
2,=  —0.18    sin  Q -•- 0.39  sin  2© -H  0.88  sin  2C. 

Les  termes  qui  proviennent  du  deplacement  annuel  du 
p61e  d'inertie  sont,  M  designant  la  longitude  de  Tobser- 
yatoire  relativement  au  meridien  sur  lequel  s'effectue  ce 
deplacement,  et  t  I'heure  siderale  (*)  : 

A6  «=  —  t  sin (M  H-  t)  cos(©  —  A), 
sin  0A^  *=  —  i  cos(M  -♦-  t)  cos(©  —  A); 

d'ou,  en  appelant  t^  Tangle  horaire  : 

Aef  =  —  i  cos  (M  -♦-  If)  cos  (©  —  A). 


(*)  Essai  sur  les  variations  de  latitude. 
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C'est  la  le  terme  annuel  de  Chandler,  sous  la  seconde 
forme  qu*il  lui  a  donn^e. 

Mais,  comme  il  a  ^l^  dit  ci-dessus,  la  premiere  forme 
pourrait  exister,  par  suite  des  deviations  p^riodiques  de 
la  verticale.  II  est  k  pr^sumer  que  celles-ci  se  traduironl 
par  des  expressions  de  la  forme 

Ad  »  ^  sin  (?.-•-  O  —  T), 
sin  eAtf*  =»  g  cos(?  -*-  ©  —  F), 

la  constante  g  variant  avec  la  latitude  de  robservatoire. 
On  d^duira  ais^ment,  des  formules  pr^cedentes,  Tex- 
pression  de 

A^sss  sin  oNo  +  cos  a  sin  oN^. 

L'introduction  de  cette  expression  dans  la  reduction 
de  Tetoile  au  lieu  apparent  montrera,  lorsque  les  con- 
stantes  (y  compris  celle  de  Taberration)  en  seront  bien 
connues,  VinvaridbUM  de  la  hauteur  du  pdle  moyen  giogra-- 
phique  (*)y  que  nous  afBrmons  depuis  huit  ans. 


(*)  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  termes  du  second  ordre,  quoiqu*on 
n'en  tienne  pas  un  compte  exact,  pnrce  qu'ils  sont  insignifiants  dans 
la  reduction  des  observations  aujourdMiui  en  favour,  el  rcnverrons, 
sur  cc  sujet,  au  Catdcliisme  correct  d'astronomie  spherique  et  k  la 
Revision  des  constantes  de  Vaslronomie  steliaire. 
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M,  le  Secretaire  perp^tuel  proclame  de  la  maniere  sui- 
\ante  les  r^sultats  des  concours  et  des  Elections : 

CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE  (1898). 


Trois  m^moires  ont  ^te  regus  en  r^ponse  k  la  troisi^me 
question  : 

Apporter  une  contribution  importante  a  Vitude  des  cor- 
respondances  (Yerwandtschaflen)  que  Von  pent  4tahlir  entre 
deux  espaces. 

lis  portent  pour  devises  : 

N~  1.  —  Geometry  u  hard  (J.-H.-S.  Smith)  ; 

2.  —  Numeri  regunt  locum; 

3.  —  Itinera  ad  verum. 

Sur  la  declaration  des  commissaires-rapporteurs  de  ne 
pouvoir  encore  presenter  leurs  conclusions,  autant  k 
cause  de  Timportance  dc  la  question  pos^e  que  des  pro^ 
portions  des  memoires  soumis  a  leur  appreciation,  la 
Classe  ajourne  le  prononce  du  jugement  jusqu'a  une 
prochaine  stance  publique. 

0C1B1VCB0    MAWRBIiliBS. 

Un  memoire  portant  comme  devise  :  L'activit^  des 
plantes  carnivores  est,  en  derniere  analyse,  une  question 
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d' azote  (Morren),  a  ete  regu  en  reponse  a  la  premiere 
question  : 

On  demande  de  nouvelles  recherches  macrochimiques  el 
microchimiques  sur  la  digestion  chez  les  plantes  carnivores. 

La  Classe,  ratifiant  les  conclusions  des  rapports  des 
commissaires  qui  ont  examine  ce  memoire,  a  d^cem^  une 
m^daille  d*or  de  la  valeur  de  six  cents  francs  k  I'auteur, 
M.  Georges  Clautriau,  assistant  a  Tlnstitut  botanique,  a 
Bruxelles. 

Un  m6moire  portant  pour  devise  :  La  physiologie  des 
Invert4br4s  est  presque  toiU  entiere  a  V6tai  de  desideratum 
(L.  Frederigq),  a  &i6  re^u  en  reponse  a  la  deuxi^me 
question  : 

On  demande  des  recherches  physiologiques  nouveUes  sur 
une  fonction  encore  mal  connue  chez  un  animal  invertibr^. 

La  Classe,  ratifiant  les  conclusions  des  rapports  des 
commissaires  qui  ont  examine  ce  m^moire,  a  d^cerne  une 
m^daille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs  a  Fauteu:*, 
M.  L.  Cuenot,  professeur  de  zoologie  ^  la  Faculte  des 
sciences  de  TUniversite  de  Nancy  (France). 


La  Classe,  conformement  k  la  demande  du  Comite  qui 
a  public  les  oe.uvres  de  J.-S.'Stas,  a  Tbonneur  d'offrir  un 
exemplaire  de  ces  volumes  k  M.  Robert  Goldschmidt  et 
k  M.  Just  Denis,  eleves  de  TUniversit^  de  Bruxelles, 
qui  ont  obtenu,  cette  annee,  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion, leur  dipldme  l^gal  de  docleur  en  sciences  chimiques. 
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Sections. 

*  * 

Depuis  ses  dernieres  Elections,  la  Classe  a  eu  le  regret 
de  perdre  deux  de  ses  membres  tittUaires,  MM.  Alph.  Briarl 
et  Em.  Candeze,  el  trois  de  ses  associes  :  MM.  Francois 
Brioschi,  de  Milan;  Rodolpbe  Leuckart,  de  Leipzig,  e|l 
James  Hall,  d*AIbany.     . 

Ont  6i6  ^lus  : 

Dans  la  Section  des  sciences  math^matiques  et  phy* 
siques  : 

Correspondants  :  MM.  Francois  Deruyts,  charg^  de 
cours  a  TUniversite  de  Li^ge,  et  Ch.-J.  de  la  Valine 
Poussin,  professeur  a  T University  de  Louyain. 

Associif :  M.  Louis  Cremona,  senateur,  professeur  k 
J*  University  de  Rome. 

Dans  la  Section  des  sciences  naturelles  : 

ft 

Membres  titulaireSy  sauf  approbation  royale  :  MM.  Al- 
phonse-F.  Renard  et  Leo  Errera,  correspondants. 

Associds  :  MM.  Edwin  Ray  Lankester,  directeur  da 
Musee  d*histoire  naturelle  au  British  Museum,  et  Alexan^ 
dre  Karpinsky,  directeur  du  Comit^  g^ologique  russe  k 
rinstitut  des  mines  de  Saint-P^tersbourg. 
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OUVRAGES  PR£SENTES. 


Bambeke  (Ch.  Van).  Contributions  ^  Thistoire  de  ki 
constiiution  de  roeuf.  III.  Recherches  sur  Toocyte  de 
Pbolcus  phalangioides  (Fuessl.).  Li<^e,  1898;  exlr.  in-8* 
(88  p.,  6  pi.). 

Goblet  (TAlviella  [Le  comte).  Les  rites  de  la  moisson  et 
Its  commencements  de  Tagriculture,  k  propos  du  dernier 
ouvragc  de  M.  Grant  Allen.  Paris,  1898;  extr.  in-8<'  (2C  p.). 

Lancaster  (Alb.)  et  iteuleman  (£.)•  L.^  climat  du  Congo. 
Bruxelles,  1898;  in-8«  (iv-464  p.,  cartes). 

Van  der  Mensbmgghe  (G.).  Sur  ies  propri^t^  fondamen- 
tales  des  liquides.  Bruxeilcs,  1898;  extr.  in-8''  (10  p.). 

GamonU  (L.  de).  Le  collectivisme.  Discours.  Gand,  1898; 
in-8*  (43  p.). 

Cremers  (£.).  L'analysc  et  la  composition  m^lodiques. 
Paris-Bruxelles,  1898;  inS*  (92  p.). 

Petermann  (A.),  Rcchcrches  de  chimie  et  de  physiologie 
appliqu^es  h  Tagriculture,  tome  III.  Bruxeiles-Li^ge^  1898  ; 
in.8«  (427  p.). 

Bruxelles.  SocUlS  royale  de  midecine  publique.  Congr^ 
national  d'hygidno  et  do  climatologie  m^dicale  de  la  BeU 
gique  et  du  Congo  (Bruxelles,  aoAt  1897).  Rapport  avec  Fe 
r^sum^  des  mdmoires  envoyds  en  vue  du  Congr^s :  l***  partie* 
Belgique;  V*  partie,  Congo  :  climat,  constitution  du  sol  et 
hygiene  do  I'Etat  Indc^pcndant.  1898;  3  vol. 

—  Comple  rendu  dcs  seances  du  Congr^s  national 
d'bygi^nc.  1898. 

Ministire  de  VAgrimltwre  et  des  Travaux  publics.  Dia- 
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grammes  des  variations  du  niveau  de  la  mer,  observe  ft 
Textr^mit^  de  Testacade  d'est  du  chenal  d'entr^e  du  port 
d'Ostende,  1897.  In-folio. 

J^lat  IfuUpendant  du  Congo.  Annates  du  Mus^e  du  Congo, 
sine  II :  Zoologie.  Hat^riaux  pour  la  faune  du  Congo ; 
Poissons  nouveaux,  par  G.-A.  Boulenger,  tome  I^,  fesc.  i. 
Bruxelles,  i898;  in-4». 

SodiU  scienlifique  de  Bruxelles,  Annales,  Sl«  annte, 
1896-1897. 

Arlon.  InstUut  arcMologique.  Annates,  t.  XXXIU,  1898. 

Gand.  Bibliotheca  Belgica,  Bibliographie  g^n^rale  des 
Pays-Bas,  102*  et  103*  livraisons.  1898. 

Hut.  Cercle  des  Naturalistes.  Bulletin,  1898,  n««  1-2. 


Framcb. 

Nadaillae  (Le  marquis  de).  L'homme  et  le  singe.  Louvain, 
1898 ;  extr.  in-8«  (88  p.). 

—  M^n^iik  II,  N^gus  N^gtlsti,  roi  des  rois  de  TEthiopie. 
Paris,  1898 ;  in-8»  (39  p.). 

Gaudry  {Albert).  Notice  sur  les  travaux  scientifiques  de 
Victor  Lemoine  et  particuli^rement  sur  les  dteouvertes  ft 
Cernay.  Paris,  1898 ;  extr.  in-8*  (12  p.). 

Serrure  (Baymond).  Quelques  mots  sur  les  moutons  et  les 
doubles  moutons  d'or  de  Jeanne  et  Wenceslas,  dues  de 
Brabant.  Hftcon,  1898;  extr.  in-8<*  (5  p.). 

Paris.  Soexiti  naiionale  des  Antiquaires  de  France.  Bulletin 
et  M^moires,  1897.  2  vol. 

—  Acadimie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes 
rendus  des  s&nces  de  I'ann^e  1898. 
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Grande-Brctagne  et  Colonies  dritanniques. 

AUchison.  The  Royal  gold  medal,  1898,  presented  to 
Professor  Aitchison,  20"^  June  1898,  by  Mr.  F.-C.  Penrose. 
Aitchison's  reply.  Londres,  1898;  extr.  in-4''  (6  p.,  portrait). 

—  The  opening  address  at  the  first  general  meeting  of 
the  Royal  Institute  of  British  Architects,  7^  november  1898 ; 
extr.  in-4^  (9  p.). 

Coghlan  (T.-A .).  A  statistical  account  of  the  seven  colonies 
of  Australasia,  1897-98.  Seventh  issue.  Sydney,  1898;  in-S**. 

Londres.  Royal  historical  Society.  Transactions,  vol.  XI I, 
1898. 

—  Royal  Society.  Proceedings,  1898. 

Sydney.  Australian  Museum.  Report  for  the  year  1897. 
Sydney,  1898;  in-4'>  (46  p.). 

Liverpool.  Biological  Society.  Proceedings,  vol.  XII. 
1897-98. 

Madras.  Observatory.  Report  for  the  year  1897-98,  and 
on  the  eclipse  expedition  of  January  1898. 


Italie. 

Galilee.  Le  Opere  di  Galileo  Galilei,  vol.  VIII.  Florence, 
1898;  in-4*. 

Billia  {Lorenzo-Michelangelo).  II  caraltere  morale  di  Anto- 
nio Rosmini,  studio  pel  centcnario  dalla  nascita  di  Anto- 
nio Rosmini,  24  marzo  1897.  Milan,  1897;  gr.  in-S**  (21  p.). 

—  Une  fissazione  Hegheliana.  Turin,  1897;  in-8»(24p.). 

—  SuUe  dottrine  psicofisiche  di  Platone.  Mod^ne,  1898 ; 
in.4o  (17  p.). 

—  Che  cosa  d  I'educazione.  Turin,  1897 ;  in-8®  (16  p.). 

—  Suir  ipotesi  delF  evoluzione.  Turin,  1897 ;  in-8'>  (41  p.). 
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Billia  {L.'M,).  L'unil^  dello  scibile  e  la  filosofia  della 
morale.  Turin,  1897;  in-8*  (22  p.). 

—  Lezioni  di  tilosofia  della  morale.  Turin,  1897 ;  in-8* 
(107  p.). 

Brescia.  Ateneo.  L'opera  del  Moretto.  (Alessandro  Bonvi- 
cino,  U98-15S4.)  Brescia,  1898;  vol.  in-fol.  (143  p.,  30  pi.). 


Pays- B  AS. 

Sluers  (Victor  de)  et  Cuypers  (P.-J.-fl.).  Le  Musde  national 
h  Amsterdam.  Amsterdam,  1897;  in-folio  (47  p.,  60  pi.). 

La  Have.  Kon.  Bibliotheek.  De  Oranje  Nassau  boekerij  en 
de  Oranje-penningen  in  de  Koninklijke  Bibliotheek  en  in 
bet  Koninklijk  Penning- Kabinet  te  's  Gravenhage,  1450- 
1702.  LaHaye[1898];in-8«. 

—  Departement  van  Kolonien.  Dagh-Register  gehouden 
int  Casteel  Batavia  vant  passeerende  dacr  ter  plaetse  als 
over  geheel  Nederlandts  India,  1631-1634  (H,-T.  Colen- 
brander).  La  Haye,  1898;  gr.  in-8«. 


Pays  divers. 

^icolaeff(Le  colonel  d'etat-major).  Cent  ans  du  corps  des 
courriers  de  cabinet.  1796-1896.  Esquisse  historique.  Saint- 
P^tersbourg,  1896;  vol.  gr.  in-8«  (106  p.). 

—  Esquisse  historique  sur  les  insignes  de  souverainet^ 
et  les  decorations  de  Tarm^e  russe.  P^riode  des  grands 
princes  et  des  czars.  Saint-P6tersbourg,  1898;  gr.  in-8<» 
(822  p.). 

HUdebrand  UUdebrandsson  (Le  D^  H.)  et  Teisserenc  de 
Bori  (Lion).  Les  bases  de  la  m^t^orologie  dynamique  histo- 
rique.  Etat  de  nos  connaissances,  i"^  livraison.  Paris,  1898  ; 
in-8^  (88  p.,  une  carte). 


(694) 

Perron  (Bug.).  H^moire  analytique  sur  la  thtorie  <le 
Laplace  relative  aux  ph^nom^nes  du  flux  et  du  reflux  de  la 
mer.  Luxembourg,  1898;  extr.  in-8<»  (62  p.,  une  pi.)- 

CoiRB.  Naturforschende  Gesellschaft.  Jahresbericht,  Band 
41, 1897-1898,  und  Beitrage. 

Helsingfors.  SociM  des  sdetices.  Acta,  torn.  22  et  83, 
1897.  In-4». 

—  Ofversigt,  XXXIX,  1896-1897. 

TiPLis.  Physikalisches  Observatorium.  Beobachtungen  im 
Jahre  1896.  ln-4\ 

Upsal.  Observatoire  mitiorologique.  Etudes  internatio- 
nales  des  nuages.  1896-1897:  Observations  et  mesures  de  ia 
SuMe.  vol.  I  el  11.  1898;  in-4^ 


L' Academic  a  regu  en  outre,  pendant  Pann^  1898,  les 
Recueils  ainsi  que  les  Publications  des  Etablissements  et 
des  Soci6t^3  savantes  dont  les  noms  suivent : 

Anvers.  AcadSmie  d^archSologie.  —  Sociite  royale  de  gio- 
graphie.  —  SocUtS  de  mMechie.  —  SociSt^  midico-chirurgi- 
cede.  —  SociiU  de  pharmacie. 

Bruges.  SociiU  d'imulation, 

Bruxelles.  Acadimie  royale  de  mSdecine.  —  Analecla  BoU 
landiana,  —  Annales  de  midecine  vSterinaire.  —  Annales 
des  travaux  publics,  —  Association  beige  de  pholographie.  — 
Association  beige  des  chimistes.  —  Bibliographie  de  la  Bel- 
gique.  —  Bulletin  de  statistique  demographique  et  sanitaire 
(D'  Janssens).  —  del  et  Terre.  —  Commission  royale  d'his- 
toire.  —  Commissions  royales  d'art  et  d'arcliMogie.  —  In- 
stitut  des  sciences  sociales.  —  Institut  ititernational  de  biblU)- 
graphie. — Ministires  des  Affaires  itrangtres,  de  V Agriculture^ 
de  VIntMeur,  du  Travail.  —  Moniteur  beige.  —  Moniteur 
industriel  beige.  —  Observatoire  royal.  —  Presse  midicale 
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beige.  —  Reoue  bibliographiqiie  beige.  —  Revue  de  Bttgique. 

—  Revue  girUrale.  —  Sodilis  :  d'AgricuUure,  d'ArOtiropoUh 
gie,  (fArchdologie,  d'ArcliUedure,  d^Astronomie,  royak  Se 
Botanique,d!i;iectriciens,  Enlomologique,  deLibrairie,Toyale 
beige  de  Giographie,  de  GMogie  el  d'Hydrologie,  rogale 
Malacologique,  royale  de  Midedne  publique,  de  Microscapie, 
royale  de  Numismatiqv^ey  royale  de  Pharmacie,  des  Sciences 
midicales  et  naturelles,  ScieiUifique. 

Charleroi.  SocUlti  paleontologique  el  archiologique. 
Enghien.  Cerde  arcMologique. 

Gand.  Koninklijkevlaamsche  Academic.  —  Cercle  historique 
et  archiologique,  —  Willemsfonds. 

—  Messager  des  sdences  hisloriques.  —  SodiU  de  midedne. 
Gembloux.  Instilut  agricole. 

Huy.  Cercle  des  sciences  et  des  beaux-arts:  —  Cerde  des 
Naturalistes, 

Li^ge.  ilcho  vilirinaire.  —  Instilut  archiologique.  —  Revue 
de  rinslruction  piiblique,  —  SocUti  giologique  de  Belgique. 

—  Sociili  rnidicO'Cfiirurgicale.  —  Wallonia. 

Louvain.  Le  Musie  beige.  —  Le  Musion.  —  Revue  nio- 
scolastique.  —  Revue  sociale  cathoUque. 
Maredsous.  Abbaye. 
Namur.  Sociite  archiologique. 
Saint-Nicolas.  Cercle  archiologique  du  Pays  de  Waes. 
Termonde.  Cercle  archiologique. 
Verviers.  Sociiti  d'archiologie  et  d^histoire. 

Berlin.  Kon.  Akademie  der  WissenscJiaften.  —  Deutsche 
chemische  Gesellschaft.  —  Geologische  Gesellschaft,  —  Gesell" 
schaflfur  Erdkunde,  —  Gesellschaft  fur  Anthropologic^  Ethno- 
logic  und  Urgeschichte.  —  Jahresbericht  uber  die  Fortsckritte 
der  Chemie.  —  Physikalische  Gesellschaft.  —  Meteorologisches 
Instilut.  —  Verein  fur  Geschichte  der  Mark  Brandenburg. 

Bonn.  Naturhistorischer  Verein  der  preussischen  Rkiin- 
landeund  Westphalens. 
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.  Br^me.  Nalurwisseiischafllicher  VerHn. 

.   Budapest.  Institut  royal  de  gioiogie.  —  Acadimie  ties 

scietices.  —  Slatistisches  Bureau. 

Cracovie.  Acadimie  des  sciences. 

Francfort-sur-Main.  Senakenberg.  iiaturforsch.  Gesellscha/l. 

Francfort-sur-Oder.  Naturwissenschafllicher  Verein, 

Gotha.  Geographische  Anstait, 

Gottingen.  Kon,  Gesellschafl  der  Wissenschafteti. 

BdiUe.  Naturwiss.  Verein  fur  Sachsen  und  ThUringen, 

lina.  Medizviisch-vaivrwissevsclwltliche  Gesellschafl. 

Leipzig.  Archiv  der  Mathemaiik  uvd  PliysiL  —  BeibldUer 
zu  den  Annalen  der  Physik  und  Chemie.  —  Forschungen  zur 
brandenburgischen  und  preussischen  Geschichie,  —  KOn, 
Gesellschafl  der  Wissevschafien,  —  Zoologischer  An%eiger. 

Munich.  Kon.  Akademie  der  Wissenschaflai. 

Prague.  Academic  tchique  des  sciences.  —  Kon.  Gesell- 
ichafl  der  Wissenschaflen.  —  Le  Journal  scienlifique 
«  Krok  ».  —  Socxild  mathimatique. 

Strasbourg.  SodiUdes  sciences,  agriculture  et  arts. 

Vienne.  Kaiserl,  Akademie der  Wissenschaflen.  —  Anthro- 
pologische  Gesellschafl.  —  Zoolog^-botanische  Gesellschafl.  — 
Kais.  geologische  Reichsanstalt.  —  Monatshepe  fur  Malhe- 
maiik  und  PhysiL  —  Kais.  Naturhistorisches  Hofmuseum.  — 
Zool.  bolanische  Gesellschafl. 

Wurzbourg.  PhysikcU.-medizinische  Gesellschafl. 

Universes  rfc  Carlsruhe,  Fribourg-en-Brisgau,  Giessen, 
Heidelberg,  Kiel,  Marbourg,  Strasbourg,  Tubingueet  Yienne. 

Copenhague.  Institut  nUtiorologique.  —  Soeiiti  royale  des 
sciences.  —  Soditi  des  Antiquaires. 
Madrid,  ft.  Academia  de  la  historia. 

Albany.  University  of  the  stale  of  New  York. 
Baltimore.  John  Hopkins  University. 
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Boston.  Academy  of  arts  and  sciences,  —  Natural  History 
Society. 

Buenos-Ayres.  Sociedad  cientifica  Argentina.  —  Bulletin 
mensuel  de  statistique  municipale. 

Cambridge.  Museum  of  compar.  zoology.  —  Observatory. 

Chicago.  Field  Columbian  Museum.  —  Kenwood  Observa- 
tory. 

Cordova.  Academia  de  ciencias. 

Granville.  Denison  University. 

Halifax.  Nova-Scotian  institute. 

Ithaca.  Jowmal  of  physical  chemistry. 

Lincoln.  University  of  Nebraska. 

Mexico.  Observatorio.  —  Sociedad  de  historia  natural. 

Mont^vid^o.  Universidad. 

Mont-Hamilton.  lAck  Observatory. 

Montrt^^al.  Natural  history  Society. 

New-Haven.  Journal  of  sciences. 

New- York.  Geographical  Society.  —  Academy  of  sciences.— 
Museum  of  natural  history. 

Philadelphie.  Academy  of  natural  sciences.  —  Franklin 
Institute.  —  The  american  Naturalist.  •—  Philosophical 
Society.  —  Historical  Society. 

Rio  de  Janeiro.  Instituto  historico.  —  Soc.  de  geographia. 

Rochester.  Academy  of  sciences. 

Saint-Louis.  Academy  of  sciences. 

Salem.  Essex  Institute. 

San- Francisco.  California  Academy  of  sciences. 

Santiago  de  Chili.  SociM  scientifique. 

Toronto.  Canadian  Institute. 

Washington.  Bureau  of  education.  —  Department  of  agri- 
culture. —  U.  S.  national  Museum.  —  Smithsonian  InstitU" 
tion.  —  U.  S.  Geological  Survey. 

Abbeville.  Socidtt^  d'^mulation. 

Amiens.  SociM  industrielle.  —  Soci^tt(  des  .Antiquaires. 
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Arras.  Commission  des  antiquUSs  diparlementaks. 

Bone.  Academic  d'Hippone. 

Bordeaux.  Societtf  des  sciences  physiques  et  naturelles. 

Caen.  Society  limUenfie.  —  SoeiiU  des  beaux^arts. 

Dax.  SocUlide  Borda. 

Le  Havre.  Socidle  ditudes  diverses. 

Lille.  SociHe  giologique  da  Nord.  —  Societi  des  archiledes, 

Marseille.  SocidU  scieiitifique  induslrielle,  —  FacuUS  des 
sciences. 

Hontpellier.  Acaddmie  des  sciences, 

Nancy.  Soci^ld  des  sciences. 

Paris.  Academic  de  mMedne,  —  Bulletin  scientifique 
(Giard).  —  jScole  normale  supMeure.  —  £cole  des  Charles.  — 
Journal  deragricullure.  — Journal  des  Sauants. —  Le  Cosmos. 

—  La  Nature.  —  Le  Progrds  midical.  —  Le  Polybiblion.  — 
Ministtre  de  t Instruction  publique.  —  Moniteur  scientifique. 

—  Mus^e  Guimet.  —  Musium  d'histoire  nalurelle.  —  Revue 
britannique.  —  Revue  des  questions  hisloriques.  —  Revue 
ginirale  des  sciences.  —  Revue  politique  et  littiraire.  — 
Revue  scientifique.  —  Sociites  :  d^ agriculture^  d'anthropolo- 
gie,  astronomique,  de  biologic,  chimique,  gMogique^  de 
geographic,  mathimatique^  m^tiorologique,  philomatique. 
zoologique. 

Saint-Omer.  Soditi  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 
Toulouse.  Sod^ie  archdologique. 
Valenciennes.  SociiU  d* agriculture. 

Adelaide.  Royal  Society  of  South  Australia. 
Birmingham.  Philosophical  Society. 
Brisbane.  Royal  geographical  Society. 
Calcutta.  Asiatic  Society  of  Bengal.   —   Meteorological 
Department.  — Geological  Survey . 
Cambridge.  Philosophical  Sodety. 
Dublin.  Royal  Irish  Academy.  —  Dublin  Sodety. 
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Edimbourg.  Botanical  Society.  —  Geological  Scciety.  — 
Physical  Society.  —  Royal  Society.  —  Laboratory  of  the  R. 
College  of  physicians. 

Glasgow.  Geological  Society. 

Le  Cap.  Philosophical  Society. 

Londres.  Anthropological  Institute.  —  R.  Society  of  Anti- 
quaries, —  Royal  Astronomical  Society.  —  Royal  Institute 
of  British  Architects.  —  Chemical  Society.  —  Royal  Geogra- 
phical  Society.  —  Geological  Society.  —  Institution  of  mecha- 
nical Engineers.  *-  Institute  of  civil  Engineers.  —  Royal 
Institution  of  Great  Britain.  —  Linnean  Society.  —  Mathe- 
matical Society.  —  Meteorological  Society.  —  Royal  Micro- 
scopical Society.  —  Nature.  —  Numismatic  Society.  —  Zoolo- 
gical Society. 

Manchester.  Literary  and  Philosophical  Society. 

Newcastle-upon-Tyne.  Institute  of  mining  and  mechanical 
Engineers. 

Sydney.  Linnean  Society.  —  R.  Society  of  N.  S.  Wales. 

Florence.  Biblioteca  nazionale  centrale.  —  Socieih  entomo- 
logica  italiana.  —  Rivista  scientiftco-industnale. 

Milan.  Societii  di  scienze  naturali.  —  R.  Istitutodi  scienze. 

Mod^ne.  Society  dei  naturalisti.  —  R.  Stazione  agraria 
sperimentali. 

Naples.  SocietH  Reale. 

Padoue.  Societii  veneto-lrentina  di  sdenze  7iaturali. 

Palerme.  Circolo  giutidico.  —  Circolo  matematico. 

Parme.  //  nuovo  Risorgimento. 

Pise.  Soeietil  toscana  di  scienze  naturali.  —  11  nuovo 
cimento. 

Rome.  Reale  Academia  dei  Lined.  —  Academia  pontifida 
de  Nuovi  Lincei.  —  Comitato  di  arligliera  e  genio.  —  Gazetta 
chimica.  —  Ministerio  dei  lavori  pubblid.  —  Sodetd  per  gli 
studi  zoologiche. 
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Turin.  Acadefnia  reale  delle  scienze. 
.   Venise.  R,  Istituto  di  scienze. 
V6rone.  Accademia  d*agricoUura. 

Amsterdam.  K.  Akademie  van  ivetenschappen. 

Batavia.  Genoolschap  van  kunslen  en  wetemchappefu  — 
Natuurkundige  Vereeniging. 

Buitzenzorg.  Jardin  botanique. 

Delft,  ^cole  polytechnique. 

Harlem.  Societd  hoUandaise  des  sciences^  —  Mmie  Teyler. 

La  Haye.  Instituut  voor...  volkenkunde.  —  Entomologische 
Vereeniging. 

Leyde.  Maatschappij  der  Nederlandsehe  lelterkunde.  — 
Nederlandsche  dierkundige  Vereeniging. 

Utrecht.  Hisiorisch  Genootschap. 

Bukarest.  Institut  mdteorologiqtie.  —  SociM  des  sciences 
physiques.  —  Ministdre  de  V Inslrnclion  publiqne. 

Jassy.  Socieli  scienlifique  et  lilliraire. 

Dorpat.  Universite.  —  Naturforschende  Gesellscliafl. 

Kazan.  Unioersiti  imperiale. 

Moscou.  Sociile  impMale  des  Naiuralktes. 

Nowa-Alexandrya.  Annuaire  geologique  et  miniralogique. 

Odessa.  Sodile  des  Naluralisies. 

Saint-P6tersbourg.  Acaddmie  impinale  des  sciences.  — 
Institul  imperial  de  mddecine  expMmenlale.  —  ComiUi  geo- 
logique. —Jardin  impdrial  debotanique.  — SocidU  impMale 
de  geographic.  —  Sociiii  de  chimie. 

Christiania.  Socidld  des  sciences.  —  University. 

Stockholm.  Nordiskt  medidnsk  Archiv.  —  Acta  malhema" 
tica.  —  Institul  royal  giologi^lue.  —  Socidtd  des  Antiquaires, 
—  SociStd  entomologique. 

(Jpsal.  University. 
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Bcrno.  Le  Droit  d'auleiir, 

Gonc^vo.  sircMves  ties  Hcleucen  phyHUjues  el  mUurellcs.  -* 
Soci^tif  de  gfographie. 

Lausonne.  SociftivautioiHC  den  HcieuceH  nalureUcH. 

Zuricli.  Nalurfoncheude  (lesdlHchajl.  —  AHlronomlsi  he 
Uittheilunyeii  (WolO* 

Aloxandrio.  Imtitut  iffiyplleiL 
Uelgrudo.  AcadAme  royaledes  scicuccn. 
(^oimbre.  Jornal  malhematiras  (Toixeira). 
Lo  Caire.  SocUU^  hlMMalc  de  yt^oyraphu\ 
Luxembourg.  Verein  l)ir  (icschichle. 
Manila.  Observaiorio  meteifivlogiro, 
Tokyo.  Gesellschaft  lYir  NatuV'  imd  Vulkerkundcthlasicns, 
—  Imperial  UuivcrHily, 
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Acadimie  impSriale  militaire  de 
midedne  de  Saint-Pitersbmirg, 
Celebration  de  son  centenaire 
(fclicilaiions),  481 

Acadimie  royale  de  Belgique. 
Rapport  si:r  ies  questions  rela- 
tives k  Torganisation  de  la 
Classe  des  Icttres,  574. 

Academie  royale  suMoise  des 
sciences  de  Stockfiolm,  Calibra- 
tion du  50«  anniversaire  de  la 
mort  de  Bcrzclius  (adresse  de 
felicitations),  139. 

Aerts  {J.I.  Laur^at  du  concours 
d*art  appliqud  gravure  en  taille 
douce).  Ilapporl  de  H.  Ch.  Tar- 
dieu,  38i;  proclame,  378. 

Albert  /«?'•  (S.  A.  S.  le  prince)  de 
Monaco.  Hommage  d'oavrage, 
227. 


Anonymesi  M^moires  de  concours). 
Sur  Ies  analogies  ou  Ies  diffiS- 
rences  qui  existent  entre  I'all^- 
gorie  et  le  symbole  (rapports 
de  MM.  Tardieu,  Rooses  et  Alb. 
De  Vriendi),  348,  3o6. 

AthhUe  de  Brescia.  Hommage 
d'ouvrage  avec  note  par  le  che- 
valier Edm.  Marchal  (L*opem 
di  Bonvicino],  581. 


B 


Baes  {Edgar).  Sur  Ies  analogies 
ou  Ies  differences  qui  existent 
entre  Taliegorie  et  le  symbole 
(Mdmoire  couronn^).  Rapport 
de  MM.  Tardieu,  Rooses  et 
Alb.  De  Vriendt,  348,  356;  pro> 
clame  laur^at,  376;  remercie, 
463. 

Bambeke  {Ck.   Van),   Hommage 
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d'ou^rages,  139,  483.  —  Rap- 
ports :  voir  Cuenot  (L.);  Peise- 
neer  (P.). 

Banning  (EmiU).  D^c^s,205 ;  note 
deM.  VanderHaegen  et  discours 
prononce  aux  fun^railles  par  le 
baron  E.  de  Borchgrave,  207, 
209.  M.  Brialmont  accepte  de 
r6diger  pour  VAnnuaire  la  no- 
lice  du  d6funl,  327. 

Banning  (M«>*  veuve  Emile), 
Remerciements  pour  les  senti- 
ments de  condol^ance  qui  lui 
onl  6t6  exprim^s,  327.  —  Hom- 
mage  d'ouvrages  publics  sous 
le  voile  de  Tanonyme  par  feu 
son  mari  (avec  note  bibliogra- 
phique  par  Em.  Gossart),  432. 

Bastitn  (Alfr,).  Reception  de  son 
premier  rapport  semestriel,  347. 

Bekaert  (A.)  et  Hemptinne  [A.  de). 
Sur  les  vitesses  de  reaction, 
399 ;  rapports  de  MM.  Spring  et 
De  Been,  391,  392. 

Beneden  (&d.  \an).  Remercie  pour 
le  nouvel  hommage  rendu  k  la 
memoire  de  son  p^re  (inaugu- 
ration, k  Malines,  de  la  statue 
de  P.^.  Van  Beneden),  138.  — 
Hommage  d'ouvrage,  226.  — 
Rapports  :  voir  Cuinot  (L.); 
Pelseneer  (P.). 

Beneden  (feu  P.-/.  Van),  Inaugu- 
ration de  sa  statue,  k  Malines, 
138;  discours  prononc^  par 
M.  £d.  Dupont,  228. 

Benoit  (P.)*  Fdicit6  au  sujet  de  sa 
nomination  de  directeur  du 
Conservatoire   royal  d'Anvers, 


222.  —  Rapports  :  voir  Duyse 
(Flor,  van);  Lunssens  (M.). 

Berzelius  (feu  /.-/.).  Calibration 
du  cinquanti^me  anniversaire 
de  sa  mort  (Adresse  de  felicita- 
tions), 139- 

Bibliothiqtie  royale  de  La  Haye 
(M.  le  Directeur  de  la).  Hom- 
mage d'ouvrage,  569. 

Biesbroeck  {Jules  Van),  Deuxi^me 
second  prix  du  grand  concours 
de  peinture  de  1898,  336;  pro- 
clame,  378. 

Billia  {L.'M.\  Hommage  d'ou- 
vrages  de  philosophie  et  de 
morale,  avec  note  par  G.  Mon- 
champ,  568,  574 . 

Bodio  (L.).  Remercie  pour  son 
dipl6me  d*associ^,  73. 

Boncquet  (H,),  Premier  rapport 
semestriel  (lecture  des  appre- 
ciations de  MM.  Oe  Groot,  Vin- 
^otte  et  Marchal),  346. 

Bormans  (Stan,).  Merabre  de  la 
Commission  sp^ciale  des  finan- 
ces, 579. 

Boukteie/f  (B.).  Soumet  un  travail 
sur  le  symbole  de  la  vie  et  de  la 
creation,  140 ;  dep6t  aux  archi- 
ves apr&s  avis  de  MM.  Masius  ct 
Vanlair,  232. 

Bovy  (Arthur),  Hommage  d'ou- 
vrage  avec  note  par  M.  Wilmotte 
(Adenet  le  Roi  et  son  ocuvre), 
206,  212. 

Brants  (V.).  Remet  pour  YAn- 
nuaire  de  1899  sa  notice  sur 
P.  Willems,  74.  —  Note  biblio- 
graphique  :  voir  Lallemand 
{Lionu 
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Brialmont  (A.)>  Hommage  d'ou- 
vrage  avec  note  par  le  chevalier 
Edni.  Marclial  (Progr6s  de  la 
defense  des  filals  el  de  la  for- 
tification permanente  depuis 
Vauban),  %  G.  —  Acceple  de 
rcdigcr  pour  YAnnuaire  la  no- 
lice  de  feu  Em.  Banning,  327. 
—  Membre  de  la  Commission 
sp^ciale  des  fmances,  566. 

Jhirne- Jones  (Sir  Edward).  D(^cfts, 
120. 


Cabinet  des  mddailles  de  la  Haye 
(M.  le  Dirccteur  du).  Hommage 
d'ouvrage,  569. 

Candize.Ern,).  I>6c6s,2;  discours 
prononce  k  ses  funcrailles  par 
M.  le  baron  Edm.  dc  Selvs 
Longcbamps,  4. 

Ch a  uvin  ( F. ) .  Homm age  d'o u  vragc 
avec  note  par  J.  Slecher  (Biblio- 
graphic des  ouvrages  arabes, 
30  livraison',  74,  80. 

Chom^  (Uon),  Hommage  d*ou- 
vrage  avec  note  par  Ern.  Dis- 
railies  (line  expedition  an  Nil], 
328,  331. 

Claulriau  iG.).  M6moire  couronn6 
sur  la  digestion  dans  les  urnes 
(le  Nepenthes  (rapports  de  MM. 
Krrcra,  Gilkinetel  Crepin),  586, 
590,  591 ;  proclam6,  688. 

Comfo  (filat  Inddpendanl  du). 
Hommage  des  Annates  de  son 
Musee,  390,  483. 

Cols  {Aug.).  Premier  rapport 
semcslriel  (lecture  des  appre- 


ciations de  MM.  Winders,  Janlel 
et  Maquet),  583. 

Cremers  iE,\  Hommage  d'ou- 
vrage, 581. 

Cremona  {Louis),  filu  associ^, 
689. 

Cr^nn  fr.).  Membre  de  la 
Commission  sp^ciale  des  finan- 
ces, 566.  —  Rapports  :  voir 
Clautnau  (C);  De  Wildeman 

(^.). 

CuSnot  (L).  Memoire  couronn6 
sur  Texcrdtion  chez  les  Mollus- 
ques  (rapports  de  MM.  Plateau^ 
Ed  Van  Beneden  et  Van  Bam- 
beke).  592,  599;  proclam6  lau- 
reat,  688. 

Cumont  (G).  Hommage  d'ou- 
vrages,  227,  328.  ■ 

Cuypers  (P.-/.-f/,).  Voir  Pays-Bas 
((iouverncment  de  S.  M.  la 
Heine  des). 


D 


DauJ)er.  Nouvelle  lettre  relative 
aux  recherches  du  D*"  Buchner 
sur  les  fermentations  (Dep6l 
aux  archives  apr6s  lecture  du 
rapport  de  MM.  Jorissen  et  Gil- 
kinel),391. 

de  Borchgrave  (baron  Emilet.  Dis- 
cours pro  nonces  aux  funcrail- 
les :  1°  d'£mile  Banning,  209; 
2°  d'Alphonsc  Rivier,  211. 

De  Groot  (C).  Rapports  :  voir 
Boncquet  (//.);  De  Uaen  (V.); 
Geefs  ((;.);  Marin  (/.);  Weyns 

(/.). 
De  Uaen  {V,).  Premier  rapport 
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semes tricl  (lecture  des  appre- 
ciations de  MM.  De  Groot,  Vin- 
^otte  et  Marchal),  464. 

De  Been  (P.).  Queiques  fails  reia- 
tifs  a  la  discharge  produite  par 
la  radiation  infra-electrique,  55. 
—  Rapports  :  voir  Hemptinne 
(A,  de)  et  Bekaert  (A.). 

de  Jonghe  (vicomte  B.).  Hommage 
d'ouvrages,  328. 

de  la  Vallee  Poussin  [Ck.-J.),  Sur 
la  fonction  C  ^s)  de  Riemann  et 
le  nombre  des  norabres  pre- 
miers infcrieurs  a  une  limite 
donnee  frapports  de  MM.  Man- 
sion et  J.  Deruyts),  10,  21.—  filu 
correspondant,  689. 

dela  Vallee  Poussin  {Louu).  Hom- 
mage d'ouvragc,  329. 

Demannez  (/.).  Merabre  de  la 
Commission  speciale  des  fi- 
nances, 583. 

Demoulin  (A.K  Sur  les  surfaces 
minima  reglees  et  les  surfaces 
minima  h  lignes  de  courbure 
planes  (rapports  de  MM.  De- 
ruyts, Neubcrg  el  Mansion),  232, 

233,  234. 

Denis  (Just),  Revolt,  en  stance 
publique,  un  exemplaire  des 
OEuvres  de  J.-S.  Stas,  688. 

Deruyts  (Fr.).  Sur  la  determina- 
tion des  elements  neutres  d*es- 
p^ce  quelconque,  187.  —  Sur 
queiques  propriel6s  des  courbes 
gaudies,  194.  —  Sur  queiques 
propri^tes  des  polygones  in- 
scrits  aux  courbes  gauches, 
553 ;  rapports  de  MM.  Le  Pagie 
et  Neuberg  sur  ces  trois  com- 

3"**   S^Rie,    TOME    XXXVI. 


munications,  148,  496.  —  £lu 
correspondant,  689. 

Deruyts  (Jacques).  Rapports  :  voir 
de  la  ValUe  Poussin  (Ck.-J  ): 
Demoulin  (A.). 

Descamps  (chevalier  Ed.).  Accepte 
de  rediger  pour  VAnnuaire  la 
notice  de  feu  Alph.  Rivier,  327. 
—  Membre  de  la  Commission 
speciale  des  finances,  579. 

DeSmedt  (Ch.).  Note  bibiiogra- 
phique  :  voir  Socidtides  Bollan- 
distes. 

Deuillers  (L.).  Hommage  d*ou- 
vrage  avec  note  paric  chevalier 
Edm  Marchal  ^Charles du  comt^ 
de  Hainaul  de  Tan  1200),  74, 80. 

De  Vriendl  {Alb.).  Rapport  :  voir 
Anonymes;  Baes  {Edgar). 

Dewalqite  (C).  Rapport  :  voir 
Institut  international  flottant. 

De  Wildeman  (£.).  Hommage 
d'ouvrage  avec  note  par  Leo 
Errcra  (Prodrome  de  la  flore 
beige:  Thallophytes,  fasc.  I-IIl), 
3,  8.  —  Sur  la  reparation 
de  queiques  Algues  {Mcmoires 
in-8o,  t.  LVIII).  •  Rapport  de 
MM.  Errera  et  Crepin,  22. 

Discailles  {Em.).  Notes  bibliogra- 
phiques  :  voir  Cfu)we  (Liom; 
Guilliaume  (Jules). —  Rixppon  : 
voir  Garsou  [J.). 

Doudou  (Em.).  Nouvelle  explo- 
ration scientifique  des  grottes 
d'Engis,  d'Engihoul  et  des  envi- 
rons. D^p6t  aux  archives  apr^s 
lecture  des  rapports  de  MM. 
Fraipont  et  Malaise,  391. 

Dupont  (£d.).  Oiscours  prononc^ 

47 
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k  rinauguration  de  la  statue  de 
P.-J.  Van  Beneden,  228.  — 
Quelques  mots  sur  revolution 
(discours),  601. 
DuyseiFlorimondvan).  Historique 
de  la  partie  sp^cialement  musi- 
cale  de  la  chanson  flamande 
(Memoire  couronn^).  Rapports 
de  MM.  Gevaert,  Benoit  et  Ma- 
thieu,  3.%,  360;  proclam^  lau- 
r6at,  377 ;  remercie,  463.  — 
Membre  de  la  Commission  de 
la  Biographie  nationale,  S83.  — 
Rapport :  voir  Lunssens  (M.). 


E 


Errera  (Lio).  Hommage  d'ou- 
vrages,  227, 390. —Elu  membre 
titulaire,689.— J^ote  bibliogra- 
phique :  voir  De  WiUieman(£.). 
— Rapports :  voir  Clautriau  (G) ; 
De  Wildeman  (£.). 


Faider  (A.).  Hommage  d'ouvrage, 
432. 

Ferron  iEug.),  Hommage  d'ou- 
vrage, 483.  Soumet  un  m6moire 
^non^ant  et  demontrant  un  nou- 
veau  principe  de  m^canique, 
483. 

FoLie  (F.).  FondemenUde  la  th6o- 
rie  de  la  variation  des  latitudes, 
276.  —  Verification  de  Texis- 
tence  de  la  nutation  eul6rienne 
dans  les  latitudes  observ^es  k 
Greenwich  pendant  les  ann^s 
4880-1891,   391  —   Quelques 


grandes  phases  de  rhistoire  de 
TAstronomie,  687.  —  Rapports : 
voir  Minis tre  de  rinUrieur, 
Ziegler  {V.  de), 

Fraipont  {J.),  Rapport:  voir  Daun 
dovL  {Em,). 

Francotie(P,),  Demande  k  pou- 
voir  occuper,  en  1899,  la  table 
beige  du  laboratoire  de  Naples, 
482. 

Fredericks  (/.).  Remet  un  exem- 
plaire  de  son  livre  (Manuel 
d*histoire  moderne)  eooronne 
par  le  jury  De  Keyn  en  mai 
1898,  328. 

Fredericq  [L,),  Rapports  :  voir 
Waroux  {J,),  milem  (V.)  ei 
Minne  (A.). 

Fredericq  (P.).  Hommage  d'ou- 
vrage avec  note  (Ecn  Noord- 
Nederlander  over  zijn  omreisje 
door  Belgie,  in  1823),  74, 75. 


Gaillard{Arthur),  Hommage  d'ou- 
vrage avec  note  par  le  chevalier 
Edmond  Marchai  (Le  Gonseii  de 
Brabant :  Histoire.  Organisation. 
Procedure),  432,  434. 

Gamond  (L.  de),  Hommage  d'ou- 
vrage, 568. 

Gamier  (Charles),  D6c6s,  335. 

Garsou  (Jules),  Barth^lemy  et 
M^ry  studies  sp^cialement  dans 
leurs  rapports  avec  la  L^ende 
napol^onienne  (M&moires  in-8<>, 
t.  LVIII).  Rapports  de  MM.  Dis- 
cailles,  Stecher  et  Wilmotte,  88, 
91,92. 
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Geefs  (Georges).  Appreciation  ver- 
bale,  par  MM.  De  Groot,  Vin- 
COtte  et  Marchal)  de  son  buste 
en  marbre  de  feu  Guillaume 
Geefs,  464. 

Gegenbaur  (Ch,),  Hommaj^e  d'ou- 
vrages,  227. 

Gdnard  (P.).  Hommage  d'ouvra- 
ges,  120. 

Gevaert  (F.-A.).  Rapport  :  voir 
Duyse  (Ft.  van), 

Ghysen  (/.).  Sur  la  condensation 
de  I'aldehyde  benzolque  et  de 
la  monochlorac^tone,  313;  rap- 
port de  MM.  Spring  et  Henrv, 
240. 

Gilkinet  (Alfr.),  Rapports  :  voir 
Claulriau  (G.);  Dauber, 

Gilson  (G.).  Hommage  d'ouvra- 
ges,  227. 

Giraud  {Alb,).  Prix  quinquennal 
de  lilt^ralure  fran^aise  (X«  pe- 
riode,1893-1897),326;  proclame 
laur^at,  379. 

Giron  {Alfr.)  £lu  directeur  oour 
1899,  206. 

Goblet  (VAlviella  (comte  Eug.).  Un 
curieux  probl6me  de  transmis- 
sion symbol ique.  Les  roues  li- 
lurgiques  de  Tancienne  figypte, 
439.  —  Hommage  d'ouvrage, 
368. 

Gogo  {FHix).  Laur^at  (mention 
honorable)  du  grand  concours 
de  peinture  de  1898,  336;  pro- 
dame,  378. 

Goldschmidt  (Robert),  Revolt,  en 
seance  publique,un  exemplaire 
des  OEuvres  de  J.-S.  Stas,  688. 

Gosmrt  (Em.).  Membre   de  la 


Commission  de  la  Biographic 
nationale,  579.  —  Note  biblio- 
graphique  :  voir  Banning  (M-w 
veuve  iJmile), 

Grihant  (iV.).  Hommage  d'ou- 
vrage, 3. 

Guilliaume  (Jules).  Hommage 
d'ouvrage  avec  note  par  Ern. 
Discailles  {Le  vers  fran^ais  et 
les  prosodies  modernes),  74, 
82. 


U 


Hall  (James).  D6cds,  226. 

Harlez  {Ch,  de).  Hommage  d*ou- 
vrages,  328. 

Hazelius  (A,),  F61icit6  au  sujet  de 
I'anniversaire  de  son  mus6e 
d'ethnographie,  a  Stockholm, 
327. 

Hecq  (GaBtan).  Hommage  d'ou- 
vrage avec  note  par  le  chevalier 
Edm.  Marchal  (Jacques  Bretex 
ou  Bretiaus.  Le  tournoi  dc 
Chauvency).  328,  332. 

Hemptinne  {Alex.  de).  Sur  Taction 
catalytique  de  la  mousse  de 
platine  et  de  palladium,  156.  — 
Sur  les  vitesses  de  reaction  (en 
collaboration  avec  A.  Bekaert), 
399;  rapports  de  MM.  Spring 
et  De  Heen,  145, 146,  391,  392. 
—  Soumet  une  note  sur  la 
luminescence  des  gaz,  483. 

Henry  (L.).  Sur  les  d6riv6s  de 
quelques  nitriles  -  alcools  ali- 
phatiques,  22.  —  Sur  divers 
composes  non  satur^s,  31.  — 
Sur  divers  composes  nitres  ali- 


708 


TABLE  DES  AUTEURS. 


phatiques  a  fonctions  multiples. 
449.— Sur  divers  nilriles-alcools 

• 

penta-  et  hexacarbon^s,  !24l.  — 
Sur  roxvdalion  directe  de  I'e- 
lhyl6ne  trichloro-6lliyI-oxyl6, 
Clic  =  CCl  (OCsHj),  m.  -  Rap- 
ports :  voir  Ghysen  (J.);  Maas 
{J.)\  Swarts  [Fred.). 

Homolle  (Th.) .  Hommage  d'ou- 
vrage,  328. 

Hubcrti  (Ciisi.).  Membre  de  la 
Commission  speciale  des  finan- 
ces, 583.  —  Rapport  :  voir 
Lunssens  (Jl.>. 

Hymans  (/i.).  Membre  de  la  Com- 
mission speciale  dos  finances, 
583.  —  Note  bibiiograpliique  : 
\o\t  Jacquot  (Alb.). 


Institiit  international  flottant 
(Projet  de  creation  dun).  De- 
mande  d'avis  adressee  au  nom 
do  M.  le  Ministre  de  I'lnduslrie 
et  du  Travail,  390;  lecture  du 
rapport  do  MM.  Dewalque,  Re- 
nardet  Malaise,  491. 


Jacquot  {Alb.).  Les  Michel,  les 
Adam  et  Clodion  (Note  bibiio- 
grapliique par  II.  Hymans),  4^29. 

Janlct  {£m.).  Rapport :  voir  Cols 
(Aug.). 

Jaguet  (Jcs.).  D6c6s,  119;  discours 
prononc(^  k  ses  fun(^railles  par 
le  chevalier  £dm.  Marchal,  120. 

Jenkins  {B.-G.).  A  method  for 


determining  astronomically  the 
variations  in  the  temperature 
and  pressure  of  the  atmosphere 
(Dep6t  aux  archives  apr^  lec- 
ture du  rapport  de  MM.  Lan- 
caster, Lagrange  el  Terbv:, 
142. 

Jorissen  (A.).  Rapports  :  voir 
Dauber;  Sckuyten  (M.-C). 

JorisseJine  (C).  Hommage  d'ou- 
vrage,  390. 

Jouveneau  (A.).  Soumet  une  note 
sur  Tacceleration  seculaire  du 
mouvemenl  de  la  Lune,  483. 


H 


Karpinsky  {Alexandre).  (An  asso- 

ci6,  489. 
Kayser  (C).  Notes  sur  la  physique 

du  globe   et  la  mi^teorologic 

(d^pdt  aux  archives  apr6s  avis 

de  MM.  Tcrbyet  Lancaster),  142. 
Kdlliker  [Albert  von).  Hommage 

d'ouvrage,  139. 
Kiirth  (G.).  Manifestation  en  son 

honneur  k  Liege  (felicitations  > . 

567. 


Lagrange  (Cli.).  Rapports  :  voir 
Jenkins  {B.-G.);  Ministre  dc 
Vlntirieur, 

Lallemand(Lion).  Hommage  d*ou- 
vrage  avec  note  par  V.  Branu^ 
(La  Revolution  et  les  pauvresi, 
328,  329. 

Lambert  {Camille).  Premier  se- 
cond prix  du  grand  concours 
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dc  peinture  de  1898,  336 ;  pro- 
clam6,  378 

Lamy  (T.-J).  Membre  de  la  Com- 
mission sp^ciale  des  finances, 
579. 

Lancaster  (Alb).  Note  bibliogra- 
|)hique  :  voir  Soci6U  royale  de 
7n6decine  publique.  —  Rapports : 
\o\r  Jenkins  B.-G.);  Kayser(G.). 

Lankester  [Edmn-Raxj).  Elu  asso- 
cie,  689. 

Lefdvre  PonlalU  (A.),  Hommage 
d'ouvrage,  43ti. 

Le  Paige  (C).  Kapports  :  voir  De- 
my is  (Fr.);  Ministre  de  Vlntd- 
rieur, 

Lootens  iCh,).  Hommage  d*ou- 
vrage  avec  note  par  G.  Van  der 
Mensbrugghe(Reclierclies  expe- 
rimentales  sur  la  formation  du 
son  dans  les  instruments  ^ 
bouche  de  fifties  139, 140. 

Lunssens  (M.).  Trois  po6mes  pour 
voix  el  orchestre  (lecture  des 
appreciations  de  MU.  Huberti, 
Mathieu,  van  Duyse  et  Benoit), 
432.—  Reception:  de  son  ouver- 
ture-fanlaisie  sur  la  l^gende  de 
Genevieve  de  Brabant,  223;  du 
compte  rendu  de  son  s^jour  k 
Paris,  336. 


M 


Maas  (/.).  Recherches  sur  les 
ALCOOLS  NiTRl^s:  Sur  les  d(^riv6s 
du  bromo-nitro -methane  £!«€ 
-  Br(NOt),  294;  rapports  de  MH. 
L.  Henry  et  Spring,  236,  239. 


Malaise  (C).  Rapports :  voir  Dou- 
dou  iErn,);  Institut  interna- 
tional flottant.  —  Noies  biblio- 
graphiques  :  voir  Meunier  (F.); 
Petermann  (A.). 

Mansion  (P.).  Rapports  :  voir  de 
la  Vallee  Poussin  {Ch.-J.);  De- 
moulin  (A.). 

Maquet  (//.).  Rapport  :  voir  Cols 
{Aug.). 

Marchal  (Chevalier  Edm.),  Dis- 
cours  prononc(is  aux  lundrailles 
de  Joseph  Jaquct,  120;  d*Adol- 
phe  Samuel,  337.  —  Notes 
bibliographiques :  voir  Atliinie 
de  Brescia;  Brialnwnt{A.);  De-^ 
villers  (L.v,  Gaillard  (A.);  Hccq 
(C);  Nicolaeff  dV.);  Pays-Bas 
(Gouvcrnemcnlde  S.  M.  la  Reine 
des).  -  Rapports :  \o\r  Boncquet 
iH.);  De  Haen  (V.);  Geefs  (C); 
Biarin[J.)\  Weyns(J.). 

Marin  (Jacques).  Reception  de 
son  premier  rapport  semestriel, 
336;  lecture  des  appreciations 
de  MM  De  Groot,  Vinvotte  et 
Marchal,  464. 

Masiiis  {J. 'B. -Voltaire).  Rapports : 
voir  Bonkteieff  {B.)\    Waroiix 

(i.). 

Mathieu  (£m.).  Fdicite  au  sujet 
dc  sa  nomination  de  directeur 
du  Conservatoire  roval  de  Gand, 
347.  —  Rapports  :  voir  Duyse 
(Flor.  van)\  Lunssens  (M.), 

Mercier  (D.),  Hommage  d'ouvrage, 
74. 

Mesdach  de  ter  Kiele  (Ch.).  Hom- 
mage d'ouvrage,  328. 
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Meunier  {Fern.),  Hommage  d*ou- 
vrage  avec  note  par  C.  Malaise 
(Les  insectes  des  temps  seeon- 
daires),  227,  231. 

Meyer  (P.).  Remercie  pour  son 
dipl6me  d'associ^,  73. 

Ministre  de  ^Agriculture  et  des 
Travaux  publics.  Envoi  d'ou- 
vrages,  336, 482. 

Ministre  de  la  Guerre,  Envoi 
d'ouvrage,  226. 

Ministre  de  CIntirieur  et  de  V In- 
struction publiqite.  Demande 
i'avis  de  TAcad^mie  :  l®  Sur  la 
representation  de  la  Belgique 
au  Congr6s  de  Paris  de  1900 
(decimalisation  du  temps  et  de 
la  circonf^rence),  139;  lecture 
du  rapport  de  MM.  Folie,  La- 
grange et  Le  Paige,  724 ;  Sur 
la  proposition  adressee  par  le 
Gongr^s  g^ologique  interna- 
tional de  Saint- P^tersbourg, 
d'associer  la  Belgique  a  la  crea- 
tion d'un  Institut  international 
flottant,  390;  lecture  du  rap- 
port de  MM.  Dewalque,  Renard 
et  Malaise,  491.  —  Envoi  d'ou- 
vrages,  139,  206,  226,  327,  390, 
482.568. 

Ministre  des  Affaires  itrangeres. 
Hommage  d'ouvrage,  327. 

Minne  (Achille)  et  }^illem  (V.). 
Recherches  experimentales  sur 
la  circulation  sanguine  chez 
FAnodonte  (rapport  de  MM.  L. 
Fredericq  et  F.  Plateau),  235. 

Monchamp  (C).  Hommage  d'ou- 
vrage, 328.  —  Note  bibliogra- 


phique  :  voir  Billia  {L.-M.). 

Morgan  {J.  de),  Hommage  d'ou- 
vrage, 432. 

Mourlon  (Jf.).  Membre  de  la  Com- 
mission sp^ciale  des  finances, 
666. 

Mailer  (Max).  Hommage  d'ou- 
vrage, 73. 

Musee  du  Congo.  Hommage  d'ou- 
vrages  (Annales  de  botanique 
et  de  zoologie),  390,  483. 


IV 


Nadaillac  (marquis  de).  Hommage 
d'ouv rages,  74,  483,  568. 

Naville  (Em.).  Hommage  d'ou- 
vrage, 328. 

Nilis  (C/i.}.  Soumet  un  travail 
intitule  :  Un  nouvcau  detail  de 
structure  du  protoplasme  des 
cellules  nerveuses  (6lat  spire- 
mateux  du  protoplasme),  484. 

Neuberg  (J.).  Rapports  :  voir  De- 
moulin  (A.);  Deruyts  (Fr,). 

Nicolaeff  {/V.).  Hommage  d'ou- 
vrages  avec  note  par  le  cheva- 
lier Edm.  Marchal  (A.  Esquisse 
historique  sur  les  insignes  de 
souverainete  ei  les  decorations 
de  I'armee  russe;  B.  Cent  ans 
du  corps  militaire  des  courriers 
de  cabinet,  1796-1896  ,  568, 569. 


Pasquier  [Em,].  Hommage  d'ou- 

vrages,  3,  227. 
PayS'Bas  (Le  Gouvernement  de 
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S.  M.  la  Reine  des).  Hommage 
d*ouvrage  avec  note  par  le  che- 
valier Edm.  Marchal  (Le  Mus^e 
national  d*Amsterdam,  par  V 
de  Stuers  el  P.-J.-H.  Cuypers  , 
S80,  581. 

Peelers  (Ed).  Hommage  d'ouvrage, 
906. 

Peelers  (L.).  Laur^at  du  concours 
d'art  applique  (gravure  en  taille 
douce  >.  Rapport  de  M.  Ch.  Tar- 
dieu,  362;  proclam^,  378. 

Pelseneer  (P.).  Recherches  mor- 
phologiques  et  phylogen^tiques 
sur  les  Mollusques  archal'ques 
(rapport  de  MM.  £d.  Van  Bene- 
den,  Plateau  et  Van  Bambeke)) 
143, 145. 

Pelermann  [A.).  Hommage  d'ou- 
vrage  avec  note  par  C.  Malaise 
(Recherches  de  chimie  et  de 
physiologic  appliqu^es  a  Tagri- 
culture,  t.  Ill),  483,  487. 

Piol  (Ch  ).Les  £cossais,dits  Scoten 
ou  Schotte,  en  Flandre,  94.  — 
Le  camp  de  Labienus  pendant 
la  guerre  des  Tr^vires,  104.  — 
Membre  de  la  Commission  sp6- 
ciale  des  finances,  579. 

Pirenne  (H.).  Remercie  pour  son 
dipl6me  de  correspondant,  73. 
—  D6signe  pour  rem  placer 
M.  Wauters  dans  la  Commission 
de  la  Biographic  nationale,  333. 

Plateau  (F.).  Rapports :  voir  Cn^- 
not  (L.)\  Pelseneer  (P.);  Willem 
(V.)ei  Minne  (Achille). 

.Popelin  (Marie),  Hommage  d'ou- 
vrage,  74. 


Querton  (L.).  Hommage  d'ou- 
vrages.  227.  —  Demande  de 
pouvoir  occuper,  en  1899,  la 
table  beige  au  laboratoire  de 
Naples,  482. 


R 


Radoux  (Th.).  Discours  prononc^ 
^  rinauguration  de  la  statue 
d*Henri  Vieuxtemps,  341. 

Rasse  [Fr.).  Execution  de  sa  can- 
tate  Comala,  379. 

Renard  (A-F ).  filu  membre  titu- 
laire,  689.  —  Rapport  :  voir 
Inslitul  international  flotlanl. 

Renault  (B.).  Hommage  d'ouvra- 
ges,  390. 

Rimer  (Alphonse),  Dec^s,  206.  — 
Discours  prononce  a  ses  fune- 
railles  par  le  baron  Em.  de 
Borchgrave,  211  —  M.  le  che- 
valier Descamps  ecrira  sa  notice 
pour  VAnnuaire^  327. 

Rivier  {Ch.).  Remercie,  en  son 
nom  et  au  nom  de  sa  faroille, 
pour  les  sentiments  de  condo- 
16ance  qui  lui  ont  et6  ex  primes, 
327. 

Robie  (Jean).  L'art  et  la  lumi^re, 
464.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion sp^ciale  des  flnances,  583. 

Rolin-Jaequemyns  {G.).  Felicity  au 
sujet  de  sa  presence  k  la  stance 
du  7  novembre  1898,  431. 

Rooses  (Max.).  Rapport :  voir  Ano- 
nymes;  Baes  (Edgar). 
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Samuel  (Ad.).  D6c6s,  335;  dis- 
cours  prononce  ^  ses  fune- 
rallies  par  le  chevalier  Edm. 
MarchaU  337. 

Schuyten  (.V  -C  ).  Sur  les  salicy- 
lates doubles  de  metal  et  d'anti- 
pyrine  (3«  communication).  172; 
rapport  dc  MM.  Jorissen  et 
Spring,  146,  147. 

Selys-Longchainps  (baron  Edm. 
de).  Discours  prononcd  aux 
funeraiilcs  d*Ern.  Candeze,  4. 
—  Hommage  d'ouvrage,  390. 

Servais  (Cldm.).  Hommage  d'ou- 
vrage,  .S85. 

SodiUdes  Bollandistes.  Hommage 
d'ouvrage  avcc  note  par  Ch.  De 
Smedt  [Bibliolheca  hagiogra- 
phica  latina,  fuse.  I),  432,  436. 

Socidte  royale  de  mddecine  publi- 
que,  a  Bnucelles,  Hommage 
d'ouvragc  avec  note  par  Alb. 
Lancaster  (Travaux  publies  a 
Toccasion  du  Gongr^s  national 
d*hygi6ne  et  de  climatologie 
medicate  de  la  Belgique  et  du 
Congo.  1897),  483,485. 

Spring  (W,).  Sur  la  cause  de  Tab- 
sence  de  coloration  decertaines 
caux  limpidcs  naturelles,  266. 
—  Sur  Torigine  de  la  couleur 
bleue  du  ciel,  504.  —  Rapports : 
voir  Ghysen  (J.);  Hemptinne 
(A.  de)  et  Bekaert  (A.);  Maas 
i J.);  Schuyten  (H.-C):  Swarts 
(Frid.). 

Stallaert  (/.).  Membre  de  la  Com- 


mission speciale  des  finances. 
583. 

Stecher  (/.).  Note  bibliographique : 
\oivChauvin  [V.).  —  Rapport : 
voir  Garsnii  (J ). 

Stuers  { V.  de).  Voir  Pays  Bos  (Gou- 
vernement  de  S  M.  la  Reine 
des). 

Swarts  (Frdd.).  Sur  quelques  deri- 
ves chlorobrom^s  en  C*,  519. — 
Contribution  ^  Tetude  de  Torv- 
dation  des  ethylenes  lialogftnes, 
532;  rapports  de  MM.  Spring  et 
Henry  sur  ces  deux  communi- 
cations, 491,  492,  494. 


Tack  (P.).  Soumet  une  note  inti- 
tul^e  :  Nomina  geographica  bel- 
gica,  438. 

Tardieu  (67/. ^.  F^lirit6  au  sujel  dc 
son  retour  du  Congo,  334.  .— 
Sur  Tart  au  XIX®  si6cle  (dis- 
cours), 365.  —  Rapports  :  voir 
Anonymes;  Aerts  (J.);  Baes 
(Edgar);  Peeters(L  ). 

Terby  (fV.).  Sur  Taurore  bor^e 
du  9  septembre  1898,  observte 
di  Grammont  et  a  Louvain,  ^iKS. 
—  Rapports  :  voir  Jenkins 
(B.-C);  Kayser  (G.) 

Thomas  {Paul).  Hommage  d*ou- 
vrage,  432. 

Tilly  (J.  Be).  Membre  de  la  Com- 
mission speciale  des  finances, 
566. 

Toussainl  (Le  chanoine).  Hom- 
mage d*ouvrage,  78 
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Vander  Haeghen  {Ferd.).  Note  au 
sujet  de  la  raort  d'fimile  Ban- 
ning, 207. 

Van  der  M&nsbrugghe  (G.)  Rerael 
pour  VAnmiaire  de  i899  sa 
notice  sur  Hubert  Valerius,  2. 
—  Sur  les  nombreux  eifets  de 
Telaslicite  des  liquidcs  (Iroi- 
si6me  communication  ,281.  — 
Hommage  d'ouvrage  avec  note 
bibliographique  iSur  les  pro- 
prietes  fondamentales  des  li- 
quides),  483,  484.  —  Note 
bibliographique  :  voir  Listens 
(C/i.)-  —  Rapport :  voir  Ziegler 
( V.  de), 

Vanlair  (C).  Rapport :  voir  Bouk- 
teieffiB,), 

ViaKD).  D6pose  un  pli  cachet6,2. 

Vieuxtemps  (feu  Henri).  Inaugura- 
tion de  sa  statue  k  Verviers 
(discours  par  M.  Radoux\  341. 

Yingotte  {Th.),  Rapports  :  voir 
Boncqiiet  (fl.);  De  Haen  (V.); 
Geefs(G );  Marin  J,n  Weyns (J.), 

Vloors  (Em,).  Laureat  (premier 
))rix)  du  grand  concours  de 
peinture  de  1898,  336;  pro- 
dame,  378. 


W 

WaroiLx  (J.)-  ^u  trac6  myocar- 
dique  du  coeur  exsangue  (deu- 
xi6me  note),  62;  rapport  verbal 
de  MM.  L.  Fredericq  et  J.B. 
Blasius,  10. 

WesUake  (John).  Remercie  pour 
son  dipl6me  d'associ6,  73. 

Weyns  {Jules).  A[)preciation  ver- 
baie  de  MM.  De  Groot.  Vin^otte 
et  Marchal  sur  son  buste  en 
marbre  de  feu  J.- J.  Haus,  464. 

Willem  (V.)  et  Minne  {Ac/iille), 
Recherches  experimenlales  sur 
la  circulation  sanguine  chez 
I'Anodonte  (rapport  de  MM.  L. 
Fredericq  et  F.  Plateau),  235. 

Wilmotle  (M.).  Note  bibliographi- 
que :  voir  Bovy  (Arthur).  — 
Rapport :  voir  Garsou  (/.). 

Winders  (J.),  Rapport :  voir  Cols 
(Aug.) 


Ziegler  (V,  de).  Souvnei  une  note 
sur  les  iremblements  de  terre 
et  les  marees  'depdt  aux  archi- 
ves). Rapport  de  MM  Folie  et 
Van  der  Mensbrugghe,  240, 241. 
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Action  (Sur  1')  catalytique  de  la 
mousse  de  platine  et  de  palla- 
dium; par  A.  de  Hemptinne, 
155;  rapports  de  MM.  Spring  et 
De  Been,  145, 146. 

Adenet  le  Roi  et  son  oeuvre;  par 
Arthur  Bovy  (Note  bibliogra- 
phique  par  M.  Wilmotte),  212. 

Agronomie.  Recherches  de  chimie 
et  de  physiologie  appiiqu^es  k 
Tagriculture,  tome  III;  par  A. 
Petermann  (Note  bibliogra- 
phique  par  G.  Malaise),  487. 

Alcools,  Recherches  sur  les  alcools 
nitr6s  :  Sur  les  derives  du  bro- 
mo-nitro-methane  H^C-  Br(NOj); 
par  J.  Maas,  294;  rapports  de 
MM.  Henry  et  Spring,  236,  239. 
—  Voir  Nitriles, 

AldShyde.  Voir  Condensation. 

Algties.  Sur  la  reparation  de  quel- 
ques  Algues  {M^}noires  in-8», 
I.  LVIII) ;  par  fi.  De  Wildeman. 
Rapport  de  MM.  L.  Errera  et 
Cr6pin,  22. 

Alligorie.  Voir  Concours  de  la 
Glasse  des  beaux-arts,  1898. 

Anntiaire  de  t^Acaddmie  (Notices 
pour  Y).  Voir  Biographic, 

Anodonte.  Voir  Circulation, 

Anthropologic,  Voir  Grottcs, 


Arabes  (Ouvrages).  Voir  Biblio- 
graphic. 

Armdcrusse,  I.Esquissehistoriquc 
sur  les  insignes  de  souverainete 
et  les  decorations  de  Tarmee 
russe.  P6riode  des  grands 
princes  et  des  czars.  —  II.  Gent 
ans  du  Gorps  militaire  des  Gour- 
riers  de  cabinet,  1796-1896;  par 
N.  Nicolaeff  (Note  bibliogra- 
phique  par  le  chevalier  Edm. 
Marchal),  569. 

Art  (L*)  au  XIX«  si6cle  (discours); 
par  Gh.  Tardieu,  365.  —  L'art 
et  la  lumi^re;  par  J.  Robie, 
464. 

Astronomic.  (Jueiques  grandes 
phases  de  I'histoire  de  Tastro- 
nomie;  par  F.  Folic,  637.  — 
Voir  :  Latitudes ;  Lune;  Nuta- 
tion. 

Atmosphere.  A  method  for  deter- 
mining astronomically  the  va- 
riations in  the  temperature  and 
pressure  of  the  atmosphere 
(Dep6t  aux  archives  apr^s  lec- 
ture du  rapport  de  MM.  Lancas- 
ter, Lagrange  et  Terby),  142. 

Aurore  borialc  (Sur  T)  du  9  sep- 
tembre  1898,  observ6e  a  Gram- 
mont  et  k  Louvain ;  par  F. 
Terby,  263. 
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Beaux-arts.  Voir  Art ;  Biograpkie; 
Bonmcino;  Bastes ;  Concours  de 
la  Classe  des  beaux-arts;  Con- 
cours {Grands),  Prix  de  Rome. 

Belgique.  Note  bibliographique , 
oar  P.  Fredericq  (Een  Noord- 
Nederlander  over  zijn  omreisje 
door  Belgie  in  1823),  75. 

Bib  Liographie  des  ouvrages  arabes, 
3«  livraison;  par  V.  Chauvin 
(Note  bibliographique  par  J.  Ste- 
Cher),  80. 

Bibliotheca  hagiographica  latina, 
fasc.  i ;  par  la  Societe  des  Bol- 
landistes  (Note  bibliographique 
par  Ch.  De  Smedt),  436. 

Bienfaisance.  Voir  Revolution. 

Billet  cacfiete  depose  par  M.  Vial.  2. 

Biograpkie.  Notice  sur  Hubert  Va- 
lerius; par  G.  Van  der  Mens- 
brugghe  (Anmiaire  de  1899),  2. 
—  Notice  sur  Pierre  Willems; 
par  V.  Brants  {Annuaire  de 
1899),  74.  —  M.  Descamps  ac- 
cepte  d'dcrire,  pour  VAnnuairey 
la  notice  d*Alphonse  Rivier,  327. 
M.  Brialmont.  celle  d*£mile 
Banning,  327.  —  Note  de 
M.  Vander  Haeghen  (annonce 
de  la  mort  d'£mile  Banning, 
207.  —  Les  Michel,  les  Adam 
et  Clodion;  par  Alb.  Jacquot 
(Note  bibliographique  par  H. 
Hyraans),  129.  —  Voir  Funi- 
railles,  Jubilis,  Monuments. 

Biologie.  MM.  Francotte  et  Querton 
demandent  a  pouvoir  occuper 


en  1899  la  table  beige  au  Labo- 
ratoire  de  Naples,  482. 

Bonvicino  (L*opere  di).  Album  de 
phototypies  public  par  rAth6- 
nee  de  Brescia  (Note  bibliogra- 
phique par  le  chevalier  Edm. 
Marchal),  581 . 

Botanique.  Voir  Algues ;  Concours 
de  la  Classe  des  sciences;  Flore. 

Brabant  (Le  Gonseil  de).  Voir 
Conseil. 

Bretex  (Jaques)  ou  Bretiaus  :  Le 
Tournoi  de  Chauvency;  par  G. 
Hecq  (Note  bibliographique  par 
le  chevalier  Edm.  Marchal),  332. 

Bustes  des  acadimiciens  d^cidis. 
Appreciations  verbales  de  MM. 
De  Groot,  Vingotte  et  Marchal 
sur  les  bustes  en  marbre  de  feu 
Guillaume  Geefs,  par  Georges 
Gee£s  et  de  feu  J. -J.  Haus,  par 
J.  Wevns,  464. 


Camp  (Le)  de  Labienus  pendant 
la  guerre  des  Trevires;  par  Ch. 
Piot,  104. 

Catalyse.  Voir  Action. 

Chanson  flamande.  Voir  CA)ncours 
de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Chartes  du  comt^  de  Hainaut  de 
ran  1200;  par  L.  Devillers  (Note 
bibliographique  par  le  chevalier 
Edm.  Marchal),  80. 

Cliimie.  Voir :  Action  catalytique; 
Agronomie;  A  Icools;  Coloration; 
Composes;  Condensation ;  Deri- 
ves; Fermentations;  ^itriles- 
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alcools;  Oxydalion;  Reaction; 
Salicylates, 

Ciel.  Voir  Couleur, 

Circulation,  Reclierches  experi- 
mentales  sur  la  circulation  du 
sang  chez  I'Anodonte  ;  par  V. 
Willem  et  A.  Minne  'rapport 
de  31M.  L.  Fredericq  et  F. 
Plateau',  235. 

Cmur.  Sur  le  lrac6  rayocardiqiie 
du  cGCur  exsangue;  par  J.  Wa- 
roux,  G2;  rapport  verbal  de 
MM.  L.  Fredericq  el  J.-B. 
Masius,  10.  —  Voir  Circulation 

Coloration.  Sur  la  cause  de  I'ab- 
sence  de  coloration  de  ceriaines 
eaux  limpides  naturelles;  par 
W.  Spring,  266. 

Commission  dc  la  Biographie  na- 
tionale.  Membres  :  MM.  H.  Pi- 
rcnne,  333;  Km  Gossarl,  579; 
Flo  rim.  van  Duvse,  583. 

Commission  royale  d' kiUoire.  Ou- 
vrages  deposds  dans  la  biblio- 
th6que  de  TAcademic,  136. 

Commission  specialc  des  finances : 
Classe  des  sciences.  Re-elec- 
tion, 566. 

Classe  des  lettkes.  Rcelec 
lion,  579.  —  M.  Wauters  rera- 
))lac^  par  M.  Descamps  579. 

Classe  des  beaux-arts.  Re- 
flection, 583.  M.  Samuel 
remplac^  par  M.  Huberti.  583. 

Composds,  Sur  divers  composes 
non  salur6s;  par  L.  Henry,  31. 
—  Sur  divers  composes  nitres 
aliphaliques  ^  fonctions  multi- 
ples; par  L.  Henry,  149. 


Concours  annuels  : 

Classe  des  sciences  (1898). 
Memoires  re^us  et  designation 
des  commissaircs,141.  —  Ajour- 
nementdu  jugcmentdes  memoi- 
res sur  la  question  de  math^ma- 
liqucs,  489, 585.  —  Lecture  des 
rapports  surles  memoires  rcvus 
en  reponsc  aux  questions  de 
sciences  naturelles,  490.  —  M6- 
moire  couronne  sur  la  digestion 
dans  les  urncs  de  Nepenthes; 
par  G.  Clautriau  (rapports  de 
MM.  Errera,  Gilkinet  et  Crepin), 
^')SG,  590-  —  Memoire  couronn^ 
sur  Texcretion  chez  les  Mol- 
lusques  (rapports  de  MM.  F.  Pla- 
teau, £d.  Van  Beneden  et  Van 
Bambeke*,  592,  599.  —  Procla- 
mation, 688. 

Classe  des  lettres  (1899). 
Memoires  re^us  et  designation 
des  commissaires ,  437.  — 
(1901)  Programme,  213,  217. 

Classe  des  beaux -arts 
(1898}  :  Partie  litteraire,  Sur 
les  analogies  et  les  diifcrences 
qui  existent  entrc  Talldgorie  et 
lesymbole.  (Meraoire  couronne 
de  M.  Edgar  Baes.)  Rapport  de 
MM.  Tardieu,  Rooses  et  De 
Vriendl,  348, 356  —  Historiquc 
de  la  partie  spdcialement  rausi- 
cale  de  la  chanson  tlamande. 
(Memoire  couronne  de  M.  F. 
van  Duyse.)  Rapports  de  MM. 
Gevaerl,  Benoit  ct  Mathieu,  356, 
360.  —  Remerciemenls  des  lau- 
re^ats,  463.  —    \rt   appliqud. 
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(Portrait  en  buste,  jjravd  en 
taille-douce,  d'jin  Beige  contem- 
porain.)  Rapport  fait  au  nom 
lie  la  Section  de  ijravure  par 
M.  Tardieu,  362.  MM.  L.  Peeteri; 
et  J.  Aerts,  ptix  en  partage, 
3t>3.  —  Proclamation  des  resul- 
tats,  375. 
Concours (Grands).  Prixde  Home: 

Architecture  (1896).  Pre- 
mier rapport  de  M.  Cols  <  Lecture 
des  appreciations  de  MM.  Win- 
ders, Janlet  et  Maquet\  583. 

Musiqi;e(1895).  Lecture  des 
appreciations  de  MM.  Uuberti, 
Matliieu,  van  Duvse  et  Benoit 
sur  renvoi  reglemcntaire  de 
M.  Martin  Lunssens  (Trois  po6- 
mes  pour  voix  et  orchestre), 
132.  —  Reception  d'une  ouver- 
ture-fantaisie  sur  la  legende  de 
Genevieve  de  Brabant  et  du 
compte  rendu  de  son  s6jour  h 
Paris,  par  le  m^me  laureat,  223, 
336.  —  (1897).  Execulion  de 
la  cantate  de  M.  Fr.  Rasse,  pre- 
mier second  prix,  379. 

Peinture  (1898).  Laureats, 
336;  proclamation,  378. 

Sculpture  (1894).  Premier 
rapport  semcslricl  de  M.  Victor 
De  Haen,  laureat  (Lecture  des 
appreciations  de  M3I.  De  Groot, 
Vin^otte  el  Marchal',  464.  — 
(1897).  Premier  rapport  de 
M.  H.  Boncquet,  laureat  (Lec- 
ture des  appreciations  de  MM. 
De  Groot,  Vingotte  et  Marchal), 
346. 


Condensation  (Sur  la)  de  I'alde- 
hyde  benzoique  et  de  la  mono- 
chlorac6tone,  par  J.  Ghysen, 
313;  rapport  de  MM.  Spring  et 
Henry.  240. 

Congo.  M.  Tardieu  felicity  au  sujel 
de  son  re  tour  du  Congo,  334.  — 
Voir  ExpMtion;  Congris  na- 
tional d'hygiine,  etc. 

Congrds  geologique  international 
de  Saint-Petersbourg.  Voir  In- 
stitul  international  floltant. 

Congres  pour  la  decimalisation  du 
temps  et  de  la  circonference,  a 
Paris.  Demande  d'avis  sur  la 
representation  de  la  Bclgiquo 
^  ce  Congr6s,  129.  i Communica- 
tion au  Ministre  de  I'lnterieur  du 
rapport  de  MM.  Folie,  Lagrange 
et  Le  Paiges  724. 

Congris  national  d'hygiene  et  de 
climatoloffie    medicale    de    la 
Belgique  et  du  Congo  (Note  bi 
bliograpliique  par  A.  Lancaster) 
48i). 

Conseil(Le)  de  Brabant :  llistoire. 
Organisation.  Procedure,  I.  I«f, 
par  A.  Gaillard  (Note  bibliogra- 
pliique  par  le  chevalier  Edm. 
Marchal),  434. 

Covleur  bleue  du  ciel  (Sur  Tori- 
gine  de  la);  par  W.  Spring,  504. 

Courbes  gauches  (Sur  quelque? 
propriet^s  des) ;  par  F.  Deruyts, 
194;  rapport  de  MM.  Le  Paige 
et  Neuberg,  148.  —  Voir  Poly- 
gones. 

Courriers  de  cabinet.  —  Voir 
Arnie'e  rasse. 


'v 
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D^malisation  du  temps  et  de  la 
circonfSrence.  —  Voir  Ck>ngrSs, 

Dicorations.  Voir  Annie  russe.' 

Defense  des  filats.  Voir  Forliftca' 
lion, 

Dirivis.  Sur  quelques  d6riv6s 
chlorobromfe  en  C,;  par  Fr. 
Swarts,  519;  rapports  de  MM. 
Spring  et  Henry,  491,  492.  — 
Voir  Nitriles-alcools, 

Dons.  Ouvrages  iraprim^  offerts : 
par  S.  A.  S.  le  prince  Albert  I**"  de 
Monaco,  227 ;  TAthen^e  de  Bres- 
cia, 581 ;  par  MM.  Bambeke  (Gh. 
Van),  139,  483;  Banning  (M"« 
veuve  £miie),432;  Beneden(Eld. 
Van),  226;  Bibliothftque  royale 
de  La  Haye  (M.  le  Directeur  de 
la),  569 ;  Billia  (L.-M.),  568 ;  Bovy 
(A.),  206;  Brialmont  {X,\  2; 
Cabinet  des  m^dailles  de  La 
Haye  (M.  le  Directeur  du),  569; 
Chauvin  (V.),  74;  Chom6  (L.), 
328;  Congo  (£tat  independant 
du),390,483;  Crtoers(E.),681; 
Cumont(G.),  227, 328;  de  Jonghe 
(vicomte  B.),  328;  de  la  Vallee 
Poussin  «L.),  329;  Devillers(L.), 
74;  De  Wildeman  (E.),  3 ;  Errcra 
(L.),  227,  390;  Faider  (A.),  432; 
Ferron  (Eug.),  483;  Fredericq 
(P.),  74;  Gaillard  (A.),  432;  Ga- 
mond  (L.  de],  568 ;  Gegenbaur 
(Ch.),  227;  G^nard  (P.),  120 ;  Gil- 
son  (G.),  227 ;  Goblet  d'Alviella 
iCorateEug.),568;  Grehant  (N.), 
3;  Guilliaume  (J.),  74;  Harlez 
(Ch.  de),  328;  Hecq  (G.j,  338; 


HomoUe  (Th.),  328;  Jorissenne 
(G.),  390;  KoUiker  (Alb.  von)^ 
139;  Laliemand  (L.),  328;  Lef^- 
vre-Pontalis  (A.),  432;  Looteiis 
(Ch.),  139;  Merder  (D.),  74; 
Mesdach  de  ter  Kiele  (Ch.  , 
328;  Meunier  (F.),  227 ;  Ministre 
de  TAgriculture  et  des  Travaux 
publics,  336, 482 ;  Ministre  de  la 
Guerre,  226;  Ministre  de  Tlntc- 
rieur  et  de  i'lnstruciion  publi- 
que,  139,  206,  226,  327,  390, 
482,  568 ;  Ministre  des  Affaires 
6trang^res,327;  Monchamp(G.). 
328;  Morgan  (J.  de),  432;  Mul- 
ler(M.),  73;  Mus^e  du  Congo, 
390,  483;  Nadaillac  (marquis 
de),  74,  483,  668;  Naville  (E.), 
328;  Nicolaeff(N.),568;  Pasquier 
(E.),  3,  227;  Pays-Bas  ((k)uver- 
nement  de  S.  M.  la  Reine  des\ 
580;  Peeters  (Ed.),  206;  Peter- 
mann  (A.).  483;  Popelin  (Mrf"),  74; 
Querton  (L.),  227;  Renault  (B.), 
390 ;  Selys  Longchamps  (baron 
Edm.  de),  390;  Servais  (Cldm.>, 
585;  Societe  des  Bollandistes, 
432 ;  Societ6  rovale  de  m^decine 
publique,  a  Bruxelles,  483; 
Thomas  (P.),  432;  Toussaint  (Le 
chanoine',  74;  Van  der  Mens- 
brugghe  (G.),  483.  —  Voir 
Ouvrages  prdsentis. 


Eaux,  Voir  Coloration, 
Ecossais  (Les)  dits   Scoten  ou 

Schotte  en  Flandre;  par  Ch. 

Piot,  94. 
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Egypte  ancienne.  Voir  Symbolique, 
Elasiiciti,  —  Voir  Liquides, 
Elections,  nominations  : 

GlASSB  DBS  SGIENCBS.  MM.  Re- 

nard  et  Errera,  61us  membres 
titulaires;  F.  Deruyts  el  Ch.-J. 
de  la  Valine  Poussin,  61us  co^es- 
pondants;  L.  Cremona,  Edwin- 
Ray  Lankesler,  A.  Karpinsky, 
^ius  associ^s,  689. 

Glasse  DBS  LETTRBS.  Remer- 
Giements  pour  les  dipldmes,  73. 
—  M.  Giron  61u  directeur  pour 
1899, 206. 

Glasse  dbs  beaux  -  ai^ts  . 
M.  Benoit,  nomm^  directeur  du 
Gonservatoire  royal  d'Anvers 
(Felicitations),  222.  —  M.  fim. 
Matbieu,  nomme  directeur  du 
Gonservatoire  royal  de  Gand 
(Felicitations),  347. 

Slastidti,  Voir  Liquides. 

Electriciti.  Quelques  faits  relatifs 
&  la  decharge  produite  par  la 
radiation  infra-eiectrique;  par 
P.  De  Been,  35. 

tUments  neutres  d'espdce  quel- 
conque  (Sur  la  determination 
d*);  par  F.  Deruyls,  187;  rap- 
port de  MM.  Le  Paige  et  Neu- 
berg,  148. 

Ensdgnement  et  politique.  Voir 
Politique. 

Entomologie.  Voir  Insectes, 

ithyUnes  haloginis.  Voir  Oxyda- 
tion. 

f.volutum.  Quelques  mots  sur 
revolution;  discours  par  fid. 
Dupont,  601. 


ExpMition  (Une)  beige  au  Nil 
(Prise  de  Redjaf);  par  Leon 
Ghome  (Note  bibliographique 
par  Em.  Discailles),  331. 


Fermentations.  Nouvelle  lettre  de 
M.  Dauber  relative  aux  recher- 
ehes  du  D^  Buchner  sur  les  fer- 
mentations (depdt  aux  archives). 
Lecture  du  rapport  de  MM.  Jo- 
rissen  et  Gilkinet,  391. 

Flandre.  —  Voir  Ecossais. 

Flore  beige  (Prodrome  de  la)  : 
Thallophytes,  fasc.  Mil;  par 
E.  De  Wildeman  (Note  biblio- 
graphique par  Leo  Errera),  8. 

Fonctions,  Sur  la  fonction  C  {s) 
de  Riemann  et  le  nombre  des 
nombres  premiers  inferieurs  a 
une  limile  donnee;  par  Ch.-J. 
de  la  Valiee  Poussin  (rapport  de 
MM.  P.  Mansion  et  J.  Deruyts), 
10,  21. 

Fondations.  Voir  Prix. 

Fortification.  Progrfts  de  la  de- 
fense des  fitats  et  de  la  fortifi- 
cation permanente  depuis  Vau- 
ban;  par  le  general  Brialmont 
(Note  bibliographique  par  le 
chevalier  Edm.  Marchal),  6. 

Funirailles.  Discours  prononces 
aux  funerailles  :  d'Ern.  Can- 
deze,  par  le  baron  Edm.  de 
Selys  Longchamps,4;  de  Joseph 
Jaquet,  par  le  chevalier  Edmond 
Marchal,  120;  d*fimile  Banning 
et  d*Alphonse  Rivier,   par  le 
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baron  de  Borchgrave,  209,  211 ; 
d'Ad.  Samuel ,  par  Ic  chevalier 
Edm.  Marchal,  337.  —  Voir 
Monuments. 

G 

Gaz.  Voir  Luminescence. 

Giographie.  Voir  Nomina  geogra- 
phica  belgica 

Geologie  :  voir  Evolution;  Institut 
international  (lottant. 

Grottes .  Nouvelle  exploration 
scienlifique  des  grolles  d'Engis, 
d'Engihoul  etdes  environs;  par 
Ernest  Doudou  (depdt  aux  ar- 
chives). Lecture  des  rapports 
de  MM.  Fraipont  et  Malaise,  391 . 


H 


Hagiographie.  Voir  Bibliotfieca.., 
Hainaut.  Voir  Charles. 
Uistoire.  Voir  Arni^e  russe;  Bel- 

gique;  Camp;  Clmrtes;  Conseil; 

Ecossais, 
Uistoire  des  religioiui.  Voir  Sym- 

bolique. 
Histoire  litieraire.  Voir  Adenet  le 

Roi;  Bretex;  Napolion. 


Insectes  (Les^  des  temps  secon- 
daires;  par  Fernand  Meunier 
iNotc  bibliograpliique  par  C.  Ma- 
laise), !23l. 
Insignes.  Voir  Armderusse, 
Institut  international  llottant{?ro- 
jet  de  creation  d'un).  Demande 
d'avis  adressee  au  nom  de  M.  le 


Ministre  de  Tlndustrie  et  du 
Travail,  390.  Lecture  du  ra im- 
port de  MM.  Dewalque,  Renard 
et  Malaise,  491. 


Jubilis.  Cinquantidme  anniver- 
saire  de  la  mort  de  Berzeliue 
(Adresse  de  felicitations),  139. 
—  Vingt-cinqui^me  anniver- 
saire  de  la  fondation  du  MustH* 
d'ethnographie ,  k  Stockholm 
(Letlre  defelicilations^  327.  — 
Centenaire  de  TAcademie  impe- 
riale  militaire  de  m^decine  de 
Saint -P^tersbourg  (Leltre  de 
felicitations),  482.  —  Vingt- 
cinqui6me  anniversaire  de  Tin- 
stilution  par  M.  Kurth  de  son 
cours  de  critique  histori(|ue 
(Felicitations),  567. 


Labienus{Le  camp  de).Voir  Camp. 

Laboratoire  de  Naples.  Voir  Biolti- 
gie. 

Latitudes.  Fondemcnts  de  la  theo- 
rie  de  la  variation  des  latitudes ; 
par  F.  Folic,  276. 

Liquides.  Sur  les  nombi-eux  cffeis 
de  I'elasticite  des  liquides  (Iroi- 
si6me  communication);  par  G. 
Van  der  Mensbrugghe.  281.  — 
Sur  les  propriet^s  fondamen- 
tales  des  liquides;  par  G.  Van 
der  Mensbrugghe  (note  biblio- 
graphique),  484. 

Liturgie.  Voir  Symbolique. 
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Lumiire  (La)  et  I'Art ;  par  J  .Robie , 

464. 
Luminescence  des  gaz  (Note  sou- 

mise  par  A.  de  Hemptinne),483. 
Lune.  Sur  la  cause  de  Taccel^ra- 

lion  seculaire  de  la  Lune  (Note 

poumise  par  A.  Jouveneau),  483. 


M 


Malacobgie.  Voir  Concours  de  la 
Classe  des  sciences ;  Mollusques. 

Maries  (Sur  les'  el  les  tremble- 
ments  de  lerre;  par  V  de 
Ziegler  (D<^p6t  aux  archives). 
Rapports  de  MM.  Folie  el  Van 
der  Mensbrugghe,  240,  241. 

MaMinatiques .  Voir  Courbes  ; 
Eliments  neutres ;  Fonctions ; 
Micanique  ;  Polygenes  ;  Sur- 
faces. 

Micanique  pure.  M6moire  enon- 
^anl  el  demontrant  un  nouveau 
principe  de  mecanique  (soumis 
par  Eug.  Ferron),  484. 

MiUorologie.  Voir  Atinosphire ; 
Aurore  boriale;  Couleur;  Phy- 
sique du  globe;  Tremblements de 
Lerre. 

Mollusques.  Recherches  morpho- 
logiques  el  phylogen^liques  sur 
les  Mollusques  archaiques ;  par 
P.  Pelseneer  (rapports  de  MM. 
£d.  Van  Beneden,  Plateau  et 
Van  Bambeke),  443,  145.  — 
Voir  Concours  de  la  Classe  des 
sciences, 

Monochhradtone.  Voir  Condensa- 
tion. 

Monuments.  Inauguration,  k  Ma- 
s'* S^IE,    TOME   XXXYI. 


lines,  de  la  statue  de  P.-J.  Van 
Beneden,  138;  discours  pro- 
nonce  par  M.  id.  Dupont,  228; 
reraerciemenls  de  M.  £d.  Van 
Beneden  et  de  sa  famille,  138. 
—  Inauguration,  a  Verviers,  de 
la  statue  de  Henri  Vieuxtemps 
(Discours  prononc6  par  Th  Ra- 
doux),  341. 

Morale.  Voir  Philosophic. 

Moretto.  Voir  Bonvicino. 

Musie  (Le)  national  d'Amsterdam, 
texte  de  Victor  de  Sluers,  plan- 
ches deTarchitecte  P.-J.-H.  Cuv- 
pers  (Note  bibliographique  par 
le  chevalier  Edm.  Marchal),5i81. 

Musique.  Voir  Concours  de  la 
Classe  des  beaux-arts ;  Concours 
{Grands).  Prix  de  Rome ;  Son. 

Myologie.  Voir  Casur. 

Napoleon.  Bartheleniy  et  Mery 
eludies  specialement  dans  leurs 
rapports  avec  la  16gende  napo- 
leonienne.  (Memoires  in  -  8», 
t.  LVIII.)  Rapports  de  MM.  Dis- 
cailles,  Stecher  el  Wilmotte, 
88,  91,  92. 

Nicrologe.  Banning  (Emile),  206; 
Burne-Jones  (sir  Edward),  120; 
Cand6ze  (Ernest),  2;  Gamier 
(Charles),  335;  Hall  (James), 
226;  Jaquet  (Joseph),  119;  Ri- 
vier  (Alph.),  206;  Samuel  (Ad.), 
335. 

Nepenthes  (Urnes  de).  Voir  Con- 
cours de  la  Classe  des  sciences 
de  1898, 

Neurologic.  Voir  Protoplasme, 
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Nil.  Voir  Expidition. 

Nilriles-^lcools  alipliatiques  (Sur 
les  derives  de  quelques);  par 
L.  Henry,  22.  —  Sur  divers 
nilriles-alcools  penta-  el  hcxa- 
carbon^s;  par  le  m6me,  241. 

Nomina  geographica  belgicai;Note 
soumise  par  P.  Tack),  438. 

Nutation.  Verification  de  I'exis- 
tence  de  la  nutation  eulerienne 
dans  les  latitudes  observdes  k 
Greenwich  pendant  les  ann6es 
1880-1894 ;  par  F.  Folic,  392. 

O 

Ouurages  prisentis.  Juillet,  133; 
aoflt,  223;  octobre,379;  novem- 
bre,  476;  d^cembre,  690.  — 
Voir  Dons, 

Oxydation.  Contribution  al'cludc 
de  Toxydalion  des  ethylenes 
halog^nes;  par  Fr6d.  Swarls, 
339;  rapports  de  MM.  Spring  et 
Henry,  492,  494.  —  Sur  I'oxy- 
dation  directe  de  rethyl6ne  tri- 
chloro-ethyl-oxyl6  CljC  =  CCl 
{OCtllB);  par  L.  Henry,  497. 


Paldontologie,  Voir  Grottes,  In- 
sectes. 

Palladium.  Voir  Action  cataly- 
tique. 

Pauvres  (Les)  et  la  Revolution. 
Voir  R^lution. 

Philosophie  et  morale.  Ouvrages 
offerts  par  L.-H.  Billia  (Note 
bibliographique  par  G.  Non- 
champ),  571. 


Physiologie  Voir  Agronomie;  Cir- 
culation ;  CoBur;  Contours  de  la 
Classe  des  sciences. 

Physique.  Voir  Electricite;  Liqui- 
des;  Reaction ;  Son. 

Physique  du  globe  (Sur  la)  et  la 
m6teorologie;  par  G.  Kayser^.  3; 
dep6t  aux  archives  aprds  avis 
de  MM.  Terby  et  Lancaster,  142. 
—  Voir  Maries;  Tremblements 
de  terre. 

Platine.  Voir  Action  cataly tiqne. 

Poisie.  Le  vers  fran^ais  el  les 
prosodies  inodernes,  par  Jules 
Guilliaume  (Note  bibliographi- 
que par  Ern.  Discaillesj,  82. 

Politique  et  Enseignement  (Ou- 
vrages publics  sous  le  voile  de 
Tanonyme  par  £m.  Banning  et 
otfcrls  par  sa  veuve  (Note  biblio- 
graphique par  Em  Gossarl).432. 

Polygones  Sur  quelques  proprie- 
tcs  des  polygones  inscrits  aus 
courbcs  gauches;  par  Fr.  De- 
my ts,  553;  rapport  de  MM.  Le 
Paige  et  Neuberg,  496.  —  Voir 
Courhes. 

Prix  Anton  Bergmann.  Program- 
me de  la  seconde  p^riode,  217, 
221. 

Prix  de  Keyn  (IX^  concours,  !!• 
periode).  M.J.  Frederichs  reraet 
un  exemplaire  imprim^  de  son 
c<  Blanuel  d'histoire  moderne  n, 
couronn^  en  raai  1898,  328. 

Prix  de  Sainl'Genais.  Programme 
de  la  IV«  periode,  216,  220. 

Prixde  Stassart  <  Notice  sor  uw 
Bblge  c^LfeDRE).  Programme  de 
la  huili^me  periode,  215,  219. 
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Prix  fondi  en  m&moire  de  J.-S. 
Stas.  II  est  fait  remise,  en 
stance  publique,  d'un  exem- 
plaire  dcs  OEuvres  de  J.-S.  Stas 
^  M.  R.  Goldschmidt  et  4  M.  J. 
Denis,  491. 

Prix  Godecharle.  Sculpture 
(1897).  Premier  rapport  de 
M.  J.  Marin  (Lecture  des  appre- 
ciations de  MM.  De  Groot,  Vin- 
f?olte  ct  Marchal),  464.  —  Pein- 
TURE  (1897).  Reception  du 
premier  rapport  de  M.  Alfr. 
Baslien,  347. 

Prix  Teirlinck  (quatri^me  p6- 
riode^.  Aucun  memoire  n'a  et6 
revu  en  reponse  a  la  question 
pose^e,  438. 

Prix  dicennatix  : 

Sciences  botaniques  ( pre- 
miere periodei.  Formation  du 
jury,  585. 

Chimie  et  physique  expi^ri- 
mentales  (premiere  p^riode). 
Formation  du  jury,  585. 

Prix  quinquennaux  : 

Litt6rature  franqaise  (X« 
p^riode,  1893-1897..  M.  Albert 
Giraud,  laur^at,  326;  proclam^, 
379. 

Prosodie,  Voir  Poisie. 

Protoplasme.  Un  nouveau  detail 
de  structure  du  protoplasme 
(6tat  spir^mateux  du  proto- 
plasme) ;  travail  soumis  par 
Ch.  Nelis,  484. 

R 

Radiographie,  Voir  AlectriciU. 
Redjaf,  Voir  Expidition. 
Ration.  Sur  les  vitesses  de  r^c« 


tion;  par  A.  de  Hemptinne  et 
A.  Bekaert,  399;  rapports  de 
MM.  Spring  et  De  Keen,  391, 
392. 

Rivalution  (La)  et  les  pauvres; 
par  L.  Lallemand  (Note  biblio- 
praphique  par  V.  Brants'-,  329. 

Roues  liturgiqites.  Voir  Symbo- 
liqtie. 

Russie.  Voir  Arm^e  rusae 
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Salicylates  (Sur  les)  doubles  de 
metal  ot  d*antipyrine  (troi- 
si6me  communication);  par 
M  -C.  Schuyten,  172;  rapport 
de  MM.  Jorissen  et  Spring.  146, 
147. 

Son.  Recherchcs  exp6rimentales 
sur  la  formation  du  son  dans 
les  instruments  a  bouche  de 
flute;  par  le  P.  Ch.  Lootens. 
(Note  bibliograpliique  par  G. 
Van  der  Mensbrugghe),  140. 

Station  zoobgique  de  Naples,  Voir 
Bblogie, 

Statues.  Voir  Monuments. 

Statuts  et  rdglements  de  VAca- 
d^mie.  Rapport  sur  Torganisa- 
tion  de  la  Glasse  des  lettres,574. 

Surfaces  (Sur  les)  minima  r^^l^es 
et  les  surfaces  minima  h  lignes 
de  courbure  planes;  par  A. 
Demoulin  (rapports  de  MM.  J. 
Deru\'ts,J.  Neuberget  Mansion), 
232,  233,234. 

Symhole.  Voir  Concours  de  la 
Classe  des  heauxrarts,  4898. 

Symbole  de  la  vie  et  de  la  creation ; 
par  B.  BoukteiefT.  D^pdt  aux 
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archives  apr^s  avis  de  MH.  Ma- 
sius  et  Vanlair,  232. 
Symboiique  coraparee.  Un  curieux 
probl6ine  de  transmission  sym- 
boiique Les  roues  lilurgiques 
de  raiicienne  fi^yptc;  par  le 
comte  Gobiel  d'Aivieila,  439. 

T 

Toponymie.  Voir  Nomina  geogra- 

phica  belgica. 
Tournoi  de  Chauvency.  Voir  Bre- 

tex. 


TremblemenU  (Les)  de  terre  etles 
marees ;  par  V.  de  Ziegler  (d6p6t 
aux  archives).  Rapports  de  MM. 
Foiie  et  Van  der  Mensbrugghe, 
240,241. 


Vers  francais  (Le).  Voir  Poiiie. 
Voyages.  Voir  Belgigue. 


Z 


Zoologie,  Voir  Biologie. 


TABLE  DES  PL\NCHES  ET  DES  FIGURES. 
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Goblet  d'Ai.vieixa  (Comtc  Gug.'. 
Un  curieux  problemc  de  trans- 
mission symboliquf^.  —  Les 
roues  lituri(ii|ues  dc  i'aririennc 
fijrypte  (I0'fii<ures),  4J9  4()'2. 

Hemptinne  'A.  DE).  Sur  Tnciion 
catalytique  di?  la  mousse  de  pla- 
tine  et  de  palladiuui  ^4  figures), 
i:)7-l7L 

IISMPTINNB  (A.  DE)  et  BeKAERT  (A.). 


Sur  les  vitesscs  de  reaction 
(2  figures),  406,  409. 

Terby  iF  ).  Aurore  boreale  du 
9  seplembre  1898,  observ6e  k 
Grammont  et  ^  Lou  vain  (i  fi- 
gure),  263. 

Van  der  Hensbrugohe  (G.).  Sur 
ies  nombreux  eflfels  de  Telasti- 
cn6.  des  liquides,  troisidme  com- 
manication(2  figures),  283, 291. 

Waroux  iJules).  Du  trace  myo- 
cardique  du  coeur  exsangue, 
deuxi6me  note  (18  figures), 
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ERRATUM. 


Glassb  DBS  sciBNCBS.  S6ancc  du 
4S  oclobre,  liap^torls, 

Ajouler :  MM.  Kobe,  Lagrange  et 
Le  Paige  dotmont  lecture  dc 
leur  r.ipporl  sur  la  dcm^inde 
adress^e  par  M.  le  Ministre  de 


rinl^rieur  au  sujet  de  la  repre- 
senlalion  de  la  Belgique  au  Gon- 
grds  de  Paris  en  1900.  (Decimali- 
sation du  temps  etdela  circonfi^ 
rence.)  Ge  rapport  sera  adress^ 
en  copie  au  GouvernemenL 


